L'ESPRIT  DE 

SAINT 
FRANÇOIS  DE 
SALES  EVÊQUE 
ET  PRINCE  DE... 

Jean  Pierre  Camus,  Philippe 

Collot, ... 


If 

Dig  Google 


•  •  « 


V 


^4» 

Digitized  by  GoogL 


L'ESPRIT 

SAINT  FRANÇOIS 

D  E  S  A  L  E  S 

EVEQUE  ET  PRINCE 

DE  GENEVE. 

•BjecodlU  4e  divers  Ecrits  de  M.  Jean-Pierrb 

Camus,  tvêque  de  Belley. 

Ouvrfige  qui  contient  les  fhs  beaux  enàroits  de 
'  fes  Ecrits  ,  &  qui  fe^erme  des  infiruBiom 
frofres  h  toute  forte  de  prfonnes.  ^ 

Far  M»  P.      Doâeur  de  Sorbonne. 


IVftjliKgie  Bdition  mùë  6*  corrigiez 


PARIS, 
CHe2|Aco.t;Bs  Estienne»  tue  SL  Jacques 

à  la  Vertu. 
M.  DCC.  LV.  ^ 


D.igitized  by  GoogI 


DigitizBd  by  Google 


VIVE)J( 'JESUS. 

AUX  DAMES  RELIGIEUSES 

DÈ 

LA  VISITATION 

DE  SAINTE  MARIE. 

.K*"*>"*'*'«'*lï 

Es  Révérendes  Mères 

N         •  ■  .  _ 

Animées  c(mmê.4mtMjmQY^  ^ 
têtès  ,  des  fimimens  du  faim  F  amateur  dew^ 
ne  Ordre  ,  je  crois  devoir  être  perfuadé  que 
donnant  au  Public  un  Ouvrage  qui  à  four  titre  ^ 

r£(prit  de  Saint  François  de .  Sàles ,  je  ne 

fûîs  rien  faire  qui  vous  /oit  plus  agréable.  Il  ejl 
de  la  pieté  d'une  famille  Religieufe^  de  voir 
'avec  flaifir  ,  que  les  vertus  de  fon  Père  répan^ 

dent  partout  V édification  y  &  quoique  vous  pui/l 

fiei  y  que  vous  devie^  même  regarder  ^hffrit 
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faim  Evêque  de  Genève  eonme  un  héritagé 
qui  vous  appartient ,  je  ne  dome  pas  que  ta 
charité  qm  fait  le  carafUre  de  cet  Efprit ,  no 
vous  faffe  trouver  un  nouveau  pUifir  à  le  poffe-^ 
der  ,  quand  vous  voye^  que  fans  eeffer  de  voue 
être  propre  ,  il  devient  commun  à  tous  les  f  i- 
deles  9  &  quUls  peuvent  le  partager  a/veç  vous  » 
fans  que  vous  perdie:^^  rien  ,  ni  de  vos  droits  ,  ni 
de  votre  pojfejjîon^ 

La  Seigneur  domu  de  eem  au  tems  i  fou  . 
Sglife  des  Hommes  extraordinaires  ^  dont  les 
faits  qui  tiennent  du  prodige  ,  femhlent  pour  être 
perpetttés  dans  la  mémoire  des  hommes  ,  avoir 
befoin  que  du  récit  que  les  fer  es  en  font  leurs 
enfant  ^  &  que  ceutc-^i ,  de  génération  engéné^ 
ration ,  tranfinettent  fiiceejfivemem  jufqu^à  la 
pofierité  la  plus  reculée.  Ceux  de  S.  François  do 
Sales  font  de  ce  genre,  Mais  comme  la  multitude  . 

la  variété  des  objets  préfirts  ont  bien^ût  faie 
perdre  le  fouvenir  du  pajje.  Dieu  a  fufcité  d*au^ 
très  hcmmes  pour  conferver  à  fon  Eglife  la  me^ 
moire  d^une  infinité  de  paroles  &  d*aèiions  »  qui^  . 
fans  ce  fecours  de  la  Providence ,  n^auroient  pas 
échapé  au  tems  qut  éfface  if  qui  détruit  toi/ijt* 

Cette  rnême  Jhtoi^iiemn  »  -fwr  fhiuenir  jufqti^i 
la  fin  des  ftectes  dans  VEgltfe  ,  Nidification  qûe 
VËvêque  dfi  Genève  lui  a  donnée^  s*efl  fervi 
d'un  autre  moyen  ,  qui  âahord  femhle  rendra 
inutile  le  fecovrs  des  perfonnes  qui  écrivent ,  pour 
conferver  à  la  pofierité  les  fentimens  (y  la  con^ 
duite  des  Saints.  Ce  moyen  efi  Ntahliffèmàu  do 
POrdre  de  la  Vifitation.  On^diroit  que  Dieu 
n^a  itif^iré  àfoufcrvitmr  le  dejfm  de  k  fom^r  , 
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^ue  pour  faire  Jkrviwe  ce  faint  homme  à  luU 
même  ,  en  la  perfonne  des  faintes  Filles  qui  de^ 
puis  la  naiffance  de  cet  Ordre  Jufqu'à  nos  jours  ^  . 
'^if r  e&  le  konheur  de  x>  engager.  Cefl  PEfprit  de 
S*  François  de  Sales  qui  mus  anime  ^  mes  Re« 
V£R£NDfiS  MfiRES  ^  ce  fom  fes  maximes  qui 
wus  règlent  5  ce  font  frefque  tes  propres  termes 
dont  il  fefermit ,  qui  font  le  langage  que  vous 
parler  dans  vos  Mon^eres* 

Mais  comme  ces  maximes  mêmes  vous  êloi^ 
gnent  de  tout  commerce  avec  le  monde  ,  les  Fidè- 
les qm  vivent  dam  lefiecle ,  font  privés  dès  puifl 
/antes  leçons  que  votre  conduite  formée  fur  le  ca-* 
ra£iere  de  votre  faint  Fondateur  ,  leur  feroit  ^ 
s'ils  recevaient  de  vous  les  grands  exemples  que  1 
ntous  ne  fouve:^  pas  leur  préf enter.  Le  ^ei^neur 
qui  a  donné  S.  François  de  Sales  à  fon  Eglife 
pour  la  fanSiification  '  de  tous  fes  Enf ans  dans 
quelque  condition  qu*ils  fuffent ,  a  voulu  que  le 
pieux  Evêque  de  Belley  fut  l'it^flrument  de  fa 
^ovidence  en  leur  faveur.  Ce  grand  Prélat  qui 
eonnoiffhit  le  prix  de  tout  ce  qui  venait  du  5» 
Evtque  de  Genève  ,  a  recueilli  avec  autant  ^V-  ' 
xaSitude  que  ttefideikà  ^,Juf^\aux  moindres  da 
fes  paroles ,  fi  cependant  il  eji  permis  de  fe  fer^ 
vir  de  ce  terme  en  parlant  d'un  homme  qui  ne 
prononçoit  que  des  oracles  ^  &  l^  Eglife  lui  a  l'^ 
bligatron  de  connoitre  que  François  de  Sales  n*en 
proférait  aucune^  qui  ne  fût  affaifonnéc  du  fel  ' 
de  lafagejfe  de  Dieu  dont  il  étoit  plein. 

Ce  qu^a  fait  le  pieux  Evêque  de  Belley  dans 
un  ouvrage  de  fix  volumes  ,  fai  effayé  de  le 
faire  Cl»  unfeuli  tf     efla  foi  crit  me  confisr^ 
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mer  à  VEfprit  de  S.  François  de  Sales  , 
s^aceommadoit  autant  qu'il  était  permis  au  goût 
du  tems  où  il  vivoit ,  pur  gagner  tout  te  numd^ 
à  Dieu. 

Comme  dans  le  tems  pà  nous /ommes  j  les 

orages  concis  ,  ferrés  ,  énergiques  ,  font  ceux 
qui  ont  le  plus  d'* attrait  pour  le  Lecîeur  ,  fai  crâ 
qu'un  précis  de  VOuwage  de  M.  de  Btllèy ,  pré^ 
cis  qui  rnettroit  tout  d'un  coup  fous  les  yeux  ,  ter 
fentimens  de  5.  François  de  Sales ,  (eroit  là  aveà 
ioutV agrément  qu^on  avoit  à  Itre  tOuwage  dans 
fon  entier  tors  même  que  le  fiile  diffus  de  l*yiu^ 
teurfembloit  devoir  lui  faire  perdre  quelque  chofe 
de  ce  qu^it  avoit  de  gracieuxi] 

Je  n'avais  pourtant  pas  entrepris  la  leEiurè  de 
ce  long  Recueil ,  dans  le  dejfein  d'en  faire  un 
Extrait  pour  le  Public.  Pavois  pour  totite  inten- 
tion  y  celle  de  m^infiruire  &  de  m'' animer  par  la 
lecture  des  grandes  allions  &  des  paroles  édi^ 
fiantes  &  i^ruSiivet  de  S»  François-  de  Sales  : 
je  cher  chois  un  modèle  pour  moi  ,  &  non  pour  le. 
fropofer  aux  autres. 

Mais  ma  foiUleffe  pouvoit-elle  mé  permettre  dé 
fuivre  tout  d'un  coup  de  fi  grandes  leçons  (y  un 
modèle  fi  parfait  î  J'ai  Jonc  crû  devoir  au  moins 
recueillir  &  mettre  par  écrit  ce  que  je  devois  prom 
tiquer  ,  afin  que  Voyant  continuellement  fous  les 
yeux ,  je  ne  fujje  pas  un  moment  fans  me  pro- 
fofer  à  moi-même  un  fujet  émulation  le  plui 
frefiant  que  puijfe  avoir  un  Pafleur  chcirgé  d'un 
nombreux  troupeau»  pai  imprimé  le  plus  avant 
quil  m*  a  été  foffible  >  dans  mon  efprit  ce  que 
j^avois  fous  les  jeux  -,  &  la  confoiation  que  j  ai 
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goûtée  en  méditant  ce  que  favois  dans  le  coeur  ^ 
m*  a  engagé  a  procurer  autant  q^te  je  le  fourrois  ^ 
aux  Fidelet  un  auantage  qui  nia  paru  trop  prém 
deux  ,  pour  n  être  pojjedé  que  par  moijeuh 

Plai/e  au  Pere  des  mifericordes  répandre  yi 
bénédiUion  fur  l'ouurage.  Vos  prieres\  Mes 
Revekendes  Mères  ,  foutenues  de  là  pro^ 
eeShon  du  5»  Evêque  dont  je  wus  préfente 
rEfprit  ,  me  fan  efperer  awc  ^fiance  een$  . 
bénédi£iton  ,  ÎX  fattens  de  votre  charité  que  vous 
frierejd  au^fipour  l  Auteur ,  qui  efiofye^  lu  véné% 
ration  la  plus  parfaite  , 

Mes  Révérendes  Merbs 

SX  tre's-honorb'ês  Soeurs  j 
Décembre  tyt6* 

Votre  tres-humhle  &  trêd^ 
QhéilÙM  iètvitcui:*  P. 


I 
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Quoique  ce  Recueil  porte  le  nicme  nom 
que  celui  de  M*  deBelley  ^  d'où  il  a  été  tiré  ^, 
ce  n'en  eft  toutefois  qu'un  extrait ,  extrait  qui 
exprime  tout  i'cfçrit  de  S.  François  de  Sales*  M* 
de  Bellcy  ne  s'ctoit  propo(e  dans  fon  Ouvrage  ^ 
que  de  faire  voir  Tefprit  de  S*  François  de  Sales  : 
mais  une  plume  auili  féconde ,     auifi  rapide 
que  Ift  (lennc ,  n'a  pu  fe  contenir  toujours  dànâ 
les  bornes  de  fon  fujet  ;  il  s*eft  étendu  fouvent 
à  d  autres  matières  «  lefquelles  quoi(]^ue  excel« 
lentes  ne  laiflènt  pas  quelquefois  de  faire  perdre 
de  vue  le  fujet  principal.  Cell  pour  remplir 
prccifement  le  titre  de  cet  Ouvrage ,  que  l'on  a 
entrepris  d'en  extraire  unîc[uement  ce  qui  com« 
pofc  cet  cfprit,  afin  quil  paroiflTe  tout  d'un 
coup  y  dans  un  plus  agréable  point  de  vue.  On 
y  a  corrigé  quelques  termes  qui  ne  font  plus 
d  ufage  ,  mais  on  Ta  fait  avec  fobrieté  ,  pour 
ne  rien  diminuer  de  Tonftion  &  de  1  énergie  des 
exprd^pns ,  foit  de  iàint  François  de  Sales  ^ 
foit  cie  M.  de  Belley.  On  y  a  même  laiffé  quel- 
ques Hiftoires  agréables  propres  à  délaflcr  le 
Lcfteur  en  rinftruiûuxt.  Commu  te  font  toua 
morceaux  détachés  ,  &  qui  n'ont  point  de  liai- 
fon  néceûaire ,  on  n  a  pas  crû  devoir  s'éloigner 
de  la  méthode  de  TAuteur  qui  n*a  point  d'ordre 
marqu):.  On  peut  dire  que  toutesles  Vertus  y 
font  traitées ,  même  avec  aflèz  d*ctenduë  ,  & 
qu'il  n'eft  perfonne  de  quelque  cta*  qu'il  foit  y 
qui  n'y  trouve  de  quoi  s'inftruire  &  s  édifier. 
Dieu  N  euillc  bénir  çet  Ouvrage  &  le  £iire  fervir 
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PE  I,A  V  lE         \  . 

DE 

S.FRANCOIS  DE  SALES* 

5 

^40^»0^>'^  A  N  s  le  grandi  nombre  de  Saints 
dont  l'Htftoire  de  l'Eglifè  hit  admi« 
^  A  1^  Ir*'         caraétcie  de  les  actions  ,  on  en 
^tf'^T^^  voie  peu  donc  la  vertu  Te  (foie  plus^ 
lU^iOtOiOiOKiii  également  fouteouë  ,  que  celle  do' 
Saint  François  de  Sales*  Depuis  t'àge  le  plus  ren^ 
dre  jufqu'aux  derniers  momens  de  fa  vie  ,  on  ne 
vie  en  lui  ni  foibleiTe ,  ni  relâchement  >  &  il  Âit 
a  6déle  aux  impieilions  de  la  grâce  ,  qu'ont  eue 
dît  que  l'âge  &  la  verra  quinciQHTéienrTirlui  / 
l'un  avec  l'autre  ,  n'avoîent  qu'un  m£me  pria-  . 
cipe.  Se  alioiem  conuQc  néceilkiremcnt  doa 
pas  égal. 

il  naquit  en  l'année  15^7.  le  ii«  du  mois  KaiiTanco 
4* Août  dans  le  Château  de  Sales  ,  au  Diocèfe  de  ^«  stiot 
Genève.  Son  Pere  Seigneur  de  Sales  ,  avoit  pour  df*s!2uîi 
nom  3  François  ;  il  étoit  d'une  maiiôa  diftingliée 
jparmi  les  plus  nobles  ôc  les  pins  anciennes  de  la 
Savoye  ;  &  (a  Mere  Françoi (e  de  Sionas ,  étoit  do 
la  Maifon  de  Charânfoncr. 
.  Comme  il  étoii  vei^o  au  monde  le  fepciémot: 
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ïnoîs  de  fà  conception  ,  on  eue  beaucoup  de  peu 
ne  à  rélevei:  3  mUis  dans  un  corps. uès^- délicat ,  il 
eut  dès  fa  première  enfance  un  enfatiC  tout  for« 
mé.  li  aima  Dieu  €i>  éommett^ant  à  leconnoi* 
tre  ,>  &  1  on  fut  furjpris  que  te  premier  ufage  qu'il 
fie  de  fa  iangvie  >  fut  de  diie^  Vieu  &  ma  mers 
mUii^im  bien. 

Cette  efpèce  de  prodige  fuc  un  heureux  préfa« 
ge  de  ce  que  les  païens  de  cet  enfanlt  dévoient  en 
attendre  ,  &  ils  ne  furent  pas  trompés  dans  1  ef- 

{)erance  qu'ikeu  conçuireiu  II  âc  ^roitre  dès« 
ors  une  douceur  ,  une  docilité  >  une  comptai* 
filîcc  ,  une  retenue  ,  dont  ne  font  gueres  capables 
les  enfans  qu'on  fçait  êtie  aiTuictiis  aux  prcmicrsii 
nouvemens  de  la  nature  ,  &  daii$  un  iTge  ou  Vaa 
croit  beaucoup  faire  »  fi  l'on  peut  les  inftruire  en 
fcs  amufantje  petit  Françoisfaifoit  (on  occupation 
&  fon  plai(îr  de  lire  des  Livres  de  pieté  ,  d'aller 
ài'Egliiè  ,  d'afliUet  aux  inftrudions ,  de  fullicitcr 
ûs  paréns  ^n  faveur  des  pauvtes  ^  de  k  retran- 
cher ,  auranc  qu'il  le  pou  voie  >  une  partie  de  fa 

nourriture  ,  pour  les  afïifter.  ^  '  "    -  • 

.  L'inclination  qu'il  avoit  pour  toutes  les  prati- 
^es  de  piété  qui,6Coienc  de  (a  portée  ,  n'empêcha' 
|^a$ "  qu'on  ne  reconnût  les  grandes  dif^duiona- 
^uî  étoicnt  en  lui  pour  les  belles  Lettres:  c*^ft  ce 
qui  engagea  fes  parens  de  l'envoyer  au  Collège  • 
d'Annecy  :  &  ce  fut  là  que  l'étude  fécondant  les 
calehs  de  l'cfprit ,  il  fit  en  peu  de  tems .  tout  le. 
progrès  qu'on  pèuTOÎt  attendre.  Comme  l'attràît 
qu'il  avoit  pour  la  pieté  ne  lui  s  voit  point  donné  • 
de  dégoût  pour  l'étude  ,dc  plaifir  qu'il  prenoit 
l'ét&de  ne  i^fentir  jamais  là  piété;  le  premier 
fruit  qu'il  mira  de- ce  qu'il  avoît  appris  ,  fût  de - 
connoîtreque  tout  ce  qu'il  éroit  &  tout  ce  qu'il 
fçavoit  venant  de  Dieu  ,  il  devoir  le  lui  confacrer 

$àus  tçfecWr     iire^aUu  do  k  faite.  Sans  ^u» 
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DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALE^.       îij  \ 
perfonne  lui  infpiiac  le  dcflcin  d'cmbrafler  l'Etat 
Ecclefiaftique ,  il  demanda  la  Tonfure  Cléricale  ,  il  reçois 
&  avec  la  pérmiffion  de  fon  pète  \  U  la  reçut  à  T^^^' 
l'âge  de  douze  2^ns  commencés.  -  '  '  M7*» 

Qielque  rems  après ,  Ces  parens  ayant  chargé  ' 
de  (a  conduite  Jeao  D'aâge ,  Prêtre  vertueux  &C 
inftruic  »  l'envoyèrent  à  Paris  pour  y  continuer  (es 
études.  Il  prit  fes  leçons  de  Rhétorique  &  dePhî- Jf^*? 
lofophie  chez  les  PP.  Jcfuices  ,  &  celles  de  Theo-îaûs. 
logie  ,  partie  chez  ces  Pères  ,  partie  dans,  les  Eco-  ' 
les  de  Sorbonne.   Maldonat  fut  Con  principal  « 
Maître  ;  Genebrad  lui  enfeigna  les  Langues  »  &  le 
premier  motif  qui  le  porta  à  les  apprendre  ,  fut  | 
d'avoir  l'inteUigence  des  faintes  Ecritures  ,  donc 
il  faifbic  fa  leâure  ordinaire  &  Ces  plus  chères  àt* 
lices.  <  * 

Son  apph'cation  continuelle  à  Tétude  ,  étoîc 
feule  capable  de  le  mettre  à  couvert  des  dangers  »  . 
aufquels  l'auroit  expofé  la  (ocieté  des  jeunes  gens  , 
compagnons  de  fes  exercices  ;  roais  pour  éviter 
plus  furement  de  faire  avec  eux  aucune  liaifon  ,  il 
ne  (brtoit  que  pour  aller  à  l'Eglife  &  au  Collège. 
Comme  celle  de  S.  Etienne  de  Grès  lui  paroiuoic 
la  plus^  convenable  au 'recuetUemenc  dans  lequel 
il  prîoît ,  elks-étok  auflS  celle  qu'il  frequcntoit  le 
plus;  &C  ce  fur  dans  ce  faint  lieu  ,  que  profterné 
devant  une  Image  de  la  faiAte  Vierge ,  il  fie  cette 
'  cbafte  Mere  de  Dieu  dépofitaire  dé  la  réfolucion 
qu'il  prit  de  garaer  pendant  toute  fa  vie  U  conti-  7œ/^d  a 
nence.  Le  motif  qui  l'engagea  à  cette  adion  ,  futciuftctc* 
de  fe  mettre  dans  une  plus  étroite  obligation 
d'être  continuellement  en  garde  contre  tout  ce 
,  qui  pourroic  donner  atteinte  à  la  pureté  de  foa 
cœur  ;  &  le  Seigneur  répondit  à  fes  efperanees. 

Mais  avant  que  d'avoir  à  refifter  aux  attaques 
contre  lefquelles  il  s'étoit  Ci  fagement  précaution» 
lié  9  Dieu  voulut  qu'il  foudipt  une  tentation  » 


{ 
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ce  jeune  homiBe  qui  s'étoic  donné  iâns  refctve  à 

ténèbres  & 

dans  fou 

fptic  ,  la  fecherefTe  &  le  dégoût  s'emparèrent  de 
fun  cœur.  Tout  ce  qui  a  voie  eu  (ufques  ià  tant 
d'attrait  pour  lut  »  exercices  de  piété  ».  pratique  de 
bonnes  œuvres  >  méditation  y  prière»  étude  ,  tout 
rennuyoit ,  tout  le  fatiguoit ,  tout  le  rebinoit.  Le 
démon  qui  étoit  auteur  de  ce  dérangement  af-* 
i  .  fteux^  en  proHta  pour  faire  naître  dans  ion  eC- 
!  ptit ,  l'a  plus  defefperante  imagination  dans  la* 

•      quelle  une  perfonnc  qui  aime  Dieu  ,  puifle  don- 
ner. François  à  l'inftigation  de  cet  ennemi ,  fe  ^ic 
f  ct|  cêcc  quil  étoit  reprouvé.  Quel  fujet  de  defcf- 

poîr  pour  lui ,  qui  s'étoit  toujours  occupé  du  plai«» 
«r  de  poflTcder  un,  jour  pour  Téternité ,  l'objet  de 
j  fon  amour  / 

Audi  il  pafToic  tout  le  tems  où  il  étoit  feul ,  à 
;  gémir  &  à  pleiîrer  ;  &  laprefencé  de  ceux  qu'il 

ne  pouvoit  le  difpenfcr  de  voir ,  le  tenant  dana 
i  .  une  contrainte  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  rcpan- 

j  dre  fa  douleur  »  Ton  état  devine  eu  peu  de  cems  ^ 

I  fi  fâcheux  qu'on  commença  à  craindre  pour  (a  vie, 

^  Mais  Dieu  ne  permet  pas  que  fcs  (crviteurs 

j  ,  foient  tentés  au-delà  de  leurs  forces.  Il  infpira  à 

François  d'aller  répandre  Con  cœur  en  fa  préfen- 
*    ce  ,  dans  lEgUfe  où  il  avolt  fait  voeù  de  chaftetéi 
^'^fiit  il  y  «lia ,  Se  ayant  imploré  le  fecoors  de  la  fainte 
daaUa"   Vicrgc  ,  pour  obtenir  du  Seigneur  la  tranquillité 
acitation.  qu'il  avoic  perdue  j  il  demanda  dans  l'amertume 
d'un  cœur  qui  étoit  tout  à  Dieu  ,  que  s'il  étoit  af- 
£tz  malheureux  pour  £tre  un  jour  condamné  à  le 
^    haïr  fans  (in  >  il  lui  accordât  du  moins  la  grâce 
de  ne  pas  être  un  moment  en  cette  vie ,  (ans  l'aU 
mer  de  toutes  (es  forces.  * 
Dieu  Mrott-il  reietté  une  pierre  <jui  partoic 
.    d'un  û  gtand  fond  de^ch^icé }  François  fut  exM« 
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té  :  la  piix  du  cœur  qu'il  dèmandoic  lai  fat  ac-  ^-yjfa^ 
cordée  à  l'inftant  même  ;  &c  la  caufc  de  tous  fcs  (cmêiioib 
fiiaiu  ne  fubiiftanc  plus  >  il  revint  chez  lui  avec 
ane  joye  &  air  de  famé  »  qui  jetcerem  (bu 
Précepteur  &  ceux  qui  dcfefperoicnt  dt  fa  vie  , 
dans  une  furprife  égale  au  pUiiii:  que  leurionnoic 
4in  ciiangcmenc  fi  fubit.  .  .  • 

.  Cette  viâoire  (iir  le  démon  >  fiit  au  Gâtxt  jeune 
liomme  un  garant  de  celles  qu'il  rcmporccroit  fur 
le  monde  Se  fur  la  chair.  On  fçaic  allez  que  par- 
mi les  jeunes  geos^  oui  dans  les  Académies  leior-  sa  icmft 
ment  aux  exercices  du  cor  ps  >  il  y  a  fouveot  ^ao- 
lant  d'émulation  à  fe  diftinguer  par  le  goût  du 

Jjlaifir  ,  qu'à  fe  fignaler  par  l'adrcflTe  &  par  l'agi-  ^  • 
Lté.  On  nignore  pas  non  plus  que  de  tous  ceux 
qui  premient  les  leçons  dans  les  Ecoles  de  Droit  ^ 
le  plus  grand  nomme  eft  moins  occupé  à  s'inftr ui-* 
re  des  loix  humaines,  qu'à  chercher  les  occafions 
de  violer  celle  de  Dieu.  Cependant  François  for* 
tit  de  ces  Ecoles  dangereufes  »  (ans  que  la  puiiei^ 
en  reçût  la  moindre  altération. 

A  Paris,  l'obéïlTance  quildevoità  fonpere, 
l'obligea  d'aller  de  tems  en  icms  à  1  Académie  : 
Cet  exercices  ^e  pièce  n'en  furent  jamais  inter- 
C  rompus  d'immom^  a  vertu  à  l'épreuve  de 
la  liberr^^  desdi(coars  &  de  là  force  des  cxc(nplc$ 
n'en  fut  que  plus  affermie.  ^ 
A  Padouë ,  où  de  nouveaux  ordres  de  Con  pere 
l'avoient  apellé  2  il  eut  à  foûcenir  de  plus  rudes 
aflàuts  ;  mais  la  violence  de  la  centation  ne  fit 
(]ue  donner  un  nouvel  éclat  à  fa  vertu.  La  haute 
réputation  des  Pxofcireurs  ^  qui  enfeigiuricnt  le 
Droit  dans  l'Uoîvèr^té  de  cette  Ville  ,  y  atrtroîc 
de  toutes  parrs  un  nombre  confiderablc  d'Ecu- 
dîans  :  de  ferre  que  la  corruption  des  jeunes  gens 
de  routes  les  Nations  de  J'Europc  s'y  trouvant, 
coiame  ramaflfée ,  rehdoît  cfe  léjour  extrêmement 
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Entre  courageux  pour  Icfs  perfonnes  de  l'âge  où-étoîc 


fjuy  Pau-  François. 
S^is84.         i^^^^  honimç  plus  occupé  de  confcrvcr  l'in- 
nocence de  fon  cœtir  ,  que  d'avancer  dans  les 
^    ici^nces  huniames  »  'crue  qu'çn  étudiant  foiis  les 
plus  habiles  Maîtres  ,  il  dévoie  fe  mettre  fous  la 
^onduitc  d'un  dircdleur  le  plus  pieux  &  le  plus 
iéclairé  qull  luûrerolc  poflible  de  trouver  i  ôc  ii 
Irifbuva  ce  cull  defiroic ,  en  la  perfbnne  du  F. 
Poflevin  Jefuirc.  Cet  homme  célèbre  y  charmé  de 
Ja  beauté  de  l'efpric  de  François  ,  autant  que  de 
la  pureté  de  Ces  mœurs  ,  lui  donna  des  leçons  dç 
Théologie ,  donc  le  di(dple  fçut  (aire*  ufage 
dans  la  fuite  ,  pour  la  convcrfion  des  hérétiques 
\   .  ^    les  plus  habiles.  " 

^  La  douceur  qui  de  fon  cœur  répandoiç  fur  fon 
iVifage  &  dans  cdates.iesaâ»ons  >  lui  gagna  l'affec* 
don  de  tout  le  ihonde^*^  un  caraâi^re.  de  vertu  , 
qui  marqué  fur  fon  front  foûcenoit  cette  dou- 
ceur ,  imprima  d'abord  aux  jeunes  , gens  avec  qui 
il  ëtoît  forcé  d'avbir  quelque  commerce ,  un  re(^ 
ped  qui  les  contint.  Mais  ces  libertins  y  con&s 
-des  reproches  fecrets  que  leur  faifoit  la  conduite 
du  faim  jeûné  homme  ,  &  piqués  de  dépit  de  ce 
'qu'ib  ne-  pouvoiem  TalTocier  à  leurs  defordres  9 
s«  ^trefirirenc  parliônneur  de  le  vaincre tcuces 
.^J^s  iplinuations  qu'ils  avoient  employées  pour  le 
Tcduire  ,  n>yant  pu  réuffir  ,  ils  curent  recours  à 
l'artifice; 

-  ils  tengageirent ,  fousprefexte  de  i^cisfâire  à  un 

.  pJ^at'J'V  devoir  de  bienféancc,  de  vifiter  avec*  éux  une. 
yiégcsquc  ccxurùfamie  que  le  fimple  jeune  homme  écoii:  bien 
éloîgnédc  connoîcre  pour  ce^.  qu'elle  ctoit.  Après 

îcndts  à  qu^k^JC  '  ^^^^      cônverfecion  ,  *  ils'  trouvèrent 
la  ci^Âctc  chacun  une  raifon  pôur  fc  retirer  îrrtf>ercepiible- 
.  ment  l'un  après  l'autre  ,  6c  ils  laifTelxnt  François 

'  feyl  livsé  ea  .proye  aux  ibUicitations  de  la  pigfti" 
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tuée»  La  dooeeur  dd  François  n'écanc  pas  capable 

d'arrêter  les  pourfuices  de  cecce  impudique  ,  fa 
chadecé  allarmée  eut  recours  à  la  violence.  Ce  fuç 
,ia«r<i:aie  fois,d,€  (à.  vie*  il  prU.miOiain  ttncifoir,^  ;  - 
acdei^»  ôc  -repouiQ&tu.  avec  f^rde  /certe:  ennemie'^  ' 
.de  (a  jpadeur»  il  la  rendit  auflî  conifufe  de  TifTaë  • 

f eu  eiperée  de  fon  encrepiife  ,  qu'elle  auroic  dà 
.  être  du  feul  deiZèin  qu'elle  avoit  ç^i  de  la  former. 

Toote$  le$  précautions  qu'il  pr^  4^{Hiif  pe  cocô^ 
bat ,  ne  purent  le  garantir  d'y  être  urte  fecondev 
fois  engagé  e  mais  la  victoire  qu'il  rerppoi:ta..une    "  '  ^ 
féconde  fois: fut  plus  glocicufe  ,  ^  (ou  triomphe  • 
:  fuç.compler.t  Npp-fi^lcaent  U^^^é^^  n  con- 

qu'on  lui  avoîc  tendus ,  maîa-^ert  ^pfèfentant  i  ff*î4me^'** 
-celle  qu'on  avoit  apoftée  pour  le  corro^npce  ,  quf  , 
.Dieu  ia  regardoît  ^  il  l'arrêta  i  Ôc  jlui  ayant  faKioiçiM«»  / 
;i^Hm  toute  liniigmé  de  font^iSUort ,  ir4m  cÉi  fie-  / 
4;oncevx>i^  du^  regref  »  &  la  oommtt.'  •    î    •  '4    '  .  . 
;:   Après  avoiu  vaincu  les  ennemis  du  dehors  3  il 
crut  qu'il  éxoi^  neceflaire  de  les  dêCattù^  ^^çom^  '  ^  '  ' 
trne:.ijlsavoieut€U:  l'adrelfe  d^emp^yer  la  tevoitte  * 
^  ;la  chair  i^our  ;  le  faire.  f^c|]WMlrf^ 
.p^ctidela  réduire  à  une  telle  fçiblcllè ,  qu'elle 
fuL*  incapable  du  moindre  foulevemen|^  Pour-y  jilcaîfoa^ 
xéuirir  y  il  pratiqua  t/opr  ce  .qà'uoèj pénitence. in-  ic  f^/^ 
gaiieufc  peut-  j0w4tcr  d^  attifcÀ  ■p«t  Zt%n. 

aftliger  le  corps  ,;&  il  porrâ  fi  ac^frrl^auftèrité,,'»»^*^^© 
.qu1l  tomba  dans  une  maladie  qu'on  crut  ne  de* 
•voir  finir  qu'avec  (a  vie  ;  mais  Dic^i  oonferva  une 
A'ie  qui  devoir  ccrc  employée  ppur-le  iptulep'  de'  ' 
^JEglifc,  :  Le-i«;iaUdefiit  guéri ,  êc  éès  qw  lkV/' 
lancé  foc  af&rtnie  ,  il  prir  le  Bonnet  fle  Do6teur  i\  prend 
.en  Droit,  avec  l'a pplaudiflcmens de. toute  l'Uni- 
\eràcé  de  Padouë^-  il  quitta  enfuïte  cette  Ville  tea/^' 
pour  aller  Rouie  ifîû»r  le  Tombeau  ;dcs  Saints 
Apôtres  ^dc4à  il  alla  à  Notre-Dame  de  Lorette; 
il  y.rcuQuvella  fuii.Yceu  dc.coawjfnce  ;  &  après 

•  4 
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avoir  fa tisfaic  aux  devoirs  de  piëcé  qai  l'avoiefit 
«porte  à  faire  ces  voyages ,  il  rcvinc  dans  le  fcin 
df  la  famille. 

Ion  perV"         Pf  ""^  9**^  danslc  cœur  d'un  jeuttc  homme  & 
jo^'^'l^^^n  3Cjompli,  vc^oit  germer  la  fplendettr  &4^élevâ- 
moat.  *  '^^^        mâifoïi  y  avoir  de  grands  dcfTeins  pour 
.fon  écabliiTement  dans  le  fuxlc  ;  m^is  les  vues  de 
François  qui  dès  fa  première  jeunclle  avoit  pris  le 
-Seigneur  pour  foft  hecitâge»  étoiem  bien  différent 
«."A^.'!/^^^     c^^***  ^  fon        ;  fie  connoîrre 

eu  Avocat  j  \  y'I  A  /     /  A  A 

•u  Scnat  qu  apres  qu  il  eut  etc  reçu  Avocat  au  Scnac  de 
lijcham- chambcry .  &  que  fe$  parens  lui  eurent  pro* 
•  '   pofê  une  alliance  avec  on  pârcî  digne  de  lui 
convenable  à  fa  naiflfànce.  • 
ÎI  dectarë  •  Il  déclara  qu*il  avoir  refolu  de  s'engager  dans 
?mbWff"/le  miniftere  de  l'Eglifc.  Son  père  fut  frapé  &  pref* 
J'jf^'j^j^^^  qiî'accablé  de  cette  déclaration  $  mais  coimse  la 
que.  ~  Religion  lui-ir  aifëment  cpnnoStre  que  les  grands 
s'o%^o*f7^^'™* ne  venoient  que  de  Dieu,  il 
à  Ion     comprit  qu*il  ne  devoir  pas  empêcher  qu'ils  ne 
ad&în.  eniploy^^  -pour  la  gloire  de  celui  de  qui 

Son  fils  les  teiKKt  ;  &  il  confentit  à  l'executiéli 
td'^^ti  delC^n'  qu'il -vit  bi^  feul 
'      ;avoic  infpiré.      '  •  '  : 

Sa  lii^       y,        P^"^     Toixame  ans  que  les  Calviniff 
;  tes  s  aant  rendu  maîtres  de  Genève  >- avoseï^ 
/  ^  chaflc  de.  la  vaic:  Piarrè^  la  Bautne  qui  en  éroit 
'  '  '  "  Evôque.  Ce  Prélat  s'étoit  retiré  à  Annecy ,  &  il  y 
avoïc  établi  Ton  Siège.  Pierre  de  Granier  éroit 
Il  cft   alors  fur  ce  Siège  ,  &  la  digDÛé  de  Prévôt  de  fon 
^^^i^^^^^  Cathédrale  ayam  vaqué  »  François  fut 
* lifc  ^'^'^'o^*^  P*'^'^  la  remplir.  Ses  Bulles  font  du  7*. 
a  Àlnc-  Mars  Pan  8.  du  Pontificat  de  Clément  VlII.  Lé 
<V*       nouveau  Prevôc  n*étoic  pas  encore  dans  les  Or*^ 
drçs  ûcrés  y  cependant  il  ne  laiflfa  pas  de  quitter 
au|n  toc  fa  iâmille  pour  aller  au  lieu  de  la  refi^j 
.dence*  VEvé^ue  de  Gei>eye.ie  le^qc  avec  de 
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grandes  marques  de  tendrefle  y  &  il  fuc  ravi  de 
le  voie  fourenir  par  (a  pièce  »  fa  iagede  &c  foa 
içavoir  ,  l'eilime  qu'il  avoir  conçue  :.pour  lui  » 
quand  il  l'avoic  connu  à  Rome.  ^ 

François  reçut  les  faints  Ordres,  &  dès  qu'il^^f^f*^ 
eue  ece  promu  au  Diaconat  »  TEveque  crut  ne  de-  Ordres 
voir  pas  différer  d'employer  pour  l'avancage  des  ^h^rgc  * 
peuples ,  les  grands  talens  qu'il  lui  connoiAbit  fç"^^"^^" \^ 
pour  la  parole  :  il  le  chargea  du  miniftere  de  la  pVedica- 
Prédication.  Lc"buc* 
Ce  fut  en  ce  .tems-là  que  le  Duc  de  Savoyc  de  savoy» 
lui  offrit  pour  la  (èconde  fois  >'  une  place  de  Se-  ^^^^^ 
nateur  à  Chambery:  mais  comme  le  pieux  Kfi- ge  St^ 
niftrc  de  Jefus-Chrift  avoir  appris  de  S.  Paul  ,  "c/at  de 
qu'un  homme  engagé  au  fervicade  Dieu  ,  ne  ci^in^c- 
doit  point  s'embarralfi^r  dans  le  tumulte  des  afiai-  z/nm 
res  du  (îccle  ,  il  k  crut  obligé  de     point  aceep-  *• 
ter  cette  place,  &  il  ne  fongea  qu'à  s'acquicccr  Tucces  de 
de  la  miflion  qu'il  avoic  reçue  de  fou  Eveque,  Il  „^ns.  * 
le  fit  avec  un  fuccès  étonnant ,  fie  le  grand  nom-  ^",.^^^^^^5 
bre  de  convériions  qu'il  opéra  dans  4e- cours- de 4' u  téte 
deux  années,  l'ayant  fait  juger  capable  de  reuf- 
fir  dans  les  entreprifcs  les  plus  importantes  en  ce  dans  ic 
genre  ;  dès  qu'il  fut  élevé  à  la  Préctifc  ,  l'Evôquc 
'  le  mit  à  k^fike  d'une  Miifion  qu'il  envoya  dans 
•le  Chabiais ,  pour  rénwà-lMBgÙfe  les  peuples  de 
•de  cette  Province.  ■  ^ 

Comme  Hierefie  que  depuis  foixante-dix  ans 
Luther  &  enfuite  Calvin  y  avoient  répandue»' 
'  avoir  à  peine  laiiR  parmi  ces  peuples  la^cônnoifl 
fancc  de  la  Foi  Catholique  ,  le  fuccès  de  la  mif- 
fion  paroiÛoit  très-incertain;  mais  François  em» 
porté  par  le  tele  Apodolique  qui  le  dofvoroit,  Qc 
Jourenu  dé  rancoriré  du  Duc  de  Savoye  s'étanc 
rendu  d'abord  à  Thonon  Capitale  de  la  Province, 
commença  malgré  l'opoficion  au'il  trouva  de  U 

fart  dcê  àaiûttM  de  cette  Ville,  àtsavaiUerl  > 
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l'inftruAî^  de  ces  enans.  U  n'avoit  alors  poat 

monte  ics  t      r  <  •    ••■    j  '     i  • 

ol>ftacies  (^oippagiion  des  les  travaux  que  , Louis  de  Sales  3 

Chanoine  de  Genève  ion  paient.  Les  n;enaces  , 
iucces  de  les  injures  >  la  calomnie ,  les  mfulces,  les  dangers 
laMiaioiî.^^-j^^^^  où  {a  vie  fut  plulicurs  fois  expQfée,ne 

l'empêcberenc  ni  de  prêcher  ailiducnenc  »  ni  de 

tcnii'  fccquemment  des  Conférences  particulières. 
5:es  tra-Lorfque  la  furçur  de  la  perfccucioa  le  forçoic  de 
*  ics^c'^cs^^  dérober  à  la  Violence  des  hérétiques  ,  il  le  rqi* 
-  tiansîc*"  roit  dans  l'obfcurrté  des  Forées  »  &  fouvent  il  fiic  . 
J^'^'jj^^^ forcé  pour  échaper  à  la  pourfuitc  des  ennemis  dç/ 
çjiii-  la  Kcligion  ,  de  le  cacher  dan^  le,  fond  des  fouiit 
&  des  glacières,  .  .     r  -  -       -  - 

A  la  moindre  apparence  de  calme  »  il  reparoip*  , 
\      '    ioit  aulTL  tôt  ;  &  londiyn  dé  fcs  difcours  jointe 
(  à  la  furc^de  la  vérité  qu'il  annonçoit ,  lui  firent 

'        .fciïS;*  enfin  de.fii^e^reux  progtès ,  que  le  Page 
l'en  coûgtatttïar  par  un  .Bref ,  &  que  le  Duc  le  6t 
venir  auprès  de  liii  P^ur  leconfulter  furies  mo- 
"    yep^  d'cxcirper  entiefcmenc  l'iierefie  ,  dans  la 
tu  1$^.  Proxince.pù  il  avoit  déjà  ièit,       de  convcr- 
iions 

Le  Duc    Ce  Prince  vît  par  lui-même  ce  que  fa  rcputs- 

g^savoycjj^j^       piévôt  d'Annecy  ne  lux  avoir  fait  con- 
«ïirà  Vriîioître  qu'imparfaitement.  Il  admira  la  profonde 
.  fa^di:  de  François  J^"*  les  mefures  qu'il  luiprq. 
pofa  de  prendre'  peut:  Pexecuiton  de  .ton  deflci^  y 
>      &  lui  ayant  promis  de  l'appuyer  de  toute  fa  puîf- 
fan.ce  ,  le  zélé  Millionnaire  partit  pour  mettre  la 
d^riiîççe  -o^âin  à  l'Ouvrage  qu'il  avoit  déjà  beau- 
coup avancé.  Jl  rétablit  d'abord  les  Curés  dan^ 
tous  les  lieux  d'où  ils  avoîent  été  <:haffés  ,  &  con- 
\         fortnément  au  projet  forme  de  concert  avec  le 
•  .Pribce ,  il  leur  alCgiia  des  revenus  pour  fubfif- 
'  ter.  Enfuite  furmont^nr  tout  cq  que  la  fureur  des 
plus  fcditieox  faifoit  naître  cominoellement  d'obf- 
cacks  ,  il  fie  réparer  à  Thgnoft  l'EgUrp  de  S,  Hj'- 
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police  :  &  U  nuit  de  Noël  il  y  célébra  pwr  la  prc-  .    7*îf  : 

miere  rois  le  laine  bacrince  :  a  la  regarda  depuis  ic  publie 

comme  i'Eglife  PatoUriale  dont  il  étou  le  propre  îgipn  cS^ 

Avant  cela  ,  îl  éïch  obligé  d'aller  tous  les  joots 

au  Château  des  Allinguei  p'^iir  célébrer  la  Mef-    .*  * 
ièj  Se  comme  il  falWic  palFer  la  Purance  pouc 
y  activer  il  ne  /aifoir  aucune  difficulté  5:  • 
me  que  les  glaçons  flotoient  fur  ceire  rivîcrc^ 
fe  mettre  fui  une  pièce  de  bois  ,  &  à  l'aide  de  Ici  ^ 
bras  Se  de  les  jambes  dont  il  fe.  (î-rvoit  comme 
d'avirons  »  il  la  padbic  &  .la.  repaHûic  le  même 
jour  ,'avec  autant  de  tranquillité  que  s'il  eut  en 
la  commodité  d'un  pont ,  ou  celle  d'un  bateau. 

Quelque  lems  après  il  reçut  un  Bref  du  Pape  ^  tî  ch. 
ai  lequel  le  S.  Pcre  le  chargeoic  de  travailler  à  p^J'i^^'pjj 
a  converfion  de  Théodore  de  Beze  ^  difciple  de  pe  ae  tra~ 
Cilviii  3  &  le  plus  habile  Miniftrc  de  la  prétendue  u  ionvci- 
Hcfarme.  CcBrcfétoit  le  fécond  que  F^^^Ç^^^  jh^oiore 
Vc.cevoic  à  ce  fujec»i$c  C\  d'abord  il  navoic  pasde  Beze, 
iatijfait  aux  intentiçn^  iu.Paçc ,  c'cft  que  les  con  t^cpjcadT 
JonAures  ne  l'avoîent  pas  permis.  Pour  exécuter 
ce  qui  lui  écoit  ordonné  ,  il  fc  rendit  à  Genève  ou     .  , 
éxojx  le  MiuiiUe>&  il  lui.propofa des  Conferen** 
. 'ces.  Celui- cî  voulue  biçn  y  entier  :  François- le 
convainquit ,  ille  toucha inêcoe  Jurqti'à  lui  faire  ' 
verfcr  des  larmes,  niais  il  n'eut  pas  la  eonfolation 
de  le  convertir.  Le  Seigneur  livre,  quand  il  lui  Kom.  t. 
jplak ,  çcux  qui  retiennent  la  vciiié  dans  Pinjufti.  ^ 
ce  »  aux  paffions  de  leur  coeur  corrompii. 

Dieu  dédommagea  (on  fervittur  de  la  peine 
que  lui  faifjic  fouffrir  rendurciilemenr  du  Minif- 
.UC  ,  ^ar  les  grands  fruits  dont  il  beuit  fes  travaux 
dans  le  Chablais  9  dans  les  Bailliages  de  Ternier 
&  de  Gaillarde  lé  don  des  miracles  que  le  Sei^-^ 
^neur  lui  accorda  rendit  encore  ces  fruits  plus 

ti^ùudans  >  &  Tou  peuf  ioeure  au  uombic  de  cca. 
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ïTiiraclcs  tout  ce  qu'il  fie  a  Tiionon  ,  Torique  cette 
Ville  fut  affligée  de  la  pefte  :  à  touc  moment  il 
*  ^^î  ...affronta  la  mort  :  celle  du  grand  nombre  de  pcr- 

grand  zclc^  .    .  •         j  , 

dansun    lonnes  qui  1  accoiTîpagnoicnt  dans  les  viiites 
"^2^  ^  qu'il. failoit  aux  malades ,  ne  ralentie  jamais  cane 
toîr  peu  la  charité  qui  le  tcnoit  continuellement 
^   auprès  des  affligés  :  &  comme  fi  Tardeur  de  (bâ 
zele  eut  repoullë  &  cioigné  de  lui  la  maligniré 
de  l'air  qui  infeétoit  les  aucres  i  il  çntendoit  le 
jour  ^  la  nuit  la  confctfion  des  roourans  ,  il  leur 
ttdminiftroir  les  aucres  Sacreméns  ;il  leur  infpi«* 
;  roit  la  patience  &  la  foumifllon  à  Dieu  ,  il  em- 
ployoic  les  propres  mains  à  lc5  foulager  dans 
tous  le  befoins  du  corps. 

L'entendement  des  plus  attachés  ao  parti  Pro* 

fruits  ou-    4»         V  ,        r  i-  r 

cpcrc  ta  tetlant  né  put  tenir  contre  ces  prodiges ,  fur  touc 
«haçici»  quand  on  fçut  qu'il  s'étoit  excufé  de  recevoir  les 
fccours  d'argent  que  lEvêqne  de  Genève  lui  avoic 
'offerts.  Tous  les  cœurs  le  réunirent  en  fa  faveur  , 
&  ia  docilité  des  peuples  âr  l'éloge  des  aâîonii; 
qui  donnèrent  à  fa  parole  toute  l'efficacité  qu'on 
pouvoir  en  attendre. 
I»iS9t.     LEvêquc  de  Genève  qui  vint  àTlionon»  le 
/  Cardinal  de  M^icis  Xégat  du  Pape  en  France; 
qui  y  pjlfa  en  ftftonrnant  à  Rome ,  le  Duc  de  Sa- 
'    voyc  qui  alla  iufqu'à  cette  première  Ville  au-de- 
vant du  Lcgat ,  furent  ténioins  des  merveilles 
•       que  Francis  avoir  opérées  ;  &  après  en  avoit 
•   rendu  grâces  à  Dieu  ,  ils  donnèrent  au  Saint  Mît 
fionnîiii'c  toutes  les  maïqucs  de  reconnoi (Tance 
que  mciuoienc  les  grands  fervices  qu'il  avoic 

'  Pendant  le  fêfoor  que  le  Duc  fit  à  Tfaonôii» 

.  Françvùs  fouciDt  ^  affermit  contre  les  Députés  de 
Genève  l'ouvrage  qui  lui  avoit  coûté  tant  de  tra-  ^ 
vaux.  Ces  Députés  entreprirent  par  des  raifons 
Sivo-  politique  d'eugager  le  Pnnce.à  révoquer  une 
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rie  âes  Edits  qu  il  avou  donnés  pour  faire  fortir  J^f^*'^ 
du  Ch^blais  tous  les  Minifbes  de  la^  nouvelle  Re.  vouioicQii. 
ligion  9  mais  le  ikge  8c  courageux  Millionnaire  ou-^ 
rendit  tous  leurs   efforts  inutiles.  L'Evêque  étoit  ^"f^'^^ 
alors  retourné  à  Annecy.  Peu  après  que  le  Duc  que  de  " 
fut  forti  de  Thonon  j  ce  Prélat  appclla  François  ^^^^ 
auprès  de. lui ,  &  dès  qu'il  eue  appris  l'état  où  iicoaditt* 
avoit  laîflK  la  Million  dans  le  Chablais ,  il  lui  de-*^*  , 
clara  qu'il  l'avoic  choifi  pour  être  fon  Coadjuteur. 

Le  làinc  Prêtre  fut  effirayé  de  la  propoùtioa  >  n  |^ 
il  demanda  huit  jours,  pour  faire  fus  reflexions î^^^fuiaoi 
les  inftances  que  lui  firem  pendant  ce  rems  le  Duc  ^^''"^ 
&  le  Prélat  :  inftances  qu'ils  appuyèrent  des  plus  ii  accep* 
puifiaos  motifs  de  Religion  ,  lui  ayant  fait  con-  J^jujo^^?* 
noitre  que  Dieu  lui  parloir  par  la  bouche  de  ceux  ne  dcGm 
qui  étoienr  revêtus  de  Ton  autorité ,  il  fe  rendit. 
Il  partir  cnfuite  pour  aller  à  Rome  demander  au 
Pape  fa  bencdidion.  Le  S.  Pere  ^  informé  par  le  *  ci^ 
Cardinal  de  Medicis  du  mérite  extraordinaire  de 
François  >  le  reçut  avec  de  grandes  marques  d'ef-  ' 
rime;  &  uniquement'  pour  faire  honneur  au  Soaém- 
Coadjuceur  dcfîgné  ,  il  voulut  qu'il  répondît  en  j^'jJJ;; 
fa  prefence  &  en  celle  de  grand  nombre  de  Car*  me  en 
dinaux  >  à  plufieurs  queftions  qui  avoîenc  raport  Su^  Fape 
aù  miniftece  dont  il  altcHt  être  chargé  >  François  ^^^l*;- 
fut  écouté  avec  un  applaudilTemcm  genctal ,  ôc^**** 
il  mérita  que  le  Pape  apiès  l'avoir  embfaffé,  lui 
adrefsât  ces  paroles  des  proverbes:  Buvez, ,  mk  pr—. 
Fils  >  des  e4ux  de  votre  citemè         fahei  que^^ 
ces  eaux  fe  répandeut  par  les  places ,  ajiià  que  cha^  • 
fini  en  boive  a  fot/h^lt,  * 

Pendant  (on  féiour  à  Rome ,  il  ménagea  les 
moyens  de  rétablir  entièrement  la  Foi  dans  le 
Diocèfc  de  Genève  :  il  eut  pour  cela  de  fréquen- 
tes conférences  avec  les  Cardinaux  qui  ne  pou- 
voient  trop  admirer  fa  fageflè  Se  fa  verm ,  cn- 
U'aocits  le  Cardinal  fiaronius  ,  qui  ne  fit  poinc 
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xiV      ^     ABREGE  DE  LA  VIE       ^  : 
'    difficulté  de  dire  qu'Adam  n'avoît  point  peché 
en  ce  fain|  Miniftre  de  J.  G.  il  obtinc  oufte  les 
,      Balles  pour  la  Coadjutorerie  ,  dont  il  ne  parloic 
.  pourtant  point  au  Pape,  tout  ce  qu'il  avoit  de- 
maudé  en  faveur  du  rétablidement  de  la  Reli- 
gion Catholique  i  Se  çc  ne  fbt'pas  farij  une  ad-^ 
'  miration  cRâle  au  dcfinte'rcflTement  de  François  y 
que  le  Poncite  lui  permit  de  faire  ce  qu'il  jugc- 
roici  propos  au  fujet  d'un  droit  dont  il  dcman- 
doit  l'abolition ,  &  qui ,  quoique  fondé  fur  i'tx^  . 
fage  y  patoirtbit  odieux  à  ce  vrai  Pafteur  du  Trou- 
Bon  graud P^-^^      J^^f'^i^'Clirill.  Ce  prétendu  droit  confif- 
dciimc-    toit  en  ce  que  les  Evequcs  de  Genève  s'emparoicnc 
«ucincût.  de  la  fuccçifion  dtt  grand  nombre  de  leurs  Dio- 
«èfainsqui  mouroienc  fans,  encans  ;  âm(î  en  ptu 
vant  les  Collatéraux  d'un  bien  ,  qui  naturelle- 
ment devoit  retourner  à  eux,  ils  augmemoicnt  le 
noihbre  des  pauvres ,  fous  prétexte  de  fe  ^lettre 
plus  en  état  de  les  foulager. 
%ii  isop.     TFrançoi$  étant  de  retoqr  à  Turin  ,  obtint  du 
''Prince,  nouobftant  les  traverfes  qui  lui  furent, 
fufcitécs^  l'enregiftrcnocnt  des  Bulles  qu'il  avoir 
appointées  de  Rome  ;  mais  dans  le  tems  qu'il 
croyoit  recueillir  les  fruits  qu'il  s'étoit  promis  de 
\    Gactie  l'exécution  de  ces  Bulles  la  guerre  qu'Kcnry  ÏV, 
•y "•Jl*^ déclara  au  Duc.  dcSavoye,lui  donna  de  nou- 
ie  Duc  d«  velles  inquiétudes ,  Se  l'obligea  de  prendre  de 
^nVùlo.  nouveaux  foins.  Les  Officiers  Prbteftans  qui  (er- 
voient  en  grand  nombre  dans  l  Armée  du  Roi, 
maltraitoien:  fans  ménagement  les  Catholiques  ^ 
fur  tout  les  Prêtres  ;  Se  ils  réduifoient  et^  cendres 
les  Eglifes  &  les  Monafteres.  François  employa 
tout  fon  crédit  pour  fia  ire  ceiïer  ces  cruauics  ;  & 
àfes  inftancfs,  le  Roy  fit  défcnfe  ,  fur  peine  de 
la  vie  ,  de  commettre  de  pareils  excès, 
ï^^^^n-     Les  troubles  de  la  guerre  ne  l'empêchèrent  pas 
«urMif-  d'entreprendre  une  Miiriou  dans  le  Diucèfc  de* 
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Gcncvc,  pendant  le  cours  de  laquelle  il  ' ^f^- ^^î5«,*" 
bUt  trente- dnq  ParoiCTeç,  U  fat  arrêté  une  fois  par  Tes  trou- 
un  parti  y  Se  conduit  au  Marquis  de  Vitry  quigy^^, 
commandoic  :  il  fut  reçu  ôc  renvoyé  avec  horreur. 
Par  le  traité xie  Paix  qui  mii  fin  à  cette  Guerre  , 
le-  Bailliage  de  Gex  fut  cédé  ao  Roi*  Çomm«  les  u  vient 
Hérétiques  y  dominoifcnt ,  le  zele  de  François poui^ls 
l'emporta  à  Paris  pour  y  ménageries  intérêts  jfj"^ 
de  la  Foi  ;  &  il  fe  conduiiic  avec  tant  de  jGi^eûfe  ligion. 
que  malgré  toutes  les  àiaximes  de  la  politique 
qui  faifoient  la  régie  des  Kiinîftres  dÎBtat  »  il 
obtifit  de  la  Religion  du  Prince  ,  tout  ce  qu'il 
ibuhaicoit  en  faveur  des  Catholiques. 

La  repuuiion  de  François  avoir  donné  depuis    ^^^^  ^ 
lohg-tems  en  France ,  une  haute  idée  de  fjss  ver-  cha  à  9â . 
tm  6c  de  fts  talens  :  c'eft  ce  qui  fit  que  dès  qu'on  g?cvc^1# 
içut  qu'il  éroit  à  Paris,  chacun  s'ernprelîa  de  !c '5- Août 
cônnoître ,  &  s'aplaudit  de  l'avoir  connu.  Les  * 
Duchefles  de  Mercœur^  de  Longueville  Ce  mi* 
lent  (bus  (k  conduite  ,  6c  la  première  de  ces  Da- 
mes ayant  perdu  fon  époux  ,  Philippe  Emmanuel 
de  Lorraine  Duc  de  Mercœur ,  elle  pria  le  Coad» 
juteur  de  iGeneve  de  faire  fan  Oraifon  Funèbre 
en  i'^ife  de  Paris,  Le  Prélat  la  fit  le  zy.  Avril. 
j6oi.  &  il  y  fit  entrer  toute. la  fincericé  <!k  tous 
les  fènrimens  de  Religion  qu'on  peut  fouhaicer  , 
pour  rendre  ces  lortes  d'adions  parfaites.  Le 
Cardinal  de  Benille  l'engagea  de  l'aider  dans  le     .  / 
deiflèin  qu'il  avoir  de  former  la  congrégation  des 
Prêtres  de  l'Oratoire  ,  &  d'établir  en  France  les 
,  Carmélites  Dechaufiées.  Le  Roy  le  demanda 
pour  prêcher  pendant  le  Carême  à  la  Cour  où  re<« 
gnoienr  tous  m  defbrdres  que  çaufè  le  libertina- 
ge ,  &  que  Pherefîe  entretient.  François  le  hr 
fans  deguifer  ni  afFoiblir  la  vcritc  donc  il  ctoit  lep^*^"  ^ 


rance 


Miniftrc  ,il  le  fit  même  avec  tant  de  fuccès  qu'u  iç^iouf 
jie  Dame  aiii&  diftinguée  par  fon  efprir  que  x^onae. 
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ColmciTc  naiflTince  ,    après  l'avoir  entendu ,  fenon-  * 

de  pf-r  ça  à  l'erreur  dont  clic  étoit  une  des  plus  ardentes 
dtieuvii.  Pjfotcdriccs  y  &  jamais  il  ne  dcfccndoit  de  chai« 

re  qa'il  ne  fût  luivi  par  plufieurs  perfbnnes  »  donc  . 

les  unes  demandoient  à  le  faire  inftruire ,  les 

autres  à  fe  reconcilier, à  Dieu  par  le  facrement  de 

la  Pénitence. 

Il  a  la  Le  Roi  qui  étoit  à  Fontâtnebkau  pendant  le 
d^Hcwy*  Carême  ,  voulut  l'entendre  à  fon  retour.  Ce  Ptin- 

IV.        ce  fut  touché  des  difcours  du  Prédicateur  :  non 
content  d'ailifter  à  les  Sermons  >  il  ientretenoic  < 
Souvent  (îir  tes  affairés  jic  fa  cOnfcience.;.&  il  eafc 
tant  d'eftîme  pour  lui ,  qu'afin  de  le  retenir  dans 
/         fon  Royaume  ,  il  lui  offrir  un  Siège  confiderablc 
&  une  penlion  de  quatre  mille  livres.  François 
.  '  renercia  le  Roi ,  &  le  lai  (fa  plein  d'admiration  . 
pour  un  défintereiTerement  Ci  nouveau. 
Ileftac  juftice  que  ce  Prince  rcndoit  au  mérite  de 

euft  par  François  étoit  applaudie  des  gens  de  bien  ;  mais 
vfcox^dc^^'^  lui  attira  /larjaloufie  de  quelques  Courtifàns 
renouvel- qui  eurent  recours  à  la  calomnie  pour  le  perdre 
|p-//j[*°n'dansl'efprit  du  Roi  ;  &  ils  la  portèrent  même 
«i«  Mt-  jufqu'à  l'accufer  d  erre  venu  en  France  pour  ïCr 
Sicofl.  ^nouvelle!  la  confpiration  de  Biron» 

Le  Saint  MiniAne  de  J.  G.  en  eut  avis  dans  If 
moment  qu'il  alloit  monter^  Chaire.  Son  ihno*  « 
cence  le  contint  dans  fa  tranquillité  ;  il  ne  fut  feu- 
lement pas  ému  d'une  accufation  fi  atroce ,  il  par- 
la avec  la  douceur  »  la  force  >  la  préfence  d'e£> , 
prit  qui  lui  étoienc  ordinaires  »  &  en  (brtant  de 
K^- Chaire  il  alla  trouver  le  Roy  pour  fe  juHifier.  Le 
4uVoy*  Pnncc  n'eut  pas  plutôt  entendu  les  premières  pa- 
roles qui  lui  ârent  comprendre  ce  que  François 
vooloîc  lui  dire ,  qii*il  llnterrompic  en  l'aiTuianc 
que  les  raports  qu'on  lui  a  voit  faits ,  ne  lui  avoienc 
jamais  donné  le  plus  léger  foupçon  contre  lui, 
il  TaiTura  de  la  confiance  j  &  â(  publi^menc. 
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ftmilogc  ,  après  qu'il  fe  fat  retiré- Ainfi  François  jj^  '^«^^^«^ 
comblé  d'honneur  de  la  parc  du  Roi ,  laiûTa  la  ns  en  fon 
Cour  &  la  Ville  pleines  d'eftime  ôc  de  venera- 
tioa  pour  lui ,  &  partie  pour  recourner  à  ^oecy. 
dilemme  il  écotc  en  chemin il  apprit  U  mort  de  ^^ude^de 
J*Evêque  de  Genève.  Il  auroit  bien  voulu  a(fi(kr  à  ^Jl^j^^'^^ 
les  obfeques  ,  mais  il  n'y  avoic  pas  de  tems  ;  c'eft  ccac^e»  ^ 
ce  qui  l'engagea  de  Ce  retirer  aulH-côt  au  Cbâceaii 
ile  Saies  pour  iè  dirpo(èr  à  fon  Sacre. 

Sa  retraite  fut  de  vingt  jours;  il  ta  fit  (bus 
dircition  du  Père  Fourier  Jcfuite.  Son  Sacre  fut  ^ois  de 
.fait  ie  S.  Décembre  par  Vcfparicn  Grimaldi  Ar-  s»^"- 
^hev6que  de  Vienne  ^  ,  aflifté  des  EvêqUes  de  "^^^^^^^ 
.faint  Paul  6c  de  Dûmas.  Ce  (ut  à  Torens  ^  où  il  S«  Gcaet 
.  avoit  été  baptifé  &  où  fa  mcre  faifoit  fa  refidence.  ^* 
Il  y  eut  à  cette  cérémonie  un  grand  concours 
d'Écclefiaftiques  &  de  Nobledè  ,  qui  tous  f  huit 
jours  après  y  l'accompagnèrent  à  (on  -entrée  4 
Annecy.  Le  lendemain  de*  fon  arrivée,  c'étoit  le 
troifiéme  Dimanche  de  l'Avcnt ,  il  commença  fes 


.pHlfement  de  ce  devoir^  s'efl  toujours  ioucenuë  \, 
jufqu'aux  detnierii  jours  de  fa  vie.  . 

Comme  il  lavoît  qoè  le  Pafteur  doit  être  le^l  fiît 
fidodéledu  troupeau  ,  il  fe  preferivit  à  Jd-ménîc  même  un 
une  règle  qu'il  fui  vit  conftamment  ,  &  il  ccablir^sicmcat 
dans  fa  mailon  un  orJre  dont  ii  n'étoit  permis  à  ^ 
perfoiHie  de  s'écarter.  Ses  habits  ccoient  (û^ples  6t  * 
propres*^  fans  aura  ne  afFedation  $  il  ne  portoic 
-point  de  foye  ,  &  il  ne  fortoir  qu'en  rochet  &  eu 
camail.  U  recitoic  le  Bréviaire  tête  nuë  &  à  genoux* 
il  otfroit  tous  les  jours  le  faint  ^Sacrifice.  ÛMÛC- 

\,         Apparemment  qnr  ITt^'ire  de  Torens  croit  h  Paroiflc  du 
Château  de  ^kk^ ,      icioii  U  iiailc  dç  Canomfacioa ,  il  av^is.  * 


Digitized  by  Googl 


■     ABREGé  DE  LA  VIE 
toit  {es  Dîmauches.&;  les  Fé^s  aux  Offices  de  Iil 

"  Cathédrale  ,  &  chaque  année  il  faifoic  une  reirai- 
IC  de  dix  jours. 

Dans  ia  n^aiion  couc  fe  fcûfoir  aufli  reguiiere« 
ment  ^iie  dans  on  Cluûce.  On  (c  levoic ,  on 
/bit  la  prière  en  commun  ,  on  alloic  à  la  MeHc  y 
onfe  metcoit  à  table  ,  on  prenou  la  rccrcation  , 
on  fe  teciroic  aux  heures  marquées.  Pour  oier  aux 
£ccleiiaftiques  coyt  prétexte  de  loger  chez  eux 
;  leurs  parentes  les  plus  proches, il (e  priva  de  la 
*.  *  confolation  d'avoir  avec  lui  la  mere  dans  fa  mai- 
ibn  Ëpifcopale.  Pour  cous  Officiers  pxès  de  fa  pec« 
Ibniic  y  il  avbit  deux  Aumôniers.^  Pour  domefti* 
qnes  il  avott  deux  valets  de  chambte  >  l'an  dtù 
quels  avoir  pour  fondlion  d'introduire  les  pcrfon- 
nés  qui  venoiem  chez  le  Prélat.  Il  n'avoit  qu'un 
feul<valetpour  le  fervice  commun  y  un  autre  pour 
préparer  ce  qui  (è  fert  (ût  la  table,  &  on  troiUéme 
pour  la  propreté  de  la  maifon.  Sa  table  étoit  fru- 
gale. On  fai'oit  la  ledure  de  quelque  bon  Livre 
jufqu'uo  milieu  da  repas  ;  le  rerte  du  tems  le  paf- 
foit  en  quelque  cofivesiaûon  ai(ee ,  agréable  de 
édifiante.  ..  . 

-  '  Pour  introduire  la  reforme  des  mœurs  parmi 
t^S*'  les  peuples  de  ùm  Diocèfe ,  il  conramença  p^ 
pont,^  reprimer  5  autant  iiu'illépuc,  l'excès  &  l'éclat 
.  des  divctfiflèniens. publics.  U  ordonna  que  le  S. 

'    •  -      Sacrement  feroit  expofé  pendant  le  carnaval ,  il 
prêcha  lui-même  pendant  ces  jours  de  fcandale, 
'  &  par  ce  moyen  ,  il  détouçna;gxaod  nombre  de 
péiifennesdes  plaiiirs  illicites  ^iaufquels  on  fe  fait 
àlors  un  devoir  de' bien£&MS(^e  de  fe  4ivrcr Il  fie 
claire  des  Carechiimcs  publics  chaque  jour  du 
Carême  ,  tous  jes.  Dimanches  &  toutes  les  Fétca 
pendaqt  l'année,  il, voulut  oue  les  Cures  fullèoc 
tnifes  a»  concours  ,  pour  ette'' conferées  à  ceux 
auroient  le  plus  de  capacité.  Il  inftitua  d^ 


DE  S.  FRANÇOIS  DE  SMES.^     xlx    #  . 
Cônfiréries  du  (aine  Sacrement  pooc  anîmer  6c 
{oQtenir  les  Catholiques  dans  k*  Foi  >  contre  la 

-  fau (Te  créance  des  Calviniftes.  Il  alTembla  le  plu-  , 
tôt  qu'il  put  >  un  Synode  de^  Curés  de  (on  Dio» 
cèCc  9  &  il  y  dreâà  ùn  Rituel  pour  radminiftra^ 
cion  des'Sacremeni:  ' 

Dès  qu'il  eût  remédié  ,  (êlon  toUt  (on  pouvoir , 

.au:(.maux  les  plus  prelTâns  ^il  parût  pour  ^^^^^^  ^ 
Turin  folUciter  le  Duc  de  Savoye  de  caxdbmxxâx  pour'^ieg 
l'extirpation  du  Calvinifaie  dans  fesEtats^  Quoi^^^^\!^S. 
que  le  lejour  qu  il  ne  en"  cette  Ville  ne  me  pas  ic. 
long  ,  le  S.  Evêque  ne  lailla  pas  d'opérer  de 
grands  fruits  à  la  Cour.  Le  Piince  qui  eu  écoti 
le  téitldo ,  vcmloit  le  cetettir  plus  long-^tiemâ')    un  di£:« 
mais  les  affaires  "de  l'Eglifê  le  demandant  ail- qu^^^^'s'é- 
leurs ,  le  Duc  le  laifla  partir  pour  aller  accommo- ^^^^^^^^^ 
der  une  grande  conteilacion  qui  divifoit  le  Cha-  chapitre 
pitre  de  ùl  Cathédrale  d'av^ec  celui  de  U  Ck^  thcdtSt 
gîale  d'Annecy  ,  &  pour  aller  à  Gex  preflcr  le&  celui 
Dac  de  Bellcgarde  qui  commandoic  pour  le  Roi  i/guif 

•  Henry  IV.  de  faire  mettre  à  exécution  les  Edics  ^'Aimc- 
que  ce  Prince  lui  avolt  accordés  potu:..  le  rétibliCi^^* 
tement  de  la  Foi  Catholique  dans  tout  le  fiaU^ 
liage. 

Le  faine  Evêque  réuffîc  dans  l'une  &  daos  ' 
Taucre  entreprife.  A  Gex  ,  fes  difcours  &ies  tmfO^ 
fies  (ècondaretitM^-autorité  ,  &  opérèrent  la  ebn<»  ^ 
verfion  d*«n  grand  nombre  de  perfonnes ,  entre 
autres  ,  celle  de  deux  Gentilshomm&s  de  la  mai-  Côiiver- 
fou  du  Duc  de  Bellegarde.  Ca  fuçcès  irrita  . les  Mi- 
iiiftres  Calviniftes  ;  ib  crurent  que  fe  mD^^^Oca*. 

{dus  ^iiré  d'arrêter  les  progrès  que  faifoic  le  Pré-* 
at ,  écoit  de  fc  défaire  de  lui-,  &  ils  chargèrent 
tin  empoifonneur  d'éxecater  leur  dertèin.  L'mtten-  ôn  ak 
^  cat  fut  confomihe  de  la  part  des*  impies.;, mais  v!?'*^*^"*^ 
Dieu  qui  étôit  attentif  à  la  txmfervation  d^i  Paf«  / 
-Uur  de  foa  troupeau ,  lui  iiiuva.la.Yie.  Frauçoif-* 
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«près  avoir  luuAcrt  de  cruelles  doaleors  »  goerîe 
èAffc'fts  P^rf««emcnt ,  &:  il  trouva  dans  le  crime  de  fcs 
ennemis  ennemis ,  Ic  motif  6c  le  moyen  de  s'employer 
S»ifc?  avec  fiuit  à  leur  converlion.  li  les  combla  de  ca- 
relies  &  de  bienfaits  j  &  par  cet  aâre  de  charité 
à  Cttx  inconnu  ,  il  leur  donna  une  (i  haute  idée 
de  la  Foi  Catholique  ,  qu'Us  crurent  qu'ils  ne 
pouvoiem  pas  errer ,  en  embradàm  la  Rclij^prv 
t        que  fui  voir  un  homoie  fi  plein  de  l'efpric  du  Chrid 
,  ciaDtfme. 

•Cette  importante converfion  fut  fuivie  de  celle 
d'un  nombre  infini  de  perfonnes  de  tout  état, 
dans  le  Bailliage  de  Gex;  &  quoique  l'applica-- 
eominuelle  qu'il  donnoit  à  l'inftruûioa  dee 


tlrefor  ^^'^^^^^^'^  >  fttnblât  devoir  occuper  uniquement 
*na  les  "  ^'^^  "^^^^  ?  U  lailTa  pas  de  l'ccendre  dans  le  mê- 
SeTSioi-  ^      lefotme  d'une  Abbaye  ^  dont  les 

nés  d'une  Moines  &  l'Abbé  exemts  de  la  Jurifdiâion  de, 
^^^L^Ab-  ^'Otàinatrt  9  croyoient  qu'à  l'abri  de  leur  dépen- 
taycdcSixdance  immédiate  du  faint  Siège  ,  l'Evêque  n'a- 
Tofligny.  voit  pas  tnéme  droit  d'être  fcandaliié  de  leurs  déf 
^  léoy  bordeineot..  Ftaiiçois  teoca  cette  pénible  &  de» 
Jicace  entreprit  ,  &  il  en  vint  à  bout*  En  peu  de . 
tems  la  difcipline  monallique  devint  florilïanic 
dans  cette  maiioa  ;  ôc  elle  s'y  ibutient  encore  au^ 
jûufd'bttiv avec  une  grande  édification*  ' 
>      <  '  <A  n'eut  pas  plutôt  actevé  ceuft  .grande  œuvre  ^ 
qu'il  en  fit  une  féconde  d'un  autre  genre  ,  dans 
la  contrée  où  étoit  cette  Abbaye,  La  rapidité  des 
eauiL  qui ,  pendant  un  orage  furieux  »  couloient 
«eiiM^nnne  des  iorren$>  avoit.  décaçhé  les  rocbeiS 
pics  d'une,      Montagnes  ;  &  ces  rochew  roulant  avec  ini^ 

«  Contrée  ^  r  .   r    /    r     11         t  '  •  ' 

defolée    petuolue  jufv^u  j:iu  rond  des  vallées  ^  avoieut  ecra- 
xUmzQU'^^^  leur  mailè  les  maifons  de  pluhcurs  villa- 
€t.  ,    ^^*,*fait  périr  ^rtie  des  hommes  &  des  beftiaux 
,   de  ces  lieux  ,  àc  enlèveli  l'autre  datis  les  cfpaccs-  ' 
^l^ifc  truuYoieuc  caue  (^uclq^uçs-uns  de^  ces  ro* 
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ehers  encailés  les  uns  fur  Ics  amres.  Le  charttablo 
Pafteur  n'eut  pas  plûiôc  appris  cette  defolation^ 

qu'il  courue  &c  fe  précipita  pour  ainli  dire  ,  dans 
les  antres  où  les  aftligés  n'attendoierit  plus  que  la 
mort.  U  leur  procura  tout  le  foulagemeot  de  l'ame, 
&  du  corps  donc  ils  avoient  befoin  ;  &  non  €on^  ^ 
tenc  de  la  confolarion  piefcnce  qu  il  leur  donnoic 
par  lui-mêrçe  >  il  obtint  du  Prince  en  leur  faveus^*  • 
une  exemption  de  taille  pour  vingt  aonées»  . 

Son  pioçè(è  lui  paroifîàAc  alors  dans  une  (ma-  n 
tîon  qui  pouvoir  lui  permettre  d'en  fortir  pourfhe'^^OW 
un  pcudetemSjil  crut  ne  pouvoir  pas  reîiftcr  îraft  de  * 
aux  iuû;^nces  du  Parlement  de  Dijon  t  qui  l^f/uî}^'^ 
prioic  avec  ardeur  d'aller  prêcher  pendant  le  Ca-  cette  Tâ|^ 
féme  en  cette  Ville  ,  &  qui  ayant  foUicité  forte- 
ment  le  Duc  de  Savoye  d'en  accorder  la  permif- 
iion  »  Tavaic  enén  obtenue.  La  bénédiâûon  que 
Dieu  répandit  Ciit  les  travaux  Evangelîques  de 
l'Evéque  de  Genève  >  fit  bien  voir  que  le  Seigneur 
vouloîc  que  les  étrangers  proficiflent  d'un  zele 
qui  ctoit  trop  étendu  «  pour  demeurer  toujours 
reflèrré  dans  un  (èul  Diocèièé  U  £è  fit  i^n  çbange«i 
ment  notable  dans  routes  les  conditions  de  cetce] 
florilFante  Ville.  Le  Prédicateur  fembloit  ne  fe 
délader  des  fatigues  de  la  chair  j  qu'en  fe  don- 
nant à  celle  du  ^>anfelIional;  il  y  écoutoic  indi& 
ttnâement  toutes  les  peribnnes  qui  ie  pre(êntoienl> 
il  n'en  fortcMt  que  pour  aller  faire  des  inftrudions 
en  differens  Monafteres;  i!  paffoit  !e  refte  du  tems j  • 
ou  à  conloler  &  à  foutenii:  les  oiouraus  >  quand  ii 
éioit  averti  qu'il  y  en  avoir ,  ou  à  répondre  aux 
perfohnesL  qui  venoient  le  confulter  dans  les  vifitef 
particulières  qu'il  recevoir  fans  difficulté. 

Ce  fut  pendant  ce  Carême  que  le  Saint  connut  ii  fait 
la  Baronne  de  Chantai  qui  ^toîr  venue  exprès  à  ôjj'S*'*^'' 
Dijon  pour  l'entendre  ,&  dont  fe  pieté  fouteçue  jvec 

conduite  par  celle  de  ce  guidu  éclairé  ,  àprg-^ïïîuT 
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dûic  jufqu'à  nos  jours  >  de  fi  abondant  fruits  dans 
lïglifc.  j 
,  Il  partie  de  Dijon  ,  laiflant  toute  la  Ville  péné- 

trée des  vérités  qu'il  avoic  annoncées  ,  &  pleine 
du  déplaifir  que  caufbit  à  tout  le  monde  Ton  éloi- 
'    gnemetit.  Dèsqa*il  fat  de  retour  à  Annecy  y  il  en<- 

i;*nAf?z-        ^^^^  J^y^  ^^"^  '^^  ^"^5  ^^^^^  ^  ^'^^^ 

za  Abbé  lui  faire  part  du  deflein  où  il  écoic  de  bannit  le 
^^p^°"  relâçliecnent  qui  regnoic  dans  Ton  Monadère.  Il 
appuya  cet  Abbé  de  tout  fon  crédit  ;  &  à  ik  foU 
licitarion,  le  Pape  Clemenc  VIII.  accorda  des 
îwFedii^^  Bulles  pour  établir  dans  l'Abbaye  une  colonie  de 
Im  dstns  FeuîUêns  à  h  place  des  anciens  Moines.  Les  Bulles 
Sfc  ik^a  c^^cm  ledt  exécution»  On  aflîgna  à  ces  Moines 
place  des  des  pendons  convenables  pour  leur  fubflftance  j 
5î^iS?î.  *  retirerenr. 

£n  1605.     Les  foins  que  le  faiiit  Ëvêque  (e  donna  pour  le 
yifye  ^  de  ^ccès  de  cette  afïàire ,  ne  l'empêchèrent  pas  de 
^n^xjîo-  foire  la  vifitc  de  fon  Diocèfe  ;  vîfite  pénible  s*il 
en  fut  jamais  ^  foit  à  caufe  de  la  difficulté  des 
chemins  y  qui  traçât  à  peine  à  travers  les  monta* 
fines  &  les  rochers^ ,  &  fouvenç  couverts'  par  les 
t         nçiges  &  les  glaces  9  n'éioient  pas  même  pratica- 
bles aux  pcns  de  pied  :  foit  à  caufe  du  caraftere 
des  peuples  qui  habitant  des  demeures  inacceflî- 
, .     '    blcs  à  ceux  qui  aucoient  pu  les  pol^^er  &  les  inftrui-  ' 
ifCi  étoient  également  féroces  fie  ignorans.  *ll  n'y 
eut  lieu  fi  impénétrable  oij  le  zélé  Pafteur  n'en- 
trât ;  il  n'y  eut  d'homme  fi  brute  qu'il  n'attirât  , 
de  11  ignorant  qu  il  n'enfcigi^ât  lui-même  ,  &C 
qu'il  ne  lai^t  inftruît  de  coures  les  vérités  neceC- 
faires  au^  fidur.  ' 
Il  prêche  obligé  d'interrompre  le  cours  de  cette  vî- 

ic  caré-  fite  pouT  allcr  prêcher  pendant  le  Carême  à  Cham- 
chambt-  '^'^y-  Le  grand,  nombre  de  con  ver  fions  qu'il  fit. 
'y*     "  &  parmi  les  Hei^tiques  Se  parmi  les  pécheurs  de 
i;cttç  C4jpic^k  a  Jinit  k  comble  à  la^^coufolâtloit 
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i^ue  lui  avoir  donné  la  docilité  des  peaples  qui 
habicûicnc  les  chaumières  &  les  cavernes  :  mais' 
comme  il  fe  difpotbic  -  à  reprendre  fa  viiue  pouc 
la  finir  »  il  apprit  qoe  le  Duc  de  Ncmoars  mi^ 
content  de  la  Cour  de  Savoye  »  aitoit  former  le  • 
lîcge  d'Annecy.  Le  Saint  Prêlàc  crue  qu'un  bon  jjJJ*' 
Paileur  ne  pou  voie  abandonner  (on  troupeau  necy  af- 
dans  une  (i  crtfte  conjondure  :  il  &  jetta  dans  la  iJoiic^da 
ville  »  defirant ,  s'il  étoir  poflible ,  courir  far  loîM^auwn» 
tous  les  périls  où  Ion  peuple  croie  expofé  >  trop 
content  de  partager  avec  ce  peuple  la  confolacioa 
de  donner  au  Souverain  des  marques  de  la  plus, 
conftante  fidélité.  Le  Prince  de  Piémont  fk  levei;  , 
le  fiége ,  &  François  fe  remit  en  marche  fotàt 
achever  fa  vifice. 

A  fon  retour ,  il  drcflà  par  écrit  des  avis  aux  ^ 
Confeflèors  ^  qui  parureor  fi  utiles ,  qu'ils  fiireot   il  hit  ^ 
depuis  publiés  dans  plufieurs  Diocèfès ,  &  traduits  buûc!^^'' 
en  diverfes  langue's.  Il  établit  à  Annecy  des  Eco-  "^J^"*  1^ 
les  publiques  de  belles  Lettres ,  de  Philoropbie  ,|^ef. 
de  Theok>gie  »  de  JurifprudenCe  ;  &  comme  la 
fcience  efk  pernicieufe  fans  la  pîeté ,  il  fonda  dans 
le  même  tems  un  Séminaire  ou  les  Ecclefiaftiques  naiic, 
élèves  &  formés  dans  le  goût  de  la  vertu  ,  fu(Ièn€  ' 
dans  la  (iiite  en  état  »  &  par  leurs  difcours  par 
leur^-exemples  >  de  la  faire  pratiquer  aox  peafde^ 

îfon  attention  à  ce  qui  regardoit  l'avenir ,  n'in  ^Grandi 
tercompic  point  celle  qu'il  devoit  aux  maux  pre-^r^us 
fcns.  Il  partit  pour  viàter  l'extrémité  de  fon  Q^o-  San]  la 
cèfe ,  du  côté  des*  Suîflès.  Dans  i'efpace  de  trcvs  fon^pfj. 
années  qu'il  paflà  dans  ces  lieux ,  il  rétablit  tren-  elfe* 
te  trois  Paroiiîès ,  à  qui  il  donna  des  Curés  éga* 
lement  recomraandables  par  leur  fçavoir  &  par 
leur  vertu  ;  &  l'adiduité  avec  laquelle  il  ioftruific 
Jes  peuples  »  fut  fi  heoreufe ,  que  dans  cette  con-^ 
trée  où  il  n'avoir  pas  trouvé  cent  Catholiques  ,  il* 
iK  lai^a  pas  à  fou  dcfatc  cent  Hérétiques.   .  .  :. 
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«  Après  ion  recoUr  à  Annecy  ,  i\  fut  preffé  par 

plufieurs  Seigneurs  ,  &  même  de  la  paie  du  Roi 
V   Henri  IV.  de  oomporer  un  Ouvrage  ,  pour  mon- 
ofcîc"^'  trcr  que  la  pieté  n'écoic  pas  le  partage  des  fcul$ 
£ivce^de£cclefiaftiqaes  ou  des .  perfbnnes  attirées  do  ïié* 

duaYon  à^^^»  ^^^^  qu'elle  é toit  à  la  porrce  de  celles  qui 
la  vie  De- ont  des  engagemens  dans  le  monde  &  à  la  Cour. 


la  Vie  Dévote  ^  fous  le  nom  de  Pbtlotée  :  Ouvra- 
ge qui  fut  reçu  avec  tant  d'appUudiiTeinenc  &  de 
gout  9  cam  par  les  Ëcclefîaftiqoés  >  que  par  les  Se« 
coliers  de  tout,  étac  &  de  tout  rang ,  que  peu 
après  qu'il  eue  paru  ,  il  fuî  traduit  en  toutes  les 
langues  de  1  Hurope. 
r^ces      La  jaloufie  fufcita  poptiant  quelques  contradic* 
contîc     teursa  ce  Livre  :  il  y  eut  m£me  utt  Religieux  qui 
Oo^a  t  P^^^^^"^  devant  un  Auditoire  nombreux  ,  s'em- 
TiiJcnce'  porta  cu invcâiivcs  contre  l'Ouvrage  &  contre 
^j^-J^^"- l'Auteur;  &  quiporu  l'infolencé  jufqu'à  brûler 
^tesà  ctle  Livre  en  pre(ênce  de  toute  l'Aflèmblée.  Le 
pieux  Evcque  fouffrit  cet  attentat  avec  une  pa- 
tience furprenante    il  ne  voulut  pas  même  faire 
attention  à  l'infulte  qui  étoit  faite  à  fa  dignité  » 
de  crainte  que  s'il  en  demandoic  fuisfaâior  .  il 
ne  s'y  mêlât  quelque  reflèntimcnc  peffonnel.  Il  de- 
meura dans  linaftion  5  il  ne  rompit  même  le  fi- 
lence  là-deffus ,  que  dans  la  préface  du  livre  qu'il 
h  com^compofa  depuis  ,      rdmoâr  'de  Pivuy  fous  le 
l^ofc^  le  nofn  de  Théofîme  ;  encore  en  parle«>t-il  d'une  ina- 
i' Amour  ^  uièrc  quî  fait  voir  que  Tamour  propre  étoit  éteint 
dê  Ditiê.       l^j  ^  ^       i'uiiique  but  qu'il  fe  propofoit  dans 
toutes  Tes  aérions  »  étoit.  le  falat  9  &  non  pas  i'a^ 
plaudifTement.  des  hommes. 

L'envie  ne  i'étoit  pas  bornée  à  décredîter  l'E-' 
h  imici  vê^ae  de  Gcncve  dans  le  f  ubliç  -,  elle  avgit  cntic- 
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pi  îs  de  le  décrier  auprès  du  Pape.  Mais  le  faint       ' 'f* 
Pcie  qui  cpniipiliàic  à  fond  le  grand  mérite  du  râpe, qui 
Ptélac,  loin,  de  prendre  de  lui  les  idées  qu'on  Jj'^.^'SS;- 
votrioit  ën  donner  ,  lui  envoya  une  cotnmiffioo 
pour  Terminer  le  différend  qui  s'étoit  é\cvê  entre 

en  le  chai' 

l-Accliiduc  d'Autriche  ,  l'Archiduchelle  de  Flan- 
dce  >  le  quelques.  4bbés  ôc  Monafteres  du  Camcé  comauf 
de  Bourgogne.  François  accommoda  tout  en  peu  *^°",\5o-, 
de  tcms  ,  à  la  fatisfafkion  des  Parries  :  mais  il  eut  ïl  «for. 

1  I      1        -      \  1*  ^   me  deux 

beaucoup  plus  de  peine  a  remplir  une  autre  com-  ^^bbayct 
miflion  qu'il  avoir  reçue  dft  Rome  pour  reformer 
deux  Abbayes  qui  tfétoicnc  pasdans'foti  Dîocèle,  r^n  Dlo« 
&  qui  même  écoîent  fituées  hors  des  Etats  du  Dut 
de  Savoye.  Il  eut  à  eHuyer  les  murmures  &  les  ^^^j^^^ 
infulces  de$  Moines  fcdiiieux  qu'il  avoir  ordre  de  tç  ^fa 
réduire;  il  y  eiieut.même  un  qui  lui  porta  trois.^^^s^onne 
coups  de  piftolet  ;  mats  la  pcoteâion  de  Dieu  le  aux  afTaf- 
preferva  concie  la  fureur  des  rebelles  >  oC  le  bei  uscon- 
gneur  touché  de  la  douceui'  avec  laquelle Ton  fr-t-  vcniu 
vîreur  avoit  foufFert  cet  attentat ,  accorda  à  les 
pr  icres  le  repentie  6c  la,  coh vcrfion  dé  xeux  qui  l'a- 
voient  formé. 

Fra-îçois  ayant  exécuté  (a  commidion  ,  partît    n  ç^ctt 
pour  retourner  au  lieu  de  la  reûdence  ,  Se  pafla  P^^"^^^' 
par  Belley ,  où  Pierre  CanGius  nommé  à  VEvêciîc  que  de 
de  cette  Ville ,  l-avwptîé  de  £|ire  la  ceremowte  ^^H^^ 
de  (a  consécration.  Le  faint  Evêque  lui  impofa 
les  maios  »  &  l'amitié  qui  avoit  été  jufque s  là  en- 
tre ces  deux  grands  bomine»^  devint  auiïi  iutiiâe 
^  l'eft  celte  d'un  pére  plein  de  tendreiîè  pour  uri 
bon  fils  ,  Se  d'un  fils  pénétré  de  refpedk  pour  un 
-  bon  pere, 

TEvêquc  de  Genève  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  ii  cft  in- 
.  à  Annecy  t  qu'il  reçue  des  Lettres  du  Baron  de  '"u*^**  ^* 
Lux  ,  par  lefquelles  ce  Seigneur  lui  faifoit  (çavoir  d'Henry^ 
que  le  Roi  Henri  IV.  lui  avoit  ordonné  de  Tinvi  {^  àôcx^ 

ter  à  venir  k  G^ ,  t»ouc  l'aider  à  i:état>lir  les  Co*    .  . 


Digitized  by  Gopgle 


«vî*        ABRÉGÉ  DE  LA  VIE 

rcs  que  les  Proccftans  avoienc  chaflTés  de  leur  Par- 
roille.  Il  n'en  Falîoic  pas  ranc  pour  faire  pariir  le 
zélé  Pâftcur  à  i'heure  même.  Mais  le  Rhône  écanc 
débordé  3  François  écoic  forcé  oa  d'arrendre  que 
les  eaux  du  déDordement  fe  fullcnc  écoulées  >  ou. 
de  s  expofcr  à  tout ,  en  tentant  de  palier  fur  le 
ponr  de  Genève  »  ce  qu'il  ne  pouvoir  faire  fans 

En  1609.  ï'f«vc>^fe«^  ^  Ville  d'un  bout  à  l'autre. 

Grand       Comme  il  s'agifToîe -de  rendre  à  plufîeurs  por« 

o?i"fl"cx-  ^^^""^  troupeau  les  Paftcurs  dont  l'éloigne- 

pofç  en  ment  écoit  capable  de  les  perdre  en  peu  de  jours  , 
au  travers  il  "  he(îta  pas  k  prendre  le  dernier  parti.  Sa  cha« 
vc.  fiirmontoit  les  obftacles  les  plus  invinci- 

bles 9  n'cnvifagcoït  pas  les  périls  les  plusévidens. 
Ses  gens  furent  épouvantés  de  celui  où  il  s'rxpo- 
foit  :  lui  fcul  ,  appuyé  fur  fa  confiance  en  Diei» 
dont  il  avoic  imploré  les  lumières  &  la  prorec- 
,  '        tîôn  5  alla  (ans  s'étonner ,  fe  prcfcnter  à  la  porre 
de  Genève.  L'Officier  qui  étoic  en  faction  à  cette  ' 
porte  >  lui  demanda  qui  il  étoii  ;  il  répondit  aveç 
une  tranquillité  &  une  (ecurité  étonnante  en  pa« 
feflle  conjonâure  >  qu'il  étoit  VEvêquÊ  du  Diom 
cèfe.  Cet  Officier  fans  faire  attention  à  la  qualité 
que  François  a  voit  prife  >  &c  d'ailleurs  ne  pouvant 
avoir  dans  l'efprit  que.i'Ëvêque  de  (îeneve  vint 
lui  même  fe  livrer  à  ceux  qui  gouvermûeUcdans 
la  Ville,  le  laiffa  palîer  avec  toute  fa  fuite.  ^Le 
Prélat  marcha  juiqu'à  1  autre  porte  par  laquelle  il 
«voit  à  forcir,  mais  il  la  trouva  fermée  »  parce 
qu'à  l'heure  même  qu'il  entroit  9  on  allbit  faire* 
le  prêche  ,  &  que  pendant  tout  le  tems  que  du- 
roit  le  prêche  ,  les  portes  de  la  Ville  n'éioient  ja- 
mais ouvertes.  Il  fut  donc  contraint  d'y  reAer 
xieux;  heures»  âns  fooffrtr  le  moindre  pouve- 
ment  de  crainte,  il  n'en  fat  pds  de  même  de  fcs 
gens ,  qui  à  leur  arrivée  à  Gez  ,  n'étoient  pas  en- 
core revenus  de  la  ftdyeui:  qu'ij^  avgieut  wè  à 
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Genève.  La  porte  fut  enfin  ouverte ,  &  le  géné- 
reux Pcélaç  forcic  de  la  Ville  ^  aulfi  aifènidnt  qu'il 
y  étoît  entrât 

Le  Baron  de  Lax  ayant  /ça  qnel  chemin  Frati* 
çois  avoir  pris  pour  venir  à  Gez,  ne  pouvoit  ni  fc 
lalïèr  d'admirei:  fon  courage  y  ni  s*em pêcher  de 
.  l'accufet  de  cemerîcé  :  l'Ëvêque  lui  répondit  fins* 
plemenc ,  qu'avec  un  peu  de  confiance  en  Dieu  ^ 
on  pouvoir  faire  de  bien  plus  grandes  chofes. 

Le  miracle  que  le  Seigneur  veaoit  de  faire  à  Gc*  ,| 
sieve  en  fa  veut  de  François*,  fut  comme  un  garant  biit  ics 
'  des  merveilles  qu'il  de  voit  opérer  par  fon  mmif*  ^"^^  ^ 
tere  dans  le  pays  de  Gez.  Les  Curés  furent  remis  Jj'^w 
en  poffeflSon  de  leur  Eglife  ,  plufieurs  Miniftres  * 
!iurenc  convaincus  d'erreur  >  &  un  grand  nombre 
d*Siucres  perfonoes  furem  converties: 

«^L'aâion  que  venoic  de  faire  François  éroîr  on  dqmie 
grande  Se  digne  d'un  bon  P:i(teur  ,  qui  ,  lorfqu'il  ^iiDu«4i 


cfl;  à  propos  ,  doir  expoferfa  vie  pour  (es  oiiaii-  des  Ibup- 
les.  Mais  qu'y^a-i'il  de  û  faim  que  l'cftvic  nc^^^^^EvS- 
•  Içache  empoifonner  ^  On  voulut  faire  entendre  w  éc 
au  Ducae  Savoye  ,  que  l'Evêque  de  Genève  ne  * 
s'étoit  fi  témérairement  expolë  dans  f:ette  Ville  , 
Que  pour  faire  valoir  auprès  du  Roy  Henri  IV* 
Ion  ardmf  6c  fon  empreSemenr  h  traiter  par,  la 
médiation  du  Baron  de  Lux  ,  des  droits  de  Son- 
•    verainete  que  ks  Evèqucs  de  Genève  avoiçnc  £u£ 
cette  Ville. 

De  tels  difcours ,  quoique  fans  fondement  t 
auroicnt  pu  avoir  quelque  vrai-femblançe  contre 

tout  autre  dont  la  fidélité  n'auroit  pas  été  aulîi  Sontcm-  ; 


da  Duc.  L'Evêque  l'apprit  k  fon  arrivée  4  Arnie-.**  * 

cy  i  &  on  lui  fignifia  un  Arrêt  du  Sénat  de  Cham-  ; 

bery ,  par  lequel  fon  temporel  étoit  faifi.  Il  die  ^  j 

(m  s'émoavgîr  à  l'Oâicier  qui  lui  ,^ifoic  la  ^  | 
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gnihcation  ,  qu'il  leivioit  grâces  à  Dieu ,  de 
qu'en  permcctant  qu'illût  dépouillé  de  fon  tem- 
porel  9  il  lut  faifoit  {aniv  qu'un  Evêque  doic 

are  tour  fpirituel.  "  " 

ficî*  'eSI'  ^^^^^  comme  le  pUis  léger  foupçon  fur  la  fide-* 
nie  du  lité  dHin  Evêque  ,  cft  toujours  d'un  grand  fcan^ 
savo/e  François  partie  auili-tôc  pour  aller  lever 

p^rle    cdui. qu'on  avoir  donné  de  fa  conduite.  Il  n'eue 
p-îs  de  peine  à  y  rcullir.  Le  Prince  plein  d'admis 
,  ration  pour  la  candeur  ,  le  courage ,  la  fidélité 
d'un-n  illttftre  fujet  n'en  eut  que  plus'  d'eftime 
pour  lui ,  &  d'indigmcion  contre  la  meçhanccté 
de  fes  ennemis, 
Tn  i^ir).    Le  jour  des  Cendres  de  la  même  année,  la 
u°"m«c  ^'^^^^      François  tomba  en  apoplexie,.  Le  faine 
delFran-Evêque  avcllc  eu  la  confolation  d'entendre  Fa 
iêlléf^    confelTîon  générale  dans  les  jours  du  Carnaval  " 
çar  il  école  fon  CoufelTeur  ordinaire.  Néanmoins 
comme  la  nature  ne  peur  perdre  fes  droits ,  il 
fut  frapé  jufqu'aa  fond  du  cœur.  Il  courut  à  la 
malade  ,     il  eut  la  nouvelle  confolacion  de  lui 
entendre  dire  qu'elle  mouroic  contente  emre/es 
bras ,  &:  de  ne  la  voir  expirée  qu'après  qu'elle 
^      l'eut  comblé  de  bénédiâions. 
•  Il  €»it    Ce  fut  principalement  la  pîeufe  Baronne  de 
5iadame  Chantai  5  à  qui  dans  une  Leurre  très  élifiance, 
<ic  chan-  il  fie  part  de  fa  douleur  &  de  fa  foomiiïioii  aux 
feln  ^^^41  ordres  de  Dieu,  Comme  cette  Dame  avoit  un^ 
avoir  ton-  grand  fond  de  vertu ,  de  zele  &  de  genîe ,  le 

chant  l'e- 9  .  '  ,  ..«^  ,., 

[  tablilTe-   iâintEve  ]ue  crut  avoir  trouve  en  elle  ce  qu  il 

i  ro?dre^*  f^l^i^  P^^^^*  l'exécution  du  deffein  qu1l  avoic  ' 
j  delà  VU  formé  d'inftituer  une  nouvelle  Congrégation  de 
^uuoA.  pcrfonnes  du  (exe.  Son  unique  vue  ctoit  de  pro- 
'    cuicr  quelque  avantage  à  1  Eglife  ,  en  ménageant 
une  retraite  à  celles  qui ,  à  caufe  de  leur  âge 
trop  avancé  y  de  leurs  infirmités  corporelles ,  de 
^       .   ,lettc  qualité  de  vepve  >  de  kar  ^énument  des 
1 
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biens  dç  la  fortune  ne  ^ouvoieiu  U  uouyer  dans 
les  ancres  Monafteres.  Ccft  pour  cela  ga41  ne^ 
vouliic  pas  charger  les  per(bnnss  qui  s'engage*  * 
roienc  dans  cet  Inilicuc  ,  d'auilericés  extraordinai- 
res    perluadé  d'ailleurs  que  la  moiiiiicatioiî  de 
la  volonté  cft  la  plus  peml:4c>  la  plus  neceilaire»  , 
la  pias  agréable  à  Dieu  ;  &  qu^ilez  Tpavenc  les 
plus  rigoureux  exercices  en  décruifanc  le  corps,,  , 
n'airujccrillènt  pas  plus  rcfprit; 

Il  avoir  d'abord  voulu  que  les  pecfonncs  qui^^^J'P^** 
(èroient  admifes  dans  cette  Congcegation^ne  îet  toSl^' 
filTeht  que  des  voeux  fimples,  &  que  l'année  ducomJfta^-^* 
-Noviciat  étant  pa(Ice  ,  elles  fudjnt  obligées  d'al-tions  de 
1er  vifuer  6c  contoier  les  malades  :  mais  il  [^^^^^^^f 
fendît  aux  raHbns  que  rArchevêguc^de  Lyon  ,  * 
pénis- Simon  de  Marqaemonc  ,  lui  expofa  con*  . 
tre  cette  pratique.  '  *  v 

Il  fie  donc  part  de  fou  projet  à  la  Baronne  dp 
Chantai  i  &  certe  Dame  embrallà  avec  uue  joïe 
extrême  l'occaHon  de  coopérer  à  une  fi  grande  " 
œuvre  fous  la  conduite  d'un  homme  auilî  éclairé 
xjue  l'étoic  l'Evêque  de  Genève.  L'écabliffemeoc 
de  la  Congrégation  fut  fait  à  Annecy  ,  .fous  le  ^ 
titre  de  U  pnfttation  de  U  Sainte  herge  ^  lé  -  ^^MiC- 
jour  de  U  fête  de  la  Sainte  Trinité  ,  en  l'année  vo'dlc 
1610;  (k  le  Seigneur  a  vcrfé  de  ii  aboiiiantes^^l^** 
bénédiclions   fur    cet  Ordre  ,  qu'eu   i*4i<^ée     *  ^ 
j66y.  qui  fut  celle  de  la  Canonifation  du 
jfaîat  Fondateur  ,  il  y  avoir  cent  trente  mai- 
fons  de  cet  Inftitut ,  cm  diffcrcnces  parties  de 
l'Europe. 

Le  nouveau  furcroit  des  foins  que  demandoîc 
du  ûittt  Eveque  la  naiflànce  de  cet  établi(ïè« 
ment,  joint  aux  travaux  qu'd  foutenoit  fans  re- 
lâche  pour  le  bien'cie  fes  peuples ,  le  réduifoit  *  ' 
quelquefois  à  i'épuifemenc  :  mais  fa  douceur 
n'en  fut  jaxnais  un  moment  altérée  ,  ai  fan  zelecaUQul: 
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{*^j|*^^'^^tanc  foie  peu  ralenti.  Il  alloïc  au  Confeffiona!  à 
voirsi  quelque  heure  qu'on  Ty  demandâc  ;  il  montoit 
en  Chaire  chaque  jour  où  il  devoir  avoir 
mon,  &  lor/que  les  occafions  imprcvùës  le  de- 
piandoicnc  :  il  vificoit  les  malades  dès  qu'il  fça- 
.  ^  voit  qu'il  y  en  avoir  dans  le  befoin  oa 
4ans  le  détit  de  recevoir  de  lui  cette  confo^ 
lation  ;  &  l'on  trouva  toujours  le  même  Bvê* 
<]uc  dans  le  nouvel  lâiilitutcur  d'un  Ordre  Re* 
ligicux. 

Quelque  occupation  que  lui  donnât  dans  (bit 
'  Diocèie  ce  double  titre ,  il  ne  lui  fuf  pas  poflible 

de  fc  rcfufcr  aux  vœux  du  Parlement  de  Greno-  * 
Sa  itfi,7.  ble^  qui  l'ayant  déjà  entendu  prêcher  dans  le 
.   cours  d'u]%  Carême ,  le  pria  de  venir  encore  une 
chc?  ^^''^  annoncer  ta  parole  de  Dieu  s 

Gxcnoblc.  &  obtint  du  Duc  de  Savoye  la  perrailTîon  dont 
l'Evêque  avoit  befoin.  Cette  invitation  du  Par- 
lemc^c  de  Grenoble  ne  fut  pas  faite  ^Tans  une  dii^ 
poiition  particulière  de  la  Providence  9  qui  nié« 
nageoic  à  TEglife  un  des  plus  grands  avaiffages 
que  François  pût  lui  procurer.  Il  y  avoit  en  Dau- 
^  phiné  nombre  de  Minières  proteftans  qui  écoienc 

habiles  :  le  Duc  de  Lefdiguiercs ,  Gouverneur  de 
la  Province  ,  &  depuis  Connétable  de  France  y 
ctoit  à  Gicnoble  ;  &  ce  Seigneur  qui  étoit  regar- 
dé ^mme  le  ciief  &  le  bras  du  parti  Calvinifle  y 
étoit  une  conquête  à  faire  trop  importante, 
pour  n'avoir  pas  piqué  le  zde  de  l'infatigable  . 
Prélat. 

L'arrivée  de  François  à  Grenoble  ,  réveilla  la 
haine  des  Hérétiques  :  la  calomnie  &c  les  infultes 
furent  employées  contre  lui  :  mais  rien  r^e  ftk 
Grand  capable  de  le  rebuter ,  pas  même  de  le  dégoûter. 

fuccès" de  11  prêcha  avec  la  force  &  l'onffion  qu'on  avoir 
fes  scr-  ^mm^e  d'admirer  en  lui ,  &  un  tameux  Minif- 

trc  après  l'avait  entendu ,  fc  rétinit  à  i'EgUfe, 
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manda  des  confercnccs  particulicies.  Le  l^iélat^^^^^'^^^^^ 
les  lui  accorda  avec  joye  >  &  Je  Duc  en  protica 
pour  foa  iuftiudioii  j  mais  il  ne  le  lendic  pas 
encore. 

Les  Miniftrcs  Proteftans  qui  redoutoieoc  les  jnCxikes 
fuites  de  ces  confercnccs  ,  redoublcrenc  IcursJ^^^y^^j^^ 
efforts  pour  les  interrompre  :  ils  répandirent  des  part  des 
LiDciles  diaaraacojres  ou  le  îaint  homme  ccoiCcaivinii- 
traicé  de  faux  dévot  &  de  fcduûcur  ;  mais  Icur^"- 
fureur  foc  fans  effec.  Le  Duc  plein  d'eftime  &  de  " 
vénération  pour  le  Prêtre  ,  l'engagea  de  promec- 
cre  que  le  Carême  fuivanc  >  il  rcviendroîc  prâ-       '  . 
xher  à  Grenoble  ,  &  lui  donna  la  douce  eipé- 
rcince  de  voir  ^ouvrage  de  fa  converfion  cori- 
Ibmmé.  François  ircvinc  comme  il  Vavoit  promis; fîoii^&aïT 
&  il  eue  la  confoUtion  de  voir  (es  vœax  ^^çoii> 
|>lis.^ Le  Duc  de  Lcfdiguieres  abjura.  '  'Lcidi- 

Xcs  biens  tbiuiis*»  en  tout  genre  ,  qu^avoic  faiç*"**^^"* 
ce  grand  Evéque  ,  Tavotent  mis  en  vénération 
par  tout  &  particulièrement  à -^la  Cour  de  Sa- 
voye.  Le  Duc  qui  vouloit  honorer  de  tout  (on  ^ 
pouvoir  ,  l'Acnbaflade  qu'il  envoyoir  au  Roi 
Lotiis  XUL  pour  demander  Chriftthe  de  Franée; 
ibeur  de  ce  Prince,  en  mariage  avec  le  Prîïice  \ 
de  Piémont  Con  fils  ,  ne  crut  pas  faiie  encore 
alTez  de  charger  de  cette  commiilion  le  Cardi- 
nal de  Savoye.fon  fils  puis-né ,  s'il  n'cnyoyôic  n 
avec   lui   l'homme  le  plus  précieuk  dé*  festoyé. en" 
Etats  y  Se  qui  feul  en   faifoic  tout  l'honneur,  fv^c^^jç 
.  L'Evêque    de    Gtnêve  eue    ordre    d'accom  Cardinal 
pagner  le  Cardinal  à  la  Cour  de  France ,  Se  ilyt 
obéir,  V 

Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Paris  ,  que  Ccs^^  ^^^^ 
anciens  amis,  &  les  perfonnes  qui  afpiroient Grand 
àl'kmueuK  defoo  amiûé  ,  vinrent  en  foule  lencmMê 
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wBnoître  vificcr,  A  peine  pouvoii-il  fuffirc  à  farisfairc  î« 

icndic.    grand  nombre  de  ceux  ,  qui  tout  à  la  fois  lui 
.    dcmandoicnt ,  les  uns  des  Sermons  i  les  autres 
*        des  Conférences  publiques  ,  ceux-ci  des  encre- 
riens  particuliers  >  ceux-là  le  foulagemenr  qu'ils 
artendoienc  de  la  confelTion  de  leurs  pcchcs.  Il 
fè  livioit  à  tout  >  fans  manquer  à  ce  qu'il  dévoie 
à  Tes  chères  filles  de  la  Viiication>  que  dejpttis 
*  peu  5  il  a  voie  établies  à  Paris.»  &  qui  ne  poa« 
voient  le  voir  aulli  fréquemment  qu'elles  le  fou- 
haicoieiiC. 

^Ls  VrlA-    l^e  mariage  fut  célébré,  avec,  toute  U  pompe 
cçflc  de  ordinaire  aa%  François  ,  à 'ces  at^uftes  céréi- 
lui 'donne  oionies.  La  Princeffe  fc  fit  un  plaifir  &  un  de* 
de  *p*c?^  ^^^^  d  offrir  au  Prciat  la  charge  de  premier 
xnier  Au-  Aumôniet  de  fa  Maifon  y  mais  cet  honneur  ne 
SiTmai-     paroïflànt  pas  compatible  avçc  l'oblieaiion  de 
fofl.       la  réfidence  ,  il  la  remercia,  avçc  cous  Tes  fencî* 
'  mens  du  plus  grand  re^peâ:  &  de  la  plus  vive 
reconnoilTance.  Cependant  la  Princefiè  qui  fe 
faifoit  honneur.  d*a voir  à  la  tête  des  Officiers 
clefialiiques  de  ia  maifon  »  un  Prélat  du  mérite 
de  l'Evêque  de  Genève  ,  voulut  qu'il  eut  le  titre 
de  premier  Aumônier,  faiàs.jççte  obligé  d'eu 
faire  les  fondkious*.  x  '  •  . 

Il  fe  défendit  avec  encore  plus  de  fermeté» 
d'accepter  l'offre  que  Jean-Paul  âeGondiCar* 
dinal  de  Rccz ,  Evêque  de  Paris,  lui  fit  de  le 
Coad-part  du  Roi ,  de  le  prendre  pour  fon  Coadju- 
idc%^^iis  ^^^^  Cardinal  tenta  le 

lui  eft  oe.  zele  du  Prélat ,  en  lui  expofant  les  biens  infinis 
xdWc!^^*^^'^^  auroit  à   faire  dans  cc:'cc  première  Ville 
•  •  •  du  Royaume.  Le  fimplc  Paftcur  ,  fidèle  à  foa 
'Epoufe  9  c'eft  afnfi  qu'il  nomraoic  fon  Eglife  » 
1'       .cfut<^l  ne  Hii  étoit  pas  permis  de  la  lailTer 
pour  en  prendre  une  aurve.  Il  remercia  très-hum- 

l^ement  le  Roi  >•  de  l'cilime  dont,  il  lui  donnoic 

de 
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DE  S.  FIUNÇOIS  DE  SALES,  'mliî 
^cCi  éclacanccs  marques ,     àoo)^  U  ù  croyok  ^ 
Ci  indigne  ^  il  ceKNiriia  en  SâVOie  j  ik  aijb  fiûc% 

•fa  ré(ideiice  à  Annecy»  .  -   *  . 

Il  apprit  à  fon  recour  5  que  Tes  gens  d'afifairet  ' 
Itvoienc  intenté  en  fon  nom  pluâeiirs  procès  :  il 
.las  accommoda  IMS.  Il  remh  même  à  un  GenfiU 
hômme  contre  qui  il  en  avoir  gagné  un  pendant  ûnieteff«% 
fon  abfence ,  tous  les  dépens  qu'U  écoic  en  dcoic*"*^ 
de  ûii  faite  payer  ;  Se  comme,  il  crue  de  n'avoic 
aucun  dri^it  pour  (bn  i^agr  particulier  >  fur  tek 
revenus  de  (on  Evêché  pendant  qu'il  n'avoir  pas 
fervi  fon  EgUfè  par  lui-même  ;  tout  l'argent  qiu 
avoir  été  épargné  pendant  fon  (èjour  en  Fras^» 
fat  employé  à  f«re  des  ittmôaês>  fc  àdecoret 
cfeplufieats  pièces  d'argemene>  l'Autel  de /a 
Cathédrale.  •  '  -     -  -  .  ' 

Jean- François  de  Sales  »  (me  du  faint  Evé-  lefrei^ 
que ,  qui  a  la  poftulatioa  du  Prélat  avmt  été^-^J^f^ 
nomme  par  lé  Duc  de  Saroye  à  la  Coadjutore-     ta  (Il 
rie  de   Genève,  avoit   après  avoir  rcçû  fesqîfe^^^ 
Bulles  ,  été  confacré  à  Turin  ,  fqus  .le  titre ^^^aicc- 
d'Evêque  de  Calcédoine.  Il  en  patrft  pour  aller  pSu?  être 
trouver  l'Eveque  ion  Freré  à  Annecy.  François 
'lui  cemlia  le  loin  de  partager  avec  lui  le  gou- Gcacvct 
vernement  du  Diocèfe    toujours  prêt  à  foutenir 
lui   feul  tout  ce  qui  £c  préfenteroic  de  plus"^ 
pénible.  Le  Coadjutewr  aidé  des  lumières  du  • 
Saint  Evéque  travcuHoit-  de  èoncerr  avec  lui , 
lorfque  le  Pape  Grégoire  XV.  adredà  un  Bref.Hpréfi^ 
à  François  ,  avec  ordre  d^aller  à  Pignerûl  préfî-  chaokm 
der  au  Chapitre  Général  des  Feuillans.  il  le  fit ,  ^^""«J 
ife  fa  prudence  ayant  conduit  l'Arfembîée  à  une  hnV^'*^^ 
neureufc  conclufion,  il  retourna  chez  lui^ 
.  palîâ  par  Turin.  ^    -  ^ 

Pendant  le  féjour  qu'il  fit  en  cette  Ville  ,  il 
profita  de  la  confiance  avec  laquelfe  un  Seigneur 
flcs  plug  qualifies  de  la  Cour >  lui  fit  paa^def.    " ^ 
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11.  con- vefjir/Ce  Seigneur  dvoiia  au  fainiEvêque  •  aw 
Oiand     ia  teniUnce  «juil.  fallait  a  ces  tnoQvemens  > 

^^^^^"^^étoit  moins  caulée  pâr  la  paflion  qu'il  confcivoic 
>         pour  ta  peiionne  qui  la  lui  avuit  inipirce  que 
par  la  crainte  de  devenir  ,  s'il  changeoil  de  co|K» 
îloke  y  le  fojec  de  la  plailantcr^  des  cooriifans-: 
'  ^  François  lui  jit  bien-tôr  compreiwJje  combien  ce 
refpéét  humam  achcvoic  de  le  rendre  indigne 
de.^  inlpiraûoas  que  Dicni  par  la  œiiencorde  vou^ 
loic  bie»  lui  env.oy«r  r^ni  s'infinua  avec  tant  dt 
p  ménagem^ent  dans  le  coeur  dexic  pécheur  ébran- 
le ,  que  lans  l'obkger  à  quitter  les  emplois ,  il 
J^engagea  de  faire  une  coufeirion  générale  ,  do 
f ompre  tout  cpjnmercc  avec  la  p^rfpnne  pdur  qui 
il  avoir  uti  attachemenr  criminel ,  &  de  (ê  re- 
tiret dans  la  fuiie  à  une  de  fes  Terres,  où  il  a 
.    '  4.:   fini  fa  vie  par  une  mort  chréiienoe  &  édihance. 

Après  cette  éclatante  converûon  qui  fut  ac- 
.  jC^n^î-COtnpagnée  de  plufieurs  autreS'^  )e  Prélar  partit 
quelle  il  pouv  rccourner  en  *  fon  Diocèfe.  II  alla  prendre 
accepte    conpé  du  Prince  &  de  la  i^rinceffe  de  Piémont, 
mmt  de  &.  il  CD.  te^ui  un  diamant.  Il  ue  i accepta  c^^ 
leflrdc  çendanï  q«c  par  refpeû  >  &,àçondu:ioh  qu'il  Uî 
ciémnt.  (croit  permis  de  le  vendre  pour  en  diftribuer'  le 
prix  aux  pauvres. 
/      Il  y  avoic  peu  de  .tem^  qu'il  étoit  arxivé  à 
^   Annecy  «  lotfqu'il  reçut  ordre  dw  Ouc  de  Sa* 
de  s^avoyc  voyc      fc  rendre  à  Avignon. ,  où  cé  Prince 
*Mordo;i^  j^^y^jf  avoir  Uiie  er.rrcvùë  avec   le  Roi  Loiiis 
rendre  à  XUI.  Le  Saint  cfoic  alors  très  incomm.odé.  Ce- 
Avigaoû.  pendant  fon  devoir  l'emporta  fur  Utiention  que 
bien^d'autres  «ucoicnt  eue  à  leur  iànié.  Avant 
j  .       de  partir  il  fit 'fon  Teftament  ;  ôc  après  avoif 
répoadu  à  un  nombre  iuhin  de  perfonnes  qui 
^    vinrent  ic  coatuUei:  iar  les  affaires  de  leur  conl* 
cience>  il  alla  voir  Tes  FtUes  de  U  Viiitacioa  ^ 
<    donc  les  adieuiic  l'accen^âreaÊ  cuiêmeinent 
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>  _  •  ■ 

]|»rêcha  avec  une  onction  qui  parue  coûte  npu- 
veUe%  &c  il  paccic  accompagné  de  copte  la  Villie 
qui  le  eond«ûiic  Se  ie  quicca  à  une  lieucul'Âa*  ^  - 
nccy  ,  après' avoir  rc^û  fa  bénédîâiofi.  tSzs; 

Il  arriva  à  Avignon  la  veille  du  jour  que  le 
Roi  devoi^  y  ùâscùm  cnurée.  JLl  vie  ce  Pûuce  «     '  ' 
&  ilmi  reçue  de  grandes  marques,  d'eftime  i&rive?à^'^ 
de  yénérmon  date  un  long  cn^ctiea  qw'it  ««^75°*^^"^- 
avec  lui.  Qaelqucs  jours  s'écanc  écoulés,  la  part  de 
Cour  de  France  prie  le  chemin  de  Lion  ,  &  J^^** 
celle  de  Savoyc  l'y  illivit.  Gomme  on  écoic  au 
mois '  de  Décembre  ,       (âinc  Préiac  fou^rit 
beaucoup  par  le  froid  ,  fur  les  chemins  :  cepen-. 
dant  roue  fatigué  &c  roue  abbatu    qu'il  étoic 
à  ion  ârrivce  à  Lioa  >  il  oe  voulue  pa^  ac- 
cepter aucune  des  maifonls  commodes  -  ^ju'on  lUrrftt 
lui  offroic ,  8c  il  aima  mtfinc  prendre  fon  b*^  ^ 
gemcnn  chez  leJardinler  de  fes  FiUcs  dp  la  Vi-  .  v 
iication,  ^  .  *  ' 

La  vetile  de'  Noël  la  Rtine  Marie  de  Me*. 
*dicts  ,  -tnere  du  Roi»  l^honora  de  la  commif- 

fion  d'aller  en  fon  nom  ,  planter  la  Croix  à 
rEj^Ufe  des  Recolers  ,  &  à  ce  fujec  il  fie  ua 
Sernvon  où  toute  la  Cour  alîlîta.  Le  lendemain 
le  Priiicc  ^&  la  Pdncc(ïe  de  Piémont  Ce  coolef* 
ièrent  à  lui  >  &  il  leur  donnk  la  Communion 
à  la  McHè  qu'il  cciébia.  L'après-midi  du  mê- 
me jpur  ,  il  donna  1  habit  à  deux  Poftulames  . 
dans  le  lidonaftère  de  la  Yififaûoa%  ^  it  pré-^ 
cha  emot^  •  à  cette  oérémonse.  Le  jour  ftiivant 
il  fentit  que  fa  viië  s'afFoibliflToit  ,  &  que  lespJrvoit*^ 
forces  de  fon  corps  diminuoienr  ;  n  raffembla  ^otce*l'lf- 
.  ce  qui  lui  en-  reftoit  pour  dire  la  Meflè  ,  &c  foibiifTcnc* 
il  <5rut  en  avoir  ti^ez  pour  partir  de  Lion  ,  bîcmcoi!^ 
après  le  dîner  ;  maïs  il  étoit  fi  abbatu  ^  qu'il  ^ 
fut  contraint   de   fe    mettre  au   lit.  Qticlqucs 

jh^ure^  après  il  tomba  daM.  une  efpèce  de  ié- JbI"''^'^ 

"     '  ca  '     ' . 
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targie^  de  laquelle  (orcam  à  la  voix  de  ceux 
qui  lui  padoiem  de  Dieu  »  il  4onnoit  ^ar  {èa 
réponles  les  marques  d'une  grande  piéfeiw 
d'efpriti  II  eut  mcme  celle  de  conloler  (es  do- 
0ieftiques  qu'il  voyou  pleurer  aucour.de  lui  > 
leur  faifàm  excofe  des  peides  qt^'il  leur  avoic 
.  données.  Enfin  ,  farvim  ane  attaque  d'apople* 
ode  iL^accablante  ,  que  les  rémcdes  les 'plus  via- 
lens  furent  fans  effet..  On  lui  adminilîia  VEx^ 

5t  moKi  ^"^^"^^'^"^^^^  *  ^      mourut  fur  les  huit  heo-* 
céts.    'riM  da (bir 5.1e  a8.  Décembre  léx^i.  la  vingts 
unième  année  de  fou  Epifcopat  >  &  la  ciuquan^  • 
tc-fixiéme  de  fon  âge. 

Quelque  tems  après  qu'il  eût  rendu  le  dêr^ 
•lûer  (bupir  ,  on  .&  l'ouverture  de  (on  corps 
^     pour  Tembaumer.  On  trouva  fon  fiel  condenfé 
f ft^^trouvé  P^^'  parties  en  autant  de  petites  pierres  :  preuve 
vcuiÂé.  évidente  y  que  la  grande  douceur  qu'on  avoir 
admirée  en  loi  dans  toutes  les  occafions ,  n*étoit. 
pas  une  qualité  âé  tempérament  ;  -nuits  une 
fuite  de  la  violence  qu'il  avoic  faice  à  ce  tem- 
petament  même  ,  •  qui  le  porcoic  à  la  colore, 
^crtnde    Squ  CdeoT  fut  por{é  au  Monaftere  de  la  Vi^ 
riln^Te  fitâtîon,  &  fon  corps  revêtu  des  halûts >Pon« 
tous  les  tihcaux rut  cxpole  à  la  vue  du   public.  Le 
pôiu^imi concours  des  pçrfonncs  de  tout  érac ,  qui  ve- 
noient  baifer  les  vêtemcns ,  &  y  faire  toucher 
4^  linges  >  des  médailles  6c  d'autres  inftntméos 
de  dévotion  ,  fut  fi  grand  ,  que  ce  ne  fut 
qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  l'enleva  pour  le 
poner  en  l'Eglifc  des  Religicufcil  de  la  Vifita- 
tioD»  il  y  fut  mis  fur  un  lit  de  parade  où  il 
à    refta  pendant  deux  jours ,  Se  ^nfuitc  dans  un 
cercueil ,  pour  être  tranfporté  en  Savoyc. 
XesHa-    Cependant  à  la  foUicitation  de  la  Ville  de 
lion*  ^^Lîott  >  l'Intendant  de  la  ProviiM»  ht  dcfenfc 
9^um  d'enlever  k.faint  corps,  jufqu'à  ce  qo'oi»  eue 
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'  ^  ordres  txptès  àn  Roi.  Mais  le  Duc  de  Sa-  c'MJ, 
voye  qui  ne  vouloir  pas  que  fes  Etat»  fuflcnt^"  f°» 

llnW'r  'l        P"^^''*"*  d'un  ,  homme  q»?  eoK,„"f! 
avoïc  ete  1  ornement  ,  epvoya  an  Roi  Une  copie 
du  teftameot ,  où  par  une  difpcliuon  prédfe,  vaieX 
«m/?^'  demandoic  que  fon  corps  fût  inha  f^i^ 
nié      Annecy  dans  l'Eglife  de  Tes  Filles  de'»'f«»Éa^ 
la,  Vi/ica«on.  Ge  Prince  ,  par  déférence  pour«.ifpo«, 
les  dcfweres  volontés  d'un  >rélat  pour 
•voir  toujours  eu  une  vénération  finguUere 
.accorda  la  permiffion  de  fairë  le  iranfport.  . 
,11  fut  feit  par  le  Vicaire  -  Général  de  l'Ar- 
çhevâ^ue  de  Lion  ,  à  U  tête  du  Clergé  ,  a^z  . 

au-delà  de  la  fille   &  le,  Habitan?  d^  tou?  ' 
les  Iieur  par  ou  l'on  pafTa  pour  aller  de  Lion 
a  Annecy  ,  précédés  du  Clergé  des  lieux  dr-  , 
çonvoi/ins  .  vinrem  au-devant  du  corps ,  & 
Jaccompagnerent  facceiEvemenc  de  Patoiflè  eu 


-  Il  fu 

&  des 


t  reçu  à  Annecy  au  rtilieu  des  latmcS^s«  «fc, 
gemiflemens  du  Clergé  &  do  peuple  ."^f* 
par  TEvIqae  de  Geirfve  fon  frère  ,  qui  avoic 

rfL  U  y'  obfeques  furent  feites 

rtan»  kr  Cathedra  e  •  le  CoaAinrM^-         -  • 

célébré  la  -kapO).  '  j  .>'°?'^J"î««f  «prés  avoii: 
A  « .         cpnduifit  le  corps  ea  rERlife 

du  Mqnaftcre  de  la  yifkation  Hfnhuma! 

L«s  miracles  qui  fe  font  faits  à  fon  tombeau  *  ,n 

fr.S'"  '"-  ^^J"  WÇ«ffion.  joints' à  l,vel5".S 
grande  vénération  des  peuples  pour  fa  mcmoirrd^r''", 
engagèrent  prefque  tôuVe  %  Chrétient?  de  dt'^Sîiï  'ae 
mandet  à  Rome  la   Béatification  de  PrançoisSïf 

'"p  L«  '"f^r^ioM  ftirent  com^ïéw        *  " 
fous  le  Pontificat,  d'Innocent  X.  Se  finSs^fous.  »««  • 

Béatification      i8.  Décembre  j66j.  neuf  ans^f-  î'«^ 
ty«m  le  terme  oraiaaiie.  qmc&dc  S^^&  . 


Digitized  by  Google 


^  .  îxxviiî      'ABRÉGÉ  bE  LA  VIE  ; 

^ns  depuis  la  mort  de  la  peifonnc  qui^cft  dé- 
clarée bienhcurcufc. . 
cui^one*        pontife  allant  aiicrefois  de  Sçnne  à  Rome 
xwiuè  Pa^  d'où  François  rcvenôir,  s'étoît  rrôuvé  dans  la* 
w!oàlcl^  même  Hôtellerie  avec  lui  ;  il  voulue  le  connoî- 
ire^  &C.  le  Saine,,  dans  la  convcrfaiion  qu'iis 
icurenr  enfcmble ,  lui  prédît  qu'il  feroît  Pape.  • 
DepQts  la  more  de  François >  le  même  Pape, 
un  an  avant  fon  exaltation  ,  étoit  à  Munfter 
/wcn  qualité  dePIenipotentiaire  ;  il  y  tomba  dans 
une  maladie  trcs-dangereufc  ,  &  par  l'intcr- 
'Ceflton  dti  faine  Prëlac  4ont  il  invaqua  le  fe« 
'     ^ours  3  il  guérît  parfaitement.  Sa  reconnoiïTancë 
jointe  aux  foUicitations  qui  furent  faites  de  la 
parc  du  Roi  ,   du  Clergé ,  des  Parlçmens  de 
.  France,  du  Roi  de  Pologne»  des  Ducs  de 
Savoye  Ik  de  Bavière  5  &  de  l'Ordre  de  ta 
Vifitatîon  ,    l'engagèrent  de  donner  le  Décret 
de  fa  Canonifatipn  le  19.  Avril.  &  il 

aÛHgm  le  x^*  de  Janvier  pour  le  jour  de  là 
Féte. 

tJ^  hu  Madame  de  Chantai  qui  eut  la  prîn- 

darac  dccipale  parc   à  tout  ce  qu'il  ' fallut  faire  pour 
poar      P'^ocedcr  à  la  Béatification  de  François  de  Sales, 
.m»er  fl  Elle  fic  drcdër  des  Memolrlss  exaâs  de  la  vie 
du  faîne  Prélat  >  elle  fic  mettre  dans  la  plus 
claire  évidence ,  les  preuves  des  miracles  qui 
avoicnc  été  opérés  par  ion  interceffion  ;  &  pour 
tneccre  le  comble  ^  ce  qu'elle  avoir  entrepris 
pour  honorer  la  meihoire  de  cet  excellent 
homme  ,  elle  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  > 
que  d'entrer  dans  l'efprit  qui  l'avoit  toujours 
'  foné  4-procurer  l'avantage  de  tous  les  'Hdeles  > 
^  .  de  quelle  condition  qu'ils  faSknu  C'eft^  qui' 
la  fit  travailler  avec  des  foins  &  des  peines 
extrêmes  ,  à  recueillir  fes  Lettres ,  fes  Sermons  , 

Medicaûousj  fçs  Conkt&skç^,  &  cous  fes 
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DES,  FRANÇOIS  f)E  SALES,  xmu 
t  Ecrits  ,  pour  ei^  (aire  parc  au  Public. 

On  a  dit  aflîrz  dans  l  Abrcgé  de  la  vie  da  . 

faîne  Evcque  ,   pour  taire  connuîcre  le  prix  du 
Livre  de   r/ntrodualou  à  la,  F'w   Dcvote»  A  ' 
l'égard  de  celui  de  l'Amour  de  Dieu  >  on  fçait  ^ 
<  que  les  (aux  myftiques  des  derniers  cems  ont 
prétendu  y  trouver  des  maximes  qui  leur  éroicnc 
favorables.  Mais  quand  les  grands  Prclais  qui  ' 
ks  onr  combarus  ne  leur  auroienc  pas  enlevé 
ce  puilfanc  fufFrage»  il  ne  daiat  que  iire  l'hiftoire 
de  la  vie  du  faim  Evêque ,  ^ie  qui  fiu  un 
concinucl  exercice  de  toutes  les  vertus  >  pour 
voir  quels  ëtoieot  (es  principes  fur  la  vie  Âfi$i6f 
rîcure  ôc  vraiment  fpirîcq^lle. 

Ce  feroit  ici  l'endroit  de  donner  co^  t>eii  4e 
mors  le*  cavadlere  de  faint  François  de  Sales^ 
Mais  comme  l'Ouvragç  que, nous  prefenions  ^ 
,  cft  Itti-méoie  un  caradHre  étendu  de  ce  grand 
S«inc  »  ce  ièl-oit  prévenir  mal-à  ptopos  le  Lcçm . 
ieur  ;  que  d'y  rien  ajouter. 
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t^^|t  EAN  •PIERRE  CAMUS  Evoque  de 
î  ji  ;  I  Belley  ,  dcfcepdoit  de  Nicolas  Camus 
I  +^1  I  Scigncof  :4c  Marcilly  ^  pat  Jean 
|$S!î!^^+  Camus  fon  arrière  petic-hts  ,  Sei- 
gneur de  faint  Bonet  ,  Sc  Chef  de  la  branche 
des  Seigneurs  de  ce  nom  dans  le  Liounois. 

Il  hïqiiic  à  Park  en  l'année  1582.  fon  fça- 
voir  &  fa  vertu,  le  tendirent  digne  de  l'Epifco* 
pac  avant  l'âge  prcfciic  par  les  Canons  pour  être 
élevé  à  ceiçc  dignité.   AuiE  l'efpérancc  des 
grands  fetviccs  que  rcndroit.  à  l'Eglife  un  Pré- 
*    lac  it  fon  mériic  ,  ne  pctniit  pas  d'attendre 
qu'il  eût  Tâge  de  vingt- fcpt  ans;  &  il  n'en 
avoit  pas  vhigt-fix  accompHs,  lorfque  le  Roi 
Henri  IV.  le  nomma  à  l'Ëvêché  de  Belley.  Le 
ta  lùot  Pape  accorda  la  dilpenfe  dont  il  avoit  befoin , 
&  le  31.  Aouc  1 609.  il  foc  lacré  dans  la  Ca*^ 
ihedralc  'de  cette  Ville  ,  par  les  mains  de  faine 
'  Frânçois  de  Sales. 

;  Jl  remplie  agfrtôt  tou»  iu  dcvoîra  avec  ima 
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rtexaâitade  entière.  Il  inftruifoic  lui-mémei  les 
peuples  »  û  s*eaiployoi(^  la  conv«rlion^  des  vè^f 
chcurs  &  des  hérétiques  y  î!  ëtoît  anentir  k  \ 
tous  les  befoins &  toujotus  en  adion  pour  les* 
fbulager ,  gouvernapc  avQC  une  lagefTe  Se  une. 
droiture  '  gui  lûi  actiroicnt  l'afFeâkm  des  (^s« 
'&  l'eftime  de  tout  le  monde. 

Comme  il  étoic  d'un  grand  travail  &  d'une., 
morale  très-exaâ^  ,  la  fâinéantîfe  Ôc  les  fenci-  , 
mens  relâchés  de  quelques  Religieux  ^  irritèrent 
ion  aele  ^  &  jamais^ii  ne  tnatiquâ  l'oecafîdn  de 
déclamer  &  d'écrire  conrr'eux.  Lç  gros  ouvrage  . 
qu  il  compofa  &c  qui  eft  intitulé  Des  Moines  , 
faic  connoître  combieti  il  éu)ic  touché  des  défor* 
dres  que  caufoît  ta  mordue  aifée  de  ces  Rein 
gieiiic.  Il  ne  pouvoir  iè  ealmer  là-deffiis  ,  8c 
il  n'auroit  pas  ceflTé  de  leur  faire  la  guerre  dans 
Tes  Sermons  comme  dans  Tes  Ecrits  |  il  le  Car- 
dinal de  Richelieu  prefTé  par  les  vives  rollici-* 
tations  qu'on  lui  fit  en4eur  faveur  »  n^avoit.titj 
parole  du  Prélat ,  qu'il  les  lailTeroit  en  repos. 
On  prétend  que  le  Cardinal  en  lui  parlant  de  • 
la  vchemence  avec  laquelle  il  s'élevoic  à  tout 
propos  contre  ces^  Réguliers,  lai  dit  que  (ans 
ce  défiiot,  H  ftrmt  un  -Evéque  accompli  *,  ajoû« 
tant  que  s'il  éroit  Pape ,  il  le  canoniferoir.  . 
Monfeigneur ,  répondit  l'Evcque  de  Belley  g  d  ' 
cela  étoic ,  nou^  auriom  l'an  &  l'autre  ce  que 
nous  fouluiitons.  ^  / 

Il  écrivoit  avec  une  facilité  merveilleufe  ;  maïs 
il  écrivoic  trop  ,  pour  le  faire  avec  exadicudç,  - 
Le  nombre  des  Ouvrages  de  Concrover(ê  »  de 
Morale ,  de  .S^ritualicé ,  q^'il  a  compofés ,  eft 
étonnant.  Son  JB6\%  qui  étoit  dans  le  goût  du 
tems  ,  plai(bit  extrêmement.  Il  entaflbit  pour- 
tant un  peu  les  métaphores  les  unes  fut  lea  ' 
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faifoient  plailir  ;  Ôc  le  i;rand  nombre  dechofe^.- 
qiie  prélencoieuc  l'ubouilauce  6c  la  y^xicié  des 
Images  »  occupoit  toujours  ogreablcnnenc  6c 
'  scilement  te  Le6):eur. 

Du  tcms  de  l'Evcquc  de  Bc!!cy  ,  on  donna 
beaucoup  4ans  les  Romans ,  &  ce  fuc  celui  qui 
a  pour  titte  3  ^firéé  »  qui  fit  naître  le  grand 
goût  où  l'on  étoit  pour  cette  forte  ^d'Ouvrage. 
Les  traits  de  Morale  icpanJus  dans  la  longue 
/uite  de  ce  Roman  ,  en  faifoienc  comme  le 
corps  ^  &  la  delicacelTe  des  paifioos  exprimées 
avec  un  air  leduifànt  >  ai  failbit  toute  l'ame. 

La  manière  incerellantc  donc  la  paffiot  feinte 
ecoic  dcciitç ,  rendoit  le  cccur  (ufceptible  d'une 
g^llion  réelle.  Un  attaçUemenc  iii^inoderé  école 
revêtu  de  toutes  les  cîrconftances  qui  fembloienc 
1c  repdrc  légitime  y  fc  cet  atcachetnent  qui  avoic  • 
la  créature  pour  objcc  fixe  &:  unique  ,  écoit  dès- 
là  même  ,  un  dérangement  à  deieller.  On  lifoic 
des  préceptes  pour  éviter  le  dérèglement  du 
cœur  :  Se  la  peinture  des  aâions  qui  occafion» 
fibienr  les  préceptes,  caufoic  elle-même  ce  dérè- 
glement. En  un  mot ,  le  dégoût  des  vcrirés  de 
l'Evangile  Se  des  chofes  de  Dieu  »  étoit  la  fuite 
sécefliàire  de  l'avi^i&i  avec  laquelle  on  £c  te« 
jpàiflbit  de  ces  pernicîcu(ès  fidions.  ^ 
*    L*Evcv,ac  de  Belley  touché  jufqu'au  fond  du 
cœur  des  maux  que  caufoic  uncv  Itdure  qui 
digendroit  les  pafTîons,  qui  nourrifloit  l'indo- 
lence ,  qui  amufoif  4*oifiveté ,  refolut  d'y  réroé- 
dier.  Il  crut  que  s'il  s'élc  voit  de  front  contre  lea 
Rqmans»  la  prévention  que  l'agremenc  qu'on  y 
srouvoîr  ,  dpanoic  en  faveur  de  leur  uiilicé  pré* 
tendue ,  ne  permettroît  (tuleg^ent  pas  aux.  per« 
ibnnes  qui  en  étoient  entêtées  ,  de.  lire  ce  qu'il' 
^Uroit  écrit  pour  en  montrer  l'abus,  c'cftccqui  ^ 

lai    iQmuép  à^Skm    ànç  iQoiUi,  a$  ùm  . 
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^ereux  Ouviage^i,  fans  les  aujqiîcr.  Pour  éxti- 
'  cuier  ce  b^<^)^^  >      Profita  de  la  manie  noéme 
que  l'x»  avoit  pour  la  fidion  ;  &  le  goût  .de« 
piavL  des  malades  fttt  le  remède  qu'il  ctap^y  i 

jfa  pQur  les  giieiir.  /-     ti    -t      *  ' 

compoû  plufieurs  Hiftoires  ,  aurqaelles  il 
donna  uri  air  de  vtaifçmblance  qui  en  auroit  fait 
palFcr  le'  fujec  pour  être  réel  fi  elles  n'cuflent 
pas  éré  données  comme  des  fiékionJ.  Il  les  fit 
rouler  fur  des  intrigues  ingenicufemcnt  concert 
tée$  &  adroitement  conduites.  Les  incident  ino*  ^ 
pincs  forprcnoicnt  '  agréablcmtnt  le  Lcfteuc^  ' 
lans  lui  faire  perdre  de  vue  ceux  qui  rayciaBC 
déjà  mis  dans  l'imparience  de  voir  iin  déncriîé*  • 

•  ment»  Mais  eu  p^ignantja  galanterie ,  qui  eft 
fi  cxprcflcmcnt  défendue  çar  l'Apôtre  S.  PaplV 

il  cmployoit  des  eoaîcurs  qui  en  infpirolcnt  dii  .  ' 
iTîépris  <Sc  de  l'aveihûiî  ;  ,de  forte  que  les  rfiaiv 
lacsde  la  fable  ne  fervant  qu'à  rendre  lendbîcs 

.  cçnx  de  la  vérité,,  le  Ledeur  éroir  agréable- 
ment conduit  à  quelque,  cbofc  de  folide  &  d'u*-  . 
-tile  ;  &  par  ce  moyen  ,  rcvenolr  de  l'attâcbc- 
m^ac  qu'il  avoit  à  ces  ledtures  vuides ,  do!:i:  li  ne 
poavoïc  s'etnpêcbei:  de  convenir  que  le  moiridrc  • 

,  mal  t  étnttt  M  perte  d'un  tems  qp'oo  fçak  -étcc 
\z  plus  précieux  de  tôui  lea^bitis»^ .  .   •  \ 
Les  dirferens  caraftères  qui  font  le  inérîte 
des  Héros  de  Roman  ,  étoient  blâmés  en  ceux  ' 
qui  faifoient  le  fujet  des  Hiftoires ,  qu'avoii  com- 
pofées  le  irieux  Auceoi  ;  &  les  HModmcs  Cbté- • 
liennes  fur  lefquelles  le  blâme  ctoit  appuyé,  i 
Croient  expofées  d'une  manière  fimple  &  con- 

•  vainquante.  Le^  cataftrophcs  qu'il  i^^^o\x.  tour  ^ 
f)u#s  envi&gec  comme  la  fuite  d'une  aveugle 
palTion  ,  en  infpîroient  du  dégoût  &  de  l'é^ 

ToiAnement;  &  ces  cataftrophes  donnoicnt  oc^ 
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qui  faifoic  payer  bien  cher  des  plaifirs  qyji 
.  *  n'avoienc  jamais  cfté  gourés.  Enfin  ,  on  voyoic 
les  pcrjfbnnes  dt&buxdécs  du  monde  ,  fe  retirer 
ipoloncairemient  en  des  Monaftères  y  pour  y  rc- 
j  parer  par  un  dévouement  parfaic  de  leur  cœuc 
à  Dieu  ,  l'injure  qu'ils  avoiem  faite .  en  don- 
nam  à  la  créature  un  attachement  qu'ils  n9 
Revoient  qu'à  lui  feu!. 

Ces  Livres  palTcrent  dans  les  maîns  de  tout 
le  monde  ,  ils  furent  lus  ,  ils  furent  goûtée  Sc 
le  fruit  que  les  Leâeurs.  en  retirèrent  ,  fiitdc 
le  convaincre  que  Dieu  itàm  le  (buveratn  bien, 
,  tout  autre  amour  que  celui  donc  il  ell  Pobjcc 
€xi  la  fîn  ^  eft  auffî  contraire  au  bonheur  de 
rhooune  >  qu-oppofé  à  toutes  les  loix  de  U 
.  \    yiffice.  *  '         "  f 

L'e'tendue  du  zele  de  ce  grand  Prélat  n'af-* 
foiblillait  point  Ton  ardeur  ,  &  rarrcntion  qu'il 
V,  avoir  à  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  au  laluc 
des  Fidèles  en  général  »  ne  le  deroboit  point 
i  Tapplication  â^ec  laquelle  il  travailloic  pour 
.  le  peuple  qui  croit  particulièrement  confié  à  Tes 
ibins.  Après  avoir  établi  dans  foo  Oiocèie  » 
Fordre  &  la  paix  qui  Cçnt  le  fruit  de  la  con« 
noiâànce  &  de  ^observation  des  devoirs  de  la 
Religion  ;  après  avoir  formé  un  Clergé  que  la 
fcience  &  la  pieté  rendoienc  fioriflàns  ,  il  crut 
^e  pour  affermir  le  .bien  que  Dieu  avois 
epçré  par  fon  miniftèré ,  il  dvoit  établir  dans 
la  Ville  Epifcopale ,  une  Comniunautc  d'hom* 
-  mes  Religieux  ,  qui  joignant  les  travaux  de  la 
patience  à  ceux  du  mini(^ere  Ëvangelique  ^  ôC 
produisant  de  tems  à  autre  >  par  leur  excm<» 
pie ,  les  vertus  qu'ils  pratiquoient  dans  la  re- 
traite ,  puffènt  dans  le  befoin  ,  venir  au  fe- 
cours  du  Clergé  &  4^  peuple.  11  le  ât  en  don* 

maiM-  i»mjà«&cUey  ^ttnevmaiibo  'aux  Capttâns}  8(. 

/       •  . 
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éomiYîe  il  écoic  trop  lié  de  cœur  avec  fàioc^ 
François  de  Sales ,  pour  n'avoir  pas  aWc  i<it 
le  même  efpric  j  comme  il  connoiiroic  de  quelle . 
ttpiité  ièrojc  dans  l'Egliie  l'Ofdre  nailTatic  <te  , 
W  Vifitation  ,  il  fonda  dans  la  même  ViUe  »  un 

Monallère  de  ccc  Ordre.  ^ 

Qiioique  raiGJuicé  avec  laquelle .  il  s'emplo-^ 
yôic'-pour  la  fanâificacion  des  peuples ,  ne  fic 
aacime  dîverfion  au  foin  qu'il  le  donnoit  pwr  * 
la  ficnne  propre  ,    il  crut  cependanc  qu'après 
avoir  rendu  à  fon  troupeau  toac  ce  que  ce 
troupeau  icoic  en  ddoic:  d'exiger  ilc  lut  »  il 
dey  oit  it  mettre  dans  '  une  ficuaiion  >  ^cik  il  > 
n'auroh  qu'à  vaquer  à  l'affaire  de  fon  (alut. 
Il  fongca  à  fe  donner  un  Succeircur  qui  fut 
digne,  de  l'Epi  fcopac;  &  ce  fut  Jean  de  Pai&*^ 
laigue  fur  qui  il  [erra  les  yeux.  U  obciac  en 
Ul  faveur ,  l'agrément  do  Roi  \  &  après  avoir  ' 
faic  dcmiilion  de  (on  Evêché  ,  il  (c  retiia  eu 
l'Abbaye  d'Âuaay  »  de  l'Ordre  de  Ciceauz  » 
pour  pratiquer  dans  le  calmé  de  la  folicude  y  * 
totties  les  verras  à  l'exercice  defquelles  le  inoci-> 
vcmenc  actaché   aux  fonctions  Paftorales ,  ne 
lui  avoir  pas  permis  de  fe  donner  entière tncnr*» 
Cette  Abbaye  que  le  Roi  lui  dopna  en  .rc<> 
cevant  la  démiilipn  de  l'Evêché  de  Belley  »  eft 
£tu^  en  Normandie.  François  de  Harlay ,  Ar- 
chevêque de  Rouen  ,  crut  que  la  l^rovidence 
lui  envoyait  en  la  per(bnne  de  ce  grand  Evé* 
que  ,  un  puîffanc  (ecours  pour  l'aider  à  too« 
tenir  le  poids  da  gouvernemenc  de  (bfi  Dio^ 
çé  e;  &  le  faint  Evèque  qui  ne  secoit  point  ■ 
céfâit  de  fon  zele  en  le  defaifant  de  (on  Siège 
Epifcopal ,  fut  perfuadé  que* Dieu,  par  la  bou« 
cbe  de  l'Archevêque  >  demandoit  de  lui  »  qu'il 
reprît  de  nouveau  leiravail.  Il  fe  rendit  à  ta 
{^^jpofuira  ^u«  lui^Ffan^ois  de  i^Ui;lay  »  dç 
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•  Vaffocicv  à  fa  loiriciiade  P.iftorale  ,*  &  l'Evoque 

qui  venoic  de  conduire  ea  chef,  une  Eglife 
dont  ii.  n'avoit  à*  rentlre  compte  qu'à  Ùiea 
feul  5  nie  fit  aôcane  difficulté  de  fe  charger  ofic 
féconde  fois  da  fardeau  ae  J'Epifcopac  ,  en 
qualicé  de  Vicaire  gcocral  de  l'Archcvôque  de 
T.  Cor. i^oii^,^ .  rcwîÇAnt ,  comme  faîne  Paul ,  à  fa 
®'  liberté pour  devenir  ferviteur  de  tous ,  aÉn  d(f 
1.  f'tfr.  gagner  plus  de  pcrfonnes  à  Jefus-CIn-ift.  Tant 
il  cft  vrai  ,  ce  que  die  le  mcme  Apôrre  ,  que 
la  <:hariré  n'eit  poixu  dédaigacuie  >  &  qu'elle 
iie*  cbeichf  que  les  intéiéu  da  prochain. 
*  L^anden  Evêque  Je  Bclley  travailla  avec  tout 
le  fuccès  capable  de  faire  na'ure  de  grands  re- 
girets  daas  le  cœur  des  peuples  du  Diocèie  qu'il 
avoir  quitté  ,  en  mèmc-tcms  qtie  ce  fucccs  lui 
attiroit  les  benediârions  des  Fideies  de  l'Egliie 
de  Rti-icn.  Cependant  ,  tout  difpofé  qu'il  fut 
à  conti  nicr  fes  tiavaux  ,  s  il  eût  fçii  que  la  vo- 
lonté 4e  Dieu  eik  été  qu'il  ne  le  difconrinuâc 
,  pas  y  le  fecixt  penchant  qui  au  '  milieu  de  (es 
rrâvau!^  mêmes ,  l'emportoît  à  la  retraite  ,  fans 
pourtant  le  dégoûter  de  fes  occupations  ,  lui  fit 
croire  que  cette  forte  inciinatioa  venoit  &q 
Dieu  1  ^il  ie*  remercia»  de  ce  q^i'après  lui 
avoir -iatt  i*honneor  de  le  dtarget  de  la  con- 
duite de  fou  tioupcau  ,  il  lui  faifoic  la  grâce 
*  de  l'attirer  dans  la  foiitue  ,  po?.ir  lui  procurer 
4e  moyen  de-  fai^e  f  •m;ence  des  fautes  qu'il 
pou  voit  avoir  eommifês  ^  &:  d'obtenir  de  lui 
mifericordc,  quand  il  rciidioit  compte  de  fou 
adminiftratîôn^  ^ 
Il  prit  donc  le  parti  de  fc  retirer  pour  toû- 

1 'ours ,  &^firt  de     dédommager  autant  qu'il 
e  poorroit  de  la  confttlation  dont  il  feroit  pti^ 
\    vc,  en  ne  rravaîdant  plus   au   dehois  pour 

l'uûiité  dçê  Fidèles  >  il  voulue*  d^^'oii  cçUe.  4? 
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DE  M.  L'E VEQUE.  DE  BELLEY.  xWî 
^ftflèt  le  refte  de  Tes  jours  a^ec  les  paavres*  Il 

vint  à  P<iris ,  &  ce  fut  l'Hôpital  des  incura- 
bles qu'il  choilit  pour  le  lieu  de  fa  demeure. 
Cepeodanc ,  Ja  reloluiioii  qa'U;avou  pcile.dç 
ne  plus  '  donner  qu'aux .  exercice^  qui  ne  fe 
dcmandoient  point  au  t^ehors  ,  n'empêcha  paa 
que  le  Roi ,  informé  des  i^rands  biens  que  ce 
pieux  Evèque  éroic  encore  en  eue  de  Uirc 
dans  un  Diocère  donc  il  feroic  chargé  ^^'  ne  le 
nommât  à  l'Evêché  d'Arras. 

Le  zélé  Prclac  >  toujours  prcc  ri  renJrc  fêr- 
vice  à  l'EgUie  ^  &  à  (uiVie  U  volonxé  de  Dieu» 
tooce  oppofée  quelle  parût  au  deilèiti  qu'il 
avoir  dé)a  commencé  d'éxccuter  »  crue  ta  .  re« 
connouie  dans  une  nomination  ou  il  n\ivoîc 
aucune  part,  Jl  accepra  i  Hvcché.  Mais  il  parue 
bien  que  le  Sei^^neux  ne  l'avoit  mis  dans.ia  li-», 
jtuacîôn  où  il  écoir  >  que  pour  lui  donner  U 
coniolaiion  d'y  lînir  Tes  jours  v  car  avant  qne 
les  Balles  p  >  ir  cet  Evê:!"ié  fullint  venues  de 
Rome,  il  mourur  dans  le  lieu  de  fa  retraite  > 
le  z6*  Avril  16  {1.  dans  la  fuixante^dixiécaok 
année  de  fon  âc^e.  Il  avoir  fouluité  que  ïb» 
corps  fut  inhjdié  .ians  l'Egliie  de  1  Ho^iital  des 
liicurablcs  ;  fa  volonté^  fur  éxccotte. 

Jean-Pierre   Camus^  Evcquc  de  BcHcy ,  fiic 
.Un  dès  plus  (àims  Prélats  de  l'Egti le  de  France^* 
Il  avoic  beaucoup  d'efpric  cans  uu  corps  rtès- 
péniteut  ,  le  ccrar  biûîant  d'atnour  pour  Dieu 
&  de  zclc  pour  le  faluc  du  prodiain.  Lagran*- 
djîttr  &  la  pieté  de  fes  fendmens  (è  fonc  adrnf^ 
rer  dans  le*  grand  nombre  d'Ouvraî;es  qu'il  a 
.  co.npoics  ,       en  pirriculicr  dans  les  Lettres 
qu  ii  écrivit  à  laine  François  dr  Sales  )  (on  in-> 
rime  ami  :  Lertres  ,  qui    comme  celles  que  ce 
'faint  Prélat  lui  écrivit,  font  digtics  des  Eve-* 
quci  dei  j^iLùUwii»  iiccics.  : 


V. 


-    •  1 

.  vITETTRE 

.  £crU£  p4r  Monfelgneur  l'Evêque  de  Soissons  , 

•  '  4  tAuuut  de  Ci  KemiU. 

J'A  I  !û  ,  Monfieur  >  avec  grande  attention  , 
&  avec  autant  de  plaifir  votre  Manufcric 
incitulé  ,  L'Efprit  de  Saint  Frdnçois  de  Sales^ 
Cet  Ouvrage  fera'  on  fort  bon  effet  dans  le 

#  ^PdWfls ,  Se  vous  pouvez  en  efperer  du  firoit. 

Rien  n'eft  plus  propre  à  çxciter  la  ferveur  ,  & 
à  montrer  aux^  Ames  le  chemin  de  la  vrayc 
perfeiSkion ,  que  ce  Recueil.  J'efpcre  que  Dieu 
le' bénira  par  le  focçès.  Je  m'cftjm^rai  heu- 
reux d'y  avoir  quelque  par^,  en  vous  excîianc 
à  ne  pas  différer  de  le  donner  aux  Fidèles.  ]e 
me  recomdiailde ,  Mondeur ,  âr  vos  faints  Sa- 
crifices ,  afin  que  je  puiflfe  participer  à  l'efprîc 
'  d'un  Saint  qui  nous  doit  fervit  de  niodèle.  Je 
fuis  avec  la  confideration  poffible  ,  Monfieur  , 
ctitierement  à  vous. 


/ 


t  J'  JOSEPH,  Etjîq.àeKieSoiflbM. 


%7.  ptetmlu9  i7^i 
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'APPROBATION  de  M.  Vivant,  Do£leur 
tn  TbeoUgie  ^  de  U  Mai  fou  &  Société  de 

'    Sûrhnmy  Ckémcellier  de  l'Eglife  &  de  fUkim  - 
verfite  de  Paris ,  Chanoine  de  ladite  Eglife  9  .  ^  ' 

«        rie  air  è  Général  de  [on  Eminence  Aienfei^ 

'   gneuf  U^CérdittéU  de  Neailles  Atabevêqut  dt 
Pétris. 

CE  n'eft  ni  aux  lentimens »  ni  aine  paroles 
de  faint  François  de  Sales ,  qui  font  com- 
jne  l'amc  de  ce  Livre  ,  ni  aux  reflexions  da 
célébra  M.  Omimis  Ëvêque  de  .iklley ,  qui  en 
font  comme  le  corps  »  que  je  compte  donner 
mon  approbation.  Cet  Ôuvrage  eft  un  de  ces 
^Livres  aucorifes  ,  dans  le/àuels  il  n'y  a  rien 
qiie  de  refpeûable  ;  à  la  ledure  delquelç  la 
vraye  pîecé  apporte  cette  iage  inttlligence  qui'  - 
découvre  la  vérité  *  &  la  (aine  doftrine  »  (bus 
les  expreffions  mêmes  (  fi  quelqu'une  s'y  ren- 
controit  )  dont  quelques  faux  ijpiâtuels  auroiouc 
pu  abuièr.  Le  nom  de  ce  Livre  en  fait  Téloge  p 
Se  l'approbation  que  je  donne  ,  eft  au  deuciti 
<lu'on  a  pris  de  le  donner  de  nouveau  au  Pu-  .  .  ' 
blic  ;  au  difcernement  apporté  dans  le  retran- 
chement de  pluiieurs  ,  tant  répétitions  ^  que 
mélanges  de  pallàges  latins  Se  citations  d'A««  « 
feurs  prophanes  ^  que  le  goût  d'apréfent  éloigne 
des  Livres  de  pieté  ;  &  à  la  fidélité  avec  la- 
quelle on  y  a  non-feulement  conservé  le  même 
lens  dans  le  changement  de  quelques  expred 
ÊoM  ufêet  9  mais  encore  tamtmé  dans  ce 
fèul  Volume  (  auquel  on  a  réduit  les  fix  de  la 

fremiere  tditioii»  )  tout  ce  qui  étoit  eilèntiel 
l'Ouvrage  ,  tout  ce  qui  en  fondoît  le  titre  »  .. 
Ipttt  ce  qui  étoit  de  S.  François  de  Saks.  On 
4,  ajouté  au  LiYi:e  de  M.  .de  l^ellçy  quelques,  ans  . 
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très  pî^eef  «  dans  lefquelies  on  eornioictâ  8c  oM 

icndra  aifemcnt  l'cfpnt  d'uî)  Saint  que  Dieu  a 
fafcké  dans  ces  derniers  (cms  ,  pour  retirer  plu-* 
iieurs  de  liiuqui(é  ,  pour  enfeigncr  à  cous  la 
fitté  i  pour  conduire*  à  U  véritable  &  folide 
perfc6tion  les  ames  que  D«eu  y  appelle.  Je  juge 

3ue  la  Itélure  de  ce  Livre  fera  utiJe  aux  Fi- 
eleSo  ^  qu'elle  ne  peut  pas  leur  être  trop  rçm 
commandée*  A  Paris  tn  l'Archevêché  le  derniec 
jour  d'Auûc  1716. 

m 

f.  VIVANT,  Chanoîne,  Chanceliet 
de  Paris,  Vicaire  Général. 


m 


^PROBATION  de  M.  Léger  ^  Doaeur  i§ 
Smhême  ,  Chanoîne  de  U  Sainte  Cbapellê 
de  Pm$ ,  &  Abbé  de  Beh^^ênue. 

L'Ouvrage  que  l'on  fe  propore  de  donner  à 
l'Eglifc  (bus  ce  titre  9  i'£Jprit  de  S.  Framm 
f9is  de  Sales  »  eo  news  repréfêncanc  rËfpric  de  ce 
faint  Evêque  ,  nous  repréfente  celui  de  Dictt 
1m»,  4.  même.  Dieu  ejl  Efprit  ^  dit  l'Evangile  ,  il  jauî 
que  aux  qui  l  adennt  >  i* adorent  en^elprk  &  M 
vérité.  Les  faintes  naaximes  de  (àinr  Françds  de 
Sales  >  qui  étoient  difperfëes  dans  pluifieurs  Li« 
vres  ,  font  ramafTces  dans  celui-ci  ,  &  arran-* 
gces  (bus  un  point  de  vue  à  portée  dfes  grands 
l/t9NA.&  des  petits.  Ccft  le  lait  des  enfans  &  le  pain 
fons.  La  fnnplicité  jdu  ftile  &  l'ufage.dcs 

Wtims  tn  cor  ». 

*f  comparaifons  les  plus  communes  ,  ne  diminucnc 
ÎS^ÎJf^^'^;  rien  de  la  grandeur  &  de  la  beauté  des  fenci-i  1 
^'*"cuA*  'Tiens.  Il  n'cft  pas  polfible  qu'on  lile  ce  précieuse 
àént  'iTtY  Recuril  avec  l'attention  qu'il  ihérire ,  fans  quo 
^oJJff.  ' ne  rertente  quelque  goât  de  cette  douceur 

^4-   ''  •cclefte  ^ue  ie  Saiuc  Ei^ûc  ccfaad  dài^  lfl| 
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coçars.  Lotfque  l'on  entend  ces.  parolet  de  gra^^^ 

ce  >  la  véricé  s'indnuë  dans  l'amc  comme  uoc 
liqueur  précieufè  ,  l'on  fe  fenc  couché  des  mou- 
vemens  d'une  pieté  a^Hî  cendre  qu'elle  eft  (b« 
lide ,  jusqu'à  répandre  dei  Urmf s.  Ceft  le  té«' 
moignagc  que  nous  nous  croyons  obligés  do 
rendre      Public  ^  • 

LEGER,  Âbbé  de  Belozane« 

jl  Paris  ^  €i  lo  Stptemhtc  1716. 

ij"  ■  ■  ik 

■   *\ 

APPROBATION  de  M.  Leullibr  ,  Dotleuf 
de  Sor bonne  >  Grand  -  Mettre  du  dlUg^  du.  .. 

ûardinAl  le  Moine»  . 

J*  A  I  lû  ,  par  l'ordre  de  Monfelgneur  le  Garde 
des  Sceaux  ,  les  Ouvrages  ci-deflbus  inticulés> 
VEfftit  de  faint  François  de  Sales  ,  Evêque  & 
Prince  de  Genève ,  tecueilli  de  divers  Ecrits  de 
M.  Jenn^Pierre  CMms  ,  Evêifae  de  Belley  , 
'Étvec  L* Abrégé  des  vies  de  S,  François  de  Sales 
&  de  M.  de  Belley.  La  Règle  de  vie  que  ce  Saint; 
fe  propofa  étudiant  en  Droit  a  Padaué.  Là  Lèt^ 
ère  de  AUdam  de  CbmtnL  Xn  Lettre  dti  Ctergi 
m  Pépe  XJrhâin  VIII.  &  té  BuUe  de  Cammfa^ 
fton  par  Alexandre  VII.  Je  crois  que  le  Public  % 
dont  la  jnémoire  pour  ce  grand  .Saine  eft  en« 
^e  toare  récente  ;  ne  fera  pas  (âché  de  ?oic 
tontes  ces  pièces,  qui  ne  coihtribaerom  pas  peu 
à  augmencer  la  devocîon  envers  un  ii  grand 
Saint.  A  Paris  le  27.  Juillet  1716. 
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L'ESPRIT 

S.  FRANÇOIS 

DE  SALES 

EVÈQUE  ET  PRINCE 

DE. GENEVE. 

PREMIERE  PARTIE, 

Chapitre  Premier. 
De  l4  vérité  charit ai/le. 

^  N  parlant  de  la  corrediiion  fraternelle, 

François  ra'a  fou-i  • 
:  ?t^yrM)ft  vent  faic  une  remarquable  leçon  :  \c 
ï'i^àf^â      fouvent ,  parce  qu*il  me  l'a  répétée 
ùc  mcuiquée  pluheurs  fois  pour  la  graver  puiflàm* 
ment  en  ma  mémoire* 

Cette  maicime  excellence  ,  pourra  être  utile  \ 
toute  forte  de  perfonnes ,  mais  fur- tout  à  ceUts  qui  ^ 
gouverncni  ëc  qui  ont  quelqu'inrcndance  iur  les 
^  „  autres*  La  vérité ,  difoit-il ,  qui  n'cft  pas  charîta* 
»  ble  >  procède  d'une  charité  qui  n'eft  pas  vérstablc«  . 

A 
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1      l'Esprit DË  S.François  de  Sales  , 
Parole  âdclie  digne  d'eccc  bien  xeçûë ,  ôc  fgignea-» 
&nieat  méditée*  ^ 

Il  avotc  appris  par  de  fideled  rapports  de  cé« 
moins  oculaires  Ik  auriculaires ,  que  quand  je 
commençai  à  exercer  la  charge  tpifcopale  ,  je . 
pratiquais  en  mes  viiites  un  zélc  amer^  immodéré; 
&  pour  parler  plus  clairement^  qui  étw  vraxmehc 
indifcret  ôc  (km  (cience>  &  faifois  en  cet  efpri r  des 
rcpréhendons  âpres  >xudes  6c  accompagnées  de 
paroles  dures. 

Il  me  prie  un  jour  fort  à  propos ,  &  félon  fa. 
prudence  »  fa  difcretion  &  Ton  adrelfe  ,  qui  n'é- 
toient  pas  moins  admirables  que  fa  douceur  ^  il 
m'infinua  dans  l'efprit  cette  parole  dorée  ,  qui 
depuis  y  eft  demeurée  empreiute  â  fortemenc  $ 
que  jamais  elle  n'en  eft  fortie. 

Sans  doute  que  les  per(bnn*es  qui  font  en 
charge  ,  &  obligées  par  leur  condition  de  corriger 
ceux  qui  font  repréhenfibles  ,  quancj^  elles  difcnc 
des  vérités  de  dure  digeftion  •>  doivent  lê^  cuire 
à  an  feu  fi  ardent  de  charité  Ôc  de  dileâion  ,  que 
toute  âpreté  en  foît  ôtée  ,  autrement  ce  fera  un 
fruit  mal  mûr ,  qui  donnera  pluroc  des  tranchées^ 
qu'une  bonne  &  folide  nourriture» 
^  Et  c'eft  une  marque  fort  évidente  que  la  cha-« 
rite  dn  cœur  n'eft  pas  véritable  >  quand  la  parôW 
de  vérité  que  la  langue  profère  n'etl  pas  allàifou- 
fiéc  de  charité.       «  . 


CHAPITRE  IL 

Comment  on  çonmit  fi  U  vmU procède  de  U 

charité. 

JE  demandois  un  jour  à  notre  Bienheureux  à 
quoi  l'on  pouvoir  connoîttç,  Ai-  kcQneâio« 
piocédoit  de  la  chariré. 
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IPartieL  Chapitre  IÎ,  J 

M  me  répondit  avec  cette  foliditc  de  jugement 
ijuî  ftrvoic  de  guide  à  tontes  fes  adfcions  y  ôc  de 
35  flambeau  à  toutes  fes  paroles;  ^  La  vérité  procède    ^  j^.^ 

delà  cbacité  ,  lorfqu'on  ne  dit  cette  vérité  que  ^'^^^T' 
»3  pour  l'amour  de  Dieu  >  Se  pour  le  bien  de  celui  w/^V  m» 
3t  qtii  cft  répris:    réponfe  notable  ,  &  qui  couche  l'^dtl^j^ 
le  vrai  bue ,  &  la  dernière  fin  de  routes  nos  ac-y^*^  fit^dlê 
tions  5  parce  que  la  chaticé  emre  toutes  les  mar-  "'"f*jf 
qucs  qui.ia  diftiogueuc  des  autres  vertus»  a  cela  Jj^^* 
Je  propre  de  ^  rie  point  chercher  fes  ptoprcs  W/^i^îv. 
intérêts.  •  ^/.f"*»^^*  * 

iouces  les  autres  veitus  le  terminent  a  leurs  ^^/m; 
propres  fujets  ,  Se  n'ont  pouj  fan  que  le  bien  de  la  urmAt^* 
créature  :  la  feule  charité  ,  ainfi  qae  T Apôtre,  nous  ^^'^^'i^/dé 
l'apprend,  ne- recherche  que  fe bien  de  IWjctmInt.JX 
fouverainemcnt  aime  >  (  qui  ell  Dieu  )  &  de  ce* 
qui  a  rapport  à  lui  en  dernier^  lin..  ^ 

C'eft  pourquoi ,  ii  celui  qui  reprend  un  âutre, 
a  quclqu'aiitrc  fin  que  l'honneur  de  Dieu  >  &  le 
bonheur  éternel  de  celui  qui  eft  repris  ,  en  tant 
que  par  la  corredtion  de  fa  faute ,  la  gloire  de 
Dieu  eft  avancée  ;  fans  doute  que  cette  vérité  ne 
£)rtira  point  de  l'efprit  de  chanté  >  mais  de  queU 
^qu'autre  fotitce4 

l!  vaut  mieux  taire  une  vérité  que  de  la  dirô 
de  mauvaife  grâce;  autrement  cgOl  préfentcr  une 
bonne  viande  y  mais  mal  aprêrée ,  &  donner  line 
médecine  à  contre-cems.  Ne  fera,  ce  donc  point  la 
•retenir  prifonniere en  injufticc  !  Non  certes ,  mais 
ce  feroic  la  produire  avec  injufti'ce  ,  parce  que  k 
,vraye  jultice  de  la  vérité  ,  &  la  vérité  de  la  juftice 
eft  en  la  charité.  Le  filence  judicieux  eft  toujouM; 
fllciUeai:  -qu'imo  vérité  non  charitable* 
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CHAPITRE  III. 

^une  marque  de  la  vérité ,  proce'dant  de  U 

charité^ 

DEMANDANT  à  iiotie  Blcnheureux  untf 
autre  n^arque  pour  reconnoicre  quand  la 
corteâion  (èroic  animée  de  charité  »  coname  il 
avoic  le  cœur  tout  conftdans<la  manfttctnde  il  me 
répliqua  ,  félon  l'efpric  du  grand  Apôtre  ,  quand 
edât.6A*  elle  cft  faite  en  efprit  de  douceur.  La  douceur  à  dire 
lè  vrai  >  eft  la  grande  amie  de  la  charité  ,  &  (a 
i.cor.  compagne  înftiMirable.  Ceftcc  que  S.  Paul  veut 
iîi/-    .  dire  ,  quand  il  Và^^clk  bénigne  ,  Ô-  cjuifouffre  & 
endure  tout. 

Dieu  qui  eft  charité ,  conduit  le  doux  en  fes  ju^- 
gcmtns ,  &  enféigne  fes  voyes  aux  débonnaires. 

Son  efprit  n'cft  ni  dans  le  îourbillon ,  ni  darts 
ij?*ii!^b'.l*orage  >  ni  dans  la  tempece  ,  ni  dans  le  bruit  de 

plufielirs eaux  y  mais  dans  un  petit  vent  gracieux , 
3    dkhs  un  zéphir  agréable.  La  iôuceùr  efi^elle [urvt^ 
10.       Wi  ,  dit  le  Prophète  ,  mus  voità  mrigéu 
2^    .      U  confeilloit  d'imiter  le  bon  Samaritain  ,  qui 
*4r*'^  verfa  l'huile  &  le  vin  dans  les  playes  du  pauvre 

tleflé.  Son  mot  ordinaire  étoic  qu'aux  bonnes  fa- 

lades ,  il  falloir  plus  d'hdte  que  de  vinàîgte  ,  m 

de  fel.  ,  - 

'  Voici  un  autre  de  fes  mots  fort  mémorable  lur 
te  fujfet ,  &  qu'il  mà  die  pluficurs  fois  j  Soyez  toû- 
foorsMe  plus  dôux  que  vous'^poulrtcz ,  &  vous  fou* 
venez  que  l'on  attire  plus  dé  mouches  avec  une 
cuëillerée  de  miel ,  qu'avtc  cent  barils  de  TÎnaî- 
.  gre  ;  s'il  faut  pécher  en  quelque  extrémité  ,  que 
ce  foit  en  celle  de  U  douceun  Janjais  trop  de  fH- 
cre  ne  gâta  de  fauce. 
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L'efpric  humain  eft  ainfî  fait  ;  il  fe  cabre  con- 
tre la  rigueur  :  par  la  ruavicé  il  fe  rend  pliable  à 
coac.  La  parole  dotice  amortit  la  colère  comme 
l'eaa  éteint  le  (èo.  Par  la  bénignité ,  il  n'y  a  terre 
fi  ingrate  qui  ne  porte  du  fruit.  Dire  des  vérités 
avec  douceur  ,  c'eft  jetcer  des  charbons  ardcns  au 
vi(àge ,  ou  plutôt  des  voies.  Le  moyen  de  (c  fa« 
cher  contre  celui  qui  ne  combat  contre  nous 
qu'avec  des  perles  &  des  diamans. 

11  n'y  a  rien  de  fi  amer  que  la  noix  verte  :  con- 
fite,  il  n'y  a  rien  de  plus  doux ,  ni  de  plus 
macal.  La  repréhenfion  eft  âpre  de  fa  nature  ;  con- 
fite  é^m  la  douceur ,  &  cuite  au  feu  de  la  charité 
elle  ei\  toute  cordiale  ,  toute  aimable  ^  eft  toute 
dëlicieufè. 

Mais ,  lui  repliquaî-je  >  la  vérité  &  toujours 
vérité  de  quelque  façon  qu'on  ta  dife  >  &  de  quel- 
que façon  qu'on  la  prenne  ;  je  m'armois  du  traie 
de  S.  Paul  à  Timothée  :  Prêchez,  la  parole  y  prejfez, 
a  tenu  >  à  contre-tems  ^  repunez*  3  €4f9ijure^  en  toU'  ^\ 
tepAÏi€nce\&  io^inç.     f  * 

Il  me  repartit ,  le  nerf  de  cette  leçon  Apoftolî-  ' 
que  confiée  en  ces  deux  mots ,  en  toute  patience  & 
doârine.  La  dodrine  figniôe  la  vérité  ,  &  cette 
vérité  doit  être  dite  avec  patience  :  c'eft-à-dire, 
qu'il  en  faut  fup  porter  le  rebut ,  &  ne  s'imaginei: 
pas  qu'elle  doive  être  reçue  toujours  avec  applau- 
diirement  ;  parce  que  fi  le  Fils  de  Dieu  eft  en  butte 
à  la  contradiction  ^  fa  doârine ,  qui  eft  celle  do 
la  vérité  »  doit  être  marquée  au  même  (ceau. 

Tout  homme  qui  veut  enseigner  aux  autres  les 
voyes  de  la  juftice  ,  doit  fe  refbudre  à  foufFrir  leurs 
inégalités  ôc  injuftices,  6c  à  recevoir  leur  ingrati* 
tàdc  pour  Ton  falaire. 

A  iij 
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CHAPITRE  IV. 
De  U  nhmté  &  chafitté^ 

AU  commencement  de  mon  Epifcopat  je  me 
plaignois  à  notre  Bienheureux  de  deux  ver« 
tas  qai  k  combatcoient  dan^  mon  cœur. 

Il  me  demanda  avec  cette  grâce  qui  lui  étoît  fi 

naturelle  ,  quelles  elles  écoient  ?  Je  lui  dis  que  c'é- 
loit  la  charité  &  la  cliafteiéi  Celle-là  comme  forte 
&  robufte  ne  redouce  rien  >  &  porte  avec  coura« 
ge  à  de  grandes  entreprifes  pour  la  louange  de  la 
•    gloire  de  Dieu.  Cefl;  elle  qui  pcuc  tout  avec  Dieu  5  i 
de  qui  elle  eft  infcparablc  ,  &  qui  brave  la  mou  ,  \ 
itàm.  tM  f^^^^  >  laloif,  la  nudité,  la  perrécuiioa  >  le  -  | 
ss-  '    glaive  ;  le  pâffë  »  lë  préfenc  >  l'avenir:  fa»  Anges  > 

les  hommes ,  les  prifons ,  les  fnplices  ;  en  on  mor,  *  | 
toutes  les  créatures  :  parce  qu  elle  cft  plus  forte  1 
C4«f.  •  •       1^  ^Qi  j.  ^  ^  plus  4prc  ^u  combat  que  l'enfer. , 

^  C'cft  elle  qui  eft  patiente  >  douce  ;  qui  croie  ^ 
4!    '     efpere  ,  endure  tout  9  Cm$  chercher  {on  propre 

intérêt ,  &  qui  ne  fe  foucie  pas  de  plaire  aux  ^ 
hommes  ,  pourvu  qu'elle  plaife  à  ion  bien-aîmé,  j 
6c  lui  offre  des  hofties  vivantes  ^  faintes  &  agréa- 
Ues  à  Tes  yeux  divins  ;  entrepré^ame  «  forte ,  cou^ 
.  rageufe,  déterminée  9  harcué. 

'  L'autre  au  contraire ,  eft  une  vertu  tendre  & 
délicate  ,  ombrageufe  ,  timide  ,  tremblante  ,  qui 
a  peur  de  tout  9  qui  tranfic  au  moindre  bruit  ^ 
qui  appréhende  toutes  les  renconnrés  j  &  qui  s'é£- 
«Iraye  de  tour. 

-Le  moindre  regard  l'épouvante;  fût-ce  un  Jcb 
même»  qui  avoic  fait  un  pacte  ii  étroit  avec  Tes 
'      yeux  ;  une  légère  parole  Tinquiéte  :  les  bonnes 
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4odeurs  lui  font  fufpcftcs  ;  les  meilleures  vîandej 
lui  femblent  des  pièges  ;  les  ris  lui  font  des  difTo- 
iucionsj  les  compagnies  des  cfiobùches  ;  la  ledlurc  '  / 
des  Livres  divcrtidàns ,  un  écuëit  :  Enfin  elle  mar« 
che'toujours  comme  ia  renommée  ,  toute  codver-* 
te  d'yeux^  d'oreilles  ,  &  comme  celui  qui  porte 
beaucoup  d'or  &  de  diamans  au  travers  d'une  fo- 
xcc  renommée  pout  les  tnigandages  >  qui  fe  cache 
ail  moindre  bruit  »  pendant  toujours  âvoic  les  va-' 
leur$  à  fcs  trou  (Tes. 

l.a  charité  prefle  de  fecourir  le  prochain  fain  & 
malade  Y  pauvre  &  riche»  jeune  &  vieux  ,  fans 
avoir  égard  ni  à  l'âge  ^  ni  au  (exe  »  ni  à  ia  côn* 
dition  ;  ne  regardant  que  Dieu  en  toutes  chofes  , 
&  toutes  ciiores  en  Dieu.  La  chafteté  au  contraire 
fçaic  qu'elle  porte  un  tréfor  ineftimabie  dans  un 
vafe  de  terre ,  &  que  ce  tréfor  peut  périr  par  dif- 
férentes tentations.  Que  faire  à  cette  perplexité» 
&  comment  accorder  ces  d'eux  vertus. 
«       Voici  la  réponfe  de  notre  oracle ,  réponfc  route 
céleftc  ôc  toute  Angélique  ;  Il  faut  »  me  diuil  , 
diftinguer  lbignea(êment  les  nerfonnes  écabUes  en 
dignité  ,  &  qui  ônt  charge  oes  autres  ^  de  celles 
qui  font  dans  une  vie  privée  3  &c  qui  n'ont  foin 
que  d'elles-mêmes.  Ccllcs-là  doivent  donner  leur 
chadetéen  garde  à  leur  charité  »  &  f\  leur  charité 
cft  véritable  i  elle  leur  en  rendra  bon  compre^ 
elle  (èrvira  à  celle-ci  de  muraille  &  d'avanr*mur> 
mais  les  perfonnes  particulières  feront  mieux  de 
donner  leur  charité  en  garde  à  kur  chaÛcté  &  dç 
marcher  fort  rcfervécs  &  reflerrées.  \ 
La  rai(bn  de  celaeft,  que  les  Supérieurs  font 
obligés  par  leur  charge  de  s'cxpofêr  aux  dangers  / 
inféparables  des  occafions  ;  à  quoi  ils  font  afliftés  ' 
par  la  grâce  ^  M'autant  qu'ils  ne  tentent  point  Dieu 
î»ar  témérité  :  ce^que  poifible  les  autres  (etoîent  ^ 

Ai? 
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s'ils  s  expofojent  aux  hazards  fans  légitime  voca- 
^*  tion  ,  ccant  écrie  que  celui  qui  aime  U  péril ,  beau* 
coup  plus  celui  qui  le  cherche  »  y  périra. 


CHAPITRE  V. 
Force  de  U  deucenr. 

ON  avoir  été  conerainr  de  mettre  en  prifon 
un  Ecclefiaftique  de  fon  Dioccfe ,  qui  écoic 
j^icieux  &  fcandaleux.  Après  qu'il  y  eut  léjourné 
quelques  jours ,  il  témoigna  du  repentir  5  &  avec 
beaucoup  de  larmes  &  de  proteftacions  de  fe  cor- 
riger -,  il  demanda  avec  inftance  de  fe  jetter  aux 
pieds  de  fon  faint  Prélat ,  qui  lui  avoit  déjà  par- 
donné plu  fieurs  fautes. 

Les  Oi^ciers  qui  connoiflbient  la  parfaite  doa« 
ceur  de  l'homme  de  Dieu  ,  ne  pouvoient  con- 
ientîr  qu'on  le  lui  menât,  lâchant  que  !c  voir  SC 
exciter  fa  compaflîon  feroit  une  même  cliolè  , 
quoique  fes  icandales  méritadènt  une  punitioi^ 
exemplaire. 

Il  arriva  néanmoins  qu'il  obtint  à  force  de  priè- 
res la  vue  tant  déiirée  de  fon  Paftcur  ,  &  que  la  • 
punition  exemplaire  qu  il  méritoit  fut  convertie 
on  l'aâe  héroïque  3  &  beaucoup  plus  exemplaire 
de  noire  Kenheureox*  Dieu  ayant  des  reflbrts 
dans  fa  Providence  qui  font  cachés  à  toute  pru- 
dence humaine. 

Etant  en  la  pré(ence  de  (on  Evêqpe ,  il  /e  jerte 
à  (es  pieds  &  lui  crie  miféticorde ,  proteftanr  à 
Dieu  &  à  lui  qui!  changeroit  de  vie  ,  &  qu'il 
feroit  abonder  le  bon  exemple  où  le  fcand-ale  avoic 
abondé.  Le  faint  Evêque  fe  jette  a^lË  à  génoux 
<kYgiic  ce  coupable  »  éc  comme  l'autre  tout  con^ 
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fus  lui  dcmandoit  qu'il  eue  picié  de  lui  :  ëc  moi  , 
iui  dit  le  Saine  fondant  en  (armes ,  je  vous  de«- 
mande  par  les  entrailles  de  la  miféricorde  de 

Jelus-Chi'ift  5  en  la^jucile  nous  efpécons  que  vous 
ayez  picié  de  inoi>  de  tous  tant  que  nous  fomoies 
d'Ëccleljâdiques  en  ce  Diocèfe  ,  de  1  Ëgliiè  &  de 
toute  la  Religion  que'  vous  ruinez  d'honneur  par 
votre  vie  (candaleufe  ,  qui  donne  lieu  à  nos 
adverfaiies  de  blafphcmer  notre  fainte  foi. 

Je  vous  demande  que  vous  ayez  picié  de  vous« 
même  ,  &  de  votre  ame  ^  que  vous  perdez  pour 
une  éternité.  Je  vous  exhorte  de  ta  part  de  Jefus* 
Chrid  y  de  vous  recoucilici  à  Dieu  pai:  une  vraye 
pénitence. 

Je  vous  en  conjure  par  tout  ce  qu*il  y  a  de 
{zini  3  &  de  facré  au  Ciel ,  &  en  la  terre  s  par  le 

Sang  de  Jefus-Chrift  que  vous  foulez  aux  pieds, 
par  la  bonté  de  ce  Sauveur  que  vous  crucifiez  de 
nouveau  >  par  l'efpac  de  grâce  à  qui  '  vous  faites 
outrage. 

Ces  remontrances  eurent  tant  d'éjfïîcace  ,  (l'et 
prit  de  Dieu  parlant  par  la  bouche  de  ce  fairit 
Pafteuc ,  )  que  depuis  ce  coupable  12e  retomba 
plus  dans  fes  défordres ,  mais  devint  an  exemple 
de  vertu. 

CHAPIT.RE  VI. 
Patience  HQtabU. 

LE  Bienheureux  s'étoic  rendu  caution  d'une 
fomme  confiJcrable  pour  un  Gentilhomme 
qui  lui  étoit  ami  &c  allié.  Au  terme  convenu  b 
créancier  prellè  le  bon  Evêque  pour  être  payé , 
iec^uel  lui  remontre  avec  toute  la  douceur  poIG* 
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ble  3  que  le  Gentilhomme  avoit  vailknc  cent  foli 
plus  que  la  fomme  qui  lui  écoit  due  j  qu'étant  àf- 
mré  (iu  principal ,  il  n'écoic  pas  difficile  d'avoir 
fatisfaâion  de  l'intérêt  ;  que  le  débiteur  étant  à 
'  Tarmée  au  (èrvice  du  Prince,  il  ne  pou  voit  pas 
<]oîtter  pour  venir  lui  donner  contentement & 
le  conjura  d'avoir  un  peu  de  patience. 

Le  créancier  ,  (bit  qu'il  fut  prefle  $  (oit  qu'il  fiit 
de  mauvaife  humeur ,  ne  fe  contente  point  de  ces 
cxcufes  fi  jufles  fi  raifonnables  ,  mais  demande  , 
redemande  ,  à  tems  ,  à  contrerems ,  crie  ,  tenipc- 
ce  ,  &  fait  raiibnner  iès  plaintes  par  tout. 

Le  Bienheureux  ne  loi  demande  que  le  tem^ 
d'avoir  des  nouvelles  du  Gentilhomme,  pour  lui 
donner  toute  fatisfacl:ion.  L'autre  ne  veut  point  ar- 
lendre  ce  délai ,  u(ànt  de  termes  âpres  9  &  de  re- 
proches indécens. 

Le  bienheureux  lui  die  avec  une  manfuetude 
incroyable  :  Monfieur  ,  )e  fuis  votre  Pafteur  y  au- 
ricz-vous  bien  le  courage  ,  au  lieu  de  me  nourrir 
comme  mon  oiiaille ,  de  m'ôtec  le  pain  de  la  bou- 
che ?  Vous  (çavez  que  je  fais  réduit  à  l'étroic^  & 
que  je  n'ai  que  juftemcnt  Se  petîtemcnt  ce  qu*i! 
faut  poiir  mon  entretien  :  je  n'eus  jamais  devant 
moi  la  fomme  que  vous  me  demandez  9  Sc  que 
j'âi  néanmoins  cautionnée  par  charité  :  xqe  vou- 
lez-vous  difcuter  avant  le  principal  débiteur  ?  J'ai 
quelque  patrimoine  ,  je  vous  l'abandonne;  voilà 
mes  m.euhles ,  mettez-les  fur  le  carreau  ^  vetidez- 
les  ,  i?  mç  remers  à  votre  volonté.  Je  vous  deman* 
de  feulement  que  vous  m'aktiiez  pour  Dieu,  & 
que  vous  ne  l'ôflFenfiez  point  par  'colerç ,  par  hai- 
ne ,  ou  par  fcandale  j  fi  cela  e{t ,  me  voilà  con- 
fine. 

L'autre  répondit  y  que  toutes  ces  paroles  n'é- 
«oient  que  fumée  ôc  eau  bénite  de  Couré  Ënân  il 
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tonne  fans  néanmoins  éconncr  Tiiomme  de  Dieu  ; 
il  vomie  mille  injures  que  le  Bienheureux  recucil- 
loii  comme  des  bencdîcUuns ,  &  comme  s*il  lui 
eût  jeccé  de  perle$&  Se  de  rofcs  au  vifage  :  tottché 
néanmoins  d^une*  douleur  intérieure  de  cœur  de 
voir  Dieu  fi  outrageuicment  oftc  nfé  ,  pour  tran- 
cher donc  d'un  revers  tant  d'oftcnfcs ,  &  rte  point 
faire  de  (à  patience  une  planche  à  tant  de  péchés , 
il  dit  avec  une  (èrenité  naerveilleufê  ;  Monfieur  » 
mon  indifcrete  caution  eft:  caufe  de  votre  colère  , 
je  m'en  vais  faire  toutes  les  diligences  pofTibles 
pour  vous  donner  contentement  :  mais  après  tout» 
je  veux  Inen  que  vous  fçachiè2  »  que  quajid  vou^ 
m'auriez  crevé  un  œil    je  vous  regarderois  de 
l'autre  aulfi  affedueufement  que  le  meilleur  ami 
que  j'ai  au  monde.  ,  ' 

L'amre  Ce  retire  tout  confus,  quoiqu'il  murmu- 
rât entre  (es  dents  >  dîfant  afTez  intelligiblement 
de  paroles  choquantes.  Le  Bienheureux  avertit  le 
Gentilhomme^  qui  vint  en  diligence,  &  délivra 
le  Bienheureux  par  un  prompt  p^yernent  de  cet 
injurieux  créancier  »  lequel  plein  de  honte  &  de 
conftt(ion  5  vînt  trouver  le  bienheureux ,  &  lui  de- 
mander mille  pardons.  Il  le  reçut  à  bras  ouverts  , 
&  Taima  depuis  avec  des  te ndr elles  particulières  j 
l'appellant  fon  ami  reconquis. 


CHAPITRE  VIL 
Son  âireffe  à  exenfer  U  prochain^  . 

JE  me  plaignois  à  nocre  Bienheureux  de  queL 
qucs  petits  Gcntilhommes  de  Campagne  ,  qui 

ciant  pauvres  comme  job  j,  faifoicnt  les  grands"* 
Seigneurs  ,  ne  parlant  que  de  leuf  nobleile  Ôc  doi 
hauts  £iits  de  leurs  ancêtres. 


IX  l'Espait  db  s.  François  de  Sales  i 
.  Il  me  repartît  avec  une  grâce  merveiileufè  ;  qae 
▼oulez-vous  }  que  ces  pauvres  geiis  (oient-  dou- 
blement pauvres  :  au  moins  s'ils  font  riches  d'hon- 
neur ,  ils  penfenc  d'autant  moins  à  leur  pauvreté 
&  font  comme  ce  jeune  Athénien ,  qui  dans  ia 
fo\ie  fe  tenoit  pour  le  plus  riche  de  fon  pays  ,  & 
étanc  gucri  de  fa  foibleiïè  d'efprit  par  le  foin  de 
fes  amis ,  les  fitappelter  en  juftice  ,  pour  fe  voir 
condamner  à  lui  sendre  fon  agréable  rêverie. 

Que  voulez-vous  ?  c'efl:  le  propre  de  la  Noblefiè  * 
^'avoir  contre  mauvaifè  fortune  bon  cœur.  Elle« 
cft  genereu^  comme  la  palme  qui  fe  relance  con- 
tre fon  faix.  Plûc-à-Dieu  qu'ils  n'euifent  point  de 

SIûs  grands  défauts  /  c'eft  de  ces  malheureux  & 
eteftables  duels  qu'il  faiit  fe  plaindre  ^  &  die  cela 
en  foupiranc. 

Un  jour  comme  on  parloit  devant  lui  avec  de 
grandes  exclamations ,  &  même  avec,  des  invec* 
tives  véhémentes  <i'une  faute  extrêmement  (can« 
daleufe  ,  quoiqu'elle  fBt  dinfirmité ,  commifè  par 
«ne  perfonnc  de  communauté  ,  il  ne  difbit  autre 
chofe  finon  »  mifire  htnnaim  >  mifere  bumainej^  Une 
autre  fois  :  i  que  nous  fommes  environnes  d'infirmit/  : 
une  autre  fois  ;  que  pouvons-nous  faire  de  nous-mé" 
me  que  faillir  f  une  autrefois:  nous  ferions  peut" 
être  pire ,  fi  Dieu  ne  nous  tenoit  pas  la  muin  droite  , 
&  ne  nous  coniuifoit  en  fa  volonté.  _ 

A  ia  fin  comme  l'on  preflbît  cette  éxkt  avec  des 
%y  exagérations  aiguës  &  piquantes ,  il  s'écria  :  O 
la  bienheureufe  faute  5  qu'elle  fera  caufe  d'un 
*j, grand  bien!  cette  ame  étoit  perçiuë  avec  plu- 
^  îieurs  autres  >.  fi  elle  ne  fe  fut  perdue  »  fa  perté 
M  fera  (on  gain  &  l'avantage  de  plufieurs  autres/ 
Qiivicucs  uns  mépriferent  cette  prédiélion. 
.  Néanmoins  l'événement  la  fit  trouver  véritable  ; 

car  la  confufion  de  la  pechereire  donna  de  la  gloi^î 


Digitized  by  Coc^I( 


E  A  RT  I  E  1.  C  H  AP  I  T  R  B  VIIL  tj 

M  à  Diea  »  non  feulement  par  fa  convetfion  qui 

fut  fignalée  ^  mais  par  celle  qu'elle  infpira  par  fou 
exemple  à  toute  la  Communducé  qui  écoit  focc 
déréglée. 


CHAPITRE  YIII. 
De  U  Reprehcnfion. 

C E  cher  Pere  me  reprenoic  (bu vent  des  mes 
défauts  ,  de  puis  me  difbîc  ;  J'entens  que 
vous  me  fçachiez  beaucoup  de  gré  de  cela;  car 
ce  Tonc  là  les  plus  grands  témoignages  d'amitié 

Îiae  je  vous  puifTe  rendre  i  &  je  connoîtrois  à  cela 
1  voui  m'aimiés  bien ,  C\  vous  vouliés  me  rendrlB 
le  réciproque  ;  mais  je  n'aperçois  en  vous  que 
frqideur  de  ce  côté- là  :  vous  êtes  trop  circonfpect; 
Tamour  a  le  bandeau  fur  les  yeux  ,  il  ne  regaif« 
de  pas  à  tant  de  circonftdnces  «  il  va  de  front  8c 
fans  tant  de  reflexion. 

Parce  que  je  vous  aime  extrêmement  >  je  ne 
puis  ibuffrir  en  vous  la  moindre  impetfeâion.  Je 
Voudroiii  qtte  mont  fils  fût  tel  que  iàinc  Paul  défi- 
Toit  Cm  Timothée ,  irreprehènfible.  Des  mouchds  i 

en  un  autre  que  je  n'aimerois  pas  tant ,  me  font  ^ 

des  éléphans  en  vous  que  j'aime  en  vérité  ^  cum«  * 
me  Dieu  fçair. 

Le  Chirurgien  ne  ièroit-il  pas  à  blâmer ,  &  pliU 
tôt  impitoyable  que  pitoyable  ,  qui  iaîITeroit  pé- 
lir  un  homme  pour  n'avoir  pas  le  courage  de 
npafec  fa  playe.  Un  coup  de  langue  donné  bien  à 
propos  eft  au^  utile  quelquefois  pôut  la  (àihteté 
d'une  ame  y  qu'un  coup  de  lancette  donné  comme 
il  faut  pour  la  fantc  du  corps.  Il  ne  faut  qu'une 
faignce  faite  à  propos  pour  redonner  la  vie  >  ôc 
qu'une  réprehenfîon  faite  aulfi  à  propos  pouc 
Uwftt  une  ame  de  la  morc  AerneUc* 
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CHAPITRE  IX. 
Sa  cbérké  envers  les  Fccleftajiiques. 

UN  Ecclefiaftique  de  fon  Dtocèfe  avoir  été 
mis  en  prifon  poor  quelque  Scandale.  Le 

Bienheureux  fut  prié  avec  inftancc  par  fes  Officiers 
d'en  laiilcr  faire  la  corteâion  félon  les  ioix.  Il  lia 
donc  les  mains  à  fa  douceur  y  ôc  les  laifla  faire. 
Outre  les  pénitences  qu'on  lai  lit  foire  av^nc  que 
de  fortir  de  prifon  5  il  fut  înterdic  pour  fix  mois 
des  fondions  Ecclc/îaftiques.  Tant  s'en  faut  que 
coût  cela  le  corrigeât  qu'au  conrraire  devenant 
lus  mauvais ,  on  fut  contraint  de  le  priver  de  (on 
énéfîce ,  &  de  le  bannir  du  Diocèfe.  Etant  en 
priioa  il  n'y  avoic  rien  de  fi  traitable  ,  de  fi  humi- 
lié 6c  de  fi  repentant  en  apparence  ,  il  pleuroit  > 
il  prioic ,  il  promettolt  >  il  proteftoit.  Q^and  on 
paila  de  lui  ôter  Con  Bénéfice  ,  il  feigtiic  de  vou- 
loir mieux  fiire  ;  mais  après  avoir  trompe  tant  de 
fois  la  Juilicc  >  il  uouva  fermée  la  porte  de  la 
miferîcorde. 

Un  autre  Ecclefiaiftique  quelques  années  après 
fur  auflî  empi  ilouné  pour  des  fautes  qui  n'étoienc 

{>as  moindres*  Les  Oiiiciers  voulurent  le  traiter  de 
a  même  façon  ^  &  empêcher  qu'il  n'eût  recours 
à  la  pitié  du  Bienheureux  François  (on  Evêque  , 
qu'il  rccîamoit  à  toute  heure  >  i^e  difanc  tout  piéc 
de  ie  aemctcre  de  fa  Charge  ,  poaivû  que  ce  fut 
à  fes  pieds»  fe  promeitant  qu'il  pourroic  lire  dans 
fes  yeux  la  fincerité  de  font  repentir.  Le  bienheu* 
reux  commande  qu*on  le  lui  amené.  Les  Officiers 
s'y  opofeur.  Hé  bien  ,  leur  dit  il  ,  fi  vous  lai  défen- 
dez de  paroirce  devant  moi^  vous  ne  me  dcfcudrea^ 

de  pardîtrc  devauc  lui.  Vous  ne  voulez  pa» 
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iju'il  forte  de  prifon  ,  trouvez  bon  que  j'y  entre 
avec  lui  ^  &  que  je  fois  compagnon  de  ia  captivi- 
té. Encore  fàOK-'û  confier  ce  pauvre  Frère  qui 
nous' reclame.  Je  vous  promecs  qu'il  ne  (brtira  que 
de  votre  confentemenr. 

Il  le  va  voir  en  la  prifon  accompagné  de  fe$ 
Officiers.  Il  n'eue  pas  plutôt  aperçu  ce  pàuvre 
homme  à  Tes  pieds ,  qu'il  tomba  roue  couvert  de 
larmes  fur  fon  vifagc ,  l'embr affa  ,  &c  h  baifa  très» 
amoureufemcntj  ôc  ic  retournant  vers  fcs  OiHcicrs: 
JEft-il  polïiW.c  ,  leur  ditril ,  que  vous  ne  voyc-s  pas 
jque  Dieu  a  déjà  pardonné  à  cet  homme  ^  Y  a^t^ilj^^a».  t. 
jquelque  condamnation  pour  ceux  qui  font  eîi  Je-t 
ius-Chriil;  ?  (î  Dieu  le  jurtific  ,  qui  le  condamne- 
xa  ?  Certes  >  je  fçai  bien  que  ce  ne  fera  pas  moi. 
Allez  9  mon  Frère  ^  dit^il  au  coupable ,  allez  en. 
paix  ,  &  ne  pechfiz  plus ,  je  connois  que  vous  etesjii»»,  $. 
vraiment  repentant.  * 

Les  Oâiciers  lui  dilènt  que  c'eft  un  hypocrite, 

3ue  l'autre  que  l'on  avoir  été  contraîoc  de  depoiès 
onnoic  biçji  d'totres  ij^aes  de  pénitence  que  ce-  . 

lui-ci. 

PolTible,  repartît  le  Saint  >fe  fut-il  vraiment 
converti  >  û  vous  l'euâicz  traîcé  avec  douceur» 
Prenez  garde  que  ion  anic  ne  vooa  foti  un.  jour 
redemandée.  Pour  moi  9  s'il  vous  plaît  de  me  rece^ 

voir  caution  pour  celui-ci  j'y  confcns.  J'eftimc 
certainement  qu'il  eft  touché  comme  il  £iut»  ôc  s'il 
me  trompe ,  il  fe  fera  plus  de  tort  qu'à  moi. 

I^e  coupable  fondant  en  pleurs  »  demande  qu'oa 
lui  impofe  telle  pjniccnce  que  l'on  voudra  dans  la 
prifon  >  qu'il  efl  piêc  à  tout  >  fa  douleur  le  pce- 
^cutant  plus  que  toutes  les  pénitences  qu'on  pou- 
roit  lui  impofer;  qu'il  fe  démettra  librement  de. 
fon  Bénéfice  ^  fi  Monfcigneur  le  juge  à  propos. 

J'€U  (erois  bien  marri  ^  reprit  le  Bieniieureux  » 
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d'autanr  que  j'efpere  que  comme  le  clocher  tottl^ 

banr  a  écialc  l'Eglife  par  fon  Icandale  ^  il  l'ornera 
déiormais  écant  remis  fur  pied. 

Les  Officiers  Ce  rendent ,  les  prifons  font  ou- 
vertes :  Après  un  mois  de  (ufpenlion  k  divlnis  ;  il 
rentre  dans  l'exercice  de  fa  charge ,  en  laquelle 
il  donna  depuis  une  fi  bonne  odeur  en  Jcfus^ 
Chrifl: ,  que  là  prédiâion  du  Saint  (ê  trouva  véri- 
table. 

Comme  on  pailoit  un  jour  en  (a  préfence  de  la 
,perverfion  de  Tun  y  &  de  la  converfion  dt  l'autre  , 
3,  il  dit  cette  mémorable  parole  :  11  vaut  mieux 
9,  faire  des  pcnitens  par  la  douceur  ^  que  des  hy- 
^,  pocrites  par  la  fevciicé. 


CHAPITRE  X. 

Son  talent  pour  encourager. 

t*An  luoS.  je  fus  nommé  à  1  Evêchédc  Bellcy 
par  le  Grand  Henry;  &  l'an  1609.  je  f^s 
£u:ré  le  30.  Août  dans  l'E^life  Cathédrale  de  BeU 
ley  par  notre  Bienheureux  ;  ayant  obtenu  difpenfb 
d'âge,  parceque  je  n'avoîs  alors  que  vingt-cinq 
ans  ;  difpenfe  qui  me  fut  accordée  par  le  Pape  ,  à 
caufe  des  befoim  de  cette  £glilè  deftituée  d'Ëvê« 
que  depuis  quatre  années. 

Il  me  vint  depnis  quelques  (crupules  fur  cet- 
te confecration  faite  avant  le  tems  ,  que  je  mani-i 
fcftai  à  ce  Bienheureux  Conducteur  de  mon  ame  3 
qui  me  confola  6c  fortifia  de  plufieurs  raifbns  ^  de 
la  nécelïîcé  du  Diocéfe  ^  des  témoignages  qu'a- 
voient  rendu  de  moi  tant  de  gens  de  marque  Se 
de  pieté  ydu  jugement  du  Grand  Henry,  &  en^ 
fin  l'ordre  de  Sa  Sainteté  ,  après  quoi  il  ne  falloic  ' 
plus  que  je  regardalTe  en  arrière  ,  maiii  que  je  m*é- 

tendilfc 


Digitized  by  GoogI 


r 


P À R.T I E  1.  Chapitre  XL  17 
-tcnclîflè  félon  le  confèil  de  PAt)ôtre ,  à  ce  qui  ëtoic 
devant  moi.  Vous  êtes  venu  à  la  vigne ,  nicdi- 
ibif>il ,  à  la  première  heure  de  votic  jour  ,  gardez  i/.  ^ 
d*y  travailler  fi  lâchement,  que^ceuxqni  lontâr-^'^*  *^ 
rivés  à  U  dernière ,  ne  vous  mrpaflent  eQ  travail 
&  en  recompen(e. 

Je  lui  dis  un  jour  :  mon  Pere  >  quelq^ue  ver- 
tueux &  exemplaire  que  l*on  vous  eftîtne ,  vou$ 
n'avez  pas  laiffii  de  (aice  cétte  faute  de  m*avcnc 
facré  trop  tôt.  ^  •         -*  • 

Il  me  répondît  :  Il  cft  vrai  certes  que  j'ai  çom^ 
mis  ce  péché ,  &  j'ai  peur  que  pieu  ne  me^le  pat* 
donne  point  ^  xar  jufquà  cette  heure  je  n'âi  pu 
m'en  repentir.  Je  vous  conjure  jpar  les  entrailles 
de  notre  commun  Maître ,  de  vivre  de  telb  forte 
que  vous  ne  me  donniez  point  fujec  de  déplaifir  à 
cefttjet;  Voyez-vous^  >  fai' isttsn  été  appelle  ail  (4* 
cre  d'âurres  Evéques  ,  mais  (èulement  comme  Af- 
iîftant  ;  je  n'ai  jamais  (acre  que  vous ,  vous  êtes 
won  unique  :  vous  .êtes.  niDn  apprentiflàge  ^.  Sc 
mon  chef«d'ceuvre  toiM;  enferafcrfe».  Ayâns:  boil 
courage^  Dieu  nous  aidera;  : 

Il  eft  notre  aide  ,  &  notre  falut ,  que  crain- 
drons-nous ?  Il  eft  le  psoreâ^eusidc  notre  vie i>4|^e  s^*' 
t:edoutei;ons  nous^  u?     ,        .  'sT^-  S-  \  ^ 


C  H  A  P  I  T  R  E   Xl^  .  - 

Di%  paroles  d'humUiù.     '  ' \ 

IL  ne  vouloit  point  que  l'on  proférât  des  paroi 
les  d'humilité  ,  fi  elles  ne  partoîent  d'an  ien« 
liment  très-fincere  &  véritable.  Il  difoît  que  de 
99  (emUables  paroles  étoieiu  la  fine  fleur  la  crê- 
^  me  >  &  i'éii;iir  de  l'orgueil  le  plus  délié.  Le  vrai 
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5»  humble  ne  veat  pokic  paroicre  tel  y  mais  l'être^ 
„  L'humilité  eft  fi  délicaw  qu'elle  a  peur  de  foa 
„  ombre  ,  &  ne  peut  oiiir  nommer  fon  propre 
^  nom  ,  fans  courir  le  rifque  de  fe  perdre. 

Celui  qui  (è  blâme  va  indireétonent  à  la  loiian^ 
ge  ,  &  fait  comme  celui  qui  rame ,  lequel  tourne 
le  dos  au  lieu  où  il  tend  de  toutes  fes  forces. 

Il  feroit  bien  fâché  que  l'on  crût  le  mal  qu'il 
dit  de  lui  »  &  c'efl:  par  orgueil  «  qu'il  veut  être  ci^' 
timc  humble. 


u 


CHAPITRE  XII.  ; 
jkm'tmmt  ie^  à^fumet  d»  Bietbcureux, 

N  jour  le  Bienheureux  fot  obligé  de  paflcr 
^  par  la  Ville  de  Genève,  pour  aller  conférer 
dcTaffaires  de  U  Religion  avec  M.  le  Baron  de 
Lox  »  Chevdier  de  l'Ordre  >  &  Lieutenant  du 
Roy  en  Bourgogne  ,  venu  exprès  par  ordre  de  Sa 
Majefté.  Le  Bienheureux  en  ce  pafTage  s'expote 
beaucoup  \  &  comme  je  lui  en  parlai  une  fois  ea 
bonne  compagnie  >  où  chacun  difoit  fon  jugement 
■  là-dcflus ,  il  s'accufa  lui  mêmedfimprudencc,  fanjï 
s'excufer  fur  fes  gens  qui ,  en  effet ,  l'avoicnt  coiw 
duit  à  ce  dangereux  pas  >  s'alTurant  qu'on  n'eût  ofé 
l'attaquer ,  ni  lui  foire  du  mal. 

Il  m'aitiva  de  lui  dire  :  Hé  bien  mon  Pere  >  le 
pis  allé  eût  été  votre  mieux  5  quand  ce  Peuple  vous 
'  eût  alTommé  ,d'un  ConfclTeur ,  ils  euflcnt  fait  ua 
Martyr* 

Que  fçavex-vou?  y  me  dit- il ,  fi  Dieu  m*cût  fait 
cette  grâce ,  &  m'eut  donné  la  conftance  néceffai- 

xe  pour  arriver  à  uwe  telle  couronne  / 
Je  répondis  qjae^ma  conjeâ;ure  étoit  bien  fo^^ 
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déc  y  de  penlèr  qu'il  eût  mieux  aimé  ibuftrir  fniUè 
nons  y  que  de  renoncer  à  la  foi. 

Je  fçai  bien  >  repric-il ,  ce  que  feufTc  dû  faire  , 
c'eft  cela  même  que  vous  dites  ,  mais  fuis-je  Pro- 
phète ,  pour  devenir  ce  que  j^eufTe  fait  e  S.  Pierre 
Patron  de  l'Eglife  de  Genève ,  étoir  bien  anilî  ré- 
folu  que  moi ,  vous  fçavez'néanmoins  ce  quil  fit  à 
la  fimple  voix  d'une  fervante.  Bienheureux  çelui 
qui  eâ  toujours  en  crainte ,  &  en  défiance  de  fa  pm*  îjf*'  ^ 
pre  fotbleflè  5  &  qui  ne  s'appuye  point  fur  lui«mé* 
me  ^  mettant  toute  (à  confiance  en  Dieu.  Nous 
pouvons  tout ,  quand  il  nous  fortifie  s  fans  lui  * 
rien. 


CHAPITRE  Xllh 
D$  l'0b/tjfance  des  St^etiems. 

MONPere,  lui  dis-je  un  jour,  comment 
eft-il  polTible  que  ceux  qui  font  en  fupe- 
riorité^  puiflenc  pratiquer  la  vectu  d'obéïÛànce  ? 

Il  me  repondit  ;  ils  le  peuvent  beaucoup  mieux 
&  plus  héroïquement  que  ceux  qui  font  en  fujec-- 
tion. 

Cette  réplique  m'ctonna,  &  le  priant  de  me 
la  déveloper  ,  il  me  l'expliqua  de  cette  façon. 

Ceux  qui  font  obligés  à  l'obéiiTance»  ne  font  (ii- 
jets  pour  l'ordinaire  qu'à  un  Supérieur ,  le  com- 
mandement duquel  ils  doivent  tellement  préférer 
à  tout  autre  ,  que  même  ilt  nepeuvent  pas  obéir  i 
un  autre  fans  la  permiffion  >  ou  l'agrément  de  60- 
lui  auquel  ils^  (ont  fujets. 

Mais  ceux  qui  font  en  fuperiorité  ont  leurs  cou- 
dées plus  franches  »  pour  obéir  plus  amplement  > 
&  obéir  même  en  commandant  ;  parce  que  s'ils 
confiderent  que  c'éft  Dieu  qui  le;  a  mis  fur  la  têca 

B  ij  . 
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lo   l'Esprit  de  S.  François  de  Sales, 
*   des  autres  »  &  qui  leur  commande  de  leur  cont'^ 
mander ,  s'ils  ne  commandent  que  pour  obéïr  au 
commandement  de  Dieu  ,  qui  ne  voie  que  mêtne 
leur  commandement  cft  un  aâ:e  d'obéïdance  } 

Cette  efeece  d'obéïflànce  peut  même  être  prati- 
quée par  les  Souverains  ,  qui  n'ont  que  Dieu 
au-deflus  d'eux  ,  6l  qui  n  ont  que  Dieu  à  qui  ils 
doivent  rendre  compte  de  leurs  actions. 

Ajoutez    qu'il  n'y  a  puiilànce  li  fublime  qui 
mt  reconnoiflè  même  en  terre  quelque  Cotte  de 
fupcnorité  ;  au  moins  quant  au  fpiritucl  ;  à  la  con- 
duite de  (bname  &  à  la  diredion  defa  confcience* 
Mais  voici  un  degré  bien  plus  haut  d'obéïfifan** 
ce ,  auquel  fe  peuvent  élever  tous  Supérieurs  ;  c'edr 
f.  Vit.  a. celui  que  confeille  l'Apôtre  S.Pierre,  quand  il  dit: 
11.        Soyez,  fournis  à  toute  créature  pour  Jefus-Chrift. 

Ceft  par  cette  obeiïîànce  univerièlle  à  toute 
^     créature ,  que  nous  nous  (àifbns  tout  à  tous  j  pour 
âx,  *  *'les  gagner  tous  à  Jefus-Chrift,  C'eft  par  elle  que 
a*  tm  '   ^^^^  regardons  comme  fuperieurs  toutes  perfon- 
s!        nés  ,  nous  rendant  ferviteurs  de  tous  pour  Notrp»^ 
Seigneur. 

AufTî  ai-je  pris  garde  que  quand  quelqu'un  l'a- 
bordoit  ,  jufqu'aux  plus  petits  qu'il  prenoit  la 
I  contenance  d'un  inférieur  devant  Ton  fuperiettr , 
.  .  ne  congédiant  perfonne  »  ne  refufant  point  '40 
converfcr ,  ni  de  parler  ,  ni  d'écouter ,  &  ne  don- 
nant le  moindre  figne  d'ennui  ,  d'impatience  ?  ni 
d'inquiétude  »  quelque  importuoicé  qu'on  lui  fie  » 
&  quelque  tems  qu'on  lui  fît  perdre. 

5,  Son  grand  mot  étoît ,  Dieu  me  veut  ain(i ,  ii 
3,  veut  cela  de  moi  ,  que  me  faut-il  plus  ?  tandis 
j>  que  je  fais  cette  aâion  >  je  ne  fuis  pas  obligé 
3,  d'en  feire  une  autre.  Notre  centre  eii  la  très-> 
3>  fainte  volonté  de  Dieu  :  hors  de  là  >  ce  n'eft  qui 
»  trouble  ^  emprelTement. 
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CHAPITRE  XIV. 

Son  Attachement  à  la  jufiîce  y  &  [on  mépris  des 

choses  tempotelUs. 

•  « 

UN  E  perfonne  de  diftindlion  s'adrefïa  à  notre 
Saine  pour  eu  obtenir  un  monicoire.  N'en 
ayant  pas  jugé  la  caufe  jufte  ^  il  tâcha  par  les  plu& 
douces  paroles  >  &  les  meilleures  raifons ,  de  per* 
fuader  à  cette  perfoune  de  fc  delijfter  de  fa  de- 
mande.    '  ♦  * 

L'autre  pîqué  de  ce  refus  ,  crîoît  tout  haut  à 
Pinjuftice  5  fans  que  le  Saint  lui  répliquât  autre 
chofe ,  jfînon  qu'il  étoic  marri  que  fa  confcience 
ne  lui  pocmîc  pas  de  lui  donner  Tatisfaâion. 

^9  Je  ne  fuis  amî  ajoura- c'il>  que  jufqu'à  l'Au- 
9,  tel  &c  jufqu'où  le  fervice  de  Dieu  &  la  liberté 
^,  de  ina  confcience  ne  font  point  ofFcnfcs.  De- 
mandez  moi  ce  qui  eft  juite  »  &  vous  ferez 
99  écouté. 

Le  detnandeur  plus  irrité  que  devant  »  (ê  pour- 

vckt  aù  Sénat  de  Chambery ,  obtient  le  pouvoir  de 
fe  pourvoir  par  Monitoire ,  6c  le  lui  fait  fignificr. 
A  cela  l'homme  de  Dieu  fe  comporta  comme  un 
rocher  parmi  les  vaguts.  Le  Bienheureux  ne  fit  au- 
tre réponfe  ^  (inon  qu'il  avoir  foi)  ûtm  à  fauver , 
&c  fa  confcience  à  garder  ,  &  qu'il  étoit  prêt  de 
rendre  raifon  de  fon  depi.  L'affaire  allait  loin, 
que  l'on  futiur  le  poinr  de  faifir  fon  temporel* 
Cer  orage  ératit  calmé  y  comme  on  Igî  en  par* 
95  loit ,  il  répondit  doucement  :  S'ils  m'euffcnt  ôté 
9>  mon  temporel  y  ils  m  euffent  fait  le  plus  grand 
99  bien  qui  me  pût  jamais  arriver  ;  car  ils  m'euf> 
^>  fent  rendu  (ouc  fpiûtud  p  Se  en  «cas ,  je  les  eu& 
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il    l'Esprit  de  S.  François  de  Sales  ,  / 
î  itr.  2.  fe  jugés  j  car  n'eft-il  pas  dit ,  que  l'homme  JpiritMet 
^'       j^g^  ^^^^  %  à'  nUft  jugé  de  perfonne. 

L'entretenant  une  autre  fois  fur  ce  fu  jet,  il  me 
dit  que  ces  faififleurs  lui  avoient  fait  grand  tort  de 
ne  s'emparer  pas  de  fon  temporel  ;  d'autant  que 
91  Dieu  le  lui  eût  rendu  au  centuple.  Penfez-vous  , 
^  difoit-il  »  que  mes  Diocefains  m'euflènt  laiflf^ 
5,  mourir  de  faim  ?  je  fuis  certain  que  j'eulTe  été 
plus  en  peine  de  refuler  que  de  prendre. 


CH  APIT  RE    X  V. 
Déférence  merveilleufe. 

SE foumettre aux  Supérieurs ,  c'eft  plutôt  jufl 
tice  qu'humilité  ;  puifque  la  raifon  veut  que 
nous  les  reconnoifliions  pour  nos  maîtres.  Se  fou- 
mettre à  Tes  égaux  »  C'eft  amitié  >  ou  civilité  >  ou 
bienfêance.  Se  foumertc e  à  Ces  inférieurs  >  c'eft  le 
vrai  point  de  l'humilité  ;  parce  que  cette  ^rttt 
nous  faifant  connoître  que  nous  ne  fommes  rien  , 
nous  met  fous  les  pieds  de  tout  le  monde. 

Notre  Bienheureux  a  pratiqué  cette  humilité  en 
un  degré  éminent.  Il  obéïdbit  à  fon  homme  de 
Chambre  en  ce  qui  regardott  fon  coucher  Se  fon 
lever ,  fon  habiller  &  déshabiller^  comme  s' il  eût 
été  le  ferviteur ,  Se  l'autre  le  maître.  Quand  il  vcil- 
loit  bien  avant  dans  la  nuit ,  foit  pouc  étudier  > 
(bit  pour  écrire  des  lettres  ,  il  l'invitoit  à  s'aller 
coucher  ,  de  peur  qu'il  ne  s'ennuyât  à  attendre. 

Une  fois  en  été  il  fe  r éveilla  de  grand  matin  , 
&  ayant  quelque  chofe  de  grande  importance 
dans  l'efpric ,  il  l'appella  pour  le  venir  habiller. 
L'autre  dormoit  fi  profondement  qu'il  n'entendit 

point  ÙL  voix.  Le  Bienheureux  Fi:élac  fe  levé  pea* 
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Jatit  qu'il  ne  (ut  point  en  (on  garderobe  »  &  y  re« 

gaidant  il  vie  qu*il  dormoit  de  fi  bonne  grâce  , 
qu'il  eût  peur  de  nuire  à  fa  fanté  ,  s'il  l'éveilloic  ; 
il  s'iiâbille  ,  &  fe  met  à  prier  ,  à  étudier  »  à  écrire. 

Ce  garçon  s'étanc  éveillé ,  fie  habillé  >  entra  en 
la  chambre  de  Ton  Maître ,  8c  le  vie  qui  travail- 
loit.  Il  lui  demanda  brufqucment  qui  l'a  voit  ha* 
bille  i  moi-même,  lui  dit  le  faint  Prélat ,  ne  fuis* 
3»  je  pas  aflèz  grand  &  aûez  fort  çour  cela }  Vm» 
3,  treen  grondant:  vous  coûteroit*il  tant  d'apel- 
.  j>  1er  ^  Je  vous  affure  ^  mon  enfant ,  lui  dit  le  Bien- 
9>  heureux  François  >  qu'il  n  a  pas  tenu  à  cela  >  &ç 
j'ai  crié  plufieurs  fois  ;  enfin  eftimant  que  vous 
fuffiez  déhors ,  je  me  Gais  levé  pour  voir  cà 
,,vous  étiez  ,  &  je  vous  ai  trouvé  dormant  de  fî 
^,  bonne  grâce  ^  que  j'ai  fait  confciencede  vous 
M  éveiller.  Vous  avez  bien  meille.ure  grâce ,  lui  die 
,y  le  garçon  de  vous  moquer  ainfi  de  moi.  O  mon 
ami ,  reprit  le  Prélat ,  je  ne  l'ai  pas  dit  par  un 
efprit  de  mocquerie ,  mais  oiii  bien  certes  en 
39  efprit  de  joyeufeté  :  allez  ^  je  vous  promets  que 
3,  je  ne  celtèrai  plus  d'appeller  que  vous  ne  (oyez 
3,  réveillé  ,  ou  que  je  ne  vous  aille  faiie  lever  ;  & 
3,  puifque  vous  le  voulez  ainfi,  je  ne  m'jiâbiUerai 
33  plus  fans  vous» 

CHAPITREXVI. 
Dmms  cbarmantes. 

IL avoît  un  domelKque  de  bonne  inine y  ver- 
tueux ,  gracieux ,  &  de  fort  aimable  conver- 
iacion.  Pluiîeurs  Bourgeois  le  déûrerent,  pour  gen- 
dre. 

Il  en  fit  parler  au  Bienheureux  qui  lui  dît  u» 
jour  ^  mon  cher  •  •  •  •  •  j'aime  votre  ame  comme.  U 

»  Bi? 


Digitized 


%H    xfEspRiT  DE  S.  François  de  Sales  i 
tnientie  propre  ,  &  il  n'y  a  forte  de  bien  que  ji 

ne  vous  defire  ,  &  que  je  ne  voulufTe  vous  faire  ^ 
fi  j'en  avois  le  moyen  i  je  crois  que  vous  n'ea 
.pouvez  douter. 

Vous  âtes  jeune  »  &  poffible  que  votre  jeuneile 
-donne  dans  les  yeux  de  quelques  perfonnes  qui 
vous  défiueiic  ;  mais  il  m'efl:  avis  que  c'cft  avec  plus 
-d'âge  ÔC  de  jugement  »  qu'il  faut  entrer  en  mena- 

Se;  penfèz  y  bien  ;  car  quand  on  eft  embarqué  , 
n'eft  plus  tems  de  s*cn  fepentir. 
Le  mariage  eft  un  certain  ordre  où  il  faut  faî- 
.re  la  profeiEon. devant  le  noviciat  ;  &  s'il  y  avoir 
un  an  de  probation  comme  dans  les  Clmtres  >  il 
y  anroft  peu  de  Profès. 

Au  rcfte  ,  que  vous  ai-je  fait  que  vous  vouliez 
me  quitter  }  Je  iuis  âgé-^  je  mourrai  bien- tôt ,  Sc 
alors  vous  pourrez  vous  pourvoir  comme  il  vous 
plaira.  Je  vous  laiflèrai  à  mon  frère  ,  qui  aura 
foin  de  vous  placer  aurtî  avantagcuremcnt  que  les 
partis  qui  fe  préfcntent. 

A  ces  paroles  le  jeune  homme  Ce  jetta  aux  pieds 
de  fon  Maître ,  lui  demandant  pardon  de  la  peu- 
fée  qu'il  avoit  eu  de  le  quitter ,  &  lui  faifant  de 
nouvelles  pioteftatious  de  fidélité^  &c  de  le  fervic 
à  la  mort  &  à  la  vîe. 

Non ,  lui  difoic-il ,  mon  enfanta  je  n'entreprens 
pas  fur  votre  liberté  ,  je  la  voudrois  racheter  com- 
me  S.  Paulin  de  la  perte  de  la  mienne  ;  mais  je 
vous  donne  un  confèil  d'ami ,  6^  tel  que  je  don- 
nerois  à  mon  propre  frère  »  s'il  ëtoit  de  votre  âge. 

C*eft  ainfi  qu'il  traitoit  fes  domeftiques  en  vrai 
pcre  de  famille ,  les  regardant  non  comme  fervi- 
ceors  »  mais  comme  fes  propres  frères  9  &  fes^eu*- 
fans. 
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CHAPITRE  XVII. 

De  U  pr/pârétion  k  U  faime  Mejfe  »  &  de  l'âStim 

dè  Grâces. 

ON  l'avolc  averti  que  j'^tois  extrêmement  • 
long  à  me  préparer  à  ia  faillie  Mefle  ^  &C 
que  cela  incommodoic  beaucoup  le  tnonde» 

Il  voulut  me  corriger  de  cela.  Il  tn'ecoit  venu 
voir  à  Bclley  ^  félon  la  coutume  de  nos  vifites  an- 
nuelles réciproques.  Il  arriva  que  durant  le  cerna  . 
de  (on  féjour  en  notre  mai(bn  ,  il  eut  un  inatin 
quantité  de  dépêches  à  faire  y  qui  l'arrêtèrent  fore 
tard  en  la  chambre  ;  onze  heures  aprochoient  , 
&  il  n'avoit  point  encore  diclaMclTe^  ce  qu'il 
n'omettoit  aucun  jour,  s'il  n'écoit  malade  ou 
fort  incommodé. 

Il  vient  donc  à  la  Chapelle  revêtu  de  Ton  rochet 
,  &  camail ,  &  après  avoir  falué  ceux  qui  étoient  là , 
il  fait  une  afîèz  courte  Prière  au  pied  de  l'Autel  ^ 
s'h^NUe  &  dit  la  Meflè.  L'ayant  achevée  ^  il  (è  re- 
met à  génoux  ,  &  après  une  Prière  affez  courte  , 
il  nous  vint  trouver  avec  un  viiagc  li  lerain  ,  qu'il 
me  paroillbit  comme  uu  Ange  »  &c  fut  en  conver- 
fiition  jusqu'à  ce  qu'on  nous  appeUât  pour  la  table»  " 
qui  fut  peu  après. 

Moi  qui  étudiois  toutes  fes  aclions  j,  je  me 
trouvai  fur  pris  de  i  abrégé  de  cette  préparation  » 
&  de  cette  ââion  de  grâces.  Le  foir  comme  nous 
fômes  feuls  y  je  lui  dis  avec  la  confiance  que  me 
donnoit  la  qualité  de  fils  :  mon  Pere  il  me  fèm- 
ble  que  pour  un  homme  de  votre  taille»  vous 
allez  bien  vite.  J'ai  ^pris  garde  ce  matin  à  votre 
préparation ,  &  à  votre  aâion  de  grâces  >  j'ai  . 
uouvé  l'une  U  l'autre  fgrc  pton^f  te. 


Digitized  by  Google 


x6  l'Esprit  db  S.  François  db  Sale5% 
*  O  Dieu  j  ce,  me  dic*il ,  que  vous  me  faites  plaî^i^ 
fir  3  de  me  dire  ainfi  rondemeac  mes  vérités  :  èc  \ 
m'embra(Ëi  en  difanc  ceci.  Il  y  a  trois  ou  quatre 
jours  que  j'en  ai  une  de  pareille  étoffe  à  vous  dire  , 
&  je  ne  fçavois  pas  où  m'y,  prendre.  Mais  que 
dttes-voiis  7  vous-même  de  Vos  longueurs  »  qui 
.morfondent  tout  le  monde ,  cha<:un  is'en  platnc 
&  roue  haut;  poffible  cependant  que  cela  n'efl: 
pas  encore  venu  jufqu'à  vous  ,  tant  il  y  a  peu  de 

gms  qui  o(ènc  dire  aux  Pontifes  leurs  vérités.  C'eft  | 
ns  doute  parce  qu'il  n'y  a  ici  perfbnne  qui  vous 
aime  tant  que  moi ,  que  l'on  m'en  a  donné  la 
cpmmiflîon  ^  ne  doutez  point  que  je  ne  fois  fondé 
.  cti  bonne  procuration  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de 
^tts  en  montrer  les  (ignatures  lïmpm  'de  ce  que 
'VOUS  avez,  de  trop  nous  fer  oit  grand  bien  à  tous  deux, 
vous  iriez,  plus  promptemnt ,  &  je  n'irois  pas  â 
«rre.  Mais  n'e(t>ce  pas  une  belle  chofe  que  l'Ëve«  j 
que  de  Bellay  reprenne  celui  de  Genève  d  aller  trop 
vite  ;  &  celui  de  Genève  celui  de  Bellay  d'aller 
trop  lentement  5  n^eft-ce  pas  le  monde  renverfé  ?  i 

Penfez  que  ceux  qui  déilrent  aififter  11  votre 
MeÛè  ont  bien  affaire  de  vos  grands  agios  »  &  de 
tant  de  fufFrages  &  a6kes  que  vous  faites  dans  l'o- 
ratoire de  votre  Sacriftie ,  &  encore  moins  ceux 
qui  attendent  que  vous  ayez  ditia  MeiTe  pour  vous 
parler  d'affaires. 

Mais  5  mon  Pere ,  lui  disrfe ,  comment  faar-îl 
(ê  difpofer  pour  la  fainte  MefTe  ?  Que  ne  faites- 
vous,  me  répondit-il,  cette  préparation  dès  le 
matin  en  l'exercice  de  l'oraifon,  à  laquelle  je  fçai  » 
ou  au  moins  je  pen(è  que  vous  ne  manques  pas. 

Je  me  levé  a  quatre  heures  en  Eté  ,  lui  dis- je >  ' 
&  je  ne  vais  à  l'Autel  qu'à  neuf  ou  dix  heures. 

Eftimez-vQus,  reprit-il ,  que  cet  intervalle  de 
quatre  à  ciuq  heures  (oit  (on  grand  devant  celui  s  I 
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élux  yeux  duquel  mille  ans  font  comme  le  jour  d'hier^ 
€jHi  efi  pajfé. 

Ex  4e  1  adion  de  grâce ,  quoi  ? 

Attendez  à  la  fr/*re  en  votre  exercice  da  CoSr^ 
aoflî-bien  ne  faut- il  pas ,  en  examinant  votre  conf- 
cience  ,  que  vous  pefiez  une  aftion  fi  remarqua- 
ble ,  &  le  remcrcîment  n'eft-il  pas  un  des  points 
de  l'examen  ?  L'un  &  l'autre  fe  peut  faire  &  plus 
à  loifir  ,  &  plus  tranquillement  le  foir  &  le  matin; 
cela  n'incommode  perfonne  ,  Ce  fait  mieux  &  plus 
mûrement ,  ne  traverfe  en  rien  les  (bn&ions  de 
votre  charge  »  ne  donne  aucun  ennui  au  prochain.  . 

Mais  ne  prendra-t'on  point  auffî  mauvaife  édU 
fîcation  ,  ajoûtai-je ,  de  voir  faire  tout  cela  avec 
tant  de  promptitude  ^  puifque  Dieu  en  courant  ne 
"veut  être  adêtél  Nous  avcms  beau  courir  >  reprit- 
-  il  ,  Dieu  va  encore  plus  vite  que  nous  •*  c'eft  un  ed 
prit  qui  fore  de  VOrient ,  &c  paroît  au  mêjne  inC- 
tarit  à  l'Occident.  Tout  lui  cft  préfent;  il  n'y  a  paf- 
fé  ni  futur  pour  lui  :  où  pouvons-nous  aller  devant 
(on  efprit  i  J'aquiefçai  à  cet  avis  >  &  depuis  m*eii 
fuis  bien  trouvé. 

CHAPITRE  XVIII. 

t 

Ne  pmi  fi  rebuter  des  peines  mâchées  aux  fondions 

du  Minijlère. 

GA  R  0  £  z- V  DUS,  me  dit-il ,  de  la  tenta- 
tion qui  vous  fait  dëfirer  de  quitter  votre 

charge ,  &  de  renoncer  à  votre  Evêche ,  pour  vows 
retirer  en  une  vie  privée  &  folitaire. 

Votre  époufe  eft  fainte  (  entendant  l'Eglifi;  de  i.  Cn^  «i 
laquelle  en  me  facrant,  il  m'avoit  donné  l'anneau) 
&  plus  capable  de  vous  fandifier  i  que  la  femme.  ^ 
fidèle  donc  patle  l'Apôue* 
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'         Il  eft  vrai  que  la  maUicude  des  enfans  fpiriraels  I 

qu^cIle  met  fur  vos  bras  vous  donne  de  la  peine  i  | 
qui  eft  une  efpèce  de  martyre  j  màis  (buvenez-vous 
Mî^.  4.  que  dans  cette  amertume  crès-fimére  vous  troùvè«- 
^*        rez  la  paix  de  votre  ame  »  paix  de  Dieu  au>defl[as 
de  tout  kntimenr.  Qiie  fi  vous  la  quittez  pour 
chercher  le  répos ,  poiriblc  Dieu  permertra  que  vo- 
tre prccenduë  tranquillité  (èra  troublée  de  tant  de 
periecucions  &  de  traverfès  »  que  vous  ferez  com* 
me  ce  bon  frère  Leonice  ,  qui  écoit  (buvent  vificé  ' 
des  con((>lations  celeftes  dans  le  tracas  du  ménage 
de  (un  Monallère ,  defquelies  il  fut  privé  quand  | 
il  eut  par  importunité  obtenu  de  ion  Supérieur  la 
retraite  en  fa  cellule ,  pour  vaquer -plus  utilement , 
,  à  la  contemplation. 
„  Sçachez ,  (  ô  que  ce  mot  m'efl;  demeuré  pro- 
5,  fondement  gravé  dans  le  (bu venir  l  )  que  Dieu 
9,  haïr  la  paix  de  ceux  qu'il  a  deftinés  à  la  guerre» 
3,  Il  cil  le  Dieu  des  armées  &  des  batailles. ,  aufli- 
^>  bien  que  le  Dieu  de  paix. 

Quoiqu'il  m'eût  facré  Evêque  à  l'âge  de  ly,  ans, 
par  difpen(è  du  Saint  Siège  ,  il  vouloir  néanmoins 
,    ^  que  je  me  miflè  à  toutes  les  fondions  Paftorales.  Il  | 
-vouloit  que  je  célébrafle  la  MciTè  tous  les  jours,  I 
que  j'adminiftrafTe  toute  forte  de  Sacremens  9  qud 
*  -K-.  .     vifîiaflè ,  préchaflè ,  catechifaflè  5  en  un  moc 
5-         que  je  tufle  à  tour  (ans  aucune,  exception  pour  ac- 
complir mon  miniftère. 

Un  jour  las  &  accablé  de  tant  de  fatigues ,  com«  .  | 
me  je  m'en  plaignois  à  lui ,  il  me  répondit  que  je 
me  fouvinlTe  de  ce  qui  eft  écrit  :  que  la  femme  qui 
JM».  15.  enfante  a  beaucoup  de  tYÏfteffe  ,  mais  qu'elle  a  deU 

jêye  aufji'tot  qu'elle  amis  un  homme  AU  monde. 
-    -       Quel  bonheut  pour  vous  »  que  Dieu  daigne  1 
s'en  fervir  pour  délier  tant  de  pauvres  ames ,  les 
xeiirer  de  la  mort  du  péché  ^  &  les  ramener  à  la 
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vîe  de  la  grâce  !  Il  en  eft  comme  des  vendangeurs  ' 
Ôc  des  moiffooneurs  ,  qui  ne  font  jamais  Ci  coo- 
cens  ôc  Cl  joyeux  que  quand  ils  plient  Coqs  leurs 
faix.  Qui  les  a  jamais  oiii  fe  plaindre  de  l'cxccs  de 
la  moilibn  ou  de  la  vendange  ^ 

Je  vois  bien  pourtant  que  vous  voulez  que  je^ 
voas  plaigne  un  peu  >  &  que  je  (buftle  fur  votre 
âgréable  nîal  :Hé  bien  aînfi  foit-il.  Je  vous  avoue 
donc  que  comme  on  appelle  Martyrs  ceux  qui 
ConfefTent  Dieu  devant  les  hommes >  il  n'y  auroic 
pas  grand  danger  d'àppeller  encore  Manyrs  en 
quelque  manière ,  ceux  qui  confefTènt  les  hotnmes 
devant  Dieu  ,  mcme  ConfclTeurs  Se  Martyrs  tout 
eniemblc  ;  m'encourageant  à  demeurer  eu  cette 
croix  ,  ëc  d*y  perfeverer  jufqu'à  la  (in. 

Il  faudra  donc  ^  lui  dis- je  >  apeller  plus  que 
Martyrs ,  ceux  qui  confelTenc  les  fcrupuleux  ôc  les 
fcrupaleufes, 

O  vraiment  5  reprit- il  9  vous  avez  rai  (on  ;  il 
vaudroit  autant  expofer  un  vifage  frotté  de  miel 
à  une  ruche  d'abeilles. 


CHAPITRE  XIX. 

J^.  de  Belley  veut  imiter  le  Bienheureux  ,  dam  fé 

manUre  de  prêcher. 

JE l'avofs  en  «ne  fi  hante  eftime  que  tontes  fes 
façons  de  faire  me  ravifïbient.  H  me  vint  en 
fprit  de  l'imiter  dans  fa  manière  de  prêcher.  Ne 
vous  imaginez  pas  néanmoins  >  que  je  voulufliè 
.  l'imiter  >  en  la  hanteur  de  Tes  penfées ,  en  la  pro* 
fondeur  de  (a  dodbrinc  ,  en  la  force  de  fcs  raifon-  . 
ncmens ,  en  la  bonté  de  fon  jugement ,  en  la  doa- 

(cêttt  de  Tes  paroles  >  en  l'ordre  &  la  liaison  Ci  jufte 


|o  l'Esprit  de  S.  François  m  Salù^ 
de  {csdifcours  ,  &  en  cette  douceur  încomparabL" 
qui  ariachoic  les  rochers  de  leurs  places*  -Touc 
cela  étoit  hors  de  ma  portée. 
.  Je  fis  comme  ces  mouches  ,  qui  ne  pouvant  Ce 
prendre  au  poli  de  la  glace  d'un  miroir ,  s'arrêtent 
lur  la  borduie.  Je  m'amufai ,  de  comme  vous  allez 
entendre  »  je  m'abufai  ^  en  me  voulant  conformer 
à  (bn  aâion  extérieure ,  à  fes  geftes  ykùt  pronon- 
ciation 9  tout  cela  en  lui  ëtoit  lenr  Se  poCé.  La 
mienne  étanc  toute  autre  ,  je  fis  une  métamorpho- 
fe  Ci  étrange  ,  que  je  n'étois  plus  reconnoiilable  , 
ce  n'étoit  plus  moi.  J'avois  gâté  mon  propre  ori- 
ginal y  pour  faire  une  fort  mauvaife  copie  de  cdui 
que  je  voulois  imiter. 

Notre  Bienheureux  fut  averti  de  tout  ce  myftè- 
re  y  lequel  me  dit  un  jour  après  avoir  bien  tour- 
noyé ;  à  propos  de  Sermons  y  mais  il  y  a  bién  des 
nouvelles  5  on  m'a  dit  qu'il  vous  a  pris  envie  de 
contrefaire  l'Evêque  de  Genève  en  prêchant.  Je 
repoufTai  cet  adàut  en  lui  difant  :  Hé.  bien  1  eft  ce 
un  fi  mauvais  exemplaire  ;  à  votre  avis  >  ne  ptè* 
che-t'il  pas  mieux  que  moi  ? 

Ha  /  certes  répliqua- t*il ,  voilà  une  attaque  de 
réputation  3  ô  non  ^  à  la  vérité  il  ne  prêche  pas  fi 
mal  ;  mais  le  pis  eft  y  que  l*on  m'a  ait  que  vous 
J'imitie^  fi  mal ,  que  l'on  n'y  connoît  rien  ,  finon 
un  eflfai  fi  imparfait ,  qu'en  gâtant  l'Evêquc  de 
Belley ,  vous  ne  rcpré/êntez  nullement  celui  de 
Genève  ;  de  font  qu'il  féroit  befoîn  d*imiter  ce 
mauvais  peintre  ,  qui  écrivoit  le  nom  de  ce  qu'il 
vouloit  peindre  ,  fur  les  figures  qu'il  barboiiilloit. 

Lai(ïez-le  faire  y  repris- je  y  Se  vous  verrez  que 
petit  à-petit  >  d'aprentif  il  deviendra  maître  »  Se 
que- fes  copies  à  la  fin  paieront  pour  des  ori^ 
naux. 

Joyeufccé  à  part  $  reptit^l  >  voas  vous  gâtez  «  Se 
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?   VOUS  démoliffcz  un  beau  bâtiment ,  pour  en  refaire 
(    un  contre  toutes  les  règles  de  la  nature  &  de  l'art , 
&  puis  en  l'âge  où  vous  £tes  9  quand  vous  aurez  « 
comme  le  camelot ,  pris  an  mauvais  pli  j  il  ne 
ièra  pas  aifë  de  le  changer. 

O  Dieu  1  ù.  les  naturels  pouvoienc  s'échanger  » 
que  ne  donneroîs  je  pas  de  retour  pour  le  vocre^ 
3e  (sis  ce  que  je  puis  pour  m'ëbranler  ^  je  me  pic-  * 
que  pour  me  hâter  ,  &  plus  je  me  preflTe  ,  moins 
J'avance.  J*ay  de  la  peine  à  trouver  mes  mots  ; 
•  j^lus  encore  à  les  prononcer.  Je  fuis  plus  lourd 
^  qu'une  (bûche;  je  ne  puis  ni  m'émouvoir,  ni  émou* 
voir  les  autres ,  &  fi  je  fuë  beaucoup  ,  &  n'avance 
guercs  ;  vous  allez  à  pleines  voiles  ,  &  moi  à  la 
rame  -,  vous  volez  >  &  je  rampe  >  ou  je  me  traîne 
Gomme  une  tortue  ;  vous  avez  plus  de  feu  au  boue 
du  doigt  9  que  je  n'en  ai  en  tout  mon  corps  ;  une 
promptitude  prodigieufe,  &  une  vivacité  femblablc 
à  celle  des  oifeaux  ^  &c  maintenant  Ton  dit  que 
i^ous  pefez  vos  mots ,  que  vous  cpn^ptez  vos  pe^ 
rtodes  ^  que  vous  traitiez  l'aîle ,  que  vous  languiC» 
icz  3  &  faites  languir  vos  Auditeurs. 

Je  vous  dirai  que  cette  médecine  fut  fi  efficace  » 
qu'jelle  me  purgea  de  cette  douce  erreur  ^  &  me  fie 
reprendre  mon  prémter  ^«n» 


•     CHAPITRE  XXî 

De  U  charité  de  U  chaftet^^  &  de  U  cbafieté 

de  U  cham/m 

eO  M  ]«  B  on  parloir  devant  lui  d'iine  fille  de 
bonne  maiibn  ,  qui  étoic  tombée  en  une  (àu« 

le  fort  (candaleufe ,  il  die  :  Ceft  gtand  cas  que  cha- 
99  cun  a  tant  de  zele  &  de  charité  pour  la  cha(j^ 

a>  teté  »  6c  peu  en  ont  «pour  la  ehaAccé  de,lachii« 
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^  Il  s'expliqua  ainfi:  Tous  ont  dtt  zclc  pour  la  cou- 
fervatipn  de  la  chafteté  ,  jufques-là  que  ceux  qui 
ne  l'âîment  pas ,  la  louent ,  &  que  ceux  qui  ne  • 
robfervent  pas ,  la  font  obferver  aux  pcrfonnes 
qui  dépendent  d  eux  >  en  quoi  ils  font  loiiabies  ^ 
car  on  ne  peut  conferver  avec  trop  de  diligence  im 
fi  riche  tréfor  ;  vu  même  que  ta  bienféance  pnlpli-^ 
que  y  eft  intereffée  avec  l'honneur  des  familles. 

Mais  plut-à-Dieu  que  nous  eudîons  autant  de 
zele  pour  la  chaftété  de  la  charité.  J  apelle  chafteté 
de  la  charité  ,  la  pureté  &  intégrité  de  cette  jrcrWr 
la  mere ,  la  reine  &  l'ame  de  toutes  les  autres  ,  &c 
fans  laquelle  ou  elles  ne  font.pas  vraies  vertus  ^ 
'  ou  elles  font  mortes ,  &  fans  mérite  devant  Dieu« 
Ôr  il  y  a  tant  de  charité  impure  &  feinte ,  &  par 
conféquent  qui  n'cft  pas  charte  &  entière ,  que 
C'cft  une  grande  pitié.  Telle  eft  celle  par  laquelle 
on  ofFenfe  la  vraïe  charité  de  Dieu  &  du  prochain» 
fous  le  prétexte  de  la  charité  même ,  ce  qui  eft 
une  trahifon  nonpareille  ,  puifqu'clle  trahit  le 
traître  même  qui  l'embrafle.  J'ai  coutume  de  dire 
que  le  acele  eft  une>êrtu  dangereju(è  ^  p^rce  qu'il 
y  a  peu  de  geins  qui  -la  fçacbent  pratiquer  comme 
il  convient.  Pluficurs  font  comme  ces  mauvais 
couvreurs ,  qui  gâtent  plus  de  thuiles  qu  ils  n  en 
remettent.  Ceft  eo  ne  regardant  que  Dieu  çn  tour 
tes  chofes ,  &  routes  chotes  en  Dieu ,  que  nous  ar- 
rivons à' la  chafteté  &  virginité  de  la  charité  5  de 
laquelle  fi  peu  de  gens  font  jaloux  de  la  jalouûc 
*de  Dieu  qui  brûloit  le  grand  Apotre.  ' 

Par  cette  prudente  diverdon  il  écarta  bien  loin 
U  propos  ofFenfanr  qui  bleflbit  fes  oreilles ,  parce 
que  Dieu  y  étoît  deshonnoré  par/  la  médiiaacc 
(^e  lou  faifoit  du  prochain. 

L'  ,     *   .  CHAPITRE, 
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CHAPITRE  XXI. 
Le  CAS  qu'il  faifoit  de  U  ioucèwtm 

ON  lui  amena  un  jeane  homme ,  afin  qu^il  lui 
fîc  une  fevere  corredion  :  mais  il  lui  parla 
avec  fa  douceur  ordinaire,  &  voyant  fbn  endur- 
cidèment  il  verfa  des  larmes  »  difant  que  ce  cœur 
dur  &  impliable  feroic  une  mauvaifè  fin.  . 

Comme  on  lui  eut  dit  que  la  mère  l'avoît  mau- 
dit :  Ha  !  dit-il ,  voilà  encore  le  pire  ,  fi  cette  fem- 
'  me  eft  prife  au  mot ,  elle  aura  beau  maudire  iès 
maledidionSj  miiîecable  mere  d'un  plus  malheu- 
reux fils. 

Il  ne  fut  que  trop  bon  Prophète  ;  car  ce  jeune 
garçon  périt  bien- tôt  après  par  un  miferable  duel  » 
&  ion  corps  fut  mangé  parles  chiens  Se  les  loups> 
&  fa  mete  en  mourut  de  regret. 

Or ,  comme  quelques-uns  le  reprenoîent  de  (a 
^  trop  grande  douceur  en  cette  corredtion.  Que 

voulez-vous  que  j'y  fafle  9  leur  di(bic*il  >  fat 
9>  fait  tout  ce  que  f  ai  pû  pour  m'armer  d'une  co« 

Icre  qui  ne  pèche  point ,  j'ai  pris  mon  cœur  à 
,9  deux  mains ,  &c  n'ai  pas  eu  la  force  de  le  lui 
^^.jecceràlatéte. 

Et  puis     vous  dire  le  vrai  ^  je  craigncts  d'ë-  . 

pancner  en  un  quart  d'heure  ce  peu  de  liqueur 

de  manfiietude  ,  que  je  tâche  de  recueillir  de-  , 
39  puis  vingt-deux  ans ,  comme  une  rofee ,  dans  le 
^  vafe  de  mon  cœur  hh  abeilles  (ont  plufieurs 

mois  à  faire  peu  de  miel ,  que  l'homme  avale  en 
9^  une  bouchée.  Et  puis  ,  à  quel  propos  parler  >  où  . 
V  Ton  n*eft point  écouté?  Ce  jeune  homme  n'é- 
i>  toit  pas  capable  dé  remontrance  ;  car  la  lumière 
p>  de  les  yeux  ^  c'eft  à  -  dire  »  de  fon  jugement  ^ 
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n'écoit  point  avec  lui.  Je  ne-  lui  eufle  de  rien 

fervi,  &  je  me  fuffc  peui  èitc  faic  gi and  tort, 
&  j'eulle  imité  ceux  qui  fe  noyenc  avec  ceux 
.  9>  qu'ils  penfenc  iâùver.  Il  faut,  que  la  chasité  . 
loit  pradente  Se  judicieafe. 


.    CHAPITRE  XXII. 
0»  lui  demande  fi  les  Ap&tres  dlloient  en  canojf^.' 

L'An  il  vint  à  Paris  5  accompagnant  M. 
le  Cardinal  de  Savoye  ,  qui  venoit  pour  a(fi(^ 

ter  aux  noces  de  M.  le  Prince  de  Piémont  fon 
frère  9  qui  époufoit  Madacne^  fœur  du  Roy  » 
Chriltinc  de  France,  ' 

Un  homme  de  la  Religion  demanda  à  lui  par«« 
1er  ,  &  on  l'introduifit  dans  fa  chambre.  Ce  per- 
fonnage  lui  demande  en  entrant  ,  fans  lui  faire 
autre  compliment  ni  révérence  ;  Eft-ce  vous  que 
l'on  nomme  i'Evêque  de  Genève  ?  Mondeur  »  loi 
4it  notre  Prélat ,  on  m'apelle  ainfi. 

Je  voudrois  bien  fçavoir  de  vous ,  que  l'on  tient 
par  tout  pour  un  homme  Apoiioiique ,  (I  les  Apô-< 
très  alloient  en  carrolTe  ? 

Notre  Bienheureux,  à  cet  aflaut  >  fe  trouva  un 
peu  furpris  ;  néanmoins  s'étant  remis  >  il  s'avifa  de 
^  ce.  qui  ell  éait  de  S.  Philippe  aux  adtes  des  Apô- 
*  très  >  qui  entra  dans  le  char  ou  carroflè  de  l'Eu- 
nuque de  Candace  Reine  d'Ethiopie  »  ce  qui  lui 
donna  f^jet  de  repartir ,  qu'ils  alloient  en  carroflè 
quand  la  commodité  &c  ^l'occâlion  ^  s'en  préfen- 
soient. 

L'autre  fecoiiant  la  tête  >  je  voudrois  bien  que 

vous  me  fiflîez  voir  cela  dans  l'Ecriture  alors  il 
lui  allégua  l'exemple  que  nous  venons  de  marquer. 

Mais  ce  carrglk  >  dit  l'autre  j  n'étoû  pas  à  lui  » 
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mais  à  l'Eunuque  ,  qui  l'invica  d'y  monter. 

Je  ne  vous  ai  pas  dit  que  ce  carroûè  fut  k  lui  ^ 
mais  feulement ,  que  quand  roccafîon  (t  pre(èn- 
toit  ils  alloient  en  carrofn^. 

Mais  dans  des  carroHcs  dorés  y  brodés  >  &  (i  ri« 
ches ,  que  le  Roi  n'en  auroit  pas  de  plus  précieux  » 
t)i  traînés  par  de  plus  beaux  chevaux  >  ni  con- 
duits par  des  cochers  mieux  couverts  ?  c'eft  ce  qui 
ne  fc  lit  point ,  &  c'cft  ce  qui  me  fcandalife  en 
vous ,  qui  faites  le  Saint ,  &c  que  l'on  tient  pour 
tel.  Vraiment  voilà  de  beaux  Saints  >  &  qui  vont 
en  Paradis  bien  à  leur  aife. 

Helas  /  Monlleur  ,  lui  dit  notre  Saint  ^  ceux  de 
Genève  qui  retienneat  le  bien  de  mon  Evêché» 
m'ont  coupé  l'herbe  Ci  courte»  que*c'eft  tout  ce 
que  je  puis  faire  de  vivre  petitement  6c  pauvre- 
ment de  ce  qui  me  reftc.  Je  n'eus  jamais  de  car- 
rolTe  à  moi  3  ni  le  moyen  d  en  avoir.  ^ 

Ce  carrofllè  f\  pompeux  &  fi  magnifique  où  je 
vous  vois  tous  les  jours  n'eft  donc  pas  à  vous  ? 

Non  reprît  l'Evêque ,  de  vous  avez  raifon  de 
l'apeller  majeftueux  »  car  il  apartient  à  Sa  Majefté  > 
&  il  eft  du  nombre  de  ceux  que  le  Roi  a  ordonné 
pour  ceux  qui  »  comme  moi  »  (ont  à  la  fiiite  de 
Me(ïîeurs  les  Princes  de  Savoye  vous  le  pouvez 
.  connoitie  aux  livrées  du  Roi>  que  porte  celui  qui 
le  conduit* 

Vraiment  cela  me  contente)&  je  vousen  ai« 
me  davantage.  Vous  êtes  donc  pauvre  à  ce  que  je 

vois  > 

Je  ne  me  plains  point  de  ma  pauvreté  »  puifquc 
fai  fuffifammentpour  vivre  hoimâtement  ^  &  (ans 
fuperfluité  ;  &  quand  j*en  (èntirois  les  incommo- 
dités ,  j'aurois  tort  de  me  plaindte  d'une  chofe 
que  Jefus-Chrin:  a  cboifie  pout  fon  partage  durant 
^out  le  cours  de  fes  jours  »  vivam  &  mourant  en? 
ue  les  bras  de  la  pauvreté*  C  ij 
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Au  rede  ,  la  maifbn  qui  m'a  donné  la  naiflan^^ 
ce  s  étant  dans  la  fujetion  de  la  mai(bn  de  Savoye 
j'ai  tenu  à  honneur  d*accompagncrM.le  Oirdi-* 
nal  de  Savoye  en  ce  voyage  ,  &  de  me  trouver  à  la 
célébrité  de  l'alliance  que  M.  le  Prince  de  Pié- 
mont fon  frère  contraâe  avec  la  .France 9  époa«. 
fane  Madame  ,  (œar  de  fa  Ma jefté. 

Tout  ceci  contenta  de  telle  forte  ce  Proteftanr  , 
qu'il  lui  promit  de  l'avoir  déformais  en  eftime  »  &c 
qui  fe  retifa  avec  beaucoup  de  facts&âion. 


CHAPITRE  XXIII. 
Le  Blefibemux  accepte  le  déji  à' m  Aiimfire. 

LE  Bienheureux  prêchant  à  Grénoble  le  Carê- 
me &  l'Avent ,  eut  un  cel  concours  à  fon  au^ 
ditoire ,  non-feulement  des  Catholiques ,  mais  en- 
core des  Proteftans  de  la  Confemon  de  Genè- 
ve 5  que  les  Prêches  étoient  deferts. 

Un  des  Miniftres  ,  homme  turbulent ,  voyant 
fon  auditoire  defert>  après  beaucoup  dlnveâivea 
&  de  déclamations  injurîeufes  contre  le  Saint  5  le 
menace  d'en  venir  à  une  Conférence  réglée,  ce 
que  le  Bienheureux  accepta» 

Une  perfonne  de  mérite  ,  qui  n'étoit  pas^'avi* 
que  le  Bienheureux  s'y  exposât,  lui  reprefenia 
l'humeur  infolente  du  Miniftre,  qui  avoir  une  bou- 
che d'enfer ,  &  la  langue  la  plus  contagicufe  dC 
injurieufè  du  monde. 

Bon ,  difptt  le  Bienheureux  >  voilà  juftement  ce 
qu'il  nous  faut. 

Et  comme  cet  ami  lui  repreientoît  que  le  Minil- 
tre  le  traitcroît  indignement ,  &  n'auroit  non  plus 
d'égard  pour  lui  que  potu:  un  homme  du  néant* 
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Encore  mieax  9  repfiqua  le  faim  Evéqae  3  cVft 
ce  que  je  demande  ;  ô  qae  de  gloire  Dieu  cireca 
de  ma  confunon. 

Mais ,  repartoîc  l'autre  >  voulez-vous  expofirc 
votre  qualité  à  l'opprobre. 
,  _  Notre^Seigneur ,  reprit  le  Bienheureux ,  en  a 
bien  fouffcic  d'autres:  N'en  a-t'il  pas  été  raflafié  ^ 

O  difoic  cet  ami ,  vous  débutez  de  trop  haut. 

Que  vous  dirai-je ,  continua  notre  fiienhea* 
tenx  >  f  efpere  que  Dieu  me  fera  la  grâce  d*endâ^ 
rer  plus  dinjures  qu'il  ne  m'en  fçauroit  dire  ;  Sc 
Cl  nous  femmes  bravement  humiliés  ,  Dieu  fera 
magnifiquement  exalté.  Vous  verrea  des  conyer*-  ' 
iîons  à  tas  »  rafuite  de  cela ,  miUe  tombant  à  gao* 
che  ,  &  dix  mille  à  droite.  Ceft  la  pratique  de 
Dieu  ,  de  tirer  fon  honneur  de  notre  humiliation* 
Le|  Apôtres  ne  fortoient-ils  pas  joyeax  des  atTern-     5. 4,; 
blees  où  ils  avoient  enduré  les  atfronts  pour  le  Nom 
de  Jefus  ;  Ayons  bon  courage  y  Dieu  nous  aidera.  ^ 
Ceux  qui  cfperent  en  lui  ne  manquent  de  tien 
&  ne  font  jamais  confondus* 

Mais  l'ennemi  »  de  pear  de  perdre  en  ce  jeu  , 
fuggera  tant  de  raîfons  de  prudence  humaine  aux 
fuppôts  du  Miniftre  ,  qui  fe  défioit  de  fes  forces  , 
qu'ils  firent  arrêter  cette  conforcoce  par  le  Lieute- 
nant de  Koi,  qui  étoit  encore  alûrs  de  kur  créance* 


CJHAPITRE  XXIV. 

ZéCS  égdrds  d$t  Êienheureux  pour  un  Eccleft^lqui 
qui  avûit  été  ion  Ptàepmr. 

LE  Bienheureux  avoir  eu  dam  fa  feunefle  un 
Ecclefiaftiqne  fort  vertueux  ,  lequel  il  garda 
iu%i'à  fa  mort.  Il  Ta  voit  conduit  en  fes  études  en 
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Savoye  y  à  Paris ,  &  à  Padooë  »  8c  avoic  pris  mi 

grand  afcendanc  fur  fon  cfpric. 

Le  Bienheureux  lui  a  toujours  porté  un  grand 
rcfpeâ: ,  l'appcllant  &  fon  Pere  &  fon  Maître  ;  8C 
quand  il  fut  Evêque  il  le  fit  Chanoine  en  ion  £gli« 
f e  ,  &  le  pourvut  honorablement ,  lui  donnant  . 
outre  cela  ,  &  fa  maifon  &  (a  table. 

.Ce  bon  Ecclefiaftique  avoit  de  fon  côté  un  tel 
zele  de  l'honneur  de  fon  Diiciple  »  qu'il  n*euc  pû 
fupporcer  qu'aucun  en  eût  dit  en  fa  prefence  une 
feule  parole  defavantageufe  jfans  fe  mettre  aulli- 
tot  en  mauvaife  humeur. 

Le  bon  Evéque  lui  reprefentoit  quelquefois  qu'il 
n'étoit  pas  raifonnable  qu'il  fût  fi  fenfible  fur  la 
réputation  de  fon  Difciple.  Quoi  >  lui  difoit-il  , 
fuis*  je  tout  parfait  ?  fuis- je  Saint  ? 

Je  vous  defire  tel ,  difoit  le  bon  Ecclefiadique. 

Et  quand  je  le  ferais ,  difoit  le  Difciple ,  les 
Saints  n'ont-ils  pas  eu  des  ccnfeurs  &  des  moqueurs? 
Ont  ils  été  exemcs  du  fléau  de  la  perfecution  ,  & 
de  la  coniradidtion  des  langues?  Que  n'a-t'on  pas 
die  de  Notre-Seigneur  ?  S.  Paul  n'a-cll  pas  repris 
S.  Pierre ,  &  lui-même  n'a-t  il  pas  été  réputé  fou  , 
à  caufe  de  fa  grande  fcience  ? 

Le  bon  Monfieur  ne  fe  payoit  pas  de  ces  rai« 
fons  ;  il  le  reprenoic  de  Ces  moindres  d^auts  oâ 
qui  lui  fembloient  tels,  avec  une  liberté  qui  eut  mis 
à  bout  toute  autre  patience,  &  qui  ne  pouvoir  être 
excufëe  que  par  le  zele  ardent  du  Maître  j  £cla  / 
douceur  incroyable  du  Difciple. 

Au  commencement  de  fon  Epifcopac  y  auquel 
il  fut  promu  environ  à  Tage  de  trente-fix  ans  , 
donnant  libre  accès  à  tout  le  monde  indi£ferem*« 
ment;  pour  être  le  fol  &  la  lumière  de  c'otis»  pui(^ 
que  E>ieu  l'avoir  mis  fur .  le  chandelier ,  ce  bon 
Précepteur  difoit  >  que  cela  niétoic  pas  féanc  à  k . 
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gMvicé  Epîfcopale  \  fur-couc  il  ne  poovoit  foufiric 
que  les  femmes  l'abordaflènc ,  &  lui  parlaflènt  fi 

long-tems.  Le  S.  Prélat  qui  fc  reconnoiflbic  rede« 
vable  à  cous  >  ne  rebutoic  perfonne.  ^ 
Une  fois  qu'il  le  prédoic  là-dedùf  «  &  le  con- 
juroic  de  (ê  défieiire  de  tant  d'importonîtés ,  d'é- 
pargner fon  tems  qu'il  employeroic  à  de  meilleu- 
res occupations  ;  ôc  fur-tout  d'évicer  les  mauvais 
bruits ,  à  quoi  cela  pourroic  donner  occafion. 
'  Il  lui  dit  :  Monfîeur  d'Aage ,  que  voulez-vous  f 
la  charge  des  ames  n'eft  pas  de  porter  les  fores , 
mais  de  fuporter  les  foibles.  Il  ne  faut  point  fe  mê- 
ler de  ce  travail  ^  ou  il  s'y  faut  donner  touc-à-Êùt* 
Dieu  hait  les  tiedes  >  &  veut  être  fèrvi  fans  mefure  : 
J'aime  certes  la  prudence  du  ferpent ,  mais  incom- 
parablement plus  la  fimplicité  de  la  colombe. 
I^tt  >  qui  eft  la  charité  même  j  m'ayanc  attaché 
à  cet  emploi  de  charité  »  j[çait  qu'en  tout  cela  je 
ne  regarde  que  (on  amour  Tant  que  je  me  tien- 
drai à  lui  i  il  ne  m'abandonnera  pas.  Il  ne  delaillè 
jamais  ceux  qui  le  cherchent  &  qui  le  recherchent 
de  tout  leur  cceun  Âycms  bon  courage  ^  il  nous 
aidera ,  &  ne  permettra  que  nous  tombions  pour 
nousbleffer.  Il  nous  foutiendra  de  fa  main  ,  il  eft 
un  aide  puilTant ,  ceux  qui  font  en  (a  main  ne  peu- 
vent périr.  Il  nous  peut  retirer  des  abîmes  de  la 
cerre ,  combien  plus  aifement  nous  empêcher  d'y 
defcendre.  Il  mortifie ,  il  vivifie.  Il  mené  aux  en- 
fers &  en  retire.  Avec  lui  nous  ne  devons  pas  crain- 
dre les  milliers  de  combattans^  &  avec  lui  nous 
fommes  afifez  fi^rts  pour  furmontcr  toacç  ibrte. 
d'obftacle. 


•  ^  • 
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CHAPITRE  XXV. 
De  U  FtrfeSh». 

»  • 

J E  n'entends  parler  que  de  perfeârion ,  difbîc 
quelquefois  notre  Bienheureux  >  &  je  vois  fore 
Peu  de  perfonnes  qui  k  pratiquent.  Chacun  eti> 
^ic  one  à  (à  mode  y  les  Qns  la  mettent  en  l'aufte- 
rite  des  habits ,  d'autres  en  celle  du  manger ,  d'au- 
tres en  l'aumône ,  d'autres  en  la  fréquentation  des 
Sacrement  »  d'autres  en  l'Oraifbn  »  d'autres  en  ' 
certaine  fente  de  comtemplarionr  paifive  &  (or«émk»  ! 
nente  ,  d'autres  en  ces  grâces  extraordinaires?  que 
l'onapelle  gratuitement  données  »  &  tous  ceux-là  | 
fe  trompent^  prenant  les  moyens  ou  les  effets  pour 
la  caufe. 

Pour  moi  je  ne  fçais  ,  ni  ne  cônnois  point  d'au-  | 
tre  perfection  que  d'aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur  ,  | 
&  fon  prochain  comme  (bi  meme.  Toute  autre 
perfeétion  fans  celle-ci  >  oft  one  perfèâion. 
La  charité  eft  le  feul  lien  de  perfisékîon  entre  le» 
Chrétiens  ,  &  la  feule  vertu  qui  nous  unit  à  Dieu 
&  au  prochain  comme  il  faut,  en  quoi  confifte  no« 
tre  fin ,  &  confommation  dernkbe.  C'eft-là  la  fin 
de  toute  confommation ,  &  la  confommation  de* 
toute  fin.  Ceux-là  nous  trompent  qui  nous  forgent 

d'autres  perfeâions«  . 
Toutes  les  vertus  qui  femUcoc  les  plus  grandes 
I.  ior.  ij/  &  les  plus  excellentes ,  ne  font  du  tout  rien  fans  la  / 

charité  ,  ni  la  foi  même  ,  quand  elle  tranfporte- 
roit  les  monwgnes  ,  &  qu'elle  pénetreroit  les  myf-  . 
'  teres  ;  ni  la  prophétie ,  ni  le  langage  des  honames  | 
&  des  Anges ,  ni  l'aomone  de  tous  fes  biéns ,  ni 
même  le  martyre  >  fùt-il  du  feu  ^  tout  cela  ne  fers  I 
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*  <ic  rien  fans  la  charité.  Quiconque  n'eft  point  en  i  u 
la  chmté  >  eft  dans  La  mort  ;  &  tootes  les  œuvres» 
quelque  bonté  apparente  qu'elles  ayent ,  (ont  dei 
œuvres  mortes  &  de  nul  prix  pour  l'Eternité. 

Je  fçai  que  les  aufterités ,  l'oraifon  &c  les  autres 
exérctces  de  vertu  9  (ont  de  fort  bons  moyens  pouc 
avancer  en  la  perfedion ,  pourveu  qu'ils  foient 
pratiqués  en  charité  ,  &  par  le  motif  de  la  cha- 
rité. Il  ne  fattC  pourtant  pas  mettre  la  fCïtcâ^otk 
dans  les  moyens  »  mais  dans  la  fin  où  ces  môyeos 
conduifent  ;  autrement  ce  (croît  s'arrêter  dans  le 
chemin  >  ôc  au  milieu  de  la  couirfe  >  au  lieu  d'ar- 
xivcff  au  bue. 


rfneamjgsaaw 


CHAPITRE  XXVI. 
Suite  in  mêm  fujet. 

COMME  je  lui  demandois  ce  qu'il  fallok 
faire  pour  arriver  à  cette  perfedion  : 
*  9,  Il  £iuc  9  repric-îl  »  aimer  Dieu  de  tout  (on 
^  cqeur  ,  &  (on  proehaiii  comme  foi-même. 

Je  ne  vous  demande  pas  ce  que  c'eft  que  la  pcr-» 
feâion  ,  lui  repartis-je ,  je  demande  le  chemin 
qu'il  faut  tenir  pour  y  arriver. 

,«La  charité  ^  me  dic-ili^ft  une  vcrctt  ttdmtffst<«  * 
5,  ble ,  elle  eft  &  moyen  &  (în  tout  enftmble  ; 
3, elle  eft  le  chemin  &  le  terme ,  elle  eft  la  voye  ' 
»,  pour  aller  à  elle-même  ;  c'eft-à-dire ,  pour  faire 
progrès  en  la  perfeâion.  Je  veux  vous  moncret 
une  voye  encore  plus  excellente  ,  dit  S,  Paul ,  & 
auffi-tot  il  fait  une  ample  dcicripcion  de  laji,^'**^ 
charité. 

Toute  vertu  eft  morte  (ans  elle ,  pour  cela  elle 

eft  la  vie.  Nul  n'arrive  fans  elle  à  la  dernière  Se 
ïbuveraine  fin  qui  eft  Dieu  ^  pour  cela  elle  eft  U 
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voye.  Sans  elle  il  n'y  a  point  de  vraye  verto  j  poa#  i 
cela  elle  eft  la  vérité.  Elle  eft  la  vie  de  l'ame  >  car  ' 
c'cft  par  elle  que  nous  fommcs  transférés  de  Ist 
mort  du  péché  à  la  vie  de  la  grâce.  C'eft  elle  qui 
rend  la  foi  ^  l'efpérance  &C  toutes  les  autres  Tcruist. 
vives  &  animées.  Comme  Pame  eft  la  vie  da  corps5 
au{Tî  la  charité  eft  la  vie  &  la  perfe6tion  de  l'ame. 

Je  fç^i  tout  cela ,  lui  dis- je  ,  mais  je  défire  fça- 
voir  comment  il  faut  faire  pour  aimer  Dieu  de 
tout  fon  cœur ,  &  fon  prochain  comme  fbi*nlêaiew 

y,  Il  me  repartit  :  il  faut  aimer  Dieu  de  tout  Q>ti 
cœur  5  &  fon  prochain  cpmme  foi- même.  i 

Me  voilà ,  cepris-je ,  auili  fçavant  que  f  étois  s 
je  (buhatte  un  moyen  propre  pour  apprendre  à 
at mer  Dieu'  de  tout  fon  cceur  ^  &  le  prochain  com« 
me  foi- même.  i 

M  Le  n\oyen  le  plus  propre ,  le  plus  aifë  »  le  plus 
M  court  9  le  plus  utile  pqur  aimer  Dieu  de  tout  {oa 
M  cceur.  . .  c'eft  d'aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur.  J« 
Il  prenoit  ainfi  plaifir  à  me  tenir  en  fufpens.  ! 

A  la  6n  il  s'expliqua  ,  ôc  me  die  :  Pluûeurs  aufC* 
bien  que  vous  $  me  demandent  des  méthodes  » 
des  moyens  ^  des  (ecrets  de  perfêéfcîon  >  &  je  leur 
répons  que  je  ne  fçai  point  de  plus  grande  finef- 
fe  ,  que  d'aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur. .  •  &  tout 
le  fecret  d'arriver  à  cet  amour  ^  c'eft  d'aimer;  car 
comme  on  apprend  à  étudier  en  étudiant  >  à  parler 
en  parlant ,  à  courir  en  courant ,  à  travailler  en 
travaillant  ^  auflî  apprend  -  on  à  aimer  Dieu  &  le 
prochain  en  l'aimant  y  &c  ceux  qui  prennent  une 
autre  méthode  fe  trompent. 

Le  bon  moyen  donc  d'aimer  Dieu,  c*cft  de  l*aî- 
mcr  toujours  plus  :  avancez  fanscefle  ,  &  ne  vous 
amufez  point  à  regarder  en  arriére.  Que  les  apren« 
tifs  commencent  »  ^  à  force  d'aimer,  ils  7 
deviendront  maîtres.  Que  les  plus  avancés  avaii« 
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CMt  toujours  plus  avant  ^  fans  penfer  être  arrivâ 
nu  bue  ;  car  la  charité  de  cette  me  peat  toûjoars 
être  augmentée  jufqu'au  dernier  foupir  ;  Ôc  que 
les  plus  avancés  dilenc  avec  David  :  Foi  là  ntàin*  p/éU.fâi 
tenant  que  je  commence  :  ou  avec  le  grand  S.  Fran-  »«• 

?fO!s  3  quand  commencerons-nous  à  aimer ,  &  à  • 
èrvir  Dieu  de  tout  notre  cœur ,  ôc  à  chérir  foa 
prochain  comme  nous-mêmes  i 


CHAPITRE  XXVII. 
Suite  du  mime  fujet^ 

JE-  (çavois  bietl ,  lui-dis  je  ,  que  la  perfêâiiofi 
chrétienne  conlifte  en  la  charité  ,  que  cette 
chariié  c'eft  d'aimer  Dieu  pour  l'amour  de  lui* 
inêâie>  &  le  prochain  pour  Tamour  de  Dieu. 
Mais  qu'éft-ce  qu'aimer  ? 

Il  lîie  répondit  :  L'amour  cft  la  première  pa(ïion 
de  notre  cœur  »  qui  nous  porte  à  vouloir  le  bien. 

Aimer  Dieu  Se  le  ^prochain  d'un  amour  de  cha* 
tité  9  qui  eft  un  vrai  amour  d'amitié  ^  c'eft  vou- 
loir du  bien  à  Dieu  pour  lui  même  ;  &  au  pto-» 
chain  en  Dieu  ,  &  pour  l'amoui-  de  Dieu.  * , 

Mais  quel  bien  ,  repris-je>  pouvons-nous  vou- 
loir à  Dieu  qui  eft  le  bien  (buver^îu^  Se  la  boti« 
té  eflfèntielle  ? 

Nous  pouvons  3  répondit-il  ,  lui  vouloir  deut 
fertes  de  bien  :  celui  qu'il  a  par  complaifance  , 
nous  réjoiiiiTant  de  ce  qu'il  eft  ce  qu'il  eft.»  Sc 
que  rien  ne  peut-être  ajouté  à  la  grandeur  »  &  i 
l'infinité  de  fa  perfection  intérieure  :  Sc  celui  qu'il 
n'a  pas  >  le  lui  vouloir  ou  par  e£Fet  »  s'il  eft  en 
notre  pouvoir  de  le  lui  procurer  ;  ou  par  affeâioii 
Se  défit  >  s'il  n'cft  pas  en  noue  pouvoir. 
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Ëc  quel  bien  n*a  point  Dieu  ,  repartis- je.  C'eft 
ce  que  )'«lIots  vous  dire  »  repIiqua->rïL  Ceft  celai 
que  l'on  appelle  extérieur  ,  &  qui  lui  provient 
de  l'honneur  de  de  la  gloire  que  lui  rendent  les 
créatures»  principalement  celles  qui  font  raiibn^ 
mbles.  Si  noos  aimons  véritablement  Dieu  y  noas 
tâchons  de/ lui  procurer  ce  bien-là  par  nous  -  mê- 
mes,, raportant  à  fa  gloire  tout  notre  être  ,  ôc 
toutes  nos  actions  »  non  feulement  les  bonnes  ^ 
méts  les  indifférentes  ;  &  bon  contens  de  cela  y  ' 
nous  faifbns  toutes  nos  diligences  &  tous  nos  ef- 
forts ,  pour  effayer  de  porter  le  prochain  à  fon  fer- 
TÎce  ,  6d  k  Ton  amour ,  afin  que.par  -  tout  ôc  en 
CDQtes  chofès  Dieu  (bit  honoré* 

-  Aimer  le  prochain  en  Dieu ,  cVft  Cû  ref oiiir  dci 
bien  qu'il  a  ,  en  tant  qu'il  s*en  (ert  utilement  pouc 
la  gloire  de  Dieu  i  c'eû;  lui  rendre  toute  VaOâf* 
tance  poflibk  »  qu'il  exige  de  nous  eo  (on  befiiinj 
c^eft  avoir  le  zele  du  (àtut  de  (on  ame ,  8c  le  pfô« 
curer  comme  le  nocre  propre  ,  à  caufè  que  Dieu 
le  veut  y  &c  y  prend  plaiûr, 

Ceft  là  avoir  la  vraye  charité  9  ôc  aimer  {blide" 
menc  Se  (uicereoeient  Diea  pour  l'amour  de  lui-* 
même  >  &  le  prochain  pour  l'amour  de  Dieu. 


*      ™  •  •  — ^^^^ 

CHAPITRE  XXVIII* 

De  lUmom  des  ennemis. 

UN  fi  perfonne  de  confiance  lui  difant  qu'elle 
ne  trou  voit  rien  de  plus  difficile  dans  le 
^,  Chriftianifme  que  l'amoar  des  ennemis,  Ec  moi , 
3,  lui  die- il ,  je  ne  fçai  comme  j'ai  le  coeur  fait  , 
99  ou  comme  il  a  plu  à  Dieu  de  m'jcn  créer  un  tout 
^  nouveau ,  vu  que  non-fealement  fe  n'ai  attcona 
91  difficulté  à  pratiquer  ce  commandcnteit  >  nUit 
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Partiel  Chapitrb  XXVIII  4^ 
39  fai  un  cei  plaifir  j  &  y  reâèns  odc  foa?ké  ù  dé^ 
99  licieufè  8c  (î  panicalicre  ,  que  fi  Dieu  m*avoic 

défendu  (ie  les  aimec  >  j'aucois  bien  de  lapein^ 
99  à  lui  obéir. 

Ec  ayaiu  écé  confiderablemenc  oucragé  par  m 

{larticalier  ;  après  piufieurs  bonnes  raî(bns  qu'A 
ui  dit  avec  une  douceur  incomparable  ,  pour 
l'apaifer  ^  il  finie  en  lui  difanc  :  Apiès  tout  je  veur 
bien  que  vous  fçachiez  que  quand  vous  m'auriez 
crevé  un  œil ,  je  vous  regarderoîs  de  l'autre  aofli 
âfFeâiueuremenc^  que  le.  meilleur  ami  que  j'aye 
au  monde. 

Il  eft  vrai ,  ajouca-i'il  >  que  dans  les  iêns  il  y  a 
quelque  peric  combat  i  mais  enfin  il  en  faut  venir 

à  cette  parole  de  David  :  Couroucez^-vous ,  ou  com« 
me  dit  un  autre  verlion ,  tremoufiTcz-vous  un  peu  , 
mais  ne  pccbez»  pas,  0 1  non  s  car  pourquoi  ne  Top  4. 
porterons-nous  pas  ceux  que  Dieu  même'  fiiporte  » 
ayant  ce  grand  exemple  devant  les  yeux  ,  Jefus-  s 
Chrift  priant  en  croix  pour  fès  ennemis. 

Encore  ne  nous  ont-ils  pas  crucifiés  9  encore  ne 
nous  ont41s  pas  perfècutés  jufqu'à  la  mort ,  encore 
n^avons-nous  pas  refiftés  jufqu'au  fang.  Mais  qui 
fie  l*aimcroit ,  ce  cher  ennemi  pour  qui  Jefus-  ' 
Chrift  a  prié  ,  pour  qui  il  eft  mort  ;  car  voyez- 
vous  /il  ne  prioit  pas  feulement  pour  ceux  qui  fe4^* 
crucifioient ,  mais  encore  pour  ceux  qui  nous  per- 
fecutent ,  &  qui  le  perfecurent  en  nous  ,  ainfi  qu'il 
témoigna  à  Saul ,  quand  il  lui  cria  ;  Pourquoi  me 
perfecutes  tu  ?  cela  s'entend  en  mes  membres. 

A  dire  la  vérité  ,  nous  ne  (bmmes  pas  obligés  ^'^ 
d'aimer  fon  vice?  fa  haine ,  ni  l'inimitié  qu'il  nous 
porte ,  car  elle  déplaît  à  Dieu  qui  en  eft  ofFcnfé  > 
mais  il  nous  faut  feparer  le  péché  du  pécheur  »  le 
précieux  du  vil  y  fi  nous  voulons  ^tre  ccHODime  la 
J»ouche  du  Seigneur. 
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46    l'Esprit  de  S.François  de  Sales,* 

Ce  font  les  menus  feux  qui  s'éceignenc  par  la 
vent  y  les  gros  s'allument  davantage.  Le  meilleur 
poiiTon  fe  nourrit  dans  les  eaux  (àlées  de  la  mer , 
&  les  meilleures  ames  s'engraincnr  de  la  grâce  par- 
mi les  contradiétions ,  dont  les.  eaux  ne  peuvent 
éteindre  la  charité;  elles  s'élèvent  par-là  vers  Dieu; 
comnie  l'Arche  de  Npé  vers  leQel  par  les  eaux 
du  déluge.  * 


C  H  A  P  I  T  R  E  XXIX, 

Du  concours  aux  Bénéfices. 

IL  avoit  établi  le  concours  pour  les  Bénéfices  de 
Ton  Dîocèle  ,  6c  il  m'a  dit  plusieurs  fois  que  fans 
cela  la  charge  Paftorale  lui  eût  été  infùportable. 

Et  afin  de  couper  chemin  aux  brigues  &  aux 
veurs  5  &  fe  lier  les  mains  ,  il  avoir  formé  uncon- 
feil  compofé  de  quelques  Dodbeurs  y  &  des  plus 
fcavans  &  vertueux  Ecclefiaftiques  de  fon  Diocè- 
(e ,  entre  lefquels  il  n'étoit  que  le  Préfident ,  8c 
n'avoic  que  fa  voix  ,  pour  le  choix  de  celui  des 
concurrens  qui  écoir  jugé  le  plus  capable.  Saint  re^* 
glement  qu'il  feroît  à  fouhaiter  de  voir  pratiquer, 
en  cous  les  Diocèfes  ! 


3 


CHAPITRE  XXX. 
Di  U  mémoire  &  du  jugement. 

IL  fe  plaîgnoît  un  jour  k  moi  de  fon  peu  de  mé- 
moire. Ce  défaut  >  lui  dis- je  ,  eft  bien  recom- 
penfé  par  le  jugement.  Celui-ci  eft  le  maître ,  l'au- 
tre n'eft  qu'uo  ferviteur ,  qui  ùit,  ailèz.  de  bruic 
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mais  peu  de  fcuic  ^  il  le  jugemeac  n'accompagne 
£cs  démarches. 

Il  eft  vrai,  me  répondit- il ,  que  les  grandes 

mémoires  ,  &  les  grands  jugemens  iie  font  pas 
d'ordinairè  leur  réiidence  en  une  même  maifon  ^ 
&  que  ce  font  comme  deux  bénéfices  incopipati^ 
Ues ,  8c  dont  on  donne  peu  de  difpenfes  pour  les 
tenir  enfcmble.  Ces  deux  qualités  fubfiftenc  en  une 
même  perlonne  en  un  dégré  médiocre  :  mais  dans 
un  éminenc  &c  fublime  »  cela  arrive  fort  rarement. 

Je  lui  nomnHii  pour  exemple  le  grand  Cardinal 
du  Peron  ,  ce  prodige  de  mémoire  &  de  (çavoîr  > 
lequel  auflî  abondoit  en  jugement.  Il  avoiia  cet 
»  exemple  avec  un  éloge  qui  cémoignoic  la  grande 
eftime  qu'il  faifoit  de  ce  grand  perfonnage. 

Et  à  dire  le  yrai ,  ces  deux  qualités  font  de  tem- 
peramens  fi  divers,  qu'il  eft  mal-aifé  que  Tune 
jnechaÛè  l'autre  :  l'une  vient  de  la  vivacité ,  l'au« 
tre  ne  va  qu'à  pas  de  plomb.  C'eft  pourquoi ,  lui 
diibis  je ,  vous  n'avez  pas  à  vous  plaindre  de  votre 


donner  de  la  mémoire  9  qui  m'afflige  (ôuvent  de 
fâ  fiicilité  ;  car  elle  me  remplit  de  tant  d'idées ,  que 

j'en  fuis  fuftoque  en  prêchant  ,  &  même  en  écri- 
vant, &  que  j'eufle  un  peu  de  votre  jugement; 
car  de  fclui-ci  >  je  vous  ailure  que  j'en  fuis  fore 
court  ' 

A  ce  motil  Ce  prit  à  rire  ,  &  en  m'embraflant 
tendrement  :  En  vérité  ,  me  dit  -  il  ,  je  connois 
maintenant  que  vous  y  allez  tout  à  la  bonne  foi. 
Je  n'ai  jamais  trouvé  qu'un  homme  avec  vous» 
qui  m'ait  dît  qu'il  n'avoît  gueres  de  jugement  ; 
car  c'eft  ui^^  pièce  de  laquelle  ceux  qui  en  man- 
quent davantage ,  penitnc  en  être  le  mieux  four*- 
Mf  Se  \c  n'en  trouve  point  de  plus  courts  ^  que 


^çttsi;  i^ui  pcnfcQC  y  abonder. 


48    l'Esprit     S.  François  di  Sales  » 

Se  plaindre  de  ion  défaut  de  mémoire  >  &  même 
de  la  malice  dç  (à  volonté»  c'eft  une  chofe  aflès 
commune ,  peu  de  gens  en  font  la  petite  bouche  , 
mais  de  cette  béatitude  de  pauvreté  d'cfprit  ou  de 
jugement ,  perfonne  n'en  veut  tâter ,  chacun  U 
repovSCc  comme  une  infamie.  Mais  ayez  bon  ooa« 
rage ,  l'âge  vous  en  aportera  aflcz ,  c'cft  un  des 
fruits  de  rexpérience  &  de  la  vieillcfle. 

On  ne  peut  pas  dire  cela  de  la  mémoire.  C'eft 
un. des  indubitables  défauts  des  vieillards»  c'eft 
pourquoi  j'efpére  peu  d'amendement  de  la  mien- 
ne, mais  pourvu  que  j'en  ayeaifezpour  me  fbu- 
vcnir  de  Dieu  c'eft  a0èz« 
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SECONDE  PARTIE. 

Chapitre  Premier. 
V Humilité  &  de  la  Cbafteté. 

IL  y  a  >  difoit-il ,  deux  vertus  qu'il  faut  prati- 
quer fans  ce0è  \  &  s'il  étoic  poilible  ne  les  npm« 
mer  jamais  »  ou  fi  rarement^  que  cette  rareté 
pafsâc  pour  filence.  Ce  font  verras  4'httmtlîté 
&  de  chaftcté. 

Mon  Dieu  ^  lui  dis  je  ,  tnon  Pere  »  je  ne  fuis 
nallement  de  votre  avis  :  )e  .voudrois  que  l'air  ne 
reieniic  d'autre  cbofe  que  de  ces  deux  beaux 
noms  ,  &  qu'ils  fufïcnt  gravés  fur  les  écorccs  de 
tous  les  arbres  »  &  écrit  en  lettres  d'or  fur  tous  les 
Oiarbrcs,   *  ^ 

Ma  rai(bn  eft  >  reprit  le  Saint ,  qu'on  ne  pcuc 
nommefr  ces  deux  vertus  ni  les  loiier  y  foit  en 
elles-mêmes  ,  foie  en  quelqu'un  ,  fans  les  altérer. 

I.  Il  n'y  a  point  de  langue  bumaine^  à  mon 
avis,  qui  puille  dignement  exprimer  leur  valeuir; 
&  e*eft  en  quelque  (âçon  diminuer  leur  prix  ,  que 
de  les  loiier  balïement.  i.  Loiier  l'humilité ,  c'eft 
la  faire  défirer  par  un  fecret  amour  propre  ,  &  y 

i)orter  les  gens  par  une  (^uHe  porte,  }•  Loiier 
'humilité  en  quelqu'un  c'eft  le  tenter  de  vanité  » 
&  le  flatcr  dangcreufement  ;  car  il  fera  d'autant 

moins  humble  »  qu'il  pcnfera  l'être  davantage  # 


T. 
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j.o    t'EsPRiT  DE  $•  François      Sales  ,  ' 
Sé^  it  penfera  l'êcfe^  qaaad  ii  verra  qu'on  re(&  * 
niîctel. 

"  Quant:  à  la  chafteté  ,  i,  la  loiier  en  elle-même  ,  . 
c'cft  laifler  dans  les  efprits  une  fecretce  &  piefque 
impercepâble  imagination  du  vice  contraire  ^  Se 
les  expofer  à  quelque  péril  de  tentécion.  i,  La 
loiier  en  quelqu'un  ,  c'eft  en  quelque  façon  le  diC- 
^fer  à  la  chute ,  &  lui  mettre  devant  les  pieds  une 
pierre  î'àchopeméht,  en  lui  enflant  le  courage 
d'un  orgueil  couvert  d'un  beau  voile  qui  le  porte 
au  précipice.  3.  Ceft  qu'il  ne  faut  jamais  fe  fier  à 
la  chafteté  paffée,^  mais  craindre  toujours,  d'au- 
tant que  c'cft  un  tréfor  que  l'on  porte  en  un  vafe 
vfragile  &  de  verre.  Voilà  pourquoi  j'cftimerpisque  . 
a.  Cor.  4-  c'eft  un  ade  de  prudence  de  les  nommer  peu  fou-, 
^*         vent.  Mais  c'en  cft  encore  un  plus  grand  de  les 
pratiquer  fans  intermiflîon  ;  l'une  étant  une  des 
plus  excellentes  vertus  de  i'efpric  >  &  l'autre  la 
belle  &  blanche  vertu  du  corps. 

Je  ne  dis  pas  pourtant  qu'il  faille  être  fcrupuleux 
îufqu'à  ce  point ,  qù'on  n'ofe  les  nommer  aux  00- 
cafions ,  nrfme  avec  éloftc  :  Non  ,  elles  ne  feroiSc 
jamais  afifez  loiiées ,  prifées  .  eftimées  ,  cultivées  : 
mais  qu'cft-ce  que  tout  cela  !  Toutes  ces  fedîUes  ; 
de  loiianges  ne  valent  pas  le  moindre,  fruit  de  la 

pratiquei  'V' 

Ecoutons  maintenant  vos  raifons. 
Je  n'en  ai  plus  ,  lui  dis- je ,  après  celles-la  je 
quitte  volontiers  pour  acquiefccr  au)^  vôtres  , 

ftufquelles  je  me  veux  tenir. 


1 
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CHAPITRE   II.  • 
De  U  longue  vie.   '  -, 

* 

■    •  • 

COMSiDiiCAKT  (à  caille  grande  &  forte  >  (btt  ^ 
eftomac  robafte  ,  fa  complexion  avaficageu(ê 
pour  une  longue  vie  ,  fa  prudence  à  ménager  fa 
famé  pour  le  fecvice  de  Dieu  »  fa  tempérance  ea 
fa  nourriture ,  je  lui  difois  qu'il  promeccoic  de 
vivre  iong-tems.  U  avoir  alors  quarante-deux  ou 

quarante-trois  ans.  * 

Il  me  répondit  en  foupiranc  »  la  plus  longue 
\y  vie  n'eft  pas  la  tneilleure  y  maHI;'  celle  qui  eft  la 
plus  occupée  au  (èrvice  de  Dieu  ;  puis  il  ajoûta 
ces  paroles  du  Prophète  :  Qhc  je  fuis  nidlbeureux  vf^u 
de  ce  que  le  tems  de  mon  pèlerinage  efi  fi  long  ij'ai  h  •  • 
demeuré  avec  ceux  ^ui  bah  'uent  dans  les  ténèbres ,  * 
fssân  âme  4  Aé  Iong-tems  éirângére. 

Je  penfois  qu'il  fût  touché  de  fe  voir  hors  de  (on 
Jlîége  ,  &  de  fa  chaire  de  Genève  i  c'cft  ainii  qu'il 
rappclloit ,  &  je  lui  dis  :  Nous^tHms  femmes  affis  fur  pj-^^^  ^^^^ 
le  bord  des  fleuves  de^  Babylone ,  ^  U  mus'  éwons  u 
fleuré  ennous  fouvenéint  de  Sion.  ' 

3,0  non  ,  me.  répondit-il  ,  ce  n'eft  pas  cet, 
^^éxil  là  qui  me  touche  ;  ne  fuis- je  pas  encflnre 
^  trop  bien  daô^  notre  cité  de  refuge  j  le  cher: 
,j  Ànnelfy  ;  je  parle  de  l'éxil  de  cette  vie  tant  que 
^,  nous  y  femmes  ,  ne  fommes-nous  pas  exilés  de" 
fy  Dieu  >  &  hors  de  notre  partie  !  Malheureux  que  2. 
jt  fuis\  fui  me  délivrer  s  de  ce  corps  de  mort}  ce  fera 
Id  grâce  de  Dieu  par  J.  C.  jV;  5.  * 
.  Vous  n'avez  pas  raifon  ,  lui  dis- je  ,  devons 
dçplaire  en  cette  vic^  où  tout  vous  rir.  Je  ne  vois  ÎJÎ** 
i^ue  fête  pour  vous:  vos  amis  vous  refpeâent^  de 

m*  ennemis  laâme  4e  nôtre  Rtligroif  vobs  hon^^ 

D  ij 
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$%    l'Esprit  t>B  S.  François^  de  Sales^ 
rem  ;  vous  éces  les  délices  de  coiis  cear  qui  yoii# 

fréquentent. 

„  Tout  cela-,  dit-il  y  eft  bien  peu  de  chofc  ,  Sc 
9>  fur  quoi  il  fauc  peu  compces.  Ceux  qui  chance^' 
,2  renc  H^fanna  au  Fils  de  Dieu  >  trois  jours  après 
_  ^'  9,  criétent ,  Criécifige»  D'ailleurs  rieii  ne  m'eft  plue 
,j  cher  que  mon  ame  -,  &  je  vous  aflure  que  fi 
^  ;  quelqu'un  venoii  m'afTurei:  de  vivre  autant  quç 
j»  j'ai  déjà  fait  fans  douleur ,  (ans  procès ,  (ans 
3,  adverfité  y  fans  incommodité  >  mais  avec  tous  les 
3,  contentemens  ,  &  toutes  les  profpérités  qui  Ce 
>9  peuvent  déûrer  en  cette  vie  »  que  je  ièrois  fore 
j»  empêché  de  ma  contenance.  A  qui  regarde  l'E« 
^  temité ,  que  ce  qui  eft  fajec  an  tems  eft  peu  do 
„  chofe  / 

0  (juk^m  Ce  beau  mot  du  Bienheureux  Ignace  de  Loyola 
dIttJw]  oa'a  toujours  fort  agréé  :  O  que  la  terre  me  femble 

^  CieL 


CHAPITRE  II 

.      •  •         •  • 

Onmntt  U  fé  cempmoit  dpfc  Us  Aialadef^ 

»  » 

NO  u s  étions ^Ués  voir  enienible  unç  Oame. 
de  qualité  de  mon  Diod|(ê  qui  demeurok  à 
là  çânspa^ne.  Elle  étoit  fort  âgée,  &  malade  à 
i'cxtrêmite  ,  ayant  déjà  reçu  Notre-Seigneur. 

Nous  la  trouvâmes  fort  paiiible  ,  fie  traQquillji^ 
Tur  fi>n  intériçor  ',  ayant  ,  mis  ordre  à  tout.  Uno[ 
feule  chofe  l'inquîétoît ,  qui'étoic  de  voir  (es  en- 
fans  fe  tourmenter  jour  &  nuit  pour  lui  procurer 
quelque  foulagemcnt. 

Notre  Bienheoreux  ponr  lui  âi;er  cette  peine  loib 
j»>^  dit  ;  Et  moi  p  ma  chère  mere  j  je  ne  fuis  janouûs  jfi. 
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^  tiTe  quand  je  fuis  malade  9  que  lorfque  je  vois 
>^ines  parens  &  nies  doœeftiques  avoir  tMon  de  ÏM 
peine  autour  de  nioi* 

Nous  lui  en  demandâmes  ia  raîfon  :  Ccft  parce 
que  >  répoudic-il,  je  fçai  que  Dieu  les  recompenfe- 
ra  largensenc  des  affiftances  qu'ils  me  rendmt» 
jparce  que  de  telles  hoftîes  lui  (onc  fort  agréables. 

A  la  vérité  fi  ceux  qui  nous  fervent ,  (bit  en 
£imé  9  (bit  en  maladie  ,  n'ont  égard  qu'à  nous  ^ 
&  mm  à  Dieu ,  &  ne  chercbenr  qn'à  nous  plaire  » 
ils  employem  bien  mal  leurs  peines  5  &  il  eft  bien 
employé  qu'ils  ayent  le  mal  de  refte  ;  mais  s'ils 
nous  fervent  pour  Dieu  j  ils  ibnt  plus  dignes  d'en-" 
vie  que  de  pitié. 

*  Notre  Bienheureux  le  condui(bir  avec  les  ma!a<^ 

des  qui  étoient  à  Textiêmité  y  comme  les  bons  An- 
ges 1  par  douces  ôc  fuaves  infpirations  :  leur  difant 
de  tems  en-tèms  de  petits  mots  bien  choifis ,  (èlon 
la-'difpofition  des  malades  :  tantôt  faifant  devant 
eux  des  afpirations  ou  oraifons  jaculatoires  fore 
courtes  :  tantôt  leur  en  faifant  proférer  de  bou- 
che 9  ou  feulement  de  cœur ,  fi  le  parler  les  in« 
commodoit-,  &  puis  les  laiffpit  un  peu  en  répos» 
O  Jcfus ,  je  me  donne  ,  je  m'abandonne  à  vous. 
93  O  Dieu  ,  je  fuis  à  vous  ,  fauvez-moi  pour  votre 
9>  gloire.  O  Pere  je  remets  mon  ame ,  mon  corps  , 
fi  conc  mon  être  entré  vos  majns.  O  Dieu  9  votre 
volonté  foit  faite  :  oui ,  Seigneur  Jefus  ,  votre 
volonté ,  non  la  mienne  ;  &  entre  chaque  afpira- 
uon  laiàbsc  une  allez  bonne  paufè  pour  la  leur 
laifler  goûter» 

Il  ibaffiroit  avec  peine  de  voir  que  l'on  tourmen- 
tât un  pauvre  agonifant  pâr  de  longues  exhorta- 
tions. Ce  n'eft  pas  alors  le  tems  de  prêcher  ^  ni 
même  de  lui  faire  faire  dé  longues  prières.  Il  le 
fiuic  feulement  maintenir  dans  la  foumiffion 

,   P  iij  ' 
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à  la  divine  volonté  ,  qui  doit  être  Ton  élcmeni 
écernel>&  Ibii  occupacioo  perpétuelle  dans  le  Ciel. 

Il  rendoic  quelquefois  cet  ofEce  de  pieté  &  de. 
miféricorde  •  aux  cricninels  de  les  accompagner  ais 
fuplice  ^  &  de  les  aider  à  bien  mourir  ,  &  fe  fer- 
voit  de  la  même  conduite  que  nous  venons  de  dire 
à  l'égard  des  malades. 

Après  avoir  oiii  la  décharge  de  leurs  oonfcien*- 
ces  ,  il  les  laifToic  un  peu  refpirer  puis  pas  întcr* 
valc  leur  fuggeroit  des  aites  de  foi ,  puis  d'efpéran- 
ce  9  puis  d*amoar  ;  &  en  fuite  de  repentir  ,  8c 
de  refignacion  à  la  volonté  de  Dieu ,  d'abandon 
à  fa  miféricorde  ,  fans  ajoûtcr  à  leur  affltftÎQti  celle 
de  rimportumté  infépatabble  d'un  difcours  con- 
tinuel. 

Ce  Bienheureux  Prélat  ,  reiimfloit  fi  heureufe^ 
ment  dans  ce  mélange ,  qu'il  a  quelquefois  accom^ 
pagné  à  la  mort  des  miférables  qui  alloient  aveç 
des  joyes  &  des  contentemens  ,  qu'ils  n*avoienc 
^mats  expérimentés  durant  le  cours  de  leur  vie 
déréglée  ;  fe  tenant  plus  heureux  dé  mourir  de.  la 
façon,  que  de  vivre  davantage  ai  la  manière 
qu^ils  avoient  fait. 

9j  Ceft  y  leur  difoit-il ,  en  baifant.  amoureufe-. 
3,  ment  le  pied  de  la  iuftice  de  Dieu  »  que  l'on  ar- 

rive  fort  airurement  entre  les  bras  de  fâ  miférî- 
a,  corde  j&  il  faut  tenir  pour  tout  ailuié  ,  que  ceux  . 
„  quiefpérent  en  (a  bonté  ne  font  point  confondus. 

Il  leur  infpiroit  ces  fcntimen$  de  confiance  d'une 
manière  fi  amoureufe  ,  qu'il  les  réduifoit  à  la  pra- 
tique de  ces  paroles  de  S.  Auguftin  :  Il  itt'efi  meïU 

leur  de  mfwif  ^»  ^mm  Dku  >  que  ie. vivre  m  i'u^* 
fenfautm- 
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"  ■  t 

CHAPITRE  IV.  .' 

« 

Grande  confiance  en  Dieu.     ^  ' 

JE  me  plaignois  à  lui  du  fardeau  de  la  charge 
Epifcopaie  ,  &Jui  proceftois ,  que  &  je  l'euire 
connu  avant  .que  de  m'y  engager  ,  je  ne  l'cuflè 
minais  fait.  J'ajoutois  que  ce  n'étoic  pas  fans  raî- 
ion  que  le  Concile  de  Trente  l'appelle  un  fardeau 
j:cdoucaUc  aux  épaules  des  Anges  mêmes. 

9>  Vraimenc  »  me  répondtc-il ,  c'eft  bien  à  votii 
99  a  vous  plaindre ,  qui  n'avez  qu'un  petit  jardin 
9,  à  cultiver ,  &  jardin  net  des  halliers  de  l'héréfie.  ' 
5)  Comment  gémiriez- vous  donc  «  fi  vous  étiez 
chargé  d'un  Diocèfè  pe(àm  comme  le  mien ,  qui 
9»  eft  la  fèncine  de  contes  les  erreurs ,  &  la  retraite 
de  tous  les  Apoftats ,  qui  quittent  le  fein  de  la 
9%  vraye  Eglife }  ^ 

Je  ne  penièpas ,  lut  difois  -  je  »  qu'il  y  aie  de 
Diocèfc  en  toute  la  France  mieux  policé ,  ni  plus 
exemplaire  que  le  vôtre  ,  ni  mieux  fourni  de  bons 
Pafteurs  ,  de  de  fages  &  vertueux  Eccleûaftiqucs. 

Heksi  il  eft  vrai  ,  répoodic-il ,  que  Dieu  qui 
eft  bon  ,  nous  envoyé  le  vent  felon  la  voile ,  & 
nous  fait  tirer  quelque  profit  de  notre  tribulation  ; 
autrement  fi  Dieu  ne  nous  eût  laifTé  ce  peu  de  iè- 
xnence  de  pieté,  ne  ferions-nous  pas  devenus  com<* 
me  Sodome.  Nonobftanc  cela  »  nous  gemiflEui^s 
far  les  rivages  de  ce  grand  fleuve  qui  fort  de  notre 
Babylone  ;  8c  nous  nous  confolons  fur  la  bienheu- 
reufe  efpérance  que'le  Pcre  des  lumières  éclairera 
un  jour  ces  ténèbres ,  &  qu'après  ces  obfcurités  il 
fera  luire  fon  foleil  fur  ces  pauvres  gens ,  mi  font 
ailis  dans  la  région  de  l'ombre  de  la  mort.  •  *' 

Vous  feriez  ,  coutinu^t'il  »  des  belles  lamenia« 

Dif 


Digitized  by  Go.  ..^ 


tions  fi  voas  aviez  un  tel  faix  fur  les  bras.  Mat^  ' 

difois  je  ,  pourquoi  vous  cmbarraflTer  de  ceux  qui 
font  dehors ,  &  qui  fe  (ont  (buftraics  volomaice* 
^Im/i>.  4.i«|||çii(  à  TEgUTe  leur  mere  ;  les  ouailles  qui  vous 
reftenc  ont  tant  de  docilité  qu'elles  (ont  votre 
joye ,  &  votre  couronne  dans  le  Seigneur. 

Je  vous  prend  par  votre  bouche ,  bon  ferviteur  » 
me  dit-  il  :  &  pourquoi  ne  regardes^  vous  pas  vos 
oiiailles  du  même  ceil  que  vous  regardez  les  mien- 
nes ?  Penfez-vous  que  i'eftime  que  les  vôtres  ayeiic 
moins  de  docilité?  Il  faut  avoir  l'efprit  jufte,  &  ne 
faire  pas  tant  d'état  du  bien  que  Dieu  fait  à  autrui, 
que  nous  mépriiions  ou  mëconnoiffions  celui  qu'il 
nous  fait.  C'eft  le  propre  d'un  efprit  bas  de  dire  , 
les  moiflons  de  notre  voifin  font  toujours  plus^ 
.  amples  que  tes  nôtres  ,  &  (es  troupeaux  plus  gras» 
Il  faut  bénir  Dieu  de  l'un  Se  n'être  pas  ingrat  de 
l'autre. 

Toujours  eft-ce  une  pefante  charge  ,  lui  difois- 
je>  foit  pour  vous  »  (bit  pour  moi. 

-»»Il  eft  vrai»  répondit* iU  (!  nous  la  portions  ' 
5>  totis  (èuls  »  mats  c'eft  un  joug  dont  Notre-SeK» 
gneur  porte  une  part  qui  fait  le  tout ,  car  il  nous 
j9  porte  nous-mêmes  avec  notre  charge. 

N'appeliez- vous  rien  de  rendre  compte  de  tant 
s»  d'âmes  «  di(bis*  je  ?  &  il  repartoit ,  nous  avons  * 
^  affaire  à  un  maître  qui  eft  riche  en  mifëricorde 
^  9>  (iir  ceux  qui  l'invoquent ,  il  remet  dix-mille  ta- 
3,  lens  à  là  moindre  prière.  Il  faut  avoir  de  lui  des 
ientimens  dignes  de  (a  bonté ,  il  le  &ut  fervir 
avec  crainte  ;  mais  toutefois  en  tremblant ,  il  ne 
faut  pas  laifler  de  fe  réjoiiir.  L'humilité  qui  do- 
'    courage  n'eft  pas  une  bonne  humilitéi 
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CHAPITRE  V. 

La  foUtude ,  fes  peines  &  fes  dangers, 

Quelqu'un  loiioic.Ia  vie  folitairc^  &c  l'ap- 
pelioic  (àince  &  innocence. 
11  tépoiidic  qu'eUe  avait  fes  défâats  >  aaffi  bien 
que  celle  que  l'on  mené  dans  le  monde  ;  &  que  * 
comme  il  y  avoîc  de  bonnes  &  de  mauvaifès  focie- 
tés  y  il  y  avoit  auffi  une  bonne  &  une  mauvaife 
licuiie  :  bonne»  quand  Dieu  nous  attire  ,  Ctïon  cc^y^^^. 
qu'il  dit  par  un  Prophète  :  Je  L'attirerai  en  la  foli-  EccUf.  4. 
tude  ,  &  là  je  parlerai  à  fon  cœur  :  mauvaife  ,  de 
iaquçile  il  eft  écrie  :  Malheur  k  celui  qui  efi  feul.  Si 
c'écoit  allez  de  &  retirer  en  (blîtude  pour  deve« 
niriaint  &  innocent,  la  fainceié  Se  l'innocence 
ieroient  de  facile  conquête. 

On  lui  iiépUotta  qu'en  la  (blitude  on  étoit  moins 
tenté»  &  . qu'il  y  avoit  moins  d'occafions  de 
péché.  ' 

5,  Il  y  a  des  démons  ,  répondit  il ,  qui  vont  par 
les  lieux  défects»  auffi  bien  que  parmi  les  villes. 
9,  Si  la.  grâce  ne  noas  aififte  par  tout  »  par  toac 
»,  nous  tombons.  Lot  qui  (ut  fi  (àim  &  Ci  jufte  * 
»,  dans  la  plus  infâme  de  toutes  les  villes ,  commit 
.9»  dans  la  îblicude  dç$  foUilleures  qui  font  horreur. 
»,  L'homme  fe  porte  ,  &  Ce  troove  par^toot  »  &  la 
^,  mifére  loi  eft  attachée  comme  l'ombre  au  corps, 
Plufieurs  fe  trompent  &  fe  fcduifent  eux  -  mê- 
mes, s'imaginanc  avoir  les  vertus  dont  ils  ne 
voyent  pas  en  eux  les  vices  oppofés.  U  y  a  encore 
un  Jong  efpace  ,  entre  n'avoir  pas  un  vice  ,  & 
avoir  la  vertu  contraire.  Ceft  bien  un  commen- 
cement .de  fageUcj  de  n'avoir  point  de  folies 
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j&  ^  t'EsMUT  ©B  S.  François  »e  SAtîs  ; 
maïs  commencement  fi  fbil>lc  ,  qu'à  peine  méxÎÀ 
tei-rtl  le  nom  dè  fageflc. 

S'abftcnir  du  mal  eft  quelque  autre  choiê  que 
faire  du  bien ,  quoique  cette  abftînence  (bit  une 
cfpèce  de  bien ,  c'eft  comme  le  plan  fur  lequel  refc 
te  à  élever  l^édifice.  La  vertu  ne  confifte  pas  tant 
en  Hiabicude  qu'en  radion.  L'habitude  eft  une 
qualité  oiiive  de  U  nature  ^  qui  difpoiè  à  la  védU 
té  à  bien  faire ,  mais  qui:  ne  fait  pas  pounant  9  & 
ibn  inclination  n'eft  réduite  en  aÂe. 

5,  Comment  apprendra  l'obéïfiTance  y  celui  à  qui 
9,  nul  ne  commande  ;  la  patience  ,  celui  à  qui 
^  nul  ne  contredit  ;  la  confiance ,  celui  qm  n's 
»  rien  à  fouflrir  ;  l'humilité  ,  celui  qui  n*a  pdiiic 

de  fupérieur  ;  l'amitié ,  celui  qui  comme  un 

fauvage  ,  fuit  la  converfation  des  autres  hook* 
39  tnes  y  qu'il  efl:  obligé  d'aimer  comme  foi-même; 

11  y  a  quantité  de  vertus  qui  ne  fe  peuvent  pra- 
tiquer en  la  folitude ,  principalement  la  miféri- 
corde  (ur  laquelle  nous  ferons  tous  interrogés  & 
jugés  au  dernier  jour ,  &  de  laquelle,  il  eft  dit: 
Um.  s.  7.  Bienheureux  les  mférimdieux  ,  car  Us  cbtimkm 
mifMcofde. 

fl 

CHAPITRE  VI. 
Bienfake  &  Uiffer  dite. 

•  t 

CO  M  M  B  f  allois  prêcher  le  Carême  à  Paris  » 
il  m'enfcigna  à  faire  peu  d'état  de  ce  que  le 
monde  diroit  par  le  récit  de  l'hiftoire  fuivante. 

Le  Supérieur  d'un  Collège  avoir  chargé  ,  me 
dit-il  »  nn  bon  vieillard  de  la  conduite  de  l'Hor^ 
loge ,  afin  de  l'empêcher  de  s'ennuyer.  Mais  en 
^yant  effayé  ^  il  trouva  qu'il  n'avoit  jamais  eu  aitn 

/ 
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cune  obéïirance  plus  fâcheufe  ,  ni  plus  difficile. 

Quoi  !  lui  die  le  Supérieur  »  de  haulTcr  le  con« 
Qrepoids  deux  fois  le  jour* 

Ho  /  noti ,  dic-^il  j  c^cft  qae  je  fiiis  counnentd 
de  tous  les  côtés. 

Comment  cela  ,  reprit  le  Supérieur  ^ 
C'eft>dic-il:>  que  quand  Thorioge  tarde  un  peut, 
ceux  qui  cravailienc  au  Collège  s'en  plaignent» 
Se  pour  les  contenter  je  l'avance  un  peu  ;  &  ceux 
qui  font  en  ville  me  tombent  au(Ti-tôt  fur  les  bras  , 
difanc  que  l'horloge  va  trop  vite  i  &  (i  je  la  recac* 
de  pour  les  (àdsfaire  >  voilà  les  tfotres  qoi  recom* 
tnencent  lears  plaintes  >  de  (brce  que  ma  téce  eft 
comme  le  timbre  lur  lequel  fiapr  e  le  marteau  de 
l'horloge  ^  de  je  fuis  touc  étourdi  de  ces  plaintes. 
Le  Supérieur  >  pour  le  con(bler  >  lui  die ,  }0 
▼eux .vous  donner  un  très-bon  avis ,  &  qui  mettra 
la  paix  par  tout.  Qiiand  l'horloge  avancera  ,  &C 
que  Ton  s'en  plaindra  ,  dites  »  laiifez-moi  faire  > 
je  la  retarderai  bien  :  mais  les  autres ,  dit  le  bon 
homme  ,  viendront  crier  ;  dites^leur ,  reprit  te  Su- 
perieur  ^  enfans  laiiTcz-moi  faire  je  la  hârerai  bien 
d'aller.  Mais  après  tout  ,  hiSez  aller  Ihorloge  fon 
grand  chemin  ,  &  comme  elle  pourra  $  donnez 
ieulement  de  bonnes  Se  douces  paroles  »  &  cous 
ièront  contens ,  &  vous  en  paix. 

Voyez- vous  5  me  dit  notre  Bienheureux,  vous 
allez  être  en  butte  à  divers  jugemens.  Si  vous  vous 
amulèz  à  ce  que  Ton  dira  de  vous  >  vous  n'aurez 
jamais  fait. 

Que  faire  à  tout  cela  ?  Il  faut  donner  à  tous  de 
.  bonnes  &  douces  paroles  y  mais  après-tout  9  allez 
votre  grand  chemin  >  fuivez  votre  naturel  >  ne  l'aU 
terez  pas  par  tant  d'avîs  que  vous  recevrez,  la  plu- 
part contraires  :  regardez  Dieu  ,  &  abandonnez- 
*  VOUS  fore  à  l'eipric  de  grâce.  Il  nous  doit  impoiier 


l'E^RiT  M  S.  François  de  Saies  j 
fort  peu  d'être  juges  des  hommes ,  puifque  nouSi- 
n'avons  point  déHr  de  leur  plaire  ,  c'eft  Dka  qoi 
cft  notre  juge  y  Se  qui  vote  le  fond  de  nos  corars  3. 
&  ce  qu'il  y  a  déplus  caché  dans  les  ténèbres» 


CHAPITRE  VIL 
Sonji^^mntfur  une  Prédicéiion.  ♦ 

UN  iour  je  préchai  à  la  Vifitadon  »  &  fça- 
chant  que  notre  Bienheureux  y  feroit  pré- 
icnt  avec  un  grand  concours  de  monde  ;  à  dire 
le  vrai  y  favois  un  peu  péafé  à  moi  »  &.in'écois 
préparé  tour  de  bon. 

Quand  nous  fûmes  retirés  chez  lui ,  &  qu'il  fe 
vit  feul  avec  moi  5  il  me  dit  ;  hé  bien  ,  vous  avez 
donné  grande  fatisfaâûon  à  nos  gens  aujourd'hui  » 
ils  s'en  alloienc  difant  MkâbilU  »  de  votre  beaa 
'  &  bien  peigné  Panégirique.  Je  n'en  ai  rencontré 
qu'un  fèul  qui  n'étoit  pas  content. 

Qu'âurois-je  avancé,  lui  dis-je^  qui  eût  pu  cho- 
quer cet  efprit-là  y  car  je  nfc  fuis  point  piqué  do 
défir  de  fçavoir  fon  nom. 

Mais  moi  ,  repcit-il ,  j'ai  grande  curiofité  de 
vous  le  nommer.  '  ^ 

Qui  eft*il  donc  ^  afin  que  je  m'e&rce  de  le  can* 
tenter? 

Si  je  n'avois  bien  de  la  confiance  en  vous ,  je 
ne  vous  le  noramerois  pas  ;  mais  comme  je  vous 
connois  »  je  le  ferai  volontiers,  ht  voyez- vous-Ià. 
Je  regardai  autour  de  moi  ^  je  ne  vis  que  lui»  Ceft 
donc  vous  ,  lui  dis*  je. 

Moi-même  ,  reprit- il. 

Certes»  repartis-je,  j'euffe  mieux  aimé  votre 

eprobaûon  iênle  »  éfxc  celle  de  toitf e  l'afiçmbln 
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l^ieu  foie  loiié  ,  je  fuis  tombé  en  une  main  qui  ne 

bledè  que  pour  guerinEncore^  qu'avez- vousc'roii- 
vé  à  dire  ;  car  je  fçai  que  devyocre  grâce»  vous  ne 
me  pardonnez  rien. 

Je  vous  aime  trop  ,  dit  il ,  pour  vous  flatter^ 
ôc  û  vous  euiliez  aimé  de  ceue  forte  nos  fœurs  » 
woau  ne  vous  faSicz  pas  amufë  à  enfler  lenrs  e& 
prits  y  aa  Itett  de  les  édifier  ^  k  km  loiier  leur  con« 
aition  ,  au  lieu  de  leur  cnfeigner  quelque  dodlri- 
ne  humiliante  6C  plus  faiucaire  rli  en  eft  des 
viandes  de  l'efpric  comme  de  celles  do  cx>rps ,  les 
flareufes  font  venteafes ,  &  les  venteufcs  font  créa- 
is ,  à  la  façon  des  légumes.  Il  faut  en  prêchant 
préfèncer  ,  non  une  viaude  qui  paflfe  ,  &  dont  la 
mémoire  peri(Tè  avec  le  (on ,  mais  une' viande  qui 
demeare  a  la  vie  éternelle. 

Au  refte  ,  il  fe  faut  bien  garder  d'entrer  jamais 
en  chaire  fans  avoir  un  deflcin  particulier  d'édifier 
quelque  ccHn  -des  murailles  de  JeraAilem  »  enièi* 
gnant  la  pratique  de  quelcjufe  vertu ,  ou  la  faite  de 
quelque  vice  ;  car  tout  le  fruit  de  la  prédicarîon  eft 
d'arracher  le  péché ,  &  de  ramener  la  juftice.  O  pyi/,  ss» 
Seigneur  ,  difoit  David  ,  fenfi^nnai  vos  wyts  *^ 
émx  injufies ,  &  let  impies  fe  cotwerf iront  k  vous. 

Quelleconver/îon,lui  dis-je  3  eude-je  prêché  à 
des  ames  délivrées  des  mains  de  leurs  ennemis  j  le 
monde ,  le  diable  ^  &  la  chair  >  &  qui  fervent , 
Dieu  dans  lâ  fiiinteté.  •  ^iV'^ 

•  Il  leur  falloit  apprendre ,  reprît-  il ,  à  prendre 
garde  de  ne  tomber  pas,  puif^uçllcs  font  àé- 
bout  j  à  opérer  leur  falut  félon  lé  confeil  du  Saint-  ^'i^-  a. 
Efprit,  avec  crainte  &  tremblement,  &  à  n'être  W *^ 

eMnt  (ans  peur  même  du  péché  remis.  Vous  nous 
avez  peintes  comme  des  Saintes  j  cela  ne  vous 
coûte  gueres  de  canonifer  des  perfbnnes  vivantes» 
Il  ne  faut  f^rcooime  cela  mettre  des  oreillers  fôos 
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les  coudes ,  ni  donner  du  lait  à  cjeux  qui  . ont 
foin  de  ciiicotin  j,  &c  d'ablinche. 

Je  Tâi  fait  >  di fois- je ,  pour  les  encourager  3  ôC 
ibrciâec  en  kur  fainte  entreptt(ê. 

Il  faut  donner  ce  courage  fans  expofer  la  per- 
Tonne  au  péiil  de  la  préfomption  ,&  de  la  vanité. 
11  cft  toujours  plus  alFuré  d'humilier  l'auditeur  i 
que  de  le  faire  marcher  en  )cbo(ès.  hautes  &  admira^ 
blës  aa-delTus  de  fa  portée.  Je  mis  perfuade*  qu'ils 
ne  auciefois  vous  prendrez  ^ard,ç  à  pela.  : 

CHAPITRE  VII.I. 
•  t/  ^1  Sur  U  même  fujet. 

LE  .lendemain,  il  me  fit  prêcher  en  un  Mona{^ 
tere  de  filles  de  Sainte  Claire.  Il  s'y  trouva  f 
&  ralTemblée  n'y  fut  pas  moindre  que  le  jour  pré- 
i^edent.  Je  me  donnai  bien  de  gaide  de  donner 
dans  i'écuëil  qu'il  m'avoic  montré  :  }e.^'mpn  difU 
cours  avec  une  grande  fimplicité  de  langage  SC 
de  penfées ,  ne  vifanc  purement  qu'à  l'édifica- 
tion. Je  procédai  avec  grand  ordre  >  &  f^^Ûki 
fort  mon  fujeu     .   »  - 

Au  retour  notre  Bienheureux  me  vint  vîfiterà 
ma  chambre  qui  étoic  la  fienne;  car  quand  je  le  vi- 
fifois  il  me  mettoit  toujours  en  fa  place  ^  &  m'em- 
bra(&nt  tmdremenc  ;  vraiment ,  dit- il ,  je  vousfi- 
mois  bien  hier ,  mais  je  vous  aime  bien  davantage 
aujourd'hui.  Vous  êtes  ,  à  dire  la  vérité  ,  félon 
mon  cœur  ;  &  fi  je  ne  t^ie  trompe  j  vous  êtes  cn- 
core.felôn  le  cœiir  de  Dieu  ;  Se  je  peniè  ^u'ila  çu 
votre  facrifice  pour  agréable.  Je  ne  vôus  penfoî^ 
pas  fi  fouple  ,  &  fi  condefcendant.  Certes ,  l'hcm»^ 


Digitized  by  Googl 


P  A  R  T  I B  I  L  C  H  A  P  I  T  R  B  I  X. 

"Ttirraonté  vous  même  aujourd'hui.  Sçavez-vous 
^ue  la  plupart  de  vos  auditeurs  difoient  les  jours 
ic  fuivenc  >  mais  ne  fe  renemblcnc  pas>  &  qu'ils 
S2'éc(Mfinc  pas  û  comens  qu'hier ,  &  que  celui  qiu* 
ai'étoic  pas  fktàs&k  iàcÊ  Tèft  extraordinairemeuc 
aujourd'hui. 

Je  vous  aporce  ici  un  Jubilé  général  pour  cou«r 
tes  vos  fautes  paffifes*  Vous  avez  fait-  aujourd'hui 
touc^à-faic  Ce\on  mon  gré  :  &  fi  vqu^  continuez  > 
vous  rendrez  beaucoup  de  fervice  au  maître  de  la 
vigne.  Il  ne  faut  pas  que  la  prédicfbion  s'appuye 
ilir  des  paroles 9  &  des  penfées  de  l'humaine  fa*'' 
^(Te ,  mais  en  démonftration  d'efprit  &  de  ver« 
tu.  Suivez  cette  manière  avec  fidélité  ^  ôc  Dieu 
rendra  vos  travaux  honorables  &  accomplis ,  vous 
ferez  prudent  en  la  parole  midique  ^  &  pcfTede** 
tcz  la  fcience  des  Saims  »  la  icience  qui  fait  let 
Saints.  Et  que  voulons-nous  fçavoir  ,  Hnon  Jefus 
ôc  Je(us  crucifié  ï 


CHAPITRE  IX. 
Comb  'm  U  ùok  etnmm  4^  Uàéngis. 

SA  I N  T  Grégoire  a  très-bien  dit  >  que  quand  Ufkm 
on  loiie  un  homme  fage  en  fa  préfence  ,  on 
aâlige  fes  oreilles^  on  bleilè  Ton  cœur.  Notre  Bicn-^^M'f- 
beureux  étoit  mnfi.  Celui  qui  embraflbit  fi  amou'i,'^ 
fffiuièment  ceux  qui  lui  difoient  des  infures ,  auroit^ 
volontiers  dit  des  injures  à  ceux  qui  lui  don* 
noient  la.  moindre  loiiange. 

Un  jour  prêchant  devant  lui  à  Anueily  ^  me 
ibuvenant  de  ces  paroles  que  lui  dit  dans  une  oc- 
cafion  M.  l*Evêque  de  Saluces  :  Tu  fal  es ,  ego  vero 
Piqui fai mque  lux,  'û m'échapa  de  faire  une  peti« 
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64   l'Espi^it  db  s.  François  db  Sales  , 
teallofion  fur  (on  nom,&  de  dire  qu'il  éroit  la 
fèl  (fat  es)  dont  toute  la  maflè  de  ce  peuple  étoit 

affaifonnée  i  il  fut  tcilemenc  mal  édifié  de  cet  élo-  i 
ge  9  qu'au  recour  il  m'en  reprit  avec  un  ton  &  un 
accent  qui  eût  it^  Ac  rigueur  ^  s'il  eût  été  capaUe 
de  parler  sinG.   ^  > 
Vous  alliez  fi  droit   me  dit-il  ^  vous  couriez 
fi  bien  ,  quieft  ce  qui  vous  a  fait  faire  cette  in« 
cartade.f'  Sçavez  vous  bien  que  vous  avez  tout  gâ- 
té 9  &  que  ce  feul  mot  peut  faire  perdre  le  credie^ 
à  roue  votre  lermon.  N'eft  ce  pas  mélanger  le  pur 
*  or  de  la  parole  de  Dieu,  que  d*y  inttoduire  la 

Br«li.  ti.  parole  des  hommes ,  &  n'eft -ce  pas  la  parole  des 
hommes,  que  la  loUange  des  vivans  ?  N'eft-il  pas 
écrit  5  ne  loiiez  aucun  homme  avant  fa  mort. 

Je  fuis  un  beau  fel ,  un  fel  affadi  &  gâté  qui 
fl'eil  boi|  qu'à  être  jeccé  eu  la  rue  >  &  foulé  aux 
pieds  des  pa0àns«  Je  plains  tant  de  bonne  (èrnen* 
ce  fufFoqiiée  avec  une  poignée  d'yvraïe.  Certes  ,  fî 
^  vous  avez  dit  cela  pour  me  confondre  »  vous  ave%. 
ti^vé  le  vrai  fectet. 


.  CHAPITRE  X. 
Smhmmlité. 

IL  ne  pouvoir  ignorer  la  grande  eftime  que  non 
feulement  fpn  peuple  ,  mais  que  tout  le  monde 
^,faifoit  de  fa  pieré.  Souvent  il  s'en  confondoîc  de- 
'  Vant  Dieu^  &  jplufieurs  fois  il  eh  a  rou^  devant  les 
hommes,  lorsqu'il  voyoit  ou  entendoit  qu'on  le 
tppoit  pour  uniàint  homme  j  &  un  fidèle  fervi* 
teur  de  Dieu,  ♦ 

Ce  n'étoit  pas  fa  coutume  de  dire  des  paroles 
d'humilité  parlant  de  loi  ^  il  le^fuyoit  comme  des 

écuëils 

V  I 

•  V. 


Digitized  by  Gopgle 


1 


f  PartieII.  Chapitre  XL  €s 
écuëils  où  l'humilicé  faifoic  nau&age.  U  écoic  exaâ; 
jufques-là  >  de  oe  parler  de  lui  que  commé  à  vive 
force  y  (bit  en  bien  y  foie  en  mal ,  même  dans  les 
chofes  indifférences.  Il  di(oit  quelquefois  ,  que  par- 
ler de  loi  écoic  une  chofe  non  moins  dii&cUe  que 
cie  marcher  fur  la  corde  >  6c  qu'il  faut  avoir  de 
grands  contrepoids  pour  ne  tomber  pas»  8c de 
meiveilleu  fes  cicconfpeâ^ions  pour  ne  point  fail- 
lir. 

Voyez*vous ,  difoic-il  »  ces  bonnes  gens  »  avec 
toutes  leurs  loiianges  &  leurs  eftimes ,  nae  feront 

recueillir  enfin  un  fruic  bien  amer  de  leui  amitié. 
C'eft  qu'ils  me  feront  languir  en  Purgatoire  ,  fau- 
te de  prier  Dieu  pour  ma  pauvre  ame,  quand  je 
fmi  mort  i  s'imag^nant  qu'elle  fera  allée  tout  droit 
en  Paradis.  Voilà  tour  ce  que  me  profitera  cette 
réputation. 

J'aimerois  mieux  trouver  en  eux  le  fruit  des 
bonnes  oeuvres  >  &  l'huile  de  la  mifericorde  »  que 
letf  feuilles  de  tant  de  vains  applaudiflèmens  ^  Scde 
'  vaines  loiianges.  Une  once  d'opération  vaut  plu- 
iiears  livres  de  di(cours.  On  parle  de  l'eau-benite 
de  Cour ,  j'appelle  ceci  de  Ijeau-benite  du  monde. 
Ce  font  de  douces  bénédiâions  fuivies  de  dures 
déréliâiions. 


CHAPITRE  XI. 

m 

Des  Ecrivains  batifs. 

J'Âi  commencé  fort  jeune  à  écrire  y  8c  trop  tôt' 
à  imprimer  ;  &  comme  je  nfi'accufois  un  jour  à 
notre  Bienheureux  de  cetfe  précipitation  y  il  me  re- 
pondit que  l'on  pouvoit  fonder  fur  cela  deux  jugc- 

^  mens  contraires  »  &  tous  deux  appuyés  de  bonnet 
^  raifoDS» 
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La  plus  commune  opinion ,  me  dit-il ,  cft  qu'ils 
faut  écrire  tard  &c  parler  lôtéUn  }eune  Religieux; 
qui  écuit  Prêtre  &  Piédicateur,  ayant  fait  «n  livre 
qu'il  ùcfiroit  meure  au  jour  ,  il  le  porta  à  fon 
Supérieur  pour  en  avoir  la  permiifion  ,  qui  lui  oie 
ce  petit  mot ,  en  prenant  fon  livre  ,  &  lui  promet* 
tant  de  le  lire  à  fon  loifir ,  &  de  lui  en  dire  fon 
jugement  :  Mon  Perc  ,  n'avez-vous  plus  rien  à 

aprendre ,  &  le  laUTa  là-dcffus  comme  s'il  eue  . 

dit ,  ce  n'eft  pas  en  étudiant  qu'il  faut  faire  des 
livres ,  mais  après  avoir  beaucoup  étudié.  . 

Notre  Bienheureux  eftimoit  que  les  fruits  de 
cette  forte  n'étoient  mur  qu'en  l'arriére  faifon  ; 
c'eft.à-dif c ,  fur  la  fin  de  l'Automne.  Pour  ceux  de 
la  Prédication  >  leur  verdeur  cft  agréable,  &  ils 
'  font  plus  fleuriffans  au  Printems  ,  ôc  dans  les  cha- 
leurs de  l'Eté.  Il  faut  plus  de  plomb  pour  écrite  , 
plus  de  mercure  pour  parler. 

D'un  autre  côté,  quelques-uns eftiment que c*cft 
bien  fait  d'écrire  &  de  publier  de  bonne  Iieùre, 
d'autant  qu'on  a  le  moyen  de  fe  corriger  dans  les 
fécondes  éditions.  On  examine  le  vent  du  bureau. 
Se  on  fe  retire  de  bonne  heure  fi  on  n'y  réuflît  pas. 

Ajoutez  que  l'on  ioiiit  du  fruit  de  fon  travail , 
'  comme  ceux  qui  bâullenc  ou  plantent  en  leur  jeu- 

L'opinion  des  premiers  eft  un  peu  Icverc ,  & 

celle  des  féconds  clt  plus  indulgente  ;  &  l'une  & 
l'autre  importe  pcu,pourveuque  Dieu  fou  regardé 
en  tout  cela  comme  lâ  dernière  fin  du  travail. 
Ceux  qui  rejettent  la  publication  de  leurs  ou  vra- 
.  ges ,  après  leur  mort ,  pour  éviter  la  vanité  des 
applaudiffcmcns  &  des  loiianges  ne  font  pas  mal , 
pourveiï  que  ce  foit  là  véritablement  leur  motif  j 
mais  fi  c*eft  pour  éviter  le  déplaiûr  des  cenfures  & 
des  répréhen  lions ,  c'cft' fîiïr  upe  vanité  pourf* 
^etcei:  dans  une  autre. 
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En  toutes  chofes  la  médiocrité  eft  excellente ,  & 
d'écrire  encre  deux  âges  ,  à  qui  a  ce  calent ,  eft  un 
confeil  fore  prudent»  parce  qu'on  a  encore  aflès  d6 
TÎe  pour  (è  corriger  5  &  d'enfoiiir  ce  talent  quand 
Dieu  l'a  donné:,  c'eft  un  compte  que  i'on  aura  à 
rendre  à  Dieu  i  &  de  redouter  les  divers  jugemens  t 
c'cft  craindre  de  voyager  en  Eté  de  peur  des  inoa« 
ches,  ^ 


CHAPITRE  XII. 
Du  fouvemr  des  Trepajfifs. 

QUAND  il-mouroît  quelqu'un  de  fes  ami$ 
ou  de  (à/connoiffance,  il  étoît  infatiable  à 
en  dire  du  bien  j  &  ies  recommander  aux  prières 
d'un  chacun. 

Son  mot  ordinaire  étoic  j  mus  ne  mus  fûuvetms 

{fos  âffeic  de  ms  morts  ,  4e  ms  cbers  Trepajjes  ;  Sc 
a  preuve  eft  que  nous  n'en  parlons  pasafTez.  Nous 
nous  détournons  de  ce  difcours  cpmtne  d'un  pto-  ' 
pos  funefte  ^  nous  lai0bns  les  morts  enfevelir  les 
morts ,  leur  mémoire  périr  chez  nous  avec  le  foa 
cloches^  fans  pen(èr  que  l'amitié  qui  peut  finir 
même  par  la  mort ,  ne  fut  jamais  véritable  j  TE- 
criture  même  nousdiiânc  que  le  vrai 'amour  eft  Céum. 
phis  fort  que  la  mort»  '  '  * 

Alors  les  loîîanges  ne  font  plus  fu fpedes  de  fla- 
teric  ;  &  comme  c'eft  une  efpcce  d'impiété  de  dé- 
durer  la  réputation  des  morts  >  &  faire  comme  * 
ces  bçres  féroces  qui  déterrent  les  cprps  pour  les 
dévorer j  aulfi  eft-ce  une  marque  de  pieté  de  fai- 
re  récit  de  leurs  bonnes  qualités ,  parce  que  cela 
nous  provoque  à  leur  imitation. 

^J'aioute  qu'il  avoît  coutume  de  dire  ,  qu'en 
cette  feule  œuvr^  de  mifcricordc ,  les  treize  autres 
ry  rcncontroienr.  £  i j 
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N'eiUce  pas  »  difoic-il ,  en  qiielque  façon  xî£l-« 
ter  les  malades  »  que  d'obtenir  par  nos  prières  le 
ibolagement  des  pauvies  ames  qui  ibnt  dans  le 

Purgatoire. 

N'eft*ce  pas  donner  à  boire  à  ceux  qui  ont  û 
grand  (bif  de  la  viiion  de  Dieu ,  &  qui  (ont  par« 
tni  ces  dar«s  flaine$  >  que  de  kur  dôtiner  part  à  la 

rofée  de  nos  oraifons. 

N'efl:  ce  pas  nourrir  des  affamés  que  d'aider  à 
leur  délivrance ,  par  les  moyens  que  la  foi  nous 
fuggcre* 

N'eft-ce  pas  vraiment  racheter  des  prîfonnîers. 

N'eft-ce  pas  vêtir  les  nuds ,  que  de  leur  procu- 
rer un  vêtement  de  lumière  >  &.  de  lumière  de 
gloire. 

N'eft*ce  pas  une  in(îgne  horpitalité ,  que  depro- 
curer  leur  introduction  dans  la  celefte  Jerufalcm  , 
&  les  rendre  citoyens  des- Saints  »  &  des  Domef* 
tiques  de  Dieu  dans  l'éternelle  Sion. 

N'eft'Ce  pas  un  plus  grand  fêrvice  de  mettre  des 
ames  au  Ciel ,  que  d'enfevelir  des  corps  ^  &  les 
mettre  en  terre. 

Quant  aux  fpirituelles  >  n'eft-cé  pas  une  cea«' 
vres  dont  on  peut  comparer  le  mérite  ,  avec  ce» 
lui  de  donner  confeil  aux  fimples  ,  de  corriger 
ceux  qui  manquent ,  d'enfeigner  les  ignorans ,  de 
pardonner  les  offenfes  ,  de  fupporcer  les  injures  > 
Et  quelle  (î  grande  confolation  peut- on  donner 
aux  affligés  de  ce  monde  ,  qui  puifle  être  ccm* 
parée  à  celle  qu'aportent  nos  prières  à  ces  pau- 
vres ames  qui  font  dans  une  Ci  preûànce  fouf« 
france. 
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CHAPITRE  XIII. 

» 

De  l'Ecriture  Sainte, 

SA  I M  T  Charles  Bocromée  ne  lifoic  la  faintç 
Ecriture  qu'à  genoux  j  comme  s'il  eue  écQÛ« 
té  Dieu  parlant  fiir  le  mont  Sinaï  au  milieu  des 
feux  &c  des  tonnerres  ;  &  notre  Bienheureux  ne 
vouloic  pas  qu  on  la  ccaiiâc  >  foie  en  parlant  en 
public  9  foit  en  écrivant  »  ibic  en  la  lifanc  en  parti* 
culier  9  qu'avec  une  extrâme  révérence. 

Il  ne  vouloic  pas  qu'un  Prédicateur  Çe  jettâc 
d'abord  dans  le  fens  myftique  ,  fans  avoir  aupa- 
ravant expliqué  le  fens  littéral  :  autrement  9  di« 
Toit-îl ,  c'eft  bâtir  le  toit  d'une  mai(bn  devant  le 
fondement.  L'Ecriture  Sainte  doit  être  tiaitée  avec 
plus  de  folidité  &  de  révérence.  Ce  n*eft  pas  une^ 
étoâfe  qu'on  puiilè  tailler  à  Ton  gré  pour  s'en  faire^ 
4es  paremens  à  fa  mode. 

Quand  on  avoit  expliqué  le  vrâî  Cens  de  la  let- 
tre ,  alors  il  permettoit  d'en  tirer  des  morales  ,  & 
d'en  faire  des  aplications  ,  encore  vouloic-il.que 
ce  fut  avec  beaucoup  de  jugeinciQit ,  fans  tirer  tes 
figures  par  les  cheveux  ;  autrement  il  les  apélloit 
des  figures  défigurées  &  des  morales  femblablcs 
au  carillon  des  cloches  >  à  qupi  l'on  fait  dire 
.  tout  ce  que  l'on  veut. 

Voici  fur  ce  fujet  un  exemple  de  (à  ponâualité  : 
Prêchant  un  jour  devant  lui ,  il  m'arriva  d'aplt- 
quer  à  la  contagion  des  mauvaifes  compagnies  ce 
mot  du  Prophète  :  rous  ferez,  bons  avec  les  bons  »  m 
&  mauvais  avec  Us  mauvais ,  ce  qui  fe  dit  allez 
communément  Jem*aperçu$'  fur  fe  champ  quil 
n'étoit  pas  comcut  >  &  enfuicc  étant  feul  avec  lui  ^ 
/  '  •  Eiij  ' 
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il  43ïe  demanda  pourquoi  favois  donné  une  telle 

dctorfe  à  cc^paffagc ,  Içachant  bien  que  ce  n'étoîc 
pas  là  le  iens  licceral.  Je  lui  dis  que  c'écoic  par  aU 
luiion.Je  t*entens  bien  aind^  repric-il,  mais  du 
moins  deviez-TOtiS'  dire  que  ce  n*écoit  pas-ià  le  . 
(èns  littéral  ,  puifquc  félon  k  lettre  il  s'entend  de 
t)icu  ,  qui  cft  bon  >  c'eft-à-dire  milericordieux  en- 
vers cepx  qui  font  bons  :  Se  mauvais  »  c'efUà  dire 
(êvere  envers  ceux  qui  (ont  mauvais  >  pttm(&nt 
îcs  uns  ,  &  faifant  milericorde  aux  autres. 

Jugez  (le-là  combien  il  étoic  exact  quand  îl 
traicoic  la  Divine  parole  ,  puifqull  l'écoic  û  fore 
envers  les  autres  >  lui  qui  étoie  irtcomparàblemem: 
plus  indulgent  aux  autres  qu'à  lui-même. 

■  — ^- — —  . 

CHAPITRE.  XIV. 
Du  Zcle. 

1'  E  zele  lui  écoic  une  verm  fufpeâe  »  panrque 
i  di(bit*il  y  il  en  étoit  comme  des  bezoafds  ;  de 

cent  il  n'y  en  a  pas  un  de  bon  ^  ni  qui  chaiTe  le 
venin. 

Les  lK>ns  màiagers  di(ènt  que  la  nourriture  des 
I^aons  dans  une  maiibn  de  campagne  eft  plus 
dommageable  que  profirabic  parce  qu'encore 
qu'ils  mangent  les  araignées,  les  chenilles,  les  (o\x^ 
.ris,  &  autres  vermines;  d'autre  pareils  décou- 
vrent les  toits  p  ils  eftrayent  les  pigeons  par  leurs 
cris  ,  &  ils  battent  les  autres  volailles. 

Le  zele  pour  l'ordinaire  eft  impétueux  ,  &  bien 
-  que  par  les  correfbions  qu'il  fàic»  il  cache  d'ex- 
.  terminer  le  vice ,  il  a  d'ailleurs  d'ailèz  fâcheux 
effets ,  s*il  n'eft  conduit  avec  beaucoup  de  mode- 
'  ration  &  de  prudence. 


m 
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Il  y  a  un  zele  âpre  &  farouche  qui  ne  pardon- 
ne nen  ^  qui  agrandie  les  moindres  fautes ,  &  fait 
comme  le  mauvais  Médecin  qui  tend  les  maladies 
plus  fâcheu(è$. 

Il  y  en  a  un  autre  fi  lâche  &  fi  mol ,  qu'il  par- 
dontie  tout  ;  penfant  êue  en  cela  une  tpefii*  . 
ce  de  charité  qui  foutfre  touc  »  qui  endure  tour  »         .  i 
mais  jamais  le  tore  fait  à  Dieu  ,  ce  qui  o£Rînfe  (qVL 
Jbonneur  &  fa  gloire  ,  en  quoi  il  fe  trompe. 

Le  vrai  zélé  accompagné  de^  jugement  &ç  de 
fcience  fuie  ce  précepte  l  imif  uttumque  vola  » 
^medio  mifflmas  ibis.  Il  pardonne  certaines  choTes  » 
ou  au  moins  les  diffimule  ,  pour  les  corriger  à 
propos  &c  utilement  en  tems  Se  lieu^  &  en  leprend 
4'autres  fans  attendre  »  où  il  voit  quil  y  a  .efpe- 
rance  d'amandement  f  ne  lailTant  rien  ,en  arriére 
de  ce  qu'il  penfc  pouvoir  fervir  à  la  cunieivation 
ou  augmentation  de  la  gloire  de  Dieu. 

Le  zélé  doux  &  gracieux  efl;  incomparablement 
plus  efficâce  ,  que  celui  qui  eft  âpre  Se  curbulenc  $ 
&c'eft  pour  cela  qu'Haïe  voulant  montrer  la  for-  ' 
ce  du  Mcflîe  à  réduire  tout  l'Univers  (bus  le  joug  ! 
fuave  de  fon  obéïâànce  ^  ne  lapelle  pas  le  lion  de 
la  cribu  de  Juda  »  mais  1*  Agneau  dominateur  de  lu 
terre;  La  douceur  efi-elle  Jervm^  >  dit  \c  Prophé-  jy^-  ,g  ^ 
te ,  nous  voila  corrigés.       ^Uo'  •  Pf*i' 

^'^^'^'''''''^^'UÊmÊÊmÊÊmÊaÊmmmmimÊiÊi/mÊmÊÊmmÊam 
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CHAPITRE  XV. 
Pes  Prédications  fertiUs  en  fleurs  ^ficriUs  en  jrmf^* 

JE  (us  invité  en  l'année  1 6 1  o»  à  prêcher  le  Carê- 
me devant  le  Sénat  de  Savoye ,  dans  la  Capi- 
tale de  la  Province  qui  e(L  .Chambery«  A  peine  y  ' 
tvoic-il  fis  mm  que  j'avoîs  reçu  la  confecratioii 

Ei? 
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yi  l'Ésprit  ïdeS.  François  de  Saies, 
Epilcopale  par  limpofition  des  mains  de  notre 
Bienheureux.  J'écois  aloc&  dans  une  extrême  ver-* 
deur  d'âge  »  &  ayant  la  mémoire  toute  fraîche  de 
ce  que  je  venois  d'apprendre  aux  Ecoles  ,  &  prin-» 
dpalement  des  belles  Lettres ,  que  j'ai  toujours 
fore  affeâiomiées  ,  de  force  que  ne  pouvant  débi- 
ter que  ce  que  je  fçavois  »  je  ne  prorerots  des  tré** 
ibrs  de  tnon  cœur  y  que  ce  qui  étoit  dans  le  co(w 
fre  de  ma  mémoire  ,  entallant  beaucoup  de  cho- 
ies anciennes  ôc  nouvellçs  que  j'avois  dans  mes  tcm 
(êrvoirs  &  dont  on  peut  voir  des  effais  dans  ces 
Diverfi/s ,  qui  font  les  premiers  ^  dirai- je  ^  efforts 


On  rapporta  au  Bienheureux  9  qui  étoit  en  la 
ville  de  fa  réhdence  à  AnneHy  >  éloignée  de  -  là 
de.  fept  lieuës ,  que  mes  difcours  n'étoietit  que . 
des  fleurs  &  des  parfums ,  qui  attiroient  tous  les 
Auditeurs,  comme  les  abeilles  qui  volent  au  fu- 
cre  &  au  miel.  Lui  qui  en  jugeoit  tout  d'un  aucre\ 
air,  &  qui  étoif  habile  en  cet  art  >  m'eût  fou-' 
haîté  plus  de  lettres  divines  &  moins  d'humaines  » 
plus  d'efficace  de  i'efprit  de  pieté  ^  que  d'expref- 
uons  fpkxtueiles  »  petfuaûves  de  la  fageÛe  huc 
nsatiie* 

Sur  quoi  il  m'ëcfMt  une  belle  lettre ,  par  laquel- 
le il  m'avercifloic ,  que  l'odeur  de  nos  aromates 
s'exhalûit  jufqu'à  lui  ,  &  qu'il  reflTembloit  à  Ale- 
xandre >  qui  cinglant  vers  les  Ides  fortunées  >  ett 

tyreffentit  le  voifinage  par  les  bonnes  odeurs  ,  que 
e  vent  glifTant  fur  le  poli  de  la  mer  ,  apoitoic 
jufqu'à  fes  vaiffeaux.  Mais  après  avoir  caché  la 
pointe  du  filet  dans  ce  cotton  huilé  &  mufqué» 
il  enfonça  la  IMcetteen  me  difant ,  qu'après  tant 
de  melTagers  qui  lui  raportoient  tous  les  jours  que 
notre  lie  étoit  tout  fleuri  (Tant ,  &  notre  ameublc- 

meut  cottt  de  cffih%  Sc  de  ce^irei  gue  nos  vîgaes 
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fleuries  répandoicnt  leur  fuavité  par-tout ,  que 
ce  n'étosc  que  fleurs  qui  paroiflbient  en  notre  par- 
terre ,  que  notre  Printerris  rioit  de  tous  côtes  :  U 
en  attendoit  d'autres  qui  vinrent  lui  donner  des 
nouvelles  de  l'Eté  &  de  l'Automne  ^  de  la  moif- 
fott  &  de  la  vendange.  J'écoute ,  dit- il ,  anfiores 
fru^us  p4r«irÎ4»r.  Qu'après  tout,  il  nae  donnpîc  . 
avis  d'émonder  ma  vigne  des  pampres  fupcrflus 
des  belles  Lettres  ^  umpus  putattonis  advenit ,  de  la 
tailler  >  &  de  retrancher  tant  d*ornemens  étran- 
gers,  &  que  quoiqu'il  fât  louable  d'apliquct  les 
va(cs  des  Egyptiens  au  fervice  du  Tafcfemacle 
feUoit  néanmoins  que  ce  fût  fobrement  :  que  Ra-; 
thel  étoit  à  la  vérité  pius  agréable  >  mais  moitis 
Ifcrttic  que  Lia:  que  l'interprétation  de  l'Evangi-' 
le  devoir  être  conforme  à  fon  ftile  &  à  fa  {impli*' 
cité:  qu'il  ne  falloir  ni  blanc  ni  vermillon  fur  les 
joues  d'une  chofe  telle  qu'étoit  la  Théologie  \  Sc 

3 il  falloir  bien  plus  fe  garder  d'altérer  la  parole 
e  Dieu  ,  que  la  monno^e  publique  ;  &  quantité 
d'autres  femblables  enfeignemens ,  qui  me  rendi-* 
rent  depuis  beaucoup  plu^  refervé  ,  &  plus  lobre  jw».^*>7 
de  ces  viandes  plùs  cteu(ès  que  folides,  &  plus 
iRtentif  à  travaitter  pour  cetté  viande  qui  ne  périt 
point  y  que  l'Ecriture  nous  recommUodè  fi  fort. 


CHAPITRE  XVL  I  . 

^  - 

Sa.  Réfignation. 

COi^E  l'Evêque  de  Genève  fongeoit  à  faire 
notre  Bienbeoreux  fon  Cpadjuteur»  notre 
Bienheureux  tofloba  malade »&  vintà  unetelleex*^ 

irêmiié  que  les  Médecins  defefpererent  de  (a  vie. 
«  Ûo  lui  âunoo^  le  danger  où    étoit  ;  ce  .qu'il  ^, 
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74   i*EspRiT  M  s.  François  m,  Salûs, 
^      reçut  d'ttfi  front  auffi  fcrcin  que  s'il  eut  vu  Ic^ 

Cieux  ouverts  prêts  à  le  recevoir. 

Notre  Saint  indilFetcnt  à  la  mort  >  à  la  vie  ,  ne 
d^foic  autre  choie ,  linon  i  je  fois  à  C^eu;  qu'il  ùtC^ 
moi  félon  (on  bon  platfir.  « 
Et  comme  on  difuit  une  fois  devant  lui  ,  qu'il 
devoir  foubaicer  de  vivre ,  finon  pour  le  iervice 
de  l'EgUfe ,  au  moins  pour  faire  pénitence. 

Certes  V  dit*il,  tôt  ou  tard  il  faut  mourir ,  &  en 
^etque  tems  que  ce  foit  nous  aurons  toujours  be- 
foui  de  la  grande  miféricojjde  de  Dieu.  Autant 
vaut  tomber  ès  mains  de  fa  clémence  aujourd'hui 
que  demain.  Il  eft  toujours  lui-même  plein  de  bott» 
te ,  &  riche  en  mifericordc  fur  ceux  qui  l'invo» 
qucnt ,  ôc  nous  toujours  mauvais.  Qui  a  plutôt 
consommé  fa  courlê  »  a  moîna décompte  à  rendre* 
j[e  vois  que  l'on  me  veut  charger  d'un  ferdeaa  9 
qui  n'eft  pas  moins  rédoutable  que  la  mort ,  &  fî 
'le  tout  étoit  réduit  à  mon  opinion  ,  j'aurois  bien 
de  la  peine  à  choifir  j  il  vaut  ipieux  s'en  remettra 
au  foin  de  la  Providence;  il  vaut  mieux  dormir ihc 
•     lè  fein  de  Jefiis^hrift  ,  que  veiller  par  tout  ail- 
leurs. Dieu  nous  aime  ^  il  fçair  ce  qu'il  nous  faut  » 
Èm.      tnieux  que  nous  mêmes  ;       qu^  mus  vivions  p 
/^^^  que  nous  mQwions  y  nous  fmmes  au  Seignm^ 
tiL^*    Il  a  les  clef$  de  la  vie  &  de  la  mort  f  ceux  qui  et' 
perent  en  lui    ne  font  jamais  confondus  »  allons 

<W.«4.î."^"^  ^""'^^  »  ^  mourons.avec  lui. 

«1/  Et  comme  on  lui  difoit  que  ^étoit  dororoaga 
qu'il  mourut  en  la  fleur  de  Ton  âge  >  car  il  n'a** 
voit  alors  que  trenre>cinq  ans. 

Nôtre  Seigneur  ,  dit  il  ,  eft  mort  encore  pliis 
jeune.  Le  nombre  de  nos  jours  eft-  devantiiU»^ 
Il  fçait  coêilUr  les  fruits  qui  kif  appartiennent  en 
toute  forte  de  faifons. 

jhftw  M»  s»  '  Ne  nous  amuibns  point  à  tant  de  circonûances^ 
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ne  regardons  que  fa  très  -  fainte  volonté.  Que  ce 

(bit-là  notre  belle  étoile ,  Elle  nous  conduira  à 

JefttS-Chrift  »  (oit  en  la  crèche ,  foie  an  calvaire. 

Quiconque  le  fittc  ne  marchera  pas  dans  les 

bres ,  mois  il  aura  la  lumière  de  la  vie  éternelle  , 

\  ta. 
qui  ne  fera  plus  fujecte  à  la  mort. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

C,H  A»P  1  T  R  E  XVII. 
SêH  mm  de  U  pauvret/, 

C'Esr  m  grâni  rtvenu  ,  dit  la  fatnie  parole  > 
que  td  pieté  qui  fe  contente  de  ce  qui  fuffit.   i.  xim^  • 

Auiiî  notre  Bienheureux  fçavoit-il  le  contenter  du^'^*  - 
peu  qui  lui  reftoic  du  revenu  de  fon  Evêché. 

N*cft-ce  pas  encore  beoucoup  >  diibit  il  ^tjue 
douze  cens  cens  de  rence  ?  Ne  font-ce  pas  de  beaux 
rcftes  ?  Les  Apôrres  qui  étoient  bien  plus  excel- 
lens  Ëvêques  que  nous  ne  fommes  ,  n'en  avoienc 
pas  tant  Nous  ne  méritons  pas  de  fervir  Dieu  à 
ootre  ibidc.  Plâr-à- Dieu  que  nous  ftiifions  encore 
privés  de  ce  refte  ,  &  que  la  Religion  Catholi- 
que eût  autant  d  entrée  à  Qenêve  y  qu'elle  en  a 
À  la  Rochelle  ;  &c  que  nous  y  euffions  comme  là 
.une  petite  Chapelle ,  (  c'écoic  bMicoup  d'annéei 
devant  fa  prife  qu'il  me  difoit  cela  )  dans  peu  de 
tems  elle  y  fevoit  un  grand  progrès.  Il  y  a  plus  de 
difpoficion  dans  le  peuple  qu'on  ne  penfe,  &c  la 
Miibn  d'état  couverte  d'une  imaginaire  liberté  i 
y  règne  plus  que  celle  de  la  Religion.  , 

.  Il  logeoit  à  Annefly  dans  une  fort  belle  &  am- 
ple, maifon  qu'il  tenoit  à  loyer.  Son  apartemenc 
•étoit  très  beau  9  il  s'avilà  de  (è  loger  dans  une 
.petite  Chambre  oblcnre  &  aflèz  mal  plaifame; 
&  il  appelloit  cette  Chambre  ,  la  Chambre  de 
{rançois  ,  &c  celle  oà  il  recevoit  le  monde  ^  la 
Chambre  de  i'£véque. 
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yë    t'EspRiT  Di  s.  Prakçots  df  Sale«  , 

Ce  qui  me  fait  fouvenir  de  famt  Charles  Bof-* 
romée  ,  qui  avoic  une  petite  celule  au  haut  de;  fort 
Palais  à  la  façon  de  Judith  )  où  il  fe  retiroic  pour 

t.t.v.  s* prier,  &  où  il  couchoit  fur  la  paille,  appellanc 
ccrte  celule  la  chambre  de  Charles  ,  &  celle  qui 
écoit  ouverte  à  ceux  qui  le  demandoienc  ,  la 
Chambre  du  Cardinal.  ; 
^  Il  me  die  un  jour  ^  en  me  monnrant  un  habie 
qu'on  lui  avoic  fait ,  &  qu'il  avoit  fous  (a  (buta- 
ne 'y  mes  gens  font  de  petits  miracles ,  car  avec 
une  vieille  robe  ,  ils  m'ont  fait  cet  habit  tout 
neuf,  ne  m'onc*ils  pas  fait  bien  brave  ? 
.       Ce  miracle:,  lui  dis  -  je  ,  femblc  enchérir  fut  l 
D^;tp.  celui  des  enfans  dlfraël ,  dont  les  habits  ne  s'ufc- 

S*         rem  point  durant  quarance-ans  qu'ils  demeurèrent 

m  défert ,  car  ceux-ci  renouvellent  les  ufés;  I 
.  .   Quelquefois  fon  occonomc  fe  plaignoil  qu*8  • 
n'y  avoic  plus  d'argent, 

2^At  8       l^cquoi  vous  fâchez- vous  9  lui  diibit-ih  nou$ 

aoT'' .  '  en-fbmmès  d'autant  plus  conformes  à  notre  Mat-  ^ 
tre  ,  qui  n'avdtpas  feulement  une  pimtcà^ 

pofer  fa  tête.  '  | 

Mais  où  en  prendre  ^  difok  Toeconome  :  mon  i 

.^Is,  di(bit-il,  il  faut  vivre  déménage;  vrai--  | 
ment ,  difeit  loutre  »  il  eft  bien  ceiiis  de  menager> 

ou  il  n  y  a  plus  nen.  ' 

•  Vous  ne  m'entendez  pas,  reprenoit  le  Bienheu-  . 
reux ,  c'eft  qu'il  nous  faut  vendre  ou  engager  quoU 
que  piècTe  de  notre  ménage  pour  vivre ,  cola  mott 
bon  ami  ,  n'efl-ce  pas  vivre  de  ménage  ?  ^        >  j 
'    J'admirois  un  jour  comment  il  pouvoit  foutcnir  J 
"6  maifon  avec  fi  peu  de  revenu. 

.    C'eft  Dieu ,  dic-il  9  qui  n^ultipUejes  dt^q  pains.  , 
Le  prelTanr  de  me  dire  comipent  cela  Cc  &ifiâf, 

•  Ce  ne  feroit  pas  miracle,  difoit-il  de  bbnne 

9  û  ceb  fe  pouvait  dite»  Ne  ibounes-noits  . 
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pas  bienheureux  de  vivre  ainfî  par  miracle.  Ceft  U^^*  P 

mifericorde  de  Dieu  ,  de  ae  que  nous  ne  fommes  pas  ^ 
€onjommés. 

Voas  dévores  ma  fageflê  >  lui  dis- je ,  en  me 
renvoyanc-là* 

Voyez-vous  ,  repric-il  ,  les  richefles  font  de 
▼rayes  éotoes  1  ainii  que  l'Evangile  nous  l'enfei-  x^.t.  isi 
gne  9  elles  piquent  de  mille  peines  en  les  acque-^ 
ranc ,  de  plus  de  foucis  en  les  con(êrvanc  ^  de  plut 
de  foins  en  ks  depenlanc ,  de  plus  de  chagrins  en 
les  perdant» 

Avk  refte  nous  n'en  (ommes  que  its  kmkts  Se 
les  oeconomes  ,  principalement  u  ce  (ont  des  biens 
de  l'Eglifè  ,  qui  font  le  patrimoine  des  pauvres  ; 
l'importance  eft  de  trouver  des  difpeniaceurs  qui 
ibient  âdeles  :  ayant  de  quoi  nous  noqrrir  &  nous  i*  Tim.  t. 
vécir  honnêtement  »  que  nous  &ut*il  davantage  ? 
QUod  ampifuî  eft  ,  a  malo  eft.  * 

Voulez-vous  que  je  vous  parle  franchement. 
Je  içai  bien  ce  .que  je  fais  de  ce  que  j'ai.  Mes 
.jBdorceaux  (ont  taillés  allez  coûtes.  Si  i'avois  da-  « 
vantage  je  fcrois  en  peine  de  ce  que  j'en  ferois. 
Ne  fuis-je  pas  heureux  de  vivre  en  enfant  fans^'*"*  ^• 
fouci  /  A  chaque  jour  fuffit  [on  mal.  Qiii  plus  en  a;  jHu.  i«« 
plus  de  compte  U  a  à  cendre.  4t* 


CHAPITRE  XVIII. 
Des  imporêunUés. 

ENtre  les  vertus  il  faifoit  grand  état  de  celle 
qui  nous  fait  fuporrer  doucement  les  impor^* 
cunités  du  prochain.  Un  peu  de  douceur  »  de 
.  modération ,  &  de  modeftic ,  difoic-il ,  fuflSfcnt 
pqut  ce}a. 
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7S    l'Esprit  de  S.  François  oe  Sales  , 

QaMd  on  parle  de  padcnce ,  vous  diriez  qo'il 
ne  la  faat  employer  qu'en  la  (bufFrance  des  maux 

qui  nous  aportent  de  la  gloire.  Cependant  candis 
^ue  nous  acceadons  ces  grands  &  iignalées  occa« 
iions ,  qui  n'arrivent  que  rarement  dans  la  vie  9 
nous  négligeons  les  moindres,  &  tant. s'en  faut 

que  l'on  compte  pour  quelque  chofe  le  fuporc  des 
imporiuaicés  du  prochain  ^  qu'au  contraire  on 
tient  pour  foibles  ceux  qui  les  endurent* 

Nous  nous  imaginons  que  notre  patience  eft  ca« 

pab!c  de  foufFi  ir  des  douleurs      des  affronts  fi- 
' ,  gaalés  9  &  nous  nous  jettons  dans  l'impatience 
.  pour  les  plus  légères  imporcunités. 

Il  nouis  femble  que  nous  pourrions  aflifter  \  (èr«  ' 
vir  &  foalager  le  prochain  en  de  grandes  &  Ion-  / 
gues  maladies;  &  nous  ne  pouvons  fuporter  Tes 
humeurs  fâcheufes  >  rudicités ,  Tes  incivilités  > 
&  fur  rout  Tes  impoctunités ,  quand  il  vient  hors 
de  propos  a  &  à  concre-tems  ,  nous  entretenir  de 
choies  qui  nous  femblent  légères  ou  frivoles. 

Nous  triomphons  ici  dans  les  apologies  de  no*- 
tre  impatience  »  nous  défendant  fur  le  prix  da 
tcms ,  duquel  feul  ,  dit  un  ancien  ,  l'avarice  eft 
louable ,  &  nous  ne  voyons  pas  que  nous  l'em- 
ployons en  tant  d'autres  cho(ès  plus  vaines  que 
le  fupporr  du  prochain  9  &  poffible  moins  renea* 
(es  que  celles  dont  ils  nous  entretient,  &  que  nous  ' 
appelions  une  perte  de  tems. 

Quand  on  eft  en  converfation  avec  le  prochain, 
îl  faut  s'y  plaire ,  &  tétpoigner  que  l'on  s'y  plait ,  •  ' 
&  quand  on  eft  fèul ,  il  &ut  fe  plaire  en  la  folitu- 
dc  5  mais  le  mal  eft  que  l'iné>.;alité  de  nos  cfprits 
eft  telle ,  que  nous  regardons  toujours  déniera 
nous ,  &  qu'en  compagnie  nous  (bupirons  après 
la  (blitude  ;  &  dans  la  (blitude  au  lieu  de  joiiir  de 
&  douceur ,  nous  devrons  la  converiation.  '  ' 
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Pautie  II.  Chapitre  XIX  7^ 
Ihfaac  avoir  l'efpric  plas  fafte  &  plus  raitbnna« 
We  ,  &  aa  tcms  deftiné  à  la  rectéacion  ,  aimer  la 
récréation  ;  &c  pareillement  aîmer  la  ledlut  e  ,  l*o- 
railoii ,  le  trav  .i!  aux  heures  qui  y  font  delÙnées  » 
&  le  (ilence  iorCqu^ii  eft  ordonné  par  la  règle  6C 
l'obéfflànce  ;  ainfi  noas  pouvons  dire  avec  le  Pro- 
phète \je  bénirai  le  Seigneur  en  tour  tems  ^  &  fa  pf^^  ^ 
lo'ùang  '  fera  toujours  dans  nu  bombe  ;  car  c'eft  benic 
&  loiier  le  Seigneur  en  toac  ceins ,  que  de  rapor^ 
ter  à  fa  gloire  toutes  nos  a£Hons  bonnes  9 
rentes  3  âcla  fuice  des  mauvaifes» 


CHAPITRE  XIX, 
X  Des  tentations^ 

CE  n'eft  pas  après  les domeûiques  d'une  mai<« 
(on  que  les  chiens  aboyent  \  mais  après  les 

étrangers.  Le  Diable  ne  fe  met  point  en  peine  de 
iblliciter  à  la  tentation  ceux  qui  la  cherchenc  eux- 
mêmes  ,  &  qui  font  à  lui» 

Qsmid  il  i  preQè  &  tourmente,  «n  coeur ,  c*eft 
figne  qu'il  lut  eft  étranger ,  &  plus  il  redouble  la 
tentation ,  plusc'eft  une  marque  de  fignalée  vtrtn  ,  . 
car  il  ne  fait  de  puidances  attaques  qu'aux  pl  aces 
les  plus  fortes  >  &  qui  lui  font  davantage  deze(i& 
tance.  :     '  i 

Si  nous  fçavîons  faire  un  bon  ufage  des  tenta- 
tions, difoic  notre  Bienheureux  ^  au  lieu  de  les 
redouter  ,  nous  les  provoquerions  >  à  peine:  qup 
je  ne  dife  ^  nous  les  (buhaiterions  ;  mais  »  parce 
que  noire  fbiblelTè  &  notre  lâcheté  ne  nous  eft 
que  trop  connue  par  tant  d'expériences  ,  ôc  de 
triftes  chûtes  »  nous  avons  bien  laifon  de  din:  ^  ne  Mât.  4i 
nous  induijez,  point  en  tentation.  ^         *  ^' 

Ençoçç  ii  à  cette  |ufte  défiance  de  oous-mêicnes 
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8o  l'EsPRiT  DE  S.  François  de  Sales  , 
noas  ipigoons  la  confiance  eu  Dieu»  plus  fore 
pour  nous  délivrer  de  la  cemation ,  que  nous  ne 
ibmmes  foibles  pour  nous  y  perdre ,  nous  relevé^ 
rions  nos  efpcrances  fur  la  diminution  de  nos 
t7t  craintes.  Nous  dirions  avec  le  Piophéce^  c'eft  pac 
vous  que  nous  ferons  délivrés  de  la  tentation  »  & 
ce  (èra  par  votre  iecours ,  ô  mon  Dieu  3  que  nous 
furmonterons  tous  les  obftacles ,  qui  comme  un 
mur  &  une  forcereilè  s'ûpporenc  à  notre  £alut. 

fjki  ^  J^jjec  on  tel  feçond  ,  ne  pouvons-nous  pas  hardi- 
ment marcher  fur  l'afpic  &  le  baHl^ic  ^  &  fdtiiec 
.  aux  pieds  le  lion  &  le  dragon. 

Comme  c'eft  aux  grandes  tentations  ()ue  nous 
connoifTons  la  grandeur  de  notre  courage ,  & 
.  celle  de  notre  fidélité  envers  Dieu ,  c'eft  auffi  en 
CCS  occafîons  que  nous  faifons  progrès  en  la  ver- 
tu ;  &  que  nous  aprenoiis  à  manier  les  armes  de 

û  €m  w  ^^^^^  milice  ,  qui  font  fpirituelles  y  contre  les  ma- 

4I  *  ^*  lices  de  nos  ennemis  qui  (ont  invifibles.  Ceft  alors 
que  notre  ame  toute  couverte  de  la  grâce  leur 
paroît  auili  terrible  qu  une  armée  rangée  en  bâ« 
taille.  '      ■ .     .  •    '  '  * 

Çâm.6é  j.    Il  y  en  a  qui  penfênt  que  tout  eft  perdu  quand 

ils  (ont  affligés  par  des  penfées  de  blafphéme 

&  d'impiété  ,  &  s  imaginent  qu'ils  n'ont  plus  de 
foi.  Cependant  tant  que  ces  peufécs  leur  déplai- 
iênti  eltes  ne^  peuvent  leur  nuire  ^  &  ces  vc^ts 
impétueux  ne  fervent  qu'à  leui:  faire  jetter  de  plus 
profondes  racines  en  la  foi.  Le  même  fè  doit  dire 
des  tentations  contre  la  pureté  y  ôc  des  autres. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XX; 


D$  U  cAébfâthn  de  U  ftimt  JUtp  tous  In 

purs.    ^  ^ 


UN  jeune  Prêtre  déjà  Pafteor  fe  contentoit  àt 
dire  U  MelTe  les  Dimanches  &  les  F£ces(  . 
cofmne  notre  Bienheoreux  l'aknoic  beaocoap  , 
il  s'avifa  de  cet  expédient  pour  l'engager  à  célé- 
brer tous  les  jours.  U  lui  Ht  préfent  d'une  boëtc 
cooveite  de  (àtin  rouge  «  tout  en  broderie  d*or  Se 
d'argent  >  enrichie  de  quelques  perles  ;  &  avant 
que  de  la  lui  mettre  entre  les  mains  ,  il  lui  dit  ; 
j'ai  une  grâce  à  vous  demander  que  je  m'adiire 
i  que  vous  ne  me  refuferez  pas  y  puifqu'elle  ne  re« 
garde  que  la  gloire     Diea  »  dont  }e  içai  que  vom  *  * 
êtes  épris.  *  ' 

L'autre  lui  dit ,  commandez. 
s  O  non  ^  repivt  le  Saint  ^  ce  n'ed  pas  en  com^ 
fMndant ,  mais  en  demandant  que  je  parle ,  en- 
cote  en  demandant  au  nom  >  &  pour  l'amour  do 
leu. 

"  Le  filenqe  de  ce  jeime  Pafteur  témoignant  mieux 
ia  difpefitipn  que  les  paroles ,  le  Bienheardux  In 
ouvrant  la  Boëcé  ,  la  Icii  montra  toute  pleine 
d'Hofties  à  confacrer  ^  &  lui  dit  ;  vous  êtes  Prê- 
xre  j  Dieu  vous  a  apcllé  à  cette  vocation  ^  &  dé 
^tts  âtt  Paâbrai  :  ferdt-ce  mié  belle  chofe  qu'un 
Artifan  >■  un  Magiftrat  ou  tan  Médecin ,  ne  vou- 
lût travailler  de  fa  profeflîon  qu'un  jour  ou  deux 
de  la  femaine*  Vous  avez  un  caradère  qui  vous 
donne  le  pouvoir  de  diire  la  iàinte  Mefle  cous  les, 
jours ,  pourquoi  n'en  pas  ttfêr  ? 

Vous  n'avez  ,  Dieu  merci ,  rien  qui  vous  en 
empêche.  Je  connois  votre  ame  ^  autant  qa*ani» 
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ame^peuc  être  connue.  Je  vois  au  contraire  que 
tout  vous  y  convie.  Je  vous  fais  donc  ce  préfent  , 
&  vous  fuplie  de  n'oublier  pas  au  fàinc  Autel  y 
celui  qui  votts  fait  cette  prière  de  la  part  de  Dieu. 

L'autre  (e  trouva  un  peu  (urpris  3  &c  fans  téCiC- 
ter  à  des  paroles  fi  engageantes  ,  fe  contenta  de 
foûcnettre  au  Jugement  du  S«  Prélat  fes  iodigni*- 
tés  intérieures ,  (a  jeuneHe  »  Ces  itnmortificatîons» 
la  crainte  d'abufer  d'un  fi  grand  Miftère  y  ne  cor^ 
refpondanc  pas  à  la  vie  nécelTaire  pour  un  fi  fré- 
quent ufage. 

^  Toutes  ces  eiECuica  ^  reprit  le  Bienheureux  »  (ont 

Autant  d'accu(àtion8  »  fi  îe  les  vonlois  examiner» 

♦      Mais  fans  entrer  en  difcuflîon ,  fuffit  que  vou» 
vous  en  êtes  raporté  à  nton  jugement  :  je  vous  dia 

^€or.  47.  donc  9  &.  en  celajV  penfe  avêir  l'efprit  de  Dinf, 
que  toutes  les  rai(bns  que  vous  aportez  ,  pour 
vous  difpenfer  d'un  fi  fréquent  exercice  font  ceilea 
qui  ygus  y  obligent. 

,  Ce  iktz  ce  (aint  &  fréquent  uiàge  qui  m&rira. 

votre  jeuneflfe»  modérera  vos  înMUortifieatfcms 
affbiblira  vos  tentations ,  fortifiera  vos  foibleflès  $ 
éclairera  vos  voyes ,  &  à  force  de  le  pratiquer 
vous  apprendrez  à  le  pratiquer  avec  plus  de  pcft* 
k&ion. 

Au  refte  quand  votre  indignité  vous  en  retire* 
roîii  par  humilité  ,  ce  qui  cft  arrivé  autrefois  à  S. 
j^nayenture  ;  6c  quand  cet  ufage  vous  aporteroîç 
tnof  ns  d'utilité  à  cwfe  de  votre  indiipofitton  ^ 
confiderez  que  vous  êtes  perfonne  publique  ,  que 
vos  oliaiiles  &  votre  Eglifc  en  ont  befoin  ,  les 
Trépajûfés  néceffité  >  Sç  plus  que  tout  çela  ,  c'eft 
qu'aux .  jours  que  vous  vous  en  abftencz  »  vous 
^  privez  la  gloire  de  Dieu  de  fon  augmentation  , 
les  Ânges  de  ce  plaifir  ^  les  Bienheureux 
pacûcaliére  conloUûoa. 
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Partie  IL  Chapitïi^  XXI 
Cet  Ecciefiaftiqae  s*abacic  fims  ce  confcil ,  ôr 

dît  fiât  fiât  3  &  depuis  trente  années  n'y  a  pas  v 

manque  iàns  caufe  légicime. 

CHAPITRE  XXL 

Grdnde  ckconfpe&lon  4vec  les  femmes  qumià  m  leur 

' .  parle  ,  ou  leur  écrit. 
* 

UN  Prélat  ne  vouloit  point  permettre  aux 
femmes  de  quelque  qualité  qu'elles  fuflènt , 
Tencrée  de  fa  maifon ,  fe  fondant  fur  l'exemple  fie 
le  confeil  de  S.  Auguftin  \  e'eft  pourquoi  il'  àvott 
fiiic  faire  une efpèce  de  parloir  avec  des  barreaux  • 
dans  une  Chapelle  où  il  leur  parloit.        •  '  '  '  * 

Le  Bienheureux  qui  aimoiç  ce  Prélat ,  fj^ns  blâ^ 
mer  cette  fevérité  ,  (e  contentoit  d*en  rire  g'tactea« 
ietnent ,  &  de  dire  que  ce  Prélat  n'étoit  Pafteur 
qu'à  moitié  ,  puifqull  fe  féparoit  ainû  de  lamoi- 
,lié  (de  fon  troupçau.  • 

.Le  Bienheureux ,  fur  les  plaintes  qu'il  en  reçût , 
promit  de  lui  m.  parler.  ; 
r  Le  Prélat  pour  fe  défendre  repréfenta  fon  âge 
qui  étoit  encore  jeune  ,  fon  apréhenfion  de  pafe 
par  les  langues  >  la  crainte  de  tomber  en  ces  cbii^. 
verfaciottS  ,'le5  cpnfeils  des 'anciens  Petes  uir  ce  ' 
fujet ,  le  bon  exemple  que  cela  donnoit  aux  au- 
tres Eccleûaliiques  ^  &  quantité  de  femblablea 
motifs*  \ 
Notre  Bienhenreiuc  loua  ibta  aeie  &  fa  précau*' 

ckm ,  mais  lui  dit  que  fans  pratiquer  cette  fevérité 
extérieure  ,  il  y  avoit  un  moyen  plus  ailë ,  plus 
aâuré  ,  moins  incommode  j  &  moins  fujet  à  être 
cenftiié  &  contrôlé. 

Ne  parlcz  jamais  ,  dit-il  i  i  des  femmes  qu'en 
préfençe  de  pluûeurs  »  &  donnez  charge  expreâGi 

F  ij 
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$4*  t*EspRiT  DE  S#  François  DE  Sales, 
à  vos  dopicdiques  de  ne  vous  perdre  jamais  de 
vue  9^qaand  quelqu'une  voudra  conférer  avec 
vous*  Je  ne  dis  pas  qu'il  f(4t  toâjoars  néceflaire 
qu'ils  entendent  ce  que  vous  leur  direz  j  car  il  n'eft 
pas  quelquefois  expédient  »  &  ce  font  fouv^nt  cho« 
les  qui  regardent  la  confcieiice  ,  mais  au  moins 

Sue  leurs  yeux  veillent  iùr  vous  ^  6c  foient  témoins 
e  vos  déportcmcns. 

Que  Cl  vous  donnez  la  permiilion  à  celui  de 
iros  Chapelains  «  à  qui  vous  commettez  le  dépôc 
de  votre  intérieur  >  de  vous  donner  des  averciile» 
mens  touchant  vos  geftes  ou  vos  actions  ,  croyez 

Sue  tout  cela  vaudra  mieux  que  toutes  les  grilles 
u  monde  ^.  fu^Tentpclles  de  fer  >  &  toutes  hériffîes 
de  pointes. 

Ôr  ,  l'avis  qu'il  donnoîc ,  eft  celui  même  qu'il 
pratiquoic car  quoique  fa  maifon  fût  ouverte  à 
tpu):  le  monde  ;  il,  ne  parloit  jamais  à  des  femmes» 
ek.quelque  lieu  qu'il  fôt ,  qu'il  n'eût  de  fiirveil^ 
lans  qui  le  confideraffent  attentivement. 

Il  lui  donna  un  autre  avis  touchant  les  lettres.. 
'  N'écrivez  jamais  à  des  femdies,  lui  dit» il > 
qu'en  leur  répondant  >  k  moins  qu'il  n'y  ait  une 
prertàntc  nécellîté  5  jamais  de  votre  propre  mou- 
yçQoenc ,  à  moins  que  ce  ne  foie  à  des  perfonnes 
Jlàors.de  tout  (bi^pçoii/,  comme  unç  .mere  >  onp 
iœur^  «ne  fcamstfm  âgée  »  encore  rarement  Se 
grièvement. 

Quand  on  écrit  à  une  femme  ,  il  faudroît ,  s'il., 
feponijrpit  y  plutôt  écrire  avec  la  pointeau  canif» 

Îu'avcc  le  bec  de  la  plume  >  pour.iKS  ciea  dire  de 


•  « 
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CHAPITRE  XXIL  " 

i 

l 

De  aux  qui  s'hurnlhieut  devani  lui. 

IL  prenok  (bovenc  au  mot  celui  ou  celle  qui  . 
(bit  des  paroles  d'humilité  en  fa  préfence  ,  & 
même  y  ajoûtoic ,  afîi>  de  procurer  une  falutairc 
confufion  à  la  perfonne  qui  les  proferoit ,  &.  Ta-  ' 
vcrtîr  de  ne  s'y  expofer  plus ,  étant  certain  que  Ifi 
plupart  de  ceux  qui  les  avancent ,  feroient  biefi 
fâchés  que  l'on  les  crût  tels  qu'ils  difem.  En  voici 
deux  exemples  remarquables. 

Etant  nouvellement  Evêque ,  il  défiroit  de  mm 
des  cho(ès  qui  me  {cmbloicnc  de  trop  haute  per- 
fcftion. 

Mais  mon  Pere  »  lui  dis-je  une  fois  »  vous  ne 
pen(èz  pas  que  je  fors  tout  fraîchement  du  mondct 

que  je  me  trouve  maître  avant  que  d'avoir  été  dit- 
dple.  Vous  me  parlez  comme  à  un  homme  fort 
avancé  dans  la  pieté  &  capable  de  l'enleignec  aux 
amres  ;  &  à  peine  fuis- jç  à  ja  porte.  .  \ 

Il  eft  vrai ,  me  dît-il,  &  je  crois  plus  que  vous, 
&  poffible  vois- je  auffi-bien  que  vous  tout  ce  que  "  ,\ 
vous^  dites  ;  je  vous  regarde  comme  un  hammp 
fauve  du  débris,  &  fortanc  d'une  incendii;  donjt 
vous  (entez  encore  la  fumée  ;  mais  après  tout  vous 
voilà  Evéque  ,  il  faut  avoir  des  fentimens  de  pcre , 
il  faut  rehaulTer  votre  courage, vers  la^rfedionj 
&  il  ne  faut  pas  vous  çontenter  de  boire  de  l'eati  fn^.  ii 
de  votre  citerne ,  il  en  faut  faire  part  aux  autres.  »^ 
Keu  ,  la  raifon  ,  votre  charge  requcrenc  cela  dç 
vous.  Il  n'cft  pas  queftion  de  regarder  en  arriére  , 
fi  vous  ne  voulez  devenir  une  ftatuc.  O  Pêfior , 
éidêlum.  Si  vous  vous  confiez  en  vous-mime  ^  ' 
vous  ne  ferez  jamais. rien  i  mai^  fi  vous  vous  çppr  f^**  "* 

F  iij 


j 

Digitized  by  Google 
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fiez  en  Dieu  ,  que  ne  ferez-vous  pas  ?  vous  kret 
tir*  I.  toac.  U  fe  plaie  à  élever  (à  poiflànce  fur  notre  in- 
firmité p  fa  force  fur  notre  foibleffè  ,  &  à  confon- 
dre ce  qui  efl;  jpar  ce  qui  n'eft  pas.  La  défiance  de 
foi  même  eft  fort  bonne  ,  ^urvû  qu'elle  foie  fui- 
vie  de  la  confiance  en  Dieu  .*  &  puis  nous  avan- 
çons en  celle  ci  ,  plus  nous  profitons  en  celle-là.. 
L'humilité  découragée  eft  une  fauife  humilité. 

L^autre  exemple  eft  au  fujet  d'une  (ceur ,  laguel- 
le  ayant  été  élue  Supérieure  ,  fe  défendic  de  Tao 
çeptcr  en  relevant  bien  haut  fon  indignité. 

Surquoi  notre  Bienheureux  prit  la  parole  ,  & 
cncheriflànt  fur  ce  qu'elle  avoic  allégué,  lui  dit, 
qu'à  la  vérité  entre  fille  &  feiiîUe ,  il  n'y  avoit  pas 
grarfde  différence  ;  que  toutes  les  Sœurs  n'igno* 
roîent  pas  fon  itifuffifance  ,  la  peticedè  rie  fon  ef^ 
prit  f  la  foibleftè  de  ion  jugement ,  fa  groifîérecé 
fen  matière  de  conduite  5  (es  imperfeâions  toutes 
manifcftes ,  fon  mauvais  exemple  ,  &  que  poflî- 
ble  Dieu  avoit  permis  fon  élection  pour  la  corriger 
de  tous  Tes  défauts  »  au  moins  afin  qu'elle  tachâc 
de  les  cacher  ^  Ce  voyant  en  ifpeâacle  à  Dieu  3  aux 
Cor  4.  Atiges  &  aux  hommes  j  prenant  garde  à  Tes  pas  en 
'    marchant  en  un  lieu  élevé.  Qii'clle  fe  perfuadâc 
que  ce  n'étoit  pas  à  elle  que  l'on  confioit  cette 
communauté ,  mais  à  Dieu  qui  choîfic  les  folles 
poiïr  confondre  &  conduire  les  fages ,  lui  qui  a 
voulu  nous  fauver  par  la  folie  de  la  Croix.  Qu'elle 
''prit  garde  qu'un  rofeau  du  défert  en  la  main  de 
Jefiis-Chrift  devenoit  une  colonne  du  Temple, 
^  qu'elle  fe  tînt  bien  ferrée  à  cetté  main  {ecourable , 
qui  ne  manque  jamais  à  ceux  qui  implorent  fon 
appui.  ' 

-  Profitez  de  ces  deux  exemples^  &  aprennez  i  fuir 
les  paroles  de  vanité  qtfi  emprunte  le  ma(que  de 

l'hutuilité  ^  &  fe  couvre  d'un  voile  de  fubciUté. 
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CHAPITRE,  XXII I. 

/4  meilleure  difpofition  pour  bien  mourir» . 

COmiE  je  lui  demandoîs  quelle  étoic  la  meil- 
leure difpofition  pour  bien  mourir  y  il  me  ré« 
pondit  (toidemenc  ^  la  charité* 

Je  lui  dis  que  je  fçavois  bien  que  celui  qui  n*cft  i .  jmi^  h 
pas  dans  la  charité  eft  d?ns  la  mort  ;  &  que  mou- 
xir  au  Seigneur  étoit  mourir  ,  (inon  en  lV6te  ^  au 
moins  en  l'habitude  de  la  charité  »  laquelle  ein« 
bride  toutes  les  autres  vertus ,  &  les  introduit^ 
avec  elle  dans  l'ame  où  elle  fait  fon  entrée  ,  mais 
que  je  décrois  içavoir ,  la  charité  fuipofée  ^  quel- 
les venus  vives  &  animées  de  la  chanté  écoiem  les 
ylns  convenables*  pour  ce  moment. 

Il  me  dit ,  l'humilité  &  la  confiance  ;  8c  pour 
s'expliquer  à  fa  façon  gracieufe  ,  il  ajouta  ,  le  lie 
d'une  bonne  mort  doit  avoir  pour  jiiate|as  la  cha« 
rité  ;  mais*  il  eft  bon  d'avoir  la  tète  apuyée  for  les 
.  deux  oreillers  de  Thumilité  &c  de  la  confiance  ,  & 
d'expirer  avec  une  humble  confiance  en  la  mifëri- 
corde  de  Dieu« 

Le  premier  de^xs  oreillers  qui  eft  l'humilité  , 
nous  fait  reconnoître  (à  mifére  y  &c  nous  fait 
trembler  de  frayeur  ,  mais  d'une  frayeur  amou* 
xeu(è^  (car  je  la  fupofè  animée  de  la  charité^  ) 
qui  nous  (ait  concevoir  &  enfanter  l'erpiit  do 
làlut  :  humilité  courageufe  &  généreufe,  qui  en 
nous  abbatant  nous  releva  çn  Dieuj  ôc  nous  fait  ^ 
apuyer  fur  lui  fcul. 

De  ce  premier  oreiller  on  paÛè  aifément  à  l*^!!-  ^ 
tre  qui  eft  celui  de  la  confiance  en  Dieu.  Or  quel- 
le eft  cette  confiance  ,  finon  une  efpciance  forti- 
fiée par  la  coniîdeiation  de  la  bonté  inâmc  de 
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notre  Pcre  célefte  ,  plus  dëfireux  de  notre  bien  que 
,  nous-mêmes.  O  Dieu  j'ai  efperé  en  vous,  je  ne 
V*»'^  40.  [ferai  jamais  confondu.  Ceux  qui  efpérenc 8q Set-* 
*  gncur  changerom  de  force ,  &  ils  prendront  les 
âites  de  l'Aigle  »  &  feront  un  eflbr  qui  ne  s'abat- 
tra point. 

CHAPITRE  XXIV. 
De  la  Politique. 

m 

LE  Serentifime  Charles  Emanoel  Duc  de  Sai^* 
voye  j  ëtoit  un  des  plus  exceljens  Princes^ 
de  fon  tems  ,  d'un  efpm  rare  ,  &  très  -  habile 
dans  la  Politique.  * 

Je  diibis  un  jour  à  notre  Bienheureux  que  ce 
Prince  dans  les  Etats  duquel  il  écoit  né  ,  &  où  il 
vivoit  >  me  fembloit  faire  une  faute  fignalée  de 
ne  l'employer  pas  dans  Ces  affaires  >  vu  qu'il  ne 
lui  en  commetroit  aucunb  >  fur  tout  en  France  ^ 
jqjai  ne  réuflît  félon  (on  defir  ;  car,  lui  di(bis«)e,  ou« 
tre  votre  prudence  qui  n'eft  inconnue  qu'à  vous  Se 
votre  dextérité  ,  douceur  ôc  patience  dans  les  né« 
gocîations ,  la  réputation  de  votre  probité  &  de 
votre  pieté  eft  dans  une  approbation  fi  tmiverfeU 
le  ,  qu'avant  que  vous  euflîez  ouvert  la  bouche  , 
l'pn  vous  accorderoit  tout  ce  que  vous  demande- 
riez. Il  faudroic ,  ajoâtois-je ,  qu'une  afi&ire  fuc 
bien  défefperée  fi  elle  ne  réuflîflfoit  pas  entre  vos 
mains  :  je  penfe  même  que  vous  viendriez  à  bouc 
'  de  l'impoflible. 

Certes  »  me  dic-il ,  vous  en  dites  ttop  ,  &  votre 
rhétorique  eft  dans  l'excès.  Vous  vous  imagine2S 
que  je  (ois dans  l'eftime  des  autres,  comme  dans 
1^1  voue  ,  qui  ne  me  regardez  qu'au  uavers  de  cer- 
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Csines  lunettes  paflionnécsqui  agrandiftenc  les  oh^ 
jecy:  mais  laiflbnscela  pour  ce  qu'il  eft.  Mon  fen- 
ciment  couchant  notre  grince  eft  bien  différent  du  ^ 
vôtre ,  car  en  cela  nlêmc  que  vous  dites ,  je  trou-i 
ve  qu'il  fait  paroîrre  la  grandeur  de  fbn  juge- 
ment >  parce  qu'outre  que  je  ne  vous  avoue  pas 
que  j'enfle  tant  de  dextérité  &  de  prudence  au 
maniement  des  affaires  de  Politique ,  que  vous 
vous  le  figurez  3  je  vous  dirai  que  les  feuls  mots 
de  prudence  ,  d'affaires  &  de  Politique  me  don^ 
nent  de  la  frayeur  te  que  je  m'y  connois  fi  peu  , 
que  ce  peu-là  n*cft  rien. 

Il  ajouta  :  Je  vous  dirai  ce  petit  mot  ,  mais 
mot  d'ami  &  à  l'oreille  >  &c  encore  à  Toreille  du 
cœur  :  Je  ne  fçai  nullement  l'art  de  mentir  »  ni  da 
4diilimuler  >  ni  de  feindre  avec  dextérité ,  ce  qur 
cft  le  maître  refïort  du  maniement  de  la  politique  ,  - 
&  l'arc  des  arts  en  matière  de  prudence  humaine. 

Pour  tous  les  Etats  de  Savoye  ^  de  la  France  »  ni 
de  tout  l'Empire  >  je  ne  porcerois  pas  un  fiiux  pa«^ 
quec  dans  mon  fein.  J'y  vais  à  l'ancienne  gauloife, 
tout  à  la  bonne  foi  &  tout  fimplemenc.  Ce  que 
)'ai  (ur  les  lèvres  »  c'efl:  juftement  ce  qui  fort  de 
ma  penfée.  Je  né  (çauross  parler  in  nn  cœur  &  en  ^ . 
un  cœur.  Je  haï  la  duplicité  comme  la  môrt ,  fça-  pr«<i,"'i» 
chant  que  Dieu  a  en  abomination  L'homme  trompeur. 
Peu  de  perfbnnes  me  connoilTenc ,  qui  ne  connoiP 
iènt ,  auilî-tôt  en  moi  cecaraâere  3  c'efl  pourquoi 
on  juge  fort  fagcment  que  je  ne  fuis  nullement 
propre  à  ce  qui  s'apelle  politique  :  outre  que  j'ai 
toujours  adoré  comme  une  célcfte ,  fouveraine  & 
divine  maxime  ^  ce  grand  mot  de  l'Apôtre ,  qtSe 
celui  qui  efl  confacre  a  Dieu  ,  ne  don  f  oint  s'mba- 
itapr  dans  les  afaires  feculieres.  *•  ^ 
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CHAPITRE  XXV, 
CréUide  cbdrhedu  Bienheureux  envers  une  mourante* 

UN  E  Réligieufe  de  la  Q>ngregaûon  de  la 
Vilicacion  ^après  avoir  traîné  une  vie  très* 
bnguiflance  avec  one  patience  fi  exemplaire  % 
qu'elle  donnoic  de  l'éconnement  à  toutes  celles  qui 
la  voyoienc  fouffrir ,  non-feulement  avec  conftai^ap 
ce  ,  maïs  ce  qui  eft  plus  remarquable  avec  joye  ^ 
à  la  fin  elle  s'abatit  tous  l'effort  d'une  violente  ma» 
ladie  donc  elle  mourut. 

Deux  heures  ou  environ  avant  qu'elle  rendît 
l'efprtt  >  on  fit  venir  notre  Bienheureux  pont  l'af- 
£fter  en  ce  dernier  pafTage.  Le  Bienheureux  qui 
connoiflbit  cette  ame  de  longue  main  y  &c  qui  fa- 
voic  que  notre  Seigneur  l'avoit  conduite  par  le 
chemin  de  la  Croix^avec  une  patience  fort  remar- 

?|iiable  >  n^eut  aucune  difficulté  de  la  réfoudre  i 
a  mort  ;  au  contraire  il  eût  eu  peine  à  lui  ôcer  le 
defir ,  Ci  elle  n'eût  été  dans  une  patfaite  IbumiiGon 
à  la  volonté  de  Dieu. 

Cette  fille  étant  en  un  état  qui  panchott  vert 
l'agonie ,  ayant  néanmoins  le  jugement  aflez  bon  » 
après  avoir  fait  tous  les  aftes  de  foi , d'amour, de 
contrition  >  d'humilité  ,  de  confiance  ,  de  réfigna-- 
lion  >  de  conformité  à  la  volonté  de  Dieu  que  le 
Bienheureux  lui  fuggerott  doucement,  paifible- 
ment ,  &  de  diftance  en  diftance  félon  fon  procé- 
dé ordinaire  ;  cette  bonne  Réligieuiè  fentant  des 
'  douleurs  très-aiguës  3  commence  à  dire  au"  Bien- 
heureux avec  un  profond  (bupir  :  Mais  mn  Peri^ 
ne  feroh'Ce  point  mal-fait  >  &  (è  tût. 

le  Bienheureux  s'imaginènc  que  ce  fut  quelque 
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tentation  du  malip  »  fçachanc  qu'en  ce  moment  il 
accourt  avec  une  grande  rage  pour  emporter  une 

ame  à  fa  ruïne  avec  impetuofiié  ,  lui  demande  , 
quel  mal  ^  ma  fille. 

-  La  mourante  :  Hé  !  mon  cher  Pere  ,  non  >  ce 
lèroit  une  trop  grande  infidélité  >  &  lâpdefliis  s'tf- 
rêce. 

Lç  Bienheureux  entre  dans  une  plus  grande 
apréhenfion.  Quelle  infidélité  »  dit- il  >  ma  chère 
£lle  ^  Hé  quoi  !  en  ce  dernier  point  >  qui  vous  « 
ôté  celte  chère  confiance  que  Notre-Seigncur  vous 
ûvoit  donnée  en  moi?  Ah  !  ce  font  mes  péchés 
qui  en  font  la  caufe. 

Nullement  mon  Pere  »  dit  la  mourante  :  J'ai 
plus  de  confiance'  en  votre  charité  que  famais  , 
mais  cela  ne  mérite  pas  de  vous  rompre  la  tête. 

Peut-être  y  reprit  le  Saint  >  que  cela  eft  de  plu$ 
grande  importance  que  vous  ne  pen(ez.  Les  mai- 
lices  fpirituelles  du  tentateur  (ont  plus  fines  Se  tv^ 
fées  que  vous  ne  vous  imaginez ,  fur  tout  en  ces 
extrémités  »  où  il  fubtilife  Les  artifices  plus  que  ja-* 
-snais.  Je  vous  fupUe  &  je  vous  conjure  de  ne  me 
point  celer  ce  qui  vous  donne  de  la  peine. 

Ha  !  mon  bon  Pere  ,  dit-elle  ,  ce  feroit  une  trop 
grande  infidélité  envers  Notre-Seigneur ,  c'eft 
maintenant  que  je  lui  dois  être  plus  (oumife. 

Ma  fille ,  dit  le  Bienheureux  »  vous  ne  (çauriez 
faire  d'ade  de  plus  grande  foumiflîon  ,  ni  qui  lui 
foit  plus  agréable  ,  que  de  me  dire  fimplement  , 
candidement ,  U  confidemment  ce  qui  vous  fait 
foupirer. 

Mon  Pere ,  dit-elle  ,  j'en  ai  bien  enduré  d'au- 
tres ,  il  eft  tems  à  cette  heure  ,  plus  que  jamais , 
d'étouffer  touce  tendrelTe  fur  foi  j  &  de  fermer 
fous  les  pafiages  à  la  plainte. 

Il  n'y  a  point  de  fatrifice ,  dit  le  Biraheuteux  » 


l'EspRiT  DH  S.  François  m  Sales  , 
qui  ne  foit  au-delTous  de  l'obéïflancc.  Je  n'oCt 
pa$  vous  commander  en  (on  nom  de  me  décla«- 
tcc  votre  inquiétude ,  mais  je  vous  fuplie  >  ma 
chère  fille  ,  de  m'ôter  au  moins  de  la  peine  où  je 
fuis  3  laquelle  eft  fi  véhémente  ,  que  vous  en  au- 
riez pitié  Cl  vous  la,  connoiifiez. 

Mon  Pere  »  dit-elle  >  vous  avez  trop  de  force 
d'efprîc  pour  vous  mettre  en  angoiflè  »  &c  en  per« 
plexité  pour  fi  peu  de  choie. 

Appeliez- vous  peu  de  cho(è  y  dit  le  Saint  ^  le 
iâluc  d'une  ame-  poyr  laquelle  Jefus  Chrifl:  cft 
mort.  le  tranfis  quand  je  vois  le  péril  de  la  votre  » 
peut-être  pour  une  bagatelle. 

Vous  avez  raifon  >  mon  Pere  >  dic-eile  ^  car  ce 
B'eft  rien. 

O  quel  rien  »  dît  le  (âtnt  P^ftenr  ,  pour  lequel 

on  fe  damne ,  &  que  Dieu  punit  d'une  peine  éter- 
nelle. Hé  /  ma  bonne  fille  »  faudra-  t'il  que  j'empk>- 
yc  le$  extrêmes  remèdes ,  pour  écarter  de  vous  ce 
démon  de  malignité  qui  vous  lie  la  langue  ,  dC 
qui  vous  rend  muette. 

Il  alloit  faire  mettre  en  prière  toutes  les  Sœurs  > 
lorfque  la  mourante  lui  dit  d'une  voix  caÛee  6c 
bailè  ;  Hé  bien ,  mon  Pere  ^  fi  vous  me  le  com^ 
mandez  en  vertu  de  la  fainte  obéïdance  ^  je  vous 
dirai  ce  que  c'eft* 

A  cela  ne  tienne  ,  die  le  Bienheureux  ,  ô  que 
vous  me  foulagez  /  certes  9  vous  m*ôterez  une- 
meule  de  moulin  de  deflus  le  cœur.  Mon  ame  cft 
fous  le  preiïbir  ,  jufqu'à  ce  que  vous  m'ayez  don- 
né cette  coniblation. 

Mais  s  mon  Pete ,  m'affiirez-^mis  qu'il  n'y  ait 
jpoint  de  péché  ^ 

O  ma  fille  >  il  y  en  auroit  fans  doute  à  ne  le  di- 
re pas  après  un  tel  conm mandement  :  tant  s'en 

^£uit  qu'il  y  en  ait  ^  de  cela  je  vons  en  aflure  fur 

mon  ame  propre. 
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'  Hélas  !  dit-elle  y  mon  Pere  y  fauD'il  qac  Je  faâo. 
lin  aâe  de  lâcheté  à  la  clôture  de  ma  vie.  • 
.  Quelle  lâcheté  3  dit-il ,  parlez  plus  claiiemenCt 

Hé  1  n'cft-cc  pas  une  lâcheté  infigne  ,  dit-elle  ,1' 
&  une  grande  nifidelité  envers  Nâtre*Seigneas^* 
dçdire  que  7V  fens  bien  du  mat. 

Le  Bienheureux  voyant  que  c'étott  là  tout  le 
poifbn  que  cette  pauvre  mourante  avoir  fur  le 
cœiit  9  s'écria  fortement  >  non  ,  de  la  part  de 
Diea>  ma  fiUe  »  il  n'y  ^  là  ni  lâcheté,  ni  infidelicé 
quelconque.  O  !  certes  vous  venez  de  me  donnée 
&  vie  :  n'y  a-t'il  autre  chofc  que  cela. 

Non»  dit-elle  s  voilà  tour  mon  Pere.  Mais^ 
D*eft-ce  pomc  pour  me  rallarec ,  &  me  conibler 
mn  ce  détroit ,  que  vous  me  dites  avec  tant  de  vé- 
hémence ,  qu'il  n'y  a  point  de  péché  à  cela. 

Nullement  »  ma  âUe ,  je  hai  les  d^ilèmens , 
fiir  tout  en  ce  point»  oà  il  ne  fane  parier  que  du 
.  fotid  du  cœur. 

Or  5  ma  fille  ,  après  l'exemple  que  je  vous  vais 
4ice  9  il  faudra  que  tous  vos  ombrages  iè  diflipenc 
comme  Iboc  les  ombres  de  la  noie  m  lever  du  fo* 
leil.  Le  Fils  de  Dieu  notre  SanveotN  &«iocte  MaS^ 
f re  9  étant  fur  la  Croix  parmi  les  extrêmes  doub- 
leurs de  la  mort ,  ne  s'écria- t'il  pas  à  haute  voix  ? 
iéb»  DUu  »  mon  Dieu  »  pourquoi  m^avez^  vous  abath  * 
dtinii/.  GmifetbB  ce  ^ 

yez  û  cç  n'eft  pas  une  foible  lampe  devant  le  fo» 
Jcil  '  ^ 

Tant  s'en  faut  que  ce  (bit  mal  fsàt  de  fe  plaiti»* 
ère  6c  même  de  s'écrier  (bus  l'éprintfe  des  dott« 
leurs ,  qu'au  contraire  ,  je  crois  que  la  fainte  ver- 
tu de  vérité  »  de  candeur  &  de  fimplicicé  »  nous 
oblige  9  quand  nons  (entons  du  miad ,  principale- 
ment quand  il  eft  pieflànt  de  le  manifefter  à  cent 
gui  peuvent  y  aportcr  du  remède  ^  car  comment 
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^4   t'EspkiT  DE  s.  François  de  Sales  , 
peDreronc-ils  à  nous  fouldger  »  Ci  nous  oublioQS 
nous  plaindre  :  &  à  le  leur  manifefter» 

O  mon  Pere  y  dit*eile  ,  j'ai  donc  bien  commis 
des  fautes  j  car  il  a  plulieurs  années  que  je  fuis 
toujours  malade >  ôc  un  vrai  pillier  d'infirmerie^ 
]e  ne  me  làaviens  gueres  d'avoir  été  fans  qnelqae 
doaleor ,  Se  j'en  ai  fouvenc  fenci  (ans  me  plai ndre« 
Il  cft  vrai  que  maintenant  que  je  n'ai  plus  ni  force 
ni  vigueur ,  je  fens  les  douleurs  plus  violences  ,  5c 
|c craigndis de  le$  dire ,  &  de  m'en  plaindre  ^  efl:i« 
tnanc  que  ce  fut  tendreflè  fur  moi-même ,  lâcheté 
^  iiifidelué  envers  Jefus-Chrift^  qui  en  a  foufEèrc 
bien  d'autres  pour  moi  fur  la  Croix. 

Elle  defira  donc  recevoir  &  la  bénédiâion  »  & 
l'abfolucion  de  ces  fàuces-là ,  -de  notre  Bienfaei»« 
reax.  Peu  après,  les  {èns  commencèrent  à  défail- 
lir,  &  après  une  demie  heure  d'agonie  ,  fort  dou- 
ce >  elle  rendit  fa  belle  ame  ùxt  le  fèin  &  dans  le 
cœur  de  Jefus-Chrift. 

Le  Bienheureux  tout  baigné  tie  larmes  de  con« 
folation  d'un  fi  heureux  paUage,  prit  fujet  de-là  , 
de  remontrer  aux  Sœurs  l'héroïque  morciâcation 
de  cette  ùinîc  Réligieufe  ^  qui  dans  les  eméobieé 
horreurs  &c  douleurs  de  la  mort  >  n'ofoit  pas  feu4 
.    lement  ouvrir  la  bouche  ,  comme  fi  fon  cœur  eue 
.  dit  avec  le  Prophète  «*  Je  noefuis  tuë»  &C  je  n'^i  pas 
'  cmVert  la  bonw  »  parce  que  c'cft.  vous  qui  oa^ve» 
fi:apé.  '  '  ^  \  ■  ' 

Cependant  le  Bienheureux  qui  m'a  raconté  ceti 
te  hiftôire,  ma  confefle  qu'il  ne  s'étoit  jamais  vu 
û  preàë  d'angoife  >  &  qu'il  fertit  dc-là  plus  trem^ 
pé  larmes  &  de  fueors  »  que  s'il  eâc  ptêcbé  la  pafi 
fion  trois  heura  durant. 
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CHAPITRE  XXVL 
JËire  c^utt  in  frécbant^ 

IL  aprouvoit  extrêmement  la  brièveté  en  la  pré- 
dication» &  difoit  que  la  longueur  éroic  le  dé^ 
fiuic  ie  plus  général  des  Prédicateurs  de  Ton  cetns; 

•  Apelicz^vous  cela  ,  lui  difbis- je ,  un  défaut ,  SC 
donnez-vous  à  l'abondance  le  nom  de  difccte  ? 

Quand  la  vigne  >  repliqua-t'il  »  produit  beau* 
eoop  de  bois ,  c'eft  iorfqu'elle  porte  moins  de  fruit* 
La  multitude  des  paroles  n'engendre  pas  de  grands 
effets. 

Voyez  toutes  les  Homélies  ou  Prédications  des 
Pères  i  combien  elles  (ont  courtes  :  6  combien 
étoient-elles  plus  efficaces  que  les  nôtres  ! 

Le  bon  S.  François  ordonne  dans  fa  régie  aux  j 
Prédicateurs  de  fon  Ordre  d'être  courts^  &  en 
dônm  cette  ràifon  »  que  Diea  a  fait  (a  parole 
abrégée  fur  la  tèrre«  \ 

Croyez  moi ,  difoît-il  ,  c'eft  par  expérience  , 
èc  longue  expérience  que  je  vous  dis  ceci  i  plus 
Tôus  (urez ,  &  moins  on  retiendra.  Moins  voué 
direz ,  plus  on  -  profitera  :  à  force  'de  charger  1$ 
mémoire  des  auditeurs  on  la  démolit ,  comme  on 
éteint  les  lampes  quand  on  y  met  trop  d'huile  y  6ç 
on  fuffoque  i<»  plantes  en  le^  arro(ànt  démefure* 
ment. 

Qpand  un  difcours  eft  trop  long  ,  la  fin  fait 
oublier  le  milieu  &  le  milieu  le  commencemenç. 

médiocres  Prédicateurs  font  recevables  , 
pourven  qu'ils  foient  courts  ;  les  excellens  font  à 
charge  quand  ils  font  trop  longs.  Il  n'y  a  point 
dans  un  Prédicateur  j  de  qualité  plus  gdicufe  que 
ia  longueur.  * 
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CHAPITRE  XXVII. 

Dupeiit  nombre  des  Audit em. 

AYbz  grande  ](yft  %  di(bic«  il ,  quand  en  mot> 
tant  en  chaire  vous  apercevrez  peu  de  gen«  » 
&  que  votre  auditoire  fera  comme  à  claire  voix. 

Mais  y  di(bis-je  »  il  n'en  coûte  pas  plus  d'en  en^ 
fèigner  beaucoup  >  que  d'en  enièi^ner  peu. 

C'eft ,  répondic-il  >  une  expérience  de  crème 
ans  en  cet  exercice  qui  fait  parler  ainfi  ,  &  j'ai 
toujours  vu  de  plus  grands  eifecs  pour  le  fervice 
de  Dieu  dans  les  Prédications  que  ]'ai  faites  en  de 
petites  aflèmblées  3  qu'en  de  grandes. 

Lorfque  j*étois  Prévôt,  je  fus  envoyé  par  mon 
Prédeceiïeur  £vêque»  avec  d'autres  Ecclefiaftiques 
pour  prêcher. 

Un  Dimanche  qu'iVfit  un  fort  mauvais  tems^f  ià 
ne  fe  trouva  que  fept  perfonnes  dans  l'E^lile  5  ce 
qui  fît  que  quelqu'un  me  dit ,  qjLie  ce  n'etoic  pas 
la  peine  de  prêcher.  *  , 

Je  répondis  que  ni  le  grand  auditoire  ne  m'en« 
courageoit,  ni  n'étois  découragé  du  petit;  que^ 
.pourveu  que  quelqu'un  fût  édifié  ,  c'étoit  alTez. 
^  -Je  montai  donc  en  chaire ,  &  je  me  (ouviens 
^ue  mon  (êrnXQn  étoit  (iir  la  prière  des  Saints  9  jtt 
traîtois  ce  fu jet  fort  fimplement.  Je  ne  difois  rien 
de  patétique  ni  de  véhément  ,  cependant  un  de 
l'auditoire  commen^  à  pleurai  fort  ^ameraneiit , 
&  même  à  (àngloter  &  Ibupirer  fort.  haiM:.  ^ 
crus  qu'il  fe  trouvoit  mal ,  je  Tinvicai  à  ne  {c  con- 
traindre pas  ,  &  lui  dis  que  nous  étions  prêts  de 

céder  de  parlçr  de  k  fervû  1II  en  avoiv  be* 
loin*  , 

"'■     ■  .  .11. 
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II  répondic  qu'il  fe  crouvoic  bien  .de  corps  »  fiC 
que  je  continuailè  à  parler  »  parce  que  je  le  pan« 
iois  où  il  falloir» 

.  Le  fermon  qui  fut  fort  court  étant  achevé  >  il 
fè  vint  jecrcr  à  mes  pieds  >  criant  tout  hauc  M.  le 
Prévoc  9  M.  le  Prévôt  9  vous  m'avez  donné  la  vie  » 
vous  aves  (àiivé  mon  ame  aujourd'hui  :  ô  que  bé« 
nite  foit  l'heure  en  laquelle  je  fuis  venu  ,  &  en 
laquelle  je  vous  ai  oiii  >  cette  heure  me  voudra 
une  éternité.  * 

Et  de  fuite  il  raconta  qu'ayant  conféré  avec 
quelques  Miniftres  fur  la  prière  des  Saints  ,  qui  la 
lui  avoient  reprefencée  comme  une  horrible  idolâ- 
rrie  ,  il  avoir  pris  jour  au  Jeudi  fuivant  pour  ab- 
jurer la  Réligion  Catb<^que  »  mais  qu'il  ayoit  été 
il  bien  inftruit  par  la  prédication  qu'il  venoit  d'ên« 
tcndre  ,  &  relevé  de  cous  (es  douces ,  qu'il  décef- 
coit  de  bon  cœur  la  promet  qu'il  leur  avoir  fai« 
te  9  &  proteftoit  une  nouvelle  obéiifance  à  .l'Egliiè 
Romaine. 

Je  ne  faurois  vous  dire  l'imprelTîon  que  ce 

trand  exemple  arrivé  parmi  fi  peu  de  perfonnes 
c  dans  tout  le  païs ,  &  combien  il  nous  rendit 
de  cceurs  dociles  »  &  fiiiicépciUes  de  La  parole  de 
vie. 

Je  pourrois  vous  en  raporter  d'autres  fembla*» 
bles  >  &  encore  plus  remarquables  9  qui  m'ont 
donné  une  (i  rendre  affeâion  pour  les  petites  a(l 
femblées  ^  que  je  ne  fuis  jamais  fi  content  ,  que 
quand  ,  en  montant  .en  chaue  »  je  vois  peu  de 
g^ns  devant  moi. 
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Chapitre  Pr£mi£K. 
But  de  U  Prédication. 

C'Etoit  fon  fentîment ,  qu'il  ne  ^flSfoic  pas 
que  le  Prédicateur  eût  une  intention  généra- 
le d'enfeigner  la  voye  de  Dieu  >  mais  qu'il  vifâc  à 
quelc^ue  deflèin  particulier  ;  par  exemple  la  con- 
iMMilance  de  quelqae  Myftère  »  l'éclairciflèment  de 
'  quelque  point  de  la  foi  ^  la  deftrudtion  de  queU 
que  vice ,  ou  rétabliilèment  de  quelque  vertu. 

Vous  ne  rçauriez  croire  »  difoic-il ,  combiea 
M  ftvis  eft  important  »  &  cooibien  de  fermonf 
bien  travaillés  Se  éiudiés  font  inutiles  »  faute  de 
cela. 

Si  vous  (uivez  cette  maxime  y  vous  rendrez  vos 
Prédications  trds  -  fruâaeofes  r  ^^titrement  vous 
pourrez  vous  faire  admirer,  fànsfcîreaucon  fruîr. 

Quand  on  lui  difoit  que  quelque  Piédicateuc 
faifoit  extrêmement  bien.  , 
•  Il  demandoit  en  quelles  vertus  excelle-t'il  ?  en 
humilité  ,  en  mortification  ,  en  douceur  >  en  cou- 
rage ,  en  dévotion  ,  &  femblables? 

Quand  on  lui  difoit  j  que  l'on  entendoit  qu'il 
prêchoit  bien. 

Cela  9  répondoic-il  >  c'eft  dire  &  non  pas  faire. 
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L'un  eft  bien  plus  aile  que  Taucre.  Combien  y 
en  a-t'il  qui  difenc  ^  &  ne  font  pas  »  &  qui  démo- 
lirtent  par  leur  mauvais  exemple ,  ce  qu'ils  édifîenc 
avec  leur  langue  ?  Cet  homme-là  n'eft-il  pas 
monftrueux  »  qui  a  la  langue  plus  loogqe  que 
le  bras.  ^  ' 

On  difoîc  une  fois  de  quelqu'un  qui  avott  ravi 
tout  le  monde  9  il  a  faic  aujourd'hui  des  mer- 
veilles. • 

Ccft  celui-là ,  dit- il  »  qui  a  été  trouvé  (ans  u- 

die  ,  qui  n'a  point  couru  après  Tor  ,  ni  efperé  aux 
tréfors  de  ce  monde. 

On  lui  die  une  autre  fois  que  ce  Prédicateur  s'é« 
toit  furmonté  lui-  même. 

•  Quel  renoncement  intérieur  a-tll  fiiît ,  dit-il  i 

quelle  injure  a  t'il  foufterte  ?  C'eft  en  celles  occa- 
fions  qu'on  le  furraonce  loi-même. 

Voulez- vous  (çavoir ,  ajpûta-  t'il  »  lUquol  je  re- 
cônnois  l'excellence  ôc  le  prix  d'un  Prédicateur  f 
c'eft  quand  ceux  qui  forcent  de  la  prédication  di- 
fcuL  en  frapant  leur  poicûne  ,  je  ferai  bien  ;  non 
pas  quand  ils  difent  3  o  qu'il  a  bien  fait  ,  ô  qu'il 
à  dit  de  beUes  chofès  !  oiii  car  dire  de  belles  cho« 
fcs  ,  &  avec  éloquence  ,  c'eft  faire  paroîcre  la 
fcicnce  ou  l'éloquence  d'un  homme  ;  mais  quand 
les  pécheurs  fe  converti ffent  ,Ôck  retirem  de  leora 
inairvaifes  voyes ,  c'eft  fignc  que  Dieu  parle  par      ^  ^ 
la  bouche  de  ce  Prédicateur,  qu'il  a  la  vraye^  io,ioi 
fcience  de  la  voix  &  celle  des  Saints.  Le  vrai  fruit 
de  la  prédication  »  eft  que  le  pécfaé  £mc  aboli  » 2>j|».9.i4 
6c  que  la  juAice  régne  fur  lâ  terre. 

C'eft  pour  cela  que  Dieu  envoyé  les  Prédica- 
teurs ,  comme  Jcfus-Chnft  fes  Apôtres  >  a^n  joan,  1$, 

qu'ils  faUcnt  du  fruit  ^  &  que  ce  â:uit  démente*. 
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CHAPITRE  IL 
Dh  dângir  de$  Dîgnkù. 

ON  dit  un  jour  en  préfencc  de  notre  Bien- 
heureux ,  d'un  Prélat  qui  tenoit  un  hauc 
rang  «tr  TEgli^  ,  qu'il  cendoit  au  Cardinalat  à 
pleines  voiles  y  8c  que  (on  ab(cnce  cattibic  qucU 
que  défordre  en  fon  Diocèfe. 

Plût-à-Diea  »  die  le  Bienheureux  >  qu'il  fut  déjà 
Cardinal*  \ 

Je  lui  demandai  pourquoi  3 
Il  penCeroic^  die- il  j  à  quelqqe  chofe  de  meil- 
leur. 

Comment  j  lui  dis- je  >  à  être  Pape  >  &  qui  l'ab-> 
(budrott  de  ce  péché } 

Ce  n'eft  pas  cela  que  j'entends  5  maïs  à  la  con- 
duite des  ames ,  qui  eft  l'art  des  arts ,  &  en  Texer- 
cice  duquel  on  peuc  rendre  plus  de  ièrvice  à  Nà^ 
tre- Seigneur. 

•  Et  cette  dignité ,  repris- je  ^  ne  Tempêchera  pas 
d*y  vaquer. 

Non  pas^  répliqua*  c  il ,  puifque  faine  Charles 
en  nos  joUrs  y  a  fi  dignement  réiifli  ;  mais  je  veux 
dire  que  n'ayant  plus  la  pourfiiite  de  cet  lionneur 
dans  la  tête ,  il  reviendroit  à  fon  cœur  ,  &  penfe- 
roit  à  fes  obligations  Paftorales  qui  font  de  droic>  \ 
divin  ,  &  y  vaqueroit  avec  une  atcencion  fans  dif-  | 
traâion  ce  qui  feroit  d^une  grande  édification 
pour  PEglife. 

Lorfque  ce  Prélat  attendoit  le  moins  cet  hon- 
neur qu'il  avoir  fi  long-cems  pourfiiivi  >  ce  fut 
alors  qu'il  y  arriva  comme  inopinément ,  la  Pro- 
vidence Divine  jolianc  Ton  rellbrc ,  lorfque  la  pru« 
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homatne  ht  dévorée  •  &  au  boac  de  coûtes 

fcs  induftries. 

Quand  il  y  fut  parvenu  ,  c'cft  merveille  com- 
bien il  eftîma  peu  ce  qu'il  avoir  tanr  eftimé  ;  & 
combien  il  fsiifoic  état  de  la  dignité  Paftorale  qu'il 
fcmbloit  avoir  méprifée.  Il  étoic  fur  le  poîm  de  Ce 
recirer  en  fa  réhdence  où  il  fe  promettoic  d'apli* 
quer  tous  Tes  foins  9  &c  d'y  faire  des  merveilles  ^  • 
âyant  de  grands  talens ,  mais  Dieu  Ce  contenta  de 
ià  bonne  volonté  ^  l'appcllant  de  ce  monde  ;  après 
qu'il  eut  joiii  fix  mois  avec  peu  de  fatisfaétion  do 
de  ce  qu'il  avoit  recherché  durant  plus  de  trente 
ans  avec  des  (oins ,  &  des  peines  qui  (ê  peuvent 
»ieax  penter  qu'écrire.  Notable  exemple  Se  digne 
de  ferieufe  conûderacion.  « 


CHAPITRE  III. 

Cbdrit/  îndufirieufe.         .   '  • 

UN  particulier  prit  la  confiance  de  lut  empnin* 
ter  douze  écus  &  voulut  lui  en  faire  fa  pro- 
melîê  ,  par  écrit:,  malgré  le  Bienheureux*,  qui 
non- feulement  ne  lui  en  demandoit  pas  «mais  n'en 
vouloir  pas  \  &  cette  promêfle  ne  portoit  qu^it 
mois  de  terme ,  du  choix  de  ce  particulier.  Ce 
mois  s*étendit  jufqu'à  un  an  ,  au  bout  duquel  cet 
homme  revint  trouver  le  Bienheureux ,  &  fans  ^ 
faire  aucune.-  mention  des  dou»  écus  prêtés  9  lui 
en  demanda  dix. 

Le  Bienheureux  le  pria  d'attendre  en  fa  fale  y  Sc 
allant  quérir  ia  promeÛè  lui  dit>  vous  ne  m'en 
demandez: que  dix  à  emprumér  ,  en  voilà  douze' 
que  je  vom  donne  de  bon  cœuc  ,  ce  qu'il  fit  lui 
.  rtodanc  fa  promclfe.  *     .  .  .  .  ; 

G  iij 
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Un  autre  lui  demanda  vingt  ccus  à  emprunter  i 
&  lui  en  vottloic  faire  fa  promeHe.  Le  Bienhea-* 
rettx  tir'avok  pas  coû  jours  de  celles  (omnies  à  don-» 
nc.r  5  néanmoins  comme  il  avoit  le  cœur  bon  ,  & 
qu'il  {c  fut  mis  en  pièces  pour  le  prochain  ,  il  s'a- 
vifa  d'une  adreÛè  qui  foulagea  ce  perfonnage ,  SC 
qui  proponionna  la  libéraUcé  du  Prélat  à  fa 
forces. 

Il  alla  quérir  dix  écus  ,  &  revenu  ,  lui  dit  ,  j'ai 
frottvé  an  expedienc  qui  nous  fera  aujourd'hui 
gagner  chacun  dix  écus  fi  vous  voulez  me  croiie: 
.  Monfeigneur  ^  dît  cet  homme ,  que  faudroit*tl 
faire. 

JMqu^  n'avons  >  vous  &  moi  >  qu'à  ouvrir  la 
miin  »  cela  n'eft  pas  bien  difficile.  Tenea  »  voilà 
dix  écus  que  je  vous  donne  en  pur  don  ;  au  lieu 

de  vous  en  prêter  vingt ,  vous  gagnez  ces  dix-  là, 
&  moi  je  tiendrai  les  dix  autres  poui^  gagnés  :  & 
vous  m'exemiez  de  vous  les  prêter. 


CHAPITRE   IV.  ; 

Le  Bienheureux  arrête  une  plainte  de  Mr. 

de  Belley.    :  ^  , 

JE  me  plaignoîs  un  jour  à  notre  Bienheureux  de 
quelque  tort  fignalé      m'avoit  été  £tik:.  Il  étoic  ■- 
fi  loalnifefte  »  qiie  notre  Bienheureux  .êh'  convînt»  <' 

Me  trouvant  fi  bien  apuyé  ,  je  trtomphois ,  & 
les  exprellîons  me  venoienc  en  foule  pour  exagérer  : 
la  juftice  de  ma  caufe.  .    >  : 

rLe  Bki^cttteidt  piiipi^  arrêter  ce  flux  dé  difcours^ 
me  dit  :  il  eft  vrai  qu'ils  ont  tort  en  toutes  façons . 
de  vous  avoir  traité  de  la  forte  ^  cela  eft  indigne 

d^leoi:»  perfonne&>  foc  tout  eavors  on  hotnaie  de 
voue  condition*  -\  .1 
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Je  ne  trouve  en  toute  cette  afïâîre  qu'une  feule 
chofe  à  votre  défavantage  :  Et  quelle  ,  lui  dis- je? 
C'eft  qu'il  ne  denc  qu'à  vous  d'étce  plus  iagc  » 
de  TOUS  catre. 

Il  me  déferra  tellement  par  cette  réponft  ,  que  j,^^^^ 
,fur  le  champ  je  me  tus  ,  &  ne  trouvai  poiijt  dans  r$.  * 
W9L  bouche  des  paroles  pour  répliquer. 


,  CHAPITRE   V.        •  -  ' 
Des  Pr/di€4Mns  friquma. 

ÏL  revint  àa  Kenheuretix  qu'on  me  Uâmoit 
prêcher  dans  mon  Diocèfe  le 'Carême  ,  !*Ay.cihti 

&  les  Dimanches  &  Fêtes  ;  à  quoi  il  répon doit  que 
blâmer  un  Laboureur  ou  un  Vigneron  de  troD 
bien  cultiver  Ùl  terre,  c'étoic  lui  donner  dérvérU 
uUcs  loiianges. 

Sur  quoi  me  parlant ,  de  peur  que  ces  blâmes 
ne  me  décourageaflènt  >  il  me  dit  :  J'avois  le 
meilleur  pere  dç  monde  >.mais  qui  avoit  paflOf  une 
grande  pai4le  de  (k  vie  à  la  Cour  &  à  la  Guerre. 

Durant  que  j'étois  Prévôt  je  m'cxerçois  à  tous 
propos  à  la  prédication  ,  tant  à  la  Cathédraljp 
que  dans  les  Paroidès  ^  îufqu'aûx  moindres  con- 
fréries je  ne  (cavois  ce  qàé  tfétoit  que  re&fçr^  jr«< 
Donnez»  a  tous  ceux  qui  vous  demandent.  '  *  io. 
'  '  Mon  bon  pere  entendant  foniier  le  fern^on  de- 
inandoic  qui  prêchoit  \  on  lui  difoit ,  qui  (croître, 
iinon  votre  ms  ?  Uti  jour  il  me  prit  à  part'&  mf 
dit ,  Prévôt  tu  prêche  trop  fouvent  ;  j'entends 
même  en  des  jours  ouvriers  fonner  le  fermon  ,  5ç 
coûjours  on  me  dit ,  c'cft  le  Prévôr,  je  Prévôt,  pç 
mon  tems  ils  tftxï  ëtoit  pas  ainfi  »  les  prédication^ 
étoîcnt  bien  plus  rares  ;  mais  aulTi  quelles  prédi- 
cations 1  Dku  le  r$ait  >  elles  écoienc  doâes  ^  biea 

Giv  * 
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étudiées ,  on  difoic  des  merveilles  »  on  allegnptc 
plus  de  latin  &  de  grec  en  one  que  ta  ne  hh  en 
dix  tout  le  monde  en  écoit  ravi  &  édifié  :  on  v 
couroic  à  gro(Tès  troupes  :  vous  eufficz  dit  qu'on 
ailoit  rccuèillir  la  manne  ;  maintenant  tu  rends 
ccc  cxcrcice.fi  commun '<|u'on  n'en  faic.phis  d'éuCj» 
&  oh  n'a  plus  tant  d'eftime  de  toi. 

Voyez-vous  ,  ce  bon  pere  parloir  comme  il 
l'cntendoit.  Vous  pouvez  penfer  fi  c'étoit  pour 
mal  quil  me  voulue  i  mais  c'étoic  £:lon  les  maxi-« 
mes  du  monde  qu'il  me  parloir. 

Croyez-moi  ,  on  ne  prêchera  jamais  afTez  : 
punquam  fatis  dkitut ,  quoi  nunqumufytis  difcitMr  i 
fur- tout  maintenant  ^  &  en  cette  <XMKrée  votfine 
de  .Tiiéréfics  béréfie  qui  ne  fe  maintient  que  par 
les  Prêches  &  qui  ne  fe.  détruira  que  par  la  fain^ 
te  prédication.  ,  : 


CHAPITRE    VL    '  , 

-    De  robfcurùê  i*un  Ecrivain^ 

•      *  •  '  *  •  > 

IL  vit  un  jour  dans  ma  Bibliothèque  quelquet 
volumes  d'un  Ecrivain  très-do£te  ,  mais  en  mê- 
ime- tems  fi  obfçur.  d^us  fes  exprcl&ons  ^  que  ie$ 
plus  habiles  n'y  voyoleiit.  goûte. 

Quelqu'un  avoir  mis  par  rccréauon  fuc  la  preî 
miére  feiiille  ces  mots  ;  fiât  lux» 
'  *  Le  Bienheureux  trouva  cette  imagination  agréa- 
ble^ &  s'étant  arrêté  quelque  tems.pour  voir  s'il 
pourroit  mordre  dans  un  bifcuit  fi  icc  &  ^  dur ,  fiC 
n'en  pouvant  venir  à  bout ,  il  me  dit  fort  gracieu<f 
fement  ;  cet  homme  a  donné  plufieurs  livres  au 
public  9  mais,  je  ne  m'aperçois  pa;  qu'il  en  aie  mis 

floain  èn  lumière*  Cel|  grande  pitié  d'écifc  fi  fça« 
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Vnnc  ,  &  de  n'avoir  pas  la  Biculcé  de  s'exprimer  ; 

une  médiocre  fuffifance ,  avec  un  facile  débit ,  cft 
bien  plus  déllrable. 

* 

CHAPITRE  VII. 
Du  livre  du  Combla  fpiritu*l, 

CËTTB Seoteoœ que  l'on  atctibîtë k  Thomas  ï 
Kempts  ,  qui  dft  tenu   pour  -  f  Auteur 

l'Imitation  ,  lui  agréoit  fort.  J'ai  cherché  le  ré- 
^tpos  par  ioixty  ôc  ne  l'ai  trouvé  qu'en  unpetiC' 

coin  ,  avec  un  petit  livre.  Ec  il  difoit  que  pour 
bien  étudier  >  il  ne  fisiltoit  lire  qu'un  livre  ;  ceuic 
qui  paffent  légèrement  fur  plulleurs  ne  faifant  ja- 
mais d'étude  qui  vaille. 

Il  confeilloic  pour  cela  de  choîfir  quelque  bon 
Uvre ,  8c  s'il  étoie  poflible  qu'il  fut  petit ,  &  (aci« 
le  à  porter  ôç  de  le  li(e  fou  vent  ^  &  de  le  pratiquer 
encore  plus. 

Le  combat  fpitituel  étoît  fon  cher  livre  ^  fon 
livre  favori.  Il  m'a  dit  plnfieurs  fois  qu'il  l'avoir 
porté  plus  de  dix- huit  ans  dans  fa  poche  ,  y  lifant 
tous  les  jours  quelque  chapitre^  ou. au  moins 
quelques  pages. 

•  Il  confeilloit  ce  livre  à  tous  ceux  qui  s*adre^ 
ifoient  à  lui  ^  l'appellant  tout  aimable  »  8c  tout 

piatiquable. 

•  Plus  je  le  lis»  plus  j'y  remaix|ue  y  comme  en  (a 
I^mence  «  toute  la  doctrine  (piricttcUe  de  notrç 
pienbettrettx* 

s 

•  '  •  * 

'     '  '  .  . 


Digitized  by  Google 


to6  t*EspRiT  DE  S.  Fjiançois  db  Salis  i 

CHAPITRE  VIII. 
Remontrance  de  bonne  ffAce. 

PLUSIEURS  Dames  de  qualicc  l^écoient  allé  vifi- 
ter  i  Paris  >  à  la  ibrcie  d'un  Sermon  qu'il 
aoû  de  faire. 

Touces  avoienc  quelque  difficulté  à  lui  propo- 
ifev  »  l'une  lai  deinandotc  une  ref^riocion  >  &  l'acw» 
tt»  one  autre ,  prefque  en  n^me^cems. 

Le  Bienheureux  ne  fçachant  à  laquelle  enten- 
dre >  leur  dit  ;  Je  répondrai  à  coaces  vos  queftions» 
pourvâ  qu'il  vous  plaife  répondre  à  œcce  deman* 
de.  En  une  compagnie  oà  tour  le  mondt  parle 
nul  n'écoute,  à  votre  avis»  qu'eftHse  que  l'on 
y  dit  ?  : 
f  Toutes,  (e  trouvèrent  fort  embarraffées  >  &  de« 
flseorerent  moeces ,  à  ptu  près  comme  de  milliers 
de  grenodilles  fe  taifent  en  un  inftant ,  lor(qu'oa 
Jette  quelque  pierre  dans  l'eau. 


C  H  A  P  I  T  R  E  IX. 

jytm  PféticMur  qui  pârMt  contre  Us  éitfens.  ' 

UM  Prëdicatéùr  fort  doAe  auquel  (es  (ermons 
coûcoient  beaucoup  ,  mais  qui  étoit  peu  fui- 
vi  I  paifa  une  bonne  partie  de  fbn  heure  à  fe 
plaindre  de  la  négligence  dé  eeux  qui  ne  venoienc 
^as  entendre  4a  parole  de  Dko  r&  vint  jufqu*aui 
menaces  de  tout  quitter  Se  d'abandonner  la  chaire* 
Le  Bienheureux  qui  avoic  ailifté  à  ce  Sermon  , 
dit  à  un  de  (es  coufidens  en  fortant  de  l'Eglifè  : 
i  qui  en  veut  ce  bon  Perfonnage  ^  Il  nous  a  tancà 
d'upe  faute  que  nous  n'avions  pas  commife  i  cas 
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tious  étions  préfens»  Eût-il  voulu  que  nous  nouj 
fttllions  mis  en  pièces  poui  remplie  les  autres  iié* 
ges  qui  écoient  vukles }  Ceft  aux  abfcns  qu'il  en 
vouloir  y  Icfqucls  n'en  feront  pas  plus  diligens , 
puifqu'ils  ne  Pont  pas  oiii.  S'il  eue  voulu  leur  par- 
ler s'il  falloic  aller  par  les  rues  »  ou  par  les  places 
de  la  viile  ,  pour  pre(Ièr  ceux  qui  les  remplillènc 
\  d'entrer  à  (on  banquet.  Il  a  crié  après  tes  inno» 
cens  >  &  a  laiiTc  les  coupables. 

CHAPITRE  X. 
Des  petites  vertus. 

QUoiQtri  notre  Bienheureux  eût  les  vertus  les 
plus  éminentes  ,  il  avoît'  néanmoins  un 
amour  tendre  pour  les  plus  petites  ;  c'eft-à-dire  , 
qui  paroillenc  telles  aux  yeux  des  hommes  ;  car  il 
n'y  en  a  aucune  ^  {ur  tout  les  infuiès  >  qui  ne  foit 
grande  devant  Dieu. 

Chacun  ,  difoit-il ,  veut  avoir  des  vertus  écla- 
tantes ôc  de  montre  ,  attachées  au  haut  de  la 
Croix  ,  afin  qu'on  les  voye  de  loin  ,  &  qu*ori  les  . 
màawre.  Très*pea  Ce  preifent  à  coëilUr  celles ,  qui 
comme  le  ferpolet  Se  le  thin  ,  croiflTent  au  pied  & 
à  l'ombre  de  cet  arbte  de  vie.  Cepexidant  ce  font 
les  plus  odoriférantes  »  &  les  pltis  arrofées  du  fang 
da  Sauveur  ^  qui  â  donné  pour  première  leçon  aut 
Chrétiens  ;  aprenez.  de  moi  que  je  juis  doux  cr  hum-  ^ 
kle  de  cœur.  Il  n'apar tient  pas  à  cour  le  monde  d  e-  29^ 
xercer  ces  grandes  vertus  de  force  \  de  magnani- 
mité 5  de  magnificenee  »  de  martyre  »  de  patience , 
de  conftance  ,  de  valeur.  Les  occafions  de  les  pra- 
tiquer font  rares  ,  cependant  tout  le  monde  y  aC" 

pire  ,  parce  qu'elles  foiu  éclatantes  ôc  de  grand 


j 
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nom  ;  &  il  arrive  fouvcnt  que  l'on  fe  figure  de  feé 
pouvoir  pratiquer  ,  on  enfle  fon  courage  de  cette 
vaine  opinion  de  foi-méme ,  &  dans  les  occaûon* 
on  donne  du  nez  en  terre. 

Les  occa fions  de  gagner  de  gtollcs  fommes  ne 
le  rencontrent  pas  tous  les  joues ,  mais  tous  les 
jours  on  peut  gagner  des  liards  &  des  fols ,  &  en 
ménageant  bien  ces  petits  profits ,  il  y  en  a  qui  fc 
«.  5*"'         avec  le  tems.  Nous  amaflcrions  de  graiv. 
«»•      des  nchelTes  fpititucUcs,  &  nous  thefauriferions 
beaucoup  de  tréfors  pour  le  Ciel ,  fi  nous  emplo. 
ywjs  au  fervice  du  faint  amour  de  Dieu  ,  toutes 
les  menues  occafions  qui  fe  rencontrent  à  chaque 
moment. 

Il  ne  fuffit  pas  de  faire  des  aââons  de  grandes 
vertus ,  fi  on  oe  les  fait  avec  une  grande  charité  , 
« cette  vertu  qui  donne  le  fondement,  le 
poids  ,  le  prix&  la  valeur  aux  bonnes  œuvres  de- 
,  vant  Dieu  ;&  une  adion  de  petite  vertu,  (c«t 
toutes  les  vertus  ne  fpnt  pas  égales  de  leur  natn^ 
re  ,  }  faite  avec  un  grand  amour  de  Dieu  ,  eft 
beaucoup  plus  excellente  que  celle  d'une  vertu  ' 
jJiis  exquife ,  faite  avec  moins  d'amour  deDieuw 
Un  verre  d'eau  froidç  donné  avec  ce  grand' 
anjour  mente  Ja  vie  éternelle.  Deux  pièces,  de 
»i.  monnoye  de  trés-petite  valeur  .données  avec  ce 
même  amour  par  une  pauvre  veuve  ,  font  prcfe. 
rces  par  Jefus-CIirift  même  ,  aux  préfens  confide^. 
tables  que  les  riches  mcttoient  dans  le  tréftw.  ». 
On  ne  fait  .prefque  point  d'état  de.  ces  petites 

racbeofes  humeurs  du  pro- 
chain ,  au  doux  fuport  de  fes  imperfe<aions  ,  à  k 
foufrrance  modefte  d'un  mauvais  viiagc^à  l'amour 
du  mépris  &  de  la  propre  abje^ftîon ,  <l*une  petka 
inlufticc  d>ne  préférence.  de$  autres  à  nous , 
tf  unealgacadr»  d'une  importunité,  de  faire  deS: 


Mm.  to. 
ai. 
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allions  baifes  aa-deflbus  de  notre  condition  ,  de 
répondrè  agréablemenc  i  qui  nous  reprend  à  corc 
&  avec  aigreur  »  de  tomber  &  être  œocqué  >  de  te« 
cevoir  le  refes  d'une  grâce  avec  douceur  »  de  rece* 
voir  une  faveur  avec  action  de  grâce  ,  de  s'abaif- 
(êr  devant  fes  égaux  ^  inférieurs  >  de  traiter  Tes 
domeftiques  avec  humanité  &  bonté  ;  tout  cela 
paroit  petit  devant  ceux  qui  ont  le  cœur  haut  r 
&  les  yeux  élevés.  Nous  ne  voulons  que  des  vertus 
braves  &  bien  vétuës ,  qui  donnent  de  la  répuca-  lo. 
tion  9  Gins  confiderer  que  ceux  qui  plaifènt  aux^^*^  ^ 
hommes  ne  (ont  pas  (èrvitears  de  Dieu  &  que  l'a* 
"  da  monde  nous  tend  ennemis  de  Dieu. 


CHAPITRE  XL 
Puîjfance  de  UDoucem. 

JE  difoîs  un  jour  à  un  grand  &  faint  Prélat ,  ' 
que  j'admirois  en  notre  Bienheureux  cette  dou- 
ceur incomparable  >  avec  laquelle  fans  aucune  vio« 
Icnoe  il  rangedx  tout  à  fa  volonté*  Il  (ait  ce  qu'il 
y  eut,  di(bis-je,  6e  d'une  mantete  (i  (uave>  & 
néanmoins  fi  forte  que  rien  ne  peut  lui  rc(î(l 
ter.  Mille  tombent  à  fa  gauche  ,  ôc  dix-mille  à  (a 
droite.  Tout  cède  à  fès  perfuafions  >  il  atteint  au 
faut  oà  il  vife  doucement  &  fortement  ;  vous  ne 
diriez  pas  qu'il  y  touche  &  c'cft  fait. 

Il  me  répondit  avec  beaucoup  de  jugement 
(  aufll  étoit-il  éclairé  dans  les  voyes  de  Dieu  &C 
dans  la  Science  des  Saints  )  c'cd  cette  douceur 
même  qui  le  rend  (i  puiflànt  ;  ne  (çavez-vous  pas 
que  l'acier  qui  cft  beaucoup  plus  fort  que  le  fer  , 
a  une  trempe  bien  plus  douce.  Bienheureux  font 
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toutes  les  volontés  (èront  en  leurs  mains ,  ils  fe^ 
ronc  les  Rois  des  cœurs ,  &c  tous  courrcconc  apràt 
>         eux  à  l'odeur  de  leurs  parfums. 

Cétoic  une  des  grandes  &  folemnelles  maximes 
de  notre  bienheureux  Pere  :  Btenbeureux  fùm  les 
cœurs  pliables ,  car  Us  ne  rompront  jamais  :  non 
^     certes  ils  ne  rompront  jamais  >  car  tout  va  fe  rom- 
pre à.  leurs  pieds. 

•  ^^^^^^^^^^       ^^^^^  .    ~  "  .  .  ^ 

CHAPITRE  XI 1. 

De  U  crainti  de  U  cbafiet/,  &  de  la  cbaftet/de  U 

crainte. 

C'EsT  une  bonne   marque  pour  la  chafteté 
quand  elle  eil  craintive.  Son  rempart  ôc  fa 
TfiUm.  forterefle  eft  U  peur.  Voûs  avez  rempli  de  frayeur 
fcs  forrerefles,  Ceft  en  ce  fujet  autant  qa'en  tout 
14.  *      autre  ,  que  l'on  peut  appeller  :  ^bienheureux  celui 
qui  eft  toujours  en  apprehenfion. 

Entre  les  combats  des  Chrétiens ,  dit^.  Jerôme> 
f^'whl  les  plus  âpres  font  ceux  de  la  chafteté  ;  ce  font  les" 
i^r'  P'"^  comtntms ,  &  néanmoins  ceux  où  la  viâoire 
H  Hier'o,  eft  plus  rare.  Celui  qui  fc  fie  fur  fa  chafteté  paflee 
'^^t^i^  eft  en  grand  danger  de  tomber. 
mm7        Or  û  la  aaince  eft  fi.ncceflàire  à  la  chafteté  , 
nous  n'avons  pas  moins  befoin  de  la  chafteté  de  la 
.  crainte  ,'pour  faire  nonre  iàluc  avec  frayeur  jSr 
tremblement. 

Comme  je  lui  dcraandois  ce  qu'il  entendoit 
*  par  La  chafteté  de  la  crainte  ,  il  me  repondit ,  la 
fpd.  1%.  crainte  cbafte  qui  eft  appeltée  (àinre  par  le  Pro-- 
phcte  ,  &  qui  demeure  dans  l'Eternité  ,  eft  celle 
qui  procède  de  l'amour  de  Dieu  ,  &  qui  eft  ani- 
mée de  la  charité  »  charité  qui  nous  fait  regarder 
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l*înterêt  de  Dieu  plus  que  le  nôtre  >  &  par  confe- 

Îluetu  plus  oaiadf  e  i'of  enie  >  que  la  peine  qui  U 
oit. 

Qpand  noas  craignons  d'offenfer  Dieu  ,  parcé 

qu'il  eft  bon  en  lui  même  ,  non  parce  qu'il  eft  le 
Dieu  des  vengeances  y  alors  notre  crainte  eft  chat 
te  ôc  pure  >  &  femblable  à  celle  d'une  époufe  fi-  / 
délie ,  laquelle  ne  redoute  rien  tant  que  de  plaire 
à  (on  Epoux ,  parce  qu'elle  l'aime  8c  qu'elle  tient 
à  un  grand  contentement  d'en  êcre  aimée. 

En  un  mot ,  la  crainte  chafte  6c  famte  ,  eft  une 
crainte  de  révérence  ,  d'amour  &  de  refpeâ  >  non 
'  £rrVile  ni  mercenaire  i  mais  filiale  >  &  qui  coow 
vient  aux  plus  faints. 

Ce  n'eft  pas  que  la  crainte  fervile  empêche  l'en- 
trée de  la-^harité  dans  une  ame  ^  au  concrairje  eU 
le  lui  prépare  la  voye  ,  étant  félon  la  comparaî- 
fim  de  (aint  Auguftin  »  l'aiguille  qui  introduit  l'or  rraa^^^ 
ou  la  foye  ;  mais  bien  la  fertilité  de  cettç  crainte ,  -E/)//. 
laquelle  fervilité  confifte  à  fe  retirer  du  mal  ,  par  4,"^****  *" 
la  crainte  des  fuplices  ;  mais  de  manière  ,  que  s'il 
n'y  avoit  .pointde  fupplices  à  craindre ,  on  le 
commettroit  volontiers. 

C'eft  chofc  différente  de  dire  ,  je  m'abftîens  de 
pécher  parce  que  je  crains  la  peine  qui  fuit  le  pe- 
cbé»  ou  je  ne  m'abftiens  de  pécher  ^  que  parce  que 
la  peine  fuit  le  péché.  La  première  eft  bonne  »  la  . 
ièeonde  ne  l'eft  pas;  car  c'eft  comme  fi  l'on  di- 
foit ,  s'il  n'y  avoit  point  de  châtimens  à  craindre j 
je  ne  me  foucierois  pâs  d'ofFenfer  Dieu* 

U  loiiott  hautement  la  crainte  qui  tire  fbn  ori* 
gine  de  l'amour ,  comme  étant  toute  filiale ,  8c 
c'étoît  fon  grand  mot  :  //  faut  craindre  Dieu  par 
âmur  9  &  non  pas  l'aimir  par  mlntc. 
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CHAPITRE  XIII. 

//  efpemt  toujours  bien  des  pecbem. 

» 

A  bonté  de  cœar  était  R  grande  ,  qu'il  ne 

pou  voie  avoir  de  mauvais  fencimens- des  mâu-' 
^yais  même. 

il  faifoic  ce  qu'il  i>ouvoic  pour  couvrir  les  fautes 
du  prochain  >  alléguant  untôc  l'infirmité  humaine» 

tantôt  la  violence  de  la  tentation  ,  tantôt  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  commettent  femblables  fautes. 

Quand  les  fautes  écoiem  il  publiques  ôc  Ci  ma-> 
nifeftes  qu'elles  ne  Cs  pouvoienc  cacher ,  il  fe  jet* 
toit  fur  l'avenir  >  &  difoit ,  que  fçait^on  s'il  ne 
fe  convertira  point'.  Se  qui  fommes-nous  pour  )u- 
^yi/. 93.  ger  nos  frères;  fi  Dieu  ne  nous  foutenoit  de  fa 
grâce ,  nous  ferions  pis  >  &c  notre  ame  feioit  déjà 
habitante  des  enfers. 

Il  y  a  vingt-quatre  heures  an  }oor ,  à  chacune, 
fuffit  fa  mifcre.  Les  plus  grands  pécheurs  font 
jifn^  -f    quelque-fois  les  plus  grands  pénitens,  témoins 
§4.       David  &  tant  d'autres ,  &  leur  pénitence  édi- 
^  fie  plus  que  letir  fcandale  n'avoir  détroit.  Dieu 
^'^Tçait  avec  des  pierres,  faire  des  cnfefts  d'Abra- 
ham. Les  admirables  changemens  de  fa  droite 
^  fout  des  vaiffeaux  d'honneur  de  ceux  qui  écoienc 

des  vailTcaux  d'ignominie. 

Il  ne  vouloir  jamais  que  Ton  defefperât  de  la 
converfion  des  pécheurs  jufqu'au  dernier  (bupîr  > 
difant  que  cette  vie  écoit  la  voye  de  notre  pèleri- 
nage 5  en  laquelle  ceux  qui  fonc  debout  pouvoienc 
tomber ,  &  ceux  qui  tomboient  poavoient  par  la 
grâce  fe  relever. 
Il  alloit  plus  loin  ^  car  même  après  la  more  ^  il 

no 
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np  vouloic  pds  .que  l'on  jugcâc  mal  de  ceux  qui* 

avoienc  mené  une  mauvaife  vie ,  finon  de  ccu^ 
donc  la  damnation  écoic  m^ifefte  par  l'Ecrituiê. 
Hors  de- là  il  ne  vouloir  pas  que  l'on  entrât  dans 
k  (ècrec  de  Dieo  »  qu'il  a  cefervé  à  Ql  fageflfe  &  à 
iâpuîflance. 

Sa  raifon  principale  étoit  que  comme  la  pre-^ 
miere  grâce  ne  comboit  pâ$  lous  le  mérite  ^  la 
dernière  grâce  j  qui  eft  la  perfqyerance  finale  ne 
{c  donnoic  point  non  plus  au  mérite.  Or  >  qui  eft  gém.  ni 
celui  qui  a  eonnu  les  Jugemens  du  Seigneur ,  &^ 
qui  lui  a  donne  conÇeîl  ? 

Cette  railon  faifoit  que  ,  mcme  après  le  der-  ./ 
nier  foopir  3  il  vouloir  que  l'on  efperâc  bien  de  la 

{>eribnne  expirée»  quelque  facheufê  mort  qu'on 
ui  eût  vu  faire ,  parce  que  nous  ne  pouvions  avoir  . 
que  des  conjeitures  fondées  fur  l'extérieur  ,  lut 
lequel  les  plus  habiles  peuvent  fe  tromper*- 

Sur  quoi  il  me  raconta  ce  que  je  vais  dire  :  Un 
Prédicateur  d'un  naturel  aifé^  parlant  de  cet  Hé* 
tcfiarque ,  qui  a  caufé  la  redite  de  l'Eglife  de 
Genève  ,  dit  qu'il  ne  faloit  juger  de  la  damnation  ^ 
.  d'aucun  après  la  mort ,  fmon  de  ceux  qui*  ibnt 
decUtés  reprouvés  dans  l'£ctitore  »  non  pas  mê* 
me  de  celle  de  cet  Héréfiarque ,  qui  a  canfé  tant 
de  maux  par  fes  erreurs  ;  car  que  fçait-on  ,  difoit-      .  : 
il ,  fi  Dieu  ne  l'aura  point  touché  à  Tinftant  de 
là  mort ,  &  s'il  ne  fe  fera  point  converti.  Il  eft 
mrai  >  cootinua-t'il  »  que  hors  de  l'EgUiè  %  &  fans 
la  vraie  foi,  il  n'y  a  point  de  falut  ;  mats  qut  < 
fçait  s'il  n'a  point  defiré  efficacement  fa  rélinion  à  ' 
l'Eglife  Cathohque  de  laquelle  il  s'étoit  feparé  ,  &  * 
s'il  n'a  point  reconnu  en  fon  cœur  la  vérité  de  la 
créance  qu'il  avoir  combatoë  %  &  s'il  n'eft  f^as. 
mort  en  vraie  repentence. 
^    .  JBc  après  avoic  lenu  couc  iou  auditoire  en  fuf* 
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pens  A  à  la  fin  il  ccmcliu  çn  di(ànc  :  il  eft  vrai  qn^ 
nous  devons  avoir  de  grands  (êntimcns  de  la  bon- 
té de  Dieu.  Jefus-Chrift  même  ofFric  ia  paix  ,  (on 
amour  le  faluc  au  traître  qui  le  trahit  en  le 
Daifaoc  ^  poorqooi  n'aura-  t'il  pas  pu  offirir  la  œâ* 
me  grâce  à  ce  mifêrable  Herénarque  f  Le  fan'as  de 
Dieu  efl:  il  racourci  1  Eft-ii  moins  bon  ,  &  moins 
mifericordieux  ,  lui  qui  cft  toute  mifcricorde  ,  &C 
difericorde  làns  Qombre»  fans  mefure  &  fans  fin  I 
Mais,  ajoûta-iU  croyez-moi  >  &  je  vans  pais 
aflofer  que  je  ne  mens  point  ;  s'il  n'eft  damné  » 
il  l'a  cchapé  aufli  belle  que  fie  jamais  homme  , 
&  s'il  efl  fauvé  de  ce  naufrage  éternel  >  il  en  doic 
une  auiH  belle  chandelle  à  Dieu ,  que  jamais  per- 
(bnne  de  fa  taille.  Cette  fin  fi  peu  attendue  &  ii 
gaye  ne  tira  pas  beaucoup  de  latmes  des  yeux 
df*s  nlTift-sris 
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•CHAPITRE  XIV. 

'  Combien  il  encomageoit  les  fécbeurs  p/nitent. 

UN  jour  une  perfonne  s'étant  préfentée à  lui 
au  Tribunal  de  la  Pénitence ,  &  lui  ayant 
dépbyé  une  vie  fort  indigne  de  (à  condition  » 
étant  fur  la  fin  ,  lui  dit ,  hé  bien  !  mon  Pcre  ,  eu 
quelle  eftime  m'aurez- vous  déformais  î 
D'une  Sainte  p  lui  dit-il. 
Ce  fera  donc  .y  reprit-elle  j  contre  votre  fcien*' 
es  6c  votre  conA:îence« 

Ce  fera  ,  reprit-  il ,  fclon  &  non ,  contre  l'une 
Se  L'autre.  < 

Comment  cela ,  teptît  cette  perfonne  ^  Je  ne 
hk  point ,  répondit  it  Bienheureux  »  fi  ignorant 
de  ce  qui  Ce  paflè  dans  le  moifde  que  je  ne  içuflà- 
un  peu  de  vos  i^ouvelles  par  les  bruiu  ^ui  y  courent 
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ic  cela  me  donnoic  beaucoup  de  déplaifir  y  tanc 
pour  l'ofFenfe  de  Dieu  ,  que  pour  votre  réputa- 
tion ^  laquelle  je  ne  fa  vois  comment  parer  >  mais 
tnaimenanc  que  je  vois  votre  ame  reconciliée  avec 
Dieu  par  une  bonne  pénitence ,  fai  en  main  de** 
quoi  vous  défendre,  ôc  devant  les  démons  &c  de- 
vant les  hommes  >  Se  dequoi  nier  forcement  tout 
le  mal  qu'on  pourroit  dire  de  vous.  * 

Mais  >  mon  Pere  ^  on  dira  la  vérité  pour  le  paC- 

e. 

Nullement ,  dit  le  Saint  ,  envers  les  bonnes 
ames*  Quant  aux  murmures  des  Pharidens  qui 
vous  jugeront  >  tomme  le  Pharilien  6t  à  Magde- 
leine  convertie  >  vous  aurez  Jefus-Chrift  pour  dé* 

fenfeur. 

Mais  vous-même  ,  que  penferez-vous  du  pafTë  ? 

Rien  »,  dit  le  Saint  ^  car  outre  que  cela  ne  nous 
eft  pas  permis,  connnent  voulez-  vous  que  m'a  pen» 
fée  s'arrête  fur  ce  qui  eft  aboli ,  efFacé ,  anéanti,  en 
un  mot  qui  n'eft  plus  rien  devant  Dieu  :  comment 
faudroit  il  faire  pour  penfer  à  rien  ,  finon  de  ne 
point  penfer  du  tout  !  Otez  de  votre  efpric  cette 
penfôe  de  ma  peniee  ;  car  ma  penfée  pour  vous  fie 
Tut  vous  loUera  Dieu  ,  ôc  lés  reftes  de*ma  penfêe 
lui  feront  une  fête  -,  oiii  ,  car  je  la  veux  célébrer 
cette  chère  fête  avec  les  Anges  qui  la  font  là  hautio. 
lia  Ciel  fur  la  conver(ion  de  votre  cœur. 

Cette  perfenne  a  redté  ceci  depuis  à  une  per« 
(bnhe  de  confiance  qui  n'ignoroit  pas  &  vie^ft 
ajouta  que  ce  Bienheureux  ayant  le  vifage  tout 
baigné  de  larmes  ,  comme  cette  perfonne  lui  die 

au'il  plcuroit  fur  l'horreur  de  fes  rautes,  non,  dit»  ' 
,  c'eft  de  joye  far  votre  réfttrreâiion  à  la  vie  de 

la  grâce. 

J'ai  oiii  fouvent  notre  Bienheureux  loiier  cette 
inclination  qu'avoit  fatme  Therefei  lire  la  vie  dci 
/  Hit 
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Saines ,  qui  avoîent  été  grands  pécheurs  ,  paroê 

qu'elle  y  voyoit  réluire  la  magnificence  de  la  miCo^ 
f  icorde  divine  fur  leur  grande  mifere» 


.        CHAPITRE  XV. 

Jl  n*efl  point  de  x^aye  défiance  de  foi-même  >  fdifs 
une  vùitéAle  confiance  en  Dieu* 

CO  ^  M  E  je  lui  demandois  un  jour  ce  qu'il 
faloic  faire  pour  arriver  à  une  parfaite  dé- 
fiance de  foi-mêmej  il  me  repon^lir,  (è  confier  par- 
faitement en  Dieu.  Il  ajouta  que  la  confiance  en  ^ 
Dieu  y  &  la  défiance  de  {bi-même  ^  éçoient  comme 
les  deux  baflins  d'une  balance ,  &  que  l'élévation 
de  l'un  éroit  l'abaiflement  de  l'autre.  Plus  nous 
avons  de  défiance  de  nous-mêmes  ,  plus  nous 
jAvons  de  confiance  en  Dieu.  Moins  nous,  avons, 
de  défiance  de  nous-mêmes ,  moins  nou$  avons  de 
confiance  en  Dieu.  Si  point  du  tout  de  confiance 
en  nous ,  alors  nous  l'avons  entièrement  en  Dieu. 

Mais  ne  puis- je  pas,  répliquai- je  ,  me  défier 
.entietement  de  moi-même  par  une  claire  connoi£- 
,  &noe  de  ma  mifèrê  &  ,de  mon  impuifTance  ,  fana 
:  pour  cela  jetter  ma  confiance  en  Dieu. 

Non  pas,  me  dit-il,  fi  vous  êtes  fondée  enra- 
*     ciné  en  lacharicé,&.û  vous  agilîèz  par  cette  vertu; 
jautrement  ce  ne  feroit  pas  une  défiance  de  vous- 
JS^ètne  chrétienne  Se  furtiaturene.  Cette  défiance 
dont  vous  parlez  ne  ptoduiroît  en  vous  que  cha- 
grin ,  découragement  Se  lâcheté  >  mais  la  vrayc 
défiance  de  foi- même  >  chrécie^ne  ôc  procedente 
de  la  charité  >  efl:  une"  défiance 'gaye  »  couragetifè , 
t  Csr.  ts.&  générèufe  qui  nonslàit  dire  ,  non  moi  ^  mais  U 
ÎÎ/s.**jL    accéda  Dm  avec  mo^i  j  fans  elle  je  ne  jpuis  rien,  ^ 
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bon  pas  même  avoir  la  moindre  bonne  penlee. 
Avec  elle  je  puis  contes  cho(es  >  fçachanr  qne  ce  y|.  ' 

qui  cft  impoffible  à  l'homme,  eft  très-facile  à^'' 
Dieu  ,  qui  peut  tout  ce  qu'il  veut  au  Ciel  &  en  J"*»- 
la  terre.  A  raifon  de  quoi  Notre- Seigneur  diibit  ii4«< 
à  Ces  Apocres  :  ylyez,  confiance  ^fai  vaincu  le  mn^  >* 
de.  Ceux  qui  fe  confient  au  Seigneur  feront ,  dit  le  ' 
Prophêce  ,  comme  la  montagne  de  Sion^  qui  ne  s*é^ 
branU  pur  Amun  orage.  '  '  V  ' 


CHAPITRE  XVL 
De  Végaliti  du  faint  amm 

L'U  N  E  des  plus  belles  fentencesque  j'aye  ouie 
de  la  bouche  de  notre  Bienheureux  >  eft  celle- 

3,  ci  ;  C'eft  le  vrai   ligne  que  nous  n'aimons 

que  Dieu  en  toutes  chofes  ,  quand  nous  l'ai- 
9»  mons  également  en  toutes  chofes ,  puilqu'étanc 
3)  coàiôurs  égal  à  for  même  >  l'inégalité  de  notre 

amour  envers  lui ,  ne  peur  tirer  (on  origine , 
^,  que  de  la  confidcration  de  quelque  jchofe  qui 
3,  n'eft  pas  lui. 

J'aurois  louhaité  que  cette  fentence  fût  écrite  à 
tous  les  endroits  les  plus  remarquables  de  vos  mai- 
fbns ,  &  à  la  tête  de  rous  les  Livres  fpiriruels  que^- 
Ton  vous  donne  à  lîrcf ,  afin  que  l'ayant  toujours 
devant  les  yeux  ,  vous  la  prariquaflîez  mieux. 

C'ell  la  vraye  pierre  de  touche  pour  connoiire  / 
n  notre  chariié  &  notre  dévotion  (ont  vrayesoa' 
feintes.  O  fi  notre  Arche  éroic  arrivée  à  ce  point , 
nous  pourrions  dire  qu'elle  feroit  comme  celle  de 
Noé  ,  pofée  fur  le  faîte  des  plus  hautes  montâ- 
mes,  &  fondée  Xocks  coiUne^ics  plus  élevées  de 
la  pieté.  '  Hiij 
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Tout  nous  Icroïc  égal  ;  vie  ,  moût  3  tante ,  ma- 
ladie ,  pauvreté ,  richclles ,  &  toutes  les  inégalités  • 
des  évenemens  de  cette  vie  ne  poanoient ,  je  ne 
.  .  dis  pfts  an  peu  agiter  ,  mais  renverfer  notre  bar- 
que ;  parce  que  nous  en  tiendrions  le  timon  ferme 
&  droit  3  &  que  nous  verrions  toutes  ces  chofes 
en  la  main  de  jpieu  »  également  aimable  quand  il 
npas  châtie»  cotâme  quand  il  nous  carelTe  >  car 
(à  juftice  n'cft  pas  moins  qub  fa  mifcricorde  fiUo 
de  fa  bonté.  Nous  connoîtrions  que  fa  main  ,  lorC» 
qu'çlle  nous  châtie  ,  eft  comme  celle  du  Chirur« 
gien  5  qui  ne  bleffè  que  pour  guérir»  &qu'à  la  . 
fin  Tes  foudres  convertiflènc ,  comme  die  le  Pro- 
phète ,  en  pluyes ,  &  en  pluyes  volontaires  que 
Dieu  referve  pour  l'héritage  de  fes  Elus,  dont  il 

Tfd.  67.  cft  dit  :  Bienheureux  ceux  Qui  pleurent ,  car  ilsfe^^ 

Mà^$.   rènt  confalés, 

^    "Ccft  en  cette  ferme  8c  inébranlable  aifiette  d'cfc 
prit  que  le  grand  Aporrc  bravoit  toutes  les  créatu- 
res ,  &  les  déhoic  de  le  féparer  de  l'amour  da 
Um.  1.  Jcftts-Chrift, 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^r^^  .  1  -^^^ 

'•'HCHAPITRE  XVII. 
■•    Ve  l'eftim  qu'il  faiftit  de  UfimplkiU. 

NOTRE  Kenbeorenx  après  avoir  prêché 
l'Avent  &  le  Carême  à  Grenoble  ,  eut  defir 
de  vifiter  U  grande  Chaccreufc  ,  qui  n'en  eft  éloi- 
gnée que  de  trois  lieues. 

•  ^lors  étoii  Prieur  &  Général  de  tout  l'Ordre, 
Dom  Bruno  d*Affirinqaes,  natif  de  S.  Orner  en  c 
Flandres ,  perfonnage  de  profonde  doékrîne  ,  & 
d'humilité ,  &  fimplicité  encore  plus  profonde. 

U  reçut  notre  Bienbeureux  avec  on  accueil  di? 
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gne  de  fa  pieté  ^  candeur  &  fincertté  >  donc  vous 

allez  entendre  un  trait  que  notre  Bie^heureux 
élevoit  jurqu'aux  étoiles,  ;  . 

Après  l'avoir  conduit  à  une  des  Chambcçs  des 
hôtes ,  convenable  à  *(bn  rang  y  &  s'6tre  en^eceno 
avec  lui  de  propos  toutceleftes,  il  prit  congé  de  lut 
pour  fc  difpofer  à  aller  aux  Matines  fuivantes, 
s*excu(àni  beaucoup  de  ne  pouvoir  lui  tenir  com^ 
pagoie  plus  long-tems. 

Xe  Bienheureux  aprouva  beaucoup  cetre  exae-  ' 
tîtude  ,  le  bon  Prieur  s'excufant  encore  fur  la  fête 
d'un  Saint  bien  recommandé  en  fon  Ordre.  Le 
congé  pris  avec  tous  les  complimens  de  refped:  ôc 
d'honneur  qui  fe  peuvent  defirer  ;  comme  il  fe 
retiroic  en  cellule ,  il  fut  Rencontré  par  un  dés 
Procureurs  de  la  maifun,  qui  lui  dçmanda  où  il  al- 
loit,  &  où  il  avoir  laifiTé  Monfeigiieur  de  Genève» 
Je  l'ai ,  dit- il  ,  laide  en  fa  chambre  ,  ^  j'ai  pris 
congé  de  loi  »  pour  me  ranger  en  notre  cellule , 
&  aller  cette  nuit  à  Matines  à  caufe  de  la  fête  de 
demain. 

Vraiment ,  lui  dit  ce  Réligieux  j  Pere  révérend^  ' 
vous  entendez  fort  les  cérémonies  du  mdtide':  dc 
quoi  9  ce  n'eft  qa*une  fête  de  l^dr^  ;  avons^tt^ 
tous  tés  fours  en  ce  dé(crt  des  Prélats  de  ce  mérite , 

ne  favez-vous  pas  que  Dieu  fe  plaît  aux  hofties  de 
rhofpitalifé.  Vous  aurez  toujours  aflez  de  Ipifk 
ipoor  cbancer  les  toiianges  de  Diea ,  les  Matines  ne  * 
•vous  manqueront  pas  d'Autres  fois  ;  &  qui  feue 
mieux  entretenir  un  tel  Prélat  que  vous?  quelle 
honte  pour  la  maifon  que  vous  l'abandonniez 
ainli  (èul  ?  • 

Mon  enfant  dit  le  Révérend  Pere  ,  je  croîs  . 
que  vous  avez  r^iibn ,  &  que  j'ai  mai  fait ,  &  dé 

ce  pas  il  retourna  vers  Monfeigneur  de  Genève  , 
-Se  lui  dit  tout  ingéauement  >  Mon(eigneur ,  j'ai  eo 

.  Hiv 
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m'en  allatic ,  rencontré  un  de  nos  Officiers  qai  m*^  • 

dit  que  j'avois  fais  une  faute  de  vous  avoir  laifle 
.  feul ,  &  que  Je  ne  manquerai  pas  de  retrouver 
Matines  une  autre  fois  ^  mais  que  nous  n'aurons 
pas  tous  les  purs  Monseigneur  de  Genève  je  l'ai 
cru  y  Se  m'en  fois  revenu  tout  droit  vous  deman*^ 
der  pardon  ,  &  vous  prier  d'excufer  ma  faute ,  car 
je  vous  aHlive  que  jc^l'ai  fait  fans  y  penfer  ,  que 
je  ne  mènes  point.  ^ 

Le  Bienheureux  fiic  éblolii  de  cette  nouble 
franchife  »  candieur ,  ingénuité  8c  (implicite ,  &  me 
l  dit  qu'il  en  fut  plus  ravi  que  s'il  eût  vu  faire  un 

miracle. 

CHAPITRE  XVII I. 

Sur  U ponUuaUte,  la  modération  y  &  Us  mar'* 
^uei  i*utte  b$nnc  vocâtion.  . 

NO  T  R E  Bienheureux loiioit extr£memeni ce 
bon  Général  des  Chartreux  de  fa  ponftuali- 
té  5  car  il  étoit  tellement  exa£t  à  la  moindre  obfer- 
.  vancç  »  qu'il  xi'eût  pas  cédé  au  moindre  Novice  en 
^cette  attention  ;  auill  n'euc*sl  pas  voulu  pafier  tes 
régles  d'une  li^ne  par  une  faveur  immodérée  9  de 
peur,  d'y  entramer  les  autres  par  fon  excniple. 
,  *  Notre  Bienheureux. faifant  comparaifon  de  lui 
avec  fou  Prédeceflèur  en  U  charge  de  Général , 
qui  faifoit  des  mortifications  fi  exçefEves  ,  qu'il 
iembleic  9  ou  n'avoir  point  de  corps ,  ou  en  avok 
un  de  fer ,  il  refTembluit ,  difoic-il ,  à  ces  Médecins 
qui  font  les  cimetières  boflTus ,  car  le  dclir  de  l'i- 
miter en  fes  exercices  fi  âpres  ^  en  faifoit  tomber 
quantité  d^ns  la  folfe ,  qui  par  un  séle  fans  (cien- 

ce  voulQient  àUei:  an^delTus  de  kurs  forces  î  att 
4  •  -  .  * 
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lieu  que  celui-ci  par  la  douceur  ôc  modération 

con  fer  voie  la  paix  &  rhutniliié  dans  les  efprits  ^  ôC 

la  fanté  dans  les  corps. 

Il  fe  préiènca  à  ce  bon  Général  un  Jeune  hom« 
me.  Le  Révérend  Pere  la  voyam  fi  délicat ,  com- 
me font  ordinairement  les  enfans  de  bonne  mai- 

'  ion ,  lui  reprcTema  Taufteticé  de  l'Ordre  &  la  ri- 

^eor  du  lien.  • 

Le  'jeune  homme  lui  die  qu'il  «toic  prévû  tout 
cela  j  ôc  que  Dieu  feroic  fa  force.  • 

Le  Général  le  voyant  parler  avec  tant  de  réfb- 
lucîon  :  Commenc  lui  dic-il  d'un  ton  févere  y  que 
pen(èz-vous  en  voulant  encrer  dans  notre  Ordre  > 
Vous  imaginez-vous  que  ce  (bit  un  feu  d'enfans; 
favez-vous  bien  que  pour  entrer  parmi  nous,  nous 
donnons  pour  elfai  de  faire  quelque  miracle  >  en 
ferez- vous  bien  un? 

'    Non  pas  moi ,  reprit  le  jeune  homme*>  mais 

la  vertu  de  Dieu  en  moi.  Je  me  confie  tellement 
en  fa  bonté  que  m'ayant  apellé  à  Ton  fervice 
en  cette  vocation  ,  &  donné  un  puillànc  dégoût 
clu  fiécle  ,  il  lie  permettra  pas  que  je  regarde  en 
arrière  ,  ni  que  je  retourne  au  fiécie ,  auquel  j'ai 
renoncé  de  toute  mon  afFeârion.  Demandez  moi 
quel  figne  vous  voudrez  y  je  fuis  certain  que  Dieu 
le  fera  pour  mot^en  témoignage  de  ma  vocation^ 
Difant  cela  il  parut  tout  enflammé  ^  &  les  yeux 
brilbns  comme  les  Etoiles. 
^  Dom  Bruno  étonné  de  cette  fermeté  le  reçut  en 
l'embrafiant ,  6c.  verfant  de  larmes  de  tendrelFe  fur 
ion  yifage  y  6c  fe  tournant  vers  ceux  qui  étoient 
auprès  de  lui  :  mes  frères  »  leur  dit* il  »  voilà  une 
vocation  à  toute  épreuve  :  &  Ce  retournant  vers  le 
jeune-homfhe  ,  ayez  confiance  >  mon  fils ,  Dieu 
vous  aidera  &c  vous  aimera  ,  &  vous  l'aimciczôc 

la  iècyirez  »  ce  qiàk  vaut  bien^  un  miracle. 


I 


%i%  i^'EspRiT  m  S.  FitAHÇoi^  DB  Saxbs  » 
Notre  Btenheoreux  imûotc    ce  bon  Pore'» 

loilque  quelque  fille  fe  préfentoic  à  lui.  Il  ne  lui 
parlpic  que  de  calvaire  »  de  clous  9  d'épines  >  de 
croix  y  d'abnégations  intérieures  %  de  reQûncemeos 
à  ia, volonté  >  de  crucifiement  du  propre  juge* 
ment ,  de  mort  à  foi  même ,  &  de  ne  vivre  qu'à 
Dieu»  en  Dieu  &  pour  DieU,  de  ne  vivre  p!u$ 
ielon  les  iens  ôc  inclinations  naturelles ,  mais  en* 
fieretiient  (èlon  l'efprit  de  la  Foi  &  de  l'iofticuc» 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^P^^i^ 

CHAPITRE  XIX. 

D0S  Supérieurs. 

«     •  .  .* 

L  rangeoit  les  Supérieurs  en  quatre  claflès^ 

I.  Difoit-il  5  il  y  en  a  quelques-uns  fort  indul- 
gens  à  autrui  y  ôc  aqfli  fort  indulgens  à  eux  -  mê-* 
mes  9      il  les  apelloir  négligens  >  ayant  peu  de 
jlbin  de  ieur  charge  >  Se  laiilàm  couler  ta  rivière 
iôus  le  pont  >  8c  abandonnant  le  navire  i  la  mer« 
ci  des  vagues.  De  tels  Pafteurs  font  appelles  des 
idoles ,  parce  que  comme  les  idoles ,  ils  ont  des 
yeox  de  ne  voyent  pas  »  des  oreilles  &  n'entendent 
paa  »  des  pieds  &  ne  marchent  pas ,  une  langue 
Vm,  $6»^     parlent  pas.  Ce  font  des  chiens  muets  ,  qui  ne 
«o.        ffaverjt  point  aboyer  contre  \c  v'iœ  Se  le  défbrdre. 
.    2^  D'autres  qui  font  (éveres  à  aqtrui  ,  ôc  féveres 
)  eux  mêmes.  Ceux-là  gâtent  fbuvent  tout  pour 
vouloir  trop  bien,  faire  »  Se  tombent  dans  l'extré- 
mité. "  ' 
I.  Pif,  Sf    ^'     ^^^^      toujours  tenir  la  bride  fi  haute  à 
î"»        un  cheval  pour  rempcchcr  de  broiTcher  ,  on  l'en»- 
*                    de  marcher.  Il  efl:  vrai  que  le  Paftcuf  doit 
fere  la  règle  &.  te  modèle  de  ion  troupeau  ;  mm 
la  pratique  de  la  douceur  doit  commencer  par  lui- 
même  ;  car  à  qfu  fera  doux  »  celui  qui  qSL  ciuelik 
foi- même  ? 
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^.  Quelques-uns  (ont  indulgens aux  autres,  éc 
rigides  à  eux-mêmes  ,  &  ce  (oiit  les  plus  cxcufa- 
fales ,  parce  qi|lU  inccrpcêceac  béniguemcac  les 
fautes  d'autrui.  . 

4.  Quelques-autres  (ont  indulgens  à  eux-mê- 
mes y  Ôc  rigoureux  à  autrui  ;  &  ces  derniers  (ont 
vraiment  injuftes  ,  parce  que  comme  les  Phari- 
ûcns  donc  parloic  Noue-Seigneur  >  i/i  impofent.Mu. 
MX  éutnis  da  fardeaux  qu'ils  ne  voudroUm  pat 
toucher  du  bout  du  doigt.  Au(fî  Notre*Seigneur  leur 
faic-il  ce  reproche  ;  Médecins  )guenffe^  vousvous*Liu,4.%i. 
mêmes  ^  &  ôtez,  la  poutre  qui  ejl  dans  votre  œil  ^^'f'  S* 
avant  que  de  joriger  à  o$er  la  faille  qui  efi  dans 
i*œil  de  votre  frère. 

I!  eût  àéCvté  que  de  ces  quatre  CUflèa  ils  fiiflènt 
pafle  dans  la  cinquième  ^  qui  eft  celle  de  la  fainte 
égalité  fuivanc  ce  principe  :  fais  à  autrui  ce  que  tu  Toh.  4.  iSi 
voudrois  qui  tè  fut  fait ,  &  traite  les  autres  coai-'^*'*^' 
fûe  tu  voudrois  être  traité  >  &  en  un  mot  comme 
tu  te  traite  toi-même»  *^ 


C  H  A  P  I  T  R  E  XX, 

Des  fcrufules. 

LE  Bienheurcfux  avoit  coutume  de  dire  que  les 
fcrupules  prenoient  racine  dans  rorguëil  le 
plus  fin.  Il  Tapetloit  fin  ,  parce  qu'il  étoit  ii  délié 
&  fi  fnbtil ,  qu'il  trompoit  celui-là  même  qui  en 
étoît  travaillé, 

La  raifon  qu'il  en  donnoit  ^  eft  que  celui  qui  a' 
cette  maladie  ^  ne  fçauroit  (e  réfoudre  à  acquicf* 
cer  au  jugement  de  ceux  qui  font  éclairés^dans  les 
Toyes  de  Dieu  ^  voulant  toujours  que  (on  opinion 
prévale  &c  l'emporte  fur  celle  des  plus  éclairés  ; 

car  s'il  vouloic  fe  foumeure  ^  &  renoncer  à  Ton 
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pi'opre  jugemcnc  >^il  ieroic  auill-côc  guéri  ÔC  en 
paix. 

Ëc  n'eft-il  pas  bien  rai(bnnable  que  le  maidde 
Ibufire  >  qui  ne  veac  pas  fe  fervîr  des  rémédes  qui 

lui  font  offerts  ,  Se  qiii  font  capables  de  le  guérir  , 
s'il  en  veut  faire  ufage.  Qui  plaiîidra  celui  qui 
veut  mourir  de  faim  &  de  foif  en  pré(ènce  de  louc. 
ce  qui  peut  contenter  l'une  &  Tautre. 

Si  le  Saint  Efprit  nous  aprend  dans  Iles  Divi- 
nes Ecrituies  ,  que  la  délobéïnance  eft  un  crime 
^^ir  femblable  à  l'idolâcrie  &  au  forcilége  »  que  dirons- 
^'  nous  de  celle  des  fcrupuleux ,  qui  (ont  &  idolâtres 
dt  leurs  propres  fentimens ,  &  efclaves  'de  leui^s  * 
propres  opinions ,  qu  ils  demeurent  affermis  &  ar-* 
taches  à  leurs  idées  quelques  remontrances  qu'on 
leur  fdffe  »  ôc  quelques  ailûrances  qu'on  leur  don« 
ne  du  peu  de  fondement  de  leurs  craintes  9  s'tma* 
ginant  toujours  qu'on  lesllate,  qu'on  ne  les  en- 
tend pas  bien  ;  ou  qu'ils  ne  s'expliquent  pas  alTcz. 

Fâcheufc  maladie  ,  &  femblable  à  celle  que 
l'on  apelie  jaloulle  >  à  laquelle  toutes  chofes  fer- 
vent d'entretien  »  &  fort,  peu  de  réméde.  Diea 
vous  préferve  de  ce  fâcheux  mal  ;  q\ît  )'ai  coutu- 
me d'appeller  la  fièvre  quarte,  ou  les  pâles  cou- 
leurs de  l'efprit.    *  ... 


CHAPITRE   XXI.  . 
'     D'un  Criminel  qui  défeÇpemt  de  fou  falut. 

NO  t  R É  Bienheureux  fut  invité  d'aller  voie 
dans  ia  prifon  un  pauvre  criminel  cpndam-' 

né  à  la  mon  ,  Se  que  l'on  ne  pouvoir  déterminer 
à  fe  confeffer  y  croyant  que  l'enfer  étoit  fon  uni- 
que reffource  ,  à  caufe  de  la  noirceur  des  çrimcs 
4u  il  avoit  commis; 
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Partie  UL  Chapitre  XXX  iif 
Le  Bienheureux  le  trouva,  dans  cette  réfoludoa 
de  (buftiir  le  fuplice,  ôc  de-là  paflTer  en  enfer  9 

difanr  qu'il  etoit  la  proyc  du  diable  ,  &c  une  vic- 
time de  Tenfer.  N'aitnez- vous  pas  mieux  ,  lui  dic- 
il  s.  mon  frère,  êire  la  ptove  de  Dieu  ,  ik  la  vîc-  "  \ 
time  de  la  Croix  de  Je(us*Chrift  ^  En  doutez* 
vous  ,  dit  le  criminel ,  mais  Dieu  a  bien  aflfairc 
d'une  voirie  de  d'une  hoflie  fi  abominable. 

O  Dieu  5  die  le  Bienheureux  eu  ion  cœur ,  teC- 
Ibuvenez  -vous  de  vos  anciennes  mifericordes ,  &  jMWff-  la. 
de  la  promede  que  vous  avez  faire  de  n'éctindre  ^^-^ 
point  la  mèche  qui  fume  encore  ^  &  de  n'achever  Vi,  "  ' 
point  de  bnfcr  le  rofeau  «(Té  y  vous  qui  ne  vou- 
lez point  la  mort  du  pécheur ,  mais  plutôt  fa  con«     ,  ' 
vernon  &  fa  vie  ;  rendez  ces  derniers  momens  heu- 
reux à  cette  pauvre  ame. 

En  tout  cas  ,  lui  dic-il ,  n'aimcz-vous  pas  mieux 
vous  abandonner  à  Dieu  qu'au  Démon  ?  Qui  en 
doute  9  die  l'autre  »  mais  il  a  bien  affaire  d'un 
homme  comme  moi. 

C'eft  pour  les  hommes  faits  comme  vous,  re-  , 
prit  le  Bienheureux  ,  que  le  Pere  Eternel  a  envoyé 
ion  Fils  au  monde  ,  &c  pour  de  pires  encore  ,  tels 
que  Judas  &  ceux  qui  le  crucifièrent  ;  car  Jefus-  ^i/ie.  9.  ^ 
Chrift  eft  venu  (kuvec  les  pécheurs  ^  &  non'  1^ 
juftes. 

M'afTurez-vous  ,  dit  le  criminel ,  qu'il  n'y  a 
point  d'éffrouterie  de  ma  part.d'avoir  recours  à  fa  , 
miférîcorde^ 

Ce  feroit  une  grande  éfFrontei ie ,  reprit  le  Bîen« 
heureux  ,  de  penfer  que  fa  mifëricorde  ne  fiit  pas 
inhnie,  &c  au-deffus  non-feulement  de  tous  les  pé- 
chés faifableS)  mais  imaginables,  &  que  fa  ré-jj^,^^ 
demptîon  ne  fut  pas  fi, abondante  ,  qu'elle  pût  fai* 
re  furaborider  la  grâce  où  le  péché  a  abondé ,  «f^f S**-'  • 
ouile  un  déluge  de  maux.  Au  contua^e  ,  Ta  a)i(e« 
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.  JiMè.t.  ricorde  qui  eft  au-delTus  de  routes  Tes  œuvres  >  & 
qui  s'élève  toujours  au-dellus  de  fa  juftice  ,  fe  ré- 
EaufTe  d'autant  plus  que  le  cas  de  nos  péchés  eft 
gros  >  le  trône  dé^ (à  miléncorde  ayant  notre  mifère 
pour  piea  d'eftal. 

Par  de  fcmblables  difcours  fondés  fur  les  princi- 
pes de  la  foi ,  qui  n'étoit  pas  tout-à  fait  étenite  en 
.  'Cette  ame  »  il  ralluma  fon  e(pérance  qui  écoit  toti* 
te  amortie ,  &  le  porta  à  ce  point  de  réfignattoii 
de  s'abandonner  tout  à- fait  entre  les  mains  de 
Dieu  à  la  more  >  à  la  vie  temporelle  Se  écerntrlle  ;  • 
afin  qu'il  Bt  de  lui  au  tems  &  en  l'éternité  félon 
fon  bon  plaifîr. 

/  Mais  il  me  damnera  >  difoit  cet  homme  >  car 

il  eft  jurte. 

Mais  il  vous  pardonnera  ,  difoit  notre  Bien- 
heureux ,  fi  vous  lui  criez  merci  :  car  il  eft  mifé- 
rieordieux  ,  &  a  promis  le  pardon  à  quiconque  le 
'  demandera  avec  un  cœur  contrit  6c  humilié.  ; 
j?Mii.  p.     Or  bien  ,  die  le  patient ,  qu'il  me  damne  ,  s'il 
a»^        lui  plaît ,  je  fuis  à  lui ,  ne  peut-il  pas  faire  de  moi 

ce  que  le  Potier  fait  de  fon  argile. 
j>y:  ut.      Maïs  plutôt ,  difoit  le  Bienheureux ,  dites  jjvcc 
David  ,  je  fuis  à  vous  ,  Seigneur  ,  fauvez-moi. 
Enfin  il  le  léduifu  à  fe  confelTer  avec  une  gran-  * 
•    de  répentance  &  contrition ,  &  mourut  conftam- 
ment  avec  un  grand  fentiment  de  (es  fautes  dans 
un  profond  abandon  è  la  très-  fafinte  volonté  de 
Dieu.  Les  dernières  paroles  que  le  Bienheureux 
lui  fit  prononcer  ,  furent  :  O  Jcfus ,  je  me  donne 
.  Se  abandonne  entièrement  à  vous. 

*  A  ce  propos  je  vous  dirai  que  j'ai  fouvent  oiiî 
'  dire  à  notre  Bienheureux  ,  qu'il  étoit  impolEblc 
à  Dieu  Tout  puiflant  de  perdre  éternellement  une 
ame,  laquelle  e»^  forrant  de  Ion  corps,  avoic  fa 
volonté  foumife  à  la  volonté  divine* 
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Aulli  quand  il  affiftoic  un  malade  qat  tiroir  à  la 

fin  ,  il  Faifoic  tous  fcs  efforts  poar  le  déterminer  à 
fbumetrrc  entiéremenc  fa  volonté  à  celle  de  Dieu  , 
Se  ne  lui  parloir  prefque  d'autre  chofe.  Son  graùd 
mat  étoit  :  ô  DÏeo  »  votre  Tolônié  ^  &  encore  ^ 
otii  Pere  >  pui(quc  vous  le  trouvez  bon  ainfi  :  6  m^u, 
mon  Seigr  eur ,  que  ma  volonté  ne  foit  point  fai-  ^ 
ce  p  mais  la  vôtre.  ^ 


il. 


CHAPITRE  XXJI. 

jQue  rien  ne  nous  arrive  que  par  U  volonté  (U  ' 

Dieu. 

C*  E  T  o  1  T  fa  coutume  de  regarder  ,  &  de 
faire  regarder  cuus  les  évcnemens  dans  la 
très  (aime  volonté  de  Dieu.  • 

Rien  ne  nous  arrive  difoîr-il  ^  hormis  le  pé- 
ché ,  qiie  pat  la  volonté  de  Diea  y  fqit  bien ,  (oit 
mal.  Bien ,  car  Dieu  étant  la  fource  de  cour  bien , 
rout  don  précieux  &  tout  don  parfait  dcfcend  «• 
d'en  haut  du  Pere  des  lumiéresr  Mal ,  car  il  n'y'J^ 
a  point  de^  mal  en  la  cité  que  1^  Seigneur  n'ait  .  ^ 
Ikit  i  ce  cffxi  sVntend  de  œlai  de  peine  ,  d'autant 
que  Diea  ne  peat-  vouloir  le  péché  y  encore  qu'il 
le  permette    laillanc  agir  la  volonté  humaine  ,  » 
ièlon  la  liberté  naturelle  qu'il  Itii  a  donnée. 

Ajoutez  que  le  pédié ,  à  proprement  parler  »  ne. 
peot  pas  étre^  dit  nons  arriver  »  que  parce  que  ce 
qui  nous  arrive  nous  vient  de  dehors  ,  &  que  le 
péché  au  contraire  vient  du  dedans ,  &  fort  de  ^ 
nos  cœurs,  comme  dit  la  fainrç  parole.  O  quel a/4<^, if. 
bonheur  pour  nous ,  G  nous  étions  accoutumés  à  pj-; , 
recevoir  toutes  choTesde  la  main  paternelle  de  ce- 16. 
-  kùquf  en  l'ouvrant  remplit  tour  es  qui  cft  animé  fj^*'**" 
de  fa  bénédiûion.  Qiie  d'onâion  adouciroic  nos 
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ii8   l'EsçrjT' «E'S.  François  de  Sales,' 
peines  9  &  que  de,  miel  hous  tirerions  de  la  pierre,' 
&  que  d^huile  des  plus  durs  rochers.  Que  de  mo- 
dération nous  accompagneroîc  dans  la  profperité  , 
puifquc  Dieu  ne  nous  envoyé  l'advei  ficé  &  la  prof- 
,  pericé  que  pour  en  cirer  fa  gloire  &  notre  (alur. 
Penfons  bien  àiçetce  vérité  %  &  ne  regardons  que 
Dieu  dans  tous  les  évenemens  ,  ni  tcius  les  évene- 
mens  qu'en  Djcu  ,  afin  qu'en  toutes  choies  foie 
honoré  Dieu ,  le  Pere  de  Noue-Seigneur  Jerus- 
t.  Cor.  r4.  Chrift  >  qui  nous  confble  dans  tous  nos  o^aux  > 
t^cnr.  10.     q^jj  ^^yj  f^jç  jjj^^j,  avantage  &  profit  de  toutes 

nos  cribuiacions. 


CHAPITRE  XXIIL 

l* honneur  que  chacun  rendoit  a  la  vertu  de  notre 
,  Bienheureux  ^  &  en  particulier  M.  de 
.   Lefdigider0is*  . 

♦ 

SA  vertu  étott .  û  généralement  reconnue  tant 
des  Catholiques  que  des  Protcftans ,  qu'elle 
ccoit  dans  une  approbation  univerfelle. 

L'année  qu'il  prêcha  l'Avçnt  ôc  le  Carême  à 
Grenoble  »  M,  de  Lefdiguieres ,  qui  y  écoic  Lieu- 
tenant de  Roi ,  &  Maréchal  de  France  i  Q'étoiç 
pas  encore  converti  à  l'Eglifè  Catholique.  Il  ne 
laiflfa  pas  de  l'acuciillir  avec  des  careflTes  Se  des  hon- 
^  neurs  extraordinaire^ ,  de  hnviter  fouvem  à  fa 
table  ,  de  le  vi(ïter  en  fa  maifoq  ,  &  même  d'aC- 
(ider  quelque  fois  à  fes  Prédications  ,  eftimant  fa 
dodrine  ,  ^'faifant  beaucoup  de  cas  de  fa  verto. 
'  .  Ceux  de  la  Religion  prétendue  refoimce  entrè- 
rent en  aIlarQ;ie  >  à  cau(e  principal/emenc  des  con** 
ferences  lofjgucsjSc  fecrettes  quUl  avoic  avec  le  S., 
Evlaue.  Il  le  .loiioiï  en  toute  occdfiop  >  l'apelloit; 

toujours 
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toâjoors  MoDfieur  de  Genève  ,  &  avoic  pour  lui 

des  déférences  donc  chacun  étoit  étonné. 

Quelques  bruits  Sc  quelques  menaces  d'excom- 
municaiion  que  hûcnt  les  Miniftres  pour  eppêchec 
ceux  de  ieur  parti ,  d'à  (Ti (1er  anx  Prédications  du 
S.  Evêque  9  delquelles  il»  (brtoient  avec  beaucoup 
d'édification  ,  ils ji'en  purent  venir  à  bout.  Ils  tin- 
rent même  des  confiftoires  pour  examiner  les  mo- 
yens de  faire  des  recnontrances  à  M.  de  Lefdiguie- 
res  fur  le  trop  grand  honneur  qu'il  déferoic  à  l'E- 
vêque  d'AnnelTy  3  (  car  c'eft  ainfi  qu'ils  l'apel* 
loient  à  caufe  de  la  ville  de  fa  réfiJence  ,  )  de  la 
trop  grande  familiarité  qu'il  avoir  avec  lui  ,  dc  de 
ce  qu'il  aililloit  à  fes  (ermons>  au  fcandale  de  tous 
les  Proceftans.  Ils  députèrent  enfoire  à  M;  de  LeC- 
diguieres  quelques  Notables  du  parti  pour  lut  faite 

la  correcliion  fraternelle. 

Ce  Seigneur  étant  averti  au(Iî-iôt  de  leur  déli- 
bération 9  leur  fit  dire  que  s'ils  demanddient  à  le 
viûter  pour  lui  communiquer  quelque  affaire  »  il 
les  recevroic  de  bon  cœur  ;  mais  que  s'ils  penfbienc 
lui  faire  des  remontrances  confiftoriales ,  ils  fe 
pouvoient  adurer  qu'étant  entrés  par  la  porte  >  ils 
ibrtiroient  par  la  fenêtre. 

Voyant  ce  moyen  inutile  ,  ils  s'avi(èrenc  d'on 
autre  expédient  ^  qui  fur  de  lui  faire  parler  par  un 
des  principaux  Seigneurs  de  la  Province  qui  étoic 
de  leur  créance  ^  lequel  fe  chargeant  de  la  com-^v 
miffion  ,  prit  occafion  de  repréfcnter  en  particit* 
lier  à .  M.  ûc  Lefdiguieres  ce  que  Meffieurs  les 
Confîftortaux  n'avoîent  ofé  faire  >  crainte  de  foti 
indignation. 

M.  de  Lefdiguieres  lui  répondit  >  dites  à  ces 
Meflîeurs ,  que  j*aî  alTez  d'âge  pour  fçavoîr  com- 
'  ment  il  faut  vivre  dan$  le  monde.  J'ai  été  Gatho« 
lique  Romain  jufqu'à  trente  ans  ^  je  fçai  de  quella 
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force  les  CacboUques  Romains  traitent  leurs  Ev|« 
ques  9  (k  de  quelle  façon  les  Evêques  (ont  traités 

par  les  Rois  &  les  Princes.  Nous  lommes  dans  un 
état  où  ils  lienneiif  un  autre  rang  que  nosMiniftres, 
qui  tout  au  plus  ne  lont  parmi  r.ous  que  comnie 
Curés  puifqu'ils  ont  rejetté  la  dignité  Epifcopale, 
quoique  bien  fondée  en  l'Ecriture  >&  je  crois 
qu'ils  ne  font  pas  à  s'en  repentir.  * 

Dites  à  un  tel  (  c  ctoit  un  Miniftre  de  petite 
nailTance  qui  avoic  été  ion  domeftique  ,  &  que  Ca 
faveur  avoit  fait  mettre  au  rang  de  ceux  qui  gou* 
vernoient  l'Ëglt(ê  Prétendue  reformée  de  Greni»* 
ble  )  que  quand  je  verrai  des  fils  &  des  frcres  de 
Roi  ôc  des  Princes  fouverains  fe  faire  Miniftres  , 
comme  j'e»  vois  d'Evêques  ,  d'Archevêques  &  de 
Cardinaux  »  je  verrai  quel  honneur  je  leur  rendrai. 

Pour  ce  qui  regarde  M.  de  Genève  ,  fi  j  étois 
auflî-bien  M.  de  Genève  que  lui ,  ôc  Prince  (bu- 
verain  de  cette  ville  là  comme  lui  j  je  m'y  ferois 
bien  obéïr  ,  &  y  reconnoîcre  ma  principautés  Je 
fçai  quels  font  Tes  droits  &  (es  titres  mieux  qu'ua 
tel  ,  ni  que  pas  on  de  (es  collègues  8c  ailiftans^ 
c'eft  à  moi  à  leur  faire  la  leçon  là-dclfus  ,  6c  à  eux 
de  fe  taice  s'ils  font  fages.  Ils  font  trop  petits  corn* 

rignons»  &  trop  jeunes  pour  apprendre  à  vivre 
un  homme  de  mon  âge  &.de  ma  qualité. 
Depuis  il  redoubla  les  honneurs  &  les  eareflès^ 
au  bon  Evêque  ,  à  rétonnement  de  nos  Prétendus 
Reformés  feulement,  &  il  reçût  des  communica»* 
dons  de  ce  S.  PréUt  9  &  de  fi  bonn^  impreffions 
de  notre  Religion  »  que  cela  feciiira  beaucoup  & 
converfion  ,  quand  il  fut  apellé  à  la  charge  de 
Connétable  ,  en  laquelle  il  td  mort  fort  bon  Ca- 
thodique >  &  a  £ai(  une  très-heuceufe  ân. 
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CHAPITRE  XXIV. 
D/pr  du  Ciel  âms  m  homme  itt  eemmmt, 

LE  Btenheareux  ëtam  à  la  vifîte de  (on  Dîo. 
cèfe  ,  fut  averti  qu'un  bon  Payfan  m^adc  , 
eue  déûré  recevoii:  fa  Béoédiâion  avant  que  de 
mourir. 

Le  Bienheureux  qui  (c  donnoic  à  tous  ceux  qui 

le  deniandoîcnt ,  y  alla ,  &  trouva  ce  bon  Payfan  . 
aux  portes  de  la  mort ,  mais  avec  un  jugement 
fort  fain.  Ravi  d'aife  de  voir  avant  que  de  mourir 
^  fbn  S.  Evêque  >  il  lui  die ,  Monfcigneur ,  je  bénis 
Dieu  de  pouvoir  avant  que  de  fermer  les  yeux  » 
recevoir  votre  fainte  bénédiftion.  Il  demande  à 
fe  confefTer  ,  chacun  fe  rerire  ,  &  après  cette  re- 
conciliation ,  fe  voyant  fèul  avec  le  bon  Pr^élac  » 
il  lui  die  9  Monleigneur ,  mourrai*  je  ? 

Le  Bienheureux  eftimam  que  la  frayeur  le  faf- 
fît  >  pour  le  ralfurer  un  peu  lui  dit  ,*  j'en  ai  vu  re-  *' 
venir  de  plus  loin,  &  ajouta  qu'il  falloit  miÊttre 
^ttce  fa  confiance  en  Dieu  »  qui  écoic  le  maicre  do 
notre  vie  6c  de  notre  mort. 

Mon(èigneur  ,  lui  die  le  bon  Pay(àti  ^  mais 
mourrai-je  à  votre  avis  ? 

Mon  fils ,  lui  dit  le  bon  Pafteur  ,  un  Médecin 
yépondroit  à  cela  mieux  que  moi  :  ce  que  je  vous 
puis  dire ,  eft  que  je  vois  votre  ame  en  fort  bot»- 
ne  affiéte  ,  &  que  poflible  vous  feriez  apellé  en 
un  autre  tems  auquel  vous  n'auriez  pas  tant  de 
difpofition  à  partir.  Ce  que  vous  fçauriez  faire  de 
snieux ,  eft  en  quittant  le  (bin ,  &  le  défit  de  vi« 
vre  »  de  vous  abandonner  totalement  au  (bi n  de 
la  Providence  &  de  la  miféiicorde  de  Dieu  ,  afin 
qu'il  faHè  de  vous  fçloa  fon  bon  plaifir ,  &  fon 
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bon  plaifir  fera  fans  douce  toujours  voue  mieux* 
O  Monfeignear»  reprit  ,  le  bon  Payfàn  ,  ce  n'cft 
pas  de  craÎDte  de  moarir ,  que  je  vous  demande 
ceci ,  mais  c'efl  pluiôc  de  peur  de  ne  pas  mourir  ; 
car  j  ai  de  la  peine  à  me  refoudre  à  revenir  de 
CCCCe^aladie. 

Le  Bienheureux  fe  trouva  fort  furpris  de  ce 
langage,  fçacbant  bien  que  le  défir  de  mourir  ne 
tonnbe  ordinairement  que  dans  des  ames  extrê- 
mement parfaites  ,  ou  en  des  imparfaites  ,  &  qui 
panchenc  quaii  vers  le  defclpoir ,  ou  du  moins 
qui  (ont  dans  une  profonde  mélancolie.  «  Il  lui 
demanda  donc  s^il  avoir  quelque  regret  de  vivre, 
&  d'oLi  lui  procéJoit  ce  dégoût  de  la  vic^  de  la- 
quelle Tamour  eft  fi  naturel. 

Monfeignear  ,  dit  le  boa  homme»  c'eft  Ci  peu 
de  choie  que  ce  monde  ,  que  je  ne  (çai  comment 
tant  de  gens  Itaiment  ;Scû  Dieu  n'avoit  comman* 
dé  de  demeurer  jufqu*à  ce  qu'il  nous  en  retire  i 
il  y  a  long-cems  que  je  n'y  (crois  plus. 

Le  Bienheureux  s'imaginant  que  cet  homme  fut 


rer  la  vie  &  fouhaiter  la  mort  avec  tantd'inftance, 

lui  demanda  s'il  avoir  des  incommodités  lecreues 
on  en  fon  corps  ou  en  fes  biens. 

Nullement ,  dît-il  >  j'ai  mené  une  vie  fort  faîne 
}ufqu'à  l'âge  où  vous  me  voyez  »  qui  efl  feptuage- 
nairc*  De  bien  ,  je  n'en  ai  que  trop.  Je  ne  fçai  ce 
que  c'efl:  que  pauvreté  ,  par  la  grâce  de  Dieu. 

Le  Bienheureux  lui  demanda  encore  s'il  n'avoir 
point  quelque  mécontentement  de  Ik  femme ,  ou 
ae  fes  enfans. 

Tous  les  contentemens  qui  Ce  peuvent  ibuhai« 
ter  5  reprit  il ,  jamais  ils  ne  m*onc  caufé  la  moin- 
dre fâcherie  ;  Se  fi  j'avois  peine  à  quitter  ce  mou* 
de  ^  ce  fcroit  à  caufe  qu'il  faut  s'en  fep arec. 
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Le  Bienheureux  ne  pouvant  deviner  d'où  tut 
venoit  ce  dégoût  de  la  vie ,  lui  dit  »  d'où  vous 

'vient  donc  ,  mon  frère  ,  ce  défir  de  la  mort. 

Monfeigneur  ^  répondit-il ,  c'tft  que  dans  les 
prédications  ,  j'ai  toujours  ciii  faire  tant  de  cas  de 
raatre  vie ,  &  des  joyes  du  Paradis  »  qu'il  me 
(emble  que  ce  monde  ici  eft  un  cachot^  dcune 
'vraye  prifon. 

Alors  parlant  de  l'abondance  de  fon  cœur  fur 
un  fi  agréable  fujec  ^  il  lui  en  die  tant  de  oicrveiU 
les  que  le  bienheureux  Evèque  en  étoic  ravi  »  tC 
tour  baigné  de  larmes  detendrefle,  voyant  bien 
qu'il  avoit  été  enfcigné  de  Dieu  même  là  deflus  , 
éc  que  la  chair  &c  le  fang  ne  lui  avoienc  poini  re* 
velé  ces  chofes»  mais  l'e(prit  divin. 

Defcendant  de  ees  hautes  &  céleftes  fpecula* 
tions ,  il  dépeignit  les  bafTeflfes  des  plus  éminente» 
grandeurs  >  des  plus  (bmptueufes  richeflès ,  &  des 
plus  exquifes  délices  du  monde  >  de  manière  qu  il 
en  imprima  un  nouveau  dégoût  dans  l'ame  de 
notre  Bienheureux. 

Ce  que  fit  le  S.  Evêque  fut  d'acquielcer  aux  fen- 
limens  de  ce  bon  homme  ;  mais  pour  le  retirer  des 
extrémités  où  il  s'emportoit  ^  il  lui  fit  faire  plu- 
fleurs  aâcs  de  refignation  j  &  d'inditFerchce  dé 
vivre  ou  de  mourir  ,  à  l'imitation  de  faint  Paul  6c 
de  faint  Martin  ,  &  de  là  à  peu  d'heures  après 
avoir  reçu  l'onftion  dernière  des  mains  du  faint 
Ëvêque  >  il  expira  doucement  fans  fe  plaindre 
d'aucune  douleur  ,  &  demeura  plus  beaù  moffC  t 
qu'il  n'avotc  été  durant  (â  vie. 
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CHAPITRE   XXV.  '  ' 

(    '  Onnc  fçduroii  trop  vuider  [on  cœur  des  defirs  de  ta 

terre. 

IL  y  a  des àéùrs  terreftres  »  &  des défirs celeC» 
ces.  De  ces  derniers  on  n'en  fçauroit  trop  avoir; 
ce  font  autant  d'aîlcs  qui  nous  élèvent  à  Dieu  ,  ce  . 
pfil^  sr«  ^^^^^     colombe  que  le  Prophète  deman* 

4*  '  doit  à  Dieu  pour  voler  dans  le  vrai  rrpos.  Pour 
les  autres  qui  ne  regardent  que  les  biens  palTagers 
&  caducs  &  qui  nous  lient  à  la  terre  ,  on  ne  fçau- 
roit en  avoir  trop  peu.  $•  Auguftin  les  apelle  la 
gluë  des  ailes  rpirituclles. 

,Ceft  de  cette  efpèce  de  défirs  dont  notre  Bien* 
hetrreux  étoît  fort  vuide.  Voîci  comme  îl  en  par- 
5,  loit.  Je  veux  fort  peu  de  chofcs  ,  &  ce  que  je 
3,  veux  je  le  veux  fort  peu.  Je  n'ai  prcfque  point 
de  défirs»  &  fi  j'étois  à  renaître ,  je  ne  voudroîs 
point  en  avoir  do  tout. 

Et  à  dire  le  vrai ,  la  terre  eft  bien  peu  de  chofe , 
ou  pour  mieux  parler  n'cft  lien  ,  à  qui  afpire  au 
Ciel  i  &  le  cems  n'cBL  qu'une  ombre  ,  à  qui  tend 
à  rétemicé« 


CHAPITRE  XXVL 
Des  fcrufîdes  d*tm,  homme  riche  &  tris-amonîtr. 

AU  voyage  qu'il  fit  à  Paris  en  l'année  i6i9, 
fe  préfenta  à  lui  un  perlonnage  fo|:c  accom- 
modé des  biens  de  la  fortune  ,  mais  encore  plus 
lidbe  ea  pieté  A:  en  miféricorde  envers  les  pauvres;  • 
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Ce  bon  peiTonnage  lui  demanda  s'il  pouvoir 
fe  (kuver  avec  coûtes  fes  richeiles^  &  lui  témoigna 
être  en  grande  crainte  de  ne  pouvoir  >  avec  (es 
grands  biens ,  faire  (on  (àiar. 

Le  Bienheureux  lui  defmanda  d'oii  lui  venoic 
cette  crainte. 

Il  répondit  de  ce  que  je  fuis  trop  riche  ,  Se 
vous  fça^ez  que  l'Evangile  met  à  un  tel  degré  dç 
difficulté  je  (alut  du  riche  ,  qu'il  lemble  être  do 
,    tout  impoffible.  ' 

Le  Bienheureux  ne  pouvant  former  fur  cette' 
reponfe  aucun  jugement  :  lui  demanda  >  s'il  avoic 
^du  bien  mal  acquis. 

Nullement ,  dit-il  ;  mes  pères  qui  ëtoient  très» 
gens  de  bien  ne  m'ont  rien  laide  de  cette  nature  ; 
&  ce  que  j'ai  de  plus  a  été  amafié  de  mon  épar- 
'gne  iéc  dç  mon  jufte  travail.  Dieu  me  ptefervc 
d'avoir  du  bien  d'aucriii  »  ma  confcience  ne  mo 
reproche  rien  de  ce  cètiAit. 
\  Quoi  donc  ,  lui  dit  ce  S.  Prélat,  faites  -  vous 
un  mauvais  ufage  de  ces  richedes. 

Je  m'entretiens»  répondis- il  »  (èlon  ma  qualité», 
mais  je  crains  de  ne  pas  ailèz  donner  au^  pau- 
vres >  8c  vous  (^vez  que  nous  ferons  un  joiir  ju- . 
gés  là-defTus. 

Avez  vous  des  enfans  >  lui  dit  notre  BienlKU-> 
rcux  ^  .'  '  ' 

Oiti  >  répondit^^il ,  mais  ils  (ont  tous  bien  pour* 
X&s  y  6c  fc  peuvent  aifèment  padèr  de  moi. 

Vraiment  ,  reprit  le  Bienheureux  ,  je  ne  fçaîs 
d'où  vous  peuvent  venir  ces  fctupules.  Vous  êtes 
le  premier  que  j'ai  rencontré  qui  (è  plaigne  de 
^  l'abondance  de  Tes  biens  »  la  plâpart  n'en  ont  ja-  ' 
mais  allez. 

Il  lui  fut  fort  aîfé  de  remettre  ce  bon  perfonna- 
ge  en  paix ,  trouvant  en.  lui  beaucoup  de  docilité 
à  fiiivre  Tes  avis.  ^  liv 
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Et  depuis  il  me  die  qu'il  avoic  apris  que  ce  bon 
Monfîeur  avoir  eu  autrefois  de  .grands  emplois  v 

donc  il  s'étoic  fore  dignement  acquitté  ,  &  qu'il  les 
avoic  tous  quittés ,  pour  ne  vaquer  qu'aux  exerci- 
ces de  pieté  &  de  miféricorde  ,  ne  bougeam  des 
Eglifes  ou  des  Hôpitaux  »  ou  des  maifoos  des  pau- 
vres honteux  ,  donc  il  foulageoît  les  néceflités 
avec  tant  de  largdîès  ,  qu'il  empbyoic  plus  de  la 
moitié  de  fon  revenu  à  leur  foulagcment.  Que  par 
fon  Teftament ,  outre  quantité  de  legs  pieux  ,  il 
avoir  fait  Jefus-Chrift  fon  premier  héritier  >  doii« 
nant  à  l'Hôtel  Dieu  une  portion  égale  à  celle  de 
^  \  fes  enfans ,  &  qu'enfin  il  avoic  couronné  une  tel- 
le vie  par  une  beureufe  ân. 


CHAPITRE  XXVIL 
'  Z>«  U  reformation  dt  l'intérieur. 

IL  avoic  coûtume  de  dire  que  la  grâce  ,  pont  , 
l'ordinaire  imitoit  la  nature  ,  &  non  l*art ,  qui 
ne  travaille  qu'à  l'extérieur  ,  comme  il  fe  voie  en 
la  peinture  ,  &  en  la  fculpture  ^  au  lieu  que  la  na- 
ture commence  Ces  ouvrages  par  I  intérieur  >  d'où 
vient  que  l'on  dit*  que  le  cœdr  eft  le  premier  vi- 
vant ,  &  le  dernier  mourant. 

Quand  il  vouloic  porter  les  ames  à  la  vie  Chré- 
tienne, &  leur  faire  quitter  la  vie  du  monde  y  U  ne 
leur  parloir  point^de  l'extérieur  ,  ni  des  cheveux  » 
ni  des  habits ,  ni  de  femblables  chofes  ;  il  ne  par- 
'  loit  qu'au  cœur  Se  du  cœur  ,  fçHchanc  ,  que  ce 
donjon  gagne  ?  le  refte  ne  tient  plus.  Qiiand  le 
feu  eft  daus  une  maiibn  >  difoit  tl voyez  -  vous 
comme  l'on  jette  tous  les  meubles  par  les  fenêtres. 
Quand  le  vrai  amour  de  Dieu  poflcdc  uuxoear^ 
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tout  ce  qui  n'eft  poim  de  Dieu  >  nous  femble  fore 
peu  de  chofe.- 

Quelqu'un  di(ant  un  }our  au  Bienheureux  qu'on 

écoïc  (uipris  qu'une  peiTonne  de  gr^Hiidc  qualité  , 
&  de  grande  devocion  qui  écoic  fuus  la  conduite  , 
n'avoir  pas  quitté  feulemenc  les  pendans  d'oreille. 
Il  répondit  :  Je  vous  aflure  que  je  ne  fçai  pas 
feulement  fi  elle  a  de#oreilles  ,  car  clic  ne  fe  pré- 
fènte  à  la  pénitence  que  la  tête  couverte  d'une 
coëiFe  ou  d'une  écharpe  fi  grande  »  que  je  ne  fçai 
comme  elle  eft  mife,  £c  puis  je  crois  que  la  fainre 
femme  Rebecca,  qui  étoic  bien  auflî  vertueu(èi7#ff.  a4» 
qu'elle,  ne  perdit  rien  de  fa  fainteté  pour  porter  ^ 
les  pendans  d'QL'cillcs^  qu'Èliezer  lui  donna  de  la 
parc  dlfaac. 

Cette  même  Dame  s'écant  avifée  de  faire  mertre 
^  des  diamans  fur  une  croix  d'or  qu'elle  portoir,  on 
vint  encore  accufer  cela  de  vanité  au  S.  Evéquc,  le- 
quel répondit ,  que  ce  que  Ton  reprenoic  de  va* 
nicé  écoic  ce  qui  Tédifioit  davantage. Heias  1  dit-il  : 
)e  youdrois  que  toutes  les  croix  du  monde  fudènc 
couvertes  de  diamans ,  &  de  toutes  les  pierres 
précieufes  ;  n'eft-ce  pas  faire  fervir  au  Tabernacle 
les  dépouilles  des  Egyptiens  ,  &  fe  glorifier  en  la 
Croix  de  Jefus-Chrid }  A  quel  meilleur  ufage  fçau*  * 
roit  elle  employer  fes  joyaux  qu'à  pmer  l'étendarc 
de  notre  Rédemption. 

CHAPITRE  XXVIII. 
Beau  mt  de  Taukte. 

IL  eftimoît  beaucoup  ce  beau  mot  que  Taulere 
avoir  apris  de  ce  bon  Villageois  que  Dieu  lui 
avoic  donné  pour  Maure  en  la  vie  fpirituelle. 

Quand  on  lui  deœandoic  où  il  avoic  trouvé 
Dieu. 
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Là  y  difoic  il ,  où  }e  me  fois  iaiflTé  moi  m£mc  ;  8d 
„  où  je  me  fuis  trouvé  moi-même  ^  c'eft-là  où  j'ai 

,y  perdu  Dieu. 

\  Cela  revient  à  ces  deux  Cités  contraires  ,  Baby« 
Ipne  &  Jerufalcm  ,*  l'amour  de  i^ous-mêmcs  par 
préférence  à  Dieu ,  &  i'amoor  de  Dieu  par  préfe« 
i«cncc  à  nous-mêmes.  Le  premier  de  ces  amours  a 
bâti  la  première  Cité,  qui  s'ctend  jufqu'à  la  haine 
de  Dieu  ,  ôc  le  iecond  a  bâci  ia  fecoinle  q^ui  $'é^ 
tend  jufqu'à  la  haine  dé  nou^-mêmes. 

Si  le  péché  n'eft  ancre  chofe  qu'une  averfion  du 
.*  *      Créateur  ,  &:  une  converfion  vers  la  créature  ,  qui 
ne  voit  que  la  grâce  en  nous  changeaiu ,  ne  faic 
M^tt.  6.  que  nous  détourner  de  la  ciéature  ,  pour  nousfai* 
te  rerourtier  vers  le  Créateur.  C'eft  cequenoqs 
enfèigne  le  Saint<^Erprir ,  lorfquil  nous  die  que  nul 
ne  peut  fcrvir  deux  Maîtres    Dieu  5c  les  richcf» 
fes  y  &c  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'accord  entre  la  lu- 
.  miére  ôc  les  ténèbres  ,  entre  Jefus^Chrift^  Bl  liaL 
Mourir  à  foi  &  à  Tes  paflions  pour  vivre  à  Jefus* 
Chtift,  c'eft  la  vraye  vie  du  Chrétien ,  mais  mourir 
à  Jcfus-Chrift  pour  vivre  à  foi  &  à  fes  pallions  , 
Rom,  I.  c  ell  le  chemin  de  la  mort  éternelle  :  Si  vous  vi- 
vez  (clon  la  chair,  die  le  Saint  Apôtre,  vous  mour- 
fcz;  mais  fi  vous  faites  mourir  par.  l'cfprit  lea 
oeuvres  de  la  chair  ,  vous  vivrez. 

CHAPITRE  XXIX, 

Dçs  fecheràjfes  de  l'Oraifon. 

QU  A  N  D  quelque  Sœur  fe  phignoit  à  lui  de 
fes  defolations  intérieures ,  &  de  fes  aridi- 
tés en  l'exercice  de  l'Oraifon ,  au  lieu  de  ia  confo- 
'    kr^  il  lui  difoit  :  Pour  moi,  j'ai  toujours  plu$  efti* 

» 

> 

» 
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mé  les  cônficures  feches  que  les  liquides  ;  ôc  il  ra-* 
^  portoic  ce  mot  de  David.  Dans  cette  terre  déferre  W^^* 
càje  me  trouve  ^  &  pu  il  n'y  a  ni  chemin  ni  eau  »  je 
me  fuis  fréfenté devant  vous  comme  dans  votre  fanc^ 
tu  aire  y  pour  contempler  votre  puijfance  &  votre 
gloire.  La  Manne ,  ce  pain  des  Anges  ,  cette  vian« 
de  celefte  ,  écost  un  petit  grain  afkz  fec ,  quand 
le  peuple  la  voulue  échanger  à  de  la  chair ,  nour- 
riture plus  humide  :  Ces  viandes  côtoient  encore  dans  pfalm.  rfi 
leur  bouche ,  lorsque  la  colère  de  Dieu  s'éleva  con* 
tr'eux.  . 

.  Peu  Ce  perfuddenc  cette  vérité ,  qui  eft  néan- 
moins  très  aflurée,  que  l'union  avec  Dieu  d'une  > 

ame  jufle  &  fidelle ,  eft  bien  plus  érroite  &  intime 
dans  les  déreliéfcions  &  abandonnemciis ,  que  dans  jée.  i.  ijl 
les  dévotions  ôc  confolacions  fenfibles.  D'autant 
que  pliis  l'ame  s'amufe  à  la  confolatioo  de  Dieu  , 
moins  elle  s'attache  au  Dieu  de  confolation  :  tout 
de  même  que  les  abeilles  qui  font  !e  plus  de  cire 
font  celles  qui  font  le  moins  de  miel. 

Qui  peut  imaginer  un  plus  grand  abandonne^- 
metir  que  celui  que  fouffirit  le  Sauveur  en  la  Croix,  x 
qui  lui  fit  dire  ,  Mon  Pere  ,  mon  Pere ,  pourquoi  Mat,  27. 
m\tvez.-vous  abandonne^}  Qui  peut  néanmoins  dou-  ^• 
ter  que  ce  Sauveur  ne  fûc  alors  t'è^  uni  à  la  vo- 
lonté de  ion  Pere  ,  union  en  laquelle  confifte  la 
fin  de  toute  confommation  ,  pour  laquelle  il  s'é- 
crie que  tour  eft  confommé  &:  en  cette  confom  jm». 
mation  parfaite  il  remet  foa  ame  entre  les  mains 
de  fon  Pere, 

O  que  bienheureufe  eft  l'ame  qui  eft  fîdele  dans 
les  (èchereflfes  &  abandonnemens  (ènfibles  ;  c'eft- 
là  le  creufet  où  le  pur  or  de  la  charité  eft  parfai- 
tement affiné.  Heureux  celai  qui  foutfre  avec  pa- 
tience cette  épreuve  ,  parce  qu'éta^U  éprouvé  & 
épuré  de  la  forte  »  il  recevra  la  couronne,  que  Diea 
a  promiiê  à  ceux  qu'il  aime  ^  &  qui  l'aiment, 

ê 


/ 
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Chapitr£  Premier» 
\  De  la  Singularité. 

IL  ne  rravailloit  pas  feulement  à  rejeter  ta  fingu- 
laricédes  maifons  Religieufes  j  ce.  qui  en  eft  la 
pefte  i  mais  encore  de  ceux  qui  font  profefEon  de  | 
derocion  dans  le  (lëcle  ,  difant  que  ce  défaut  ren- 
doîr  leur  pieté  noa  kukmenc  odi^fc ,  mais  ri- 
,dicule. 

Il  vouloic  que  l'on  fe  conformât  pour  l'exterieuc 
autant  qu'il  étoit  poflible  »  au  train  de  vie  de  ceûx  ^ 
iféb.  5.  7.  de  la  m^me  profelTîon  ,  (ans  affefter  de  fê  faire 

difccrner  par  aucune  fingularité ,  piopofanr  l'cxcm-  j 
pie  de  notre  Seigneur  ,  lequel  dans  les  jours  de  fa 
vie  mortelle  a  voulu  fe  rendre  femblable  en  meutes 
cho(ês  à  Ces  frères  >  excepté  le  péché. 

Ce  Bienheureux  pratiquoît  lui-même  fort  exac- 
tement cette  leçon  ;  &  pendant  14,  années  que 
j'ai  été  fous  fa  difcipline  ,  &  que  je  m'étudioisà 
remarquer  fes  avions ,  &  jqfqu'à  fes  moindres  1 
geftes  ,>aQâi  bien  que  (es  paroles  9  je  vbus  avotie 
qne  je  n'ai  jamais  aperçu  rien  en  lui  qui  refiètldc 
.   '  .  tant  foit  peu  U  fingularité. 

Il  faut  que  je  vousdife  une  de  mes  rufes.  •  j 

C^andil  me  venoii  voir  en  ma  réfidencc^  Se  j 
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y  paflèr  ion  o£kave  ordinaire? ,  à  quoi  il  ne  man- 
quoil  poini  cous  les  ans  ,  j'avois  faii  à  dedèin  des 
troas  '  en  certains  endroits  »  pour  le  confidctec 
quand  il  étoh  retiré  en  fa  chambre  5  pour  voit 
de  quelle  façon  il  le  compoicoic  en  l'éciulc  ,  en  la 
prière,  en  la  lechirc  ,  en  la  méàitacionj  à  s'alTeoir  » 
à  marcher  >  à  iè  coucher  9  à  le  lever  ,  à  écrire  » 
bref  aux  plus  menues  contenances  ,  dans  lefqueU 
ks  on  Ce  licentte  (bavent  quand  on  eft  (êul. 

Néanmoins  je  ne  l'ai  jamais  remarqué  fe  di(pcn- 
fer  de  la  plus  exacte  loi  de  la  modeftie  9  tel  (èul 
qu'en  compagnie,  tel  en  compagnie  que  feul;  , 
une  égalité  de  maintien  corporel  >  jfemblable  à  ceU 
le  de  fon  cœur. 

•  Etant  feulj  il  croie  aufïî  compofc  qu'en  une  gran- 
de alTcmblée.  S'il  faifoit  quelque  prière  ,  vous  euf- 
(iez  dit  qu'il  étoic  en  la  préience  des  Auges  &c  de 
tous  les  Bienheureux.  Immobile  comme  une  colom-i 
ne,  &  dans  une  contenance  toute  refpeâueufe. 

J'ai  même  pris  garde  ,  le  voyant  (eul ,  s'il  ne 
croiferoic  point  les  jambes  »  ou  s'il  ne  metaoit 
point  les  genoux  l'un  fur  l'autre  ,  s'il  n'appuyerotc 
point  fa  tête  de  (on  coude.  Jamais.  Toujours  une 
gravité  accompagnée  d'une  telle  doucepr  qu'il  * 
rempHifoit  ceux  qui  le  regaidoicnc  d  amour  6c  de 
refpeâ:.  » 

Il  m'a  (buvent  dit  qu'il  falloic  que  notre  coii«  . 
verfation  extetieure  reffemblât  à  l'eau  ,  dont  la 
.  meilleure  eft  la  plus  claire  ,  la  plus  fimplc  &  celle 
qui  a  moins  de  goiir.  Toutefois  quoiqu'il  n'eue 
rien  de  fingulier ,  je  le  trouvois  ii  ûngulier  à  n'a- 
voir point  de  (ingularité,  que  tout  me  Icmbloit  (Tn- 
gulier  en  lui. 

J'ai  toujours  retenu  ce  que  me  dit  un  jour  à 
paris  un  grand  &  pieux  perfonnage  ,  que  rien  ne 

le  faifoic  une  fouvenir  de4a  converfation  de  notre 
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Seigneur  parmi  les  hommes ,  que  la  prélence  Sc 
contenance  Angélique  de  ce  Bienheureux  Prélac  » 
duquel  on  pouvoic  dire  ^  qu'il  écoic  non-feule- 
menc  revécu  »  mais  tout  rempli  de  Jefus-Chrift. 


CHAPITRE  II. 

De  U  chajleté  du  Cœur. 

JE  ne  fçaurois  vous  dire  à  quel  point  d'eftime 
notre  bienheureux  mcuoit  la  chaftecé  du  coBur. 
11  difoic  que  celle  du  corps  n'écoic  que  i'écorce  » 
mais  que  l'autre  étoit  la  moelle  :  qu'en  celle  du 
cœur  écoit  la  racine  de  l'arbre  de  cette  vertu  >  SC 
les  brandies  &  les  feuilles  en  celle  du  corps. 

Il  meccoic  cette  chadeté  du  cœur  dans  le  renon- 
cement à  route  aâèétion  illicite.  S.  Bernard  renoic 
pour  une  œuvre  plus  mirsculeufè  que  de  rcflufcitet 
les  morts ,  de  converler  fouvent  &  avec  familiari- 
té avec  des  pcrfonnes  d'uu  autre  fexe  ,  fans  perdre 
quelque  chofe  de  cette  cbafteté  du  cœur  »  & 
quelque  fois  fans  la  perdre  toute  entière. 

Il  y  a  une  autre  chafteté  du  cœur  ,  qui  confifte 
en  la  pureté  d'intention.  O  que  cette  chafteté  & 
pureté  eft  encore  rate4  car  pour  l'avoir  il  faut  » 
di(bit  notre  Bienheureux  »  ne  voir  que  Dieu  en 
toutes  chofês ,  &  toutes  chofes  qu'en  Dieu.  C'eft 
là  un  petit  rayon  du  Paradis  ^  où  Dieu  e(t  toutes 
chofes  en  tous. 
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CHAPITRE  IIL 

S^n  fmiment  touchant  les  dignit/s  &  U  refdtnte  . 

des  Evéqtfes. 

•  . 

DEux  grands  Papes  y  Clcment  VIII.  &c  Paul 
V.  om  fort  eftimé  notre  Bienheureux  ,  &:  le 
dernier  a  penfé  plulieurs  fois  à  le  faire  Cardinal  9 
dont  le  Bienheureux  fut  averti. 

Un  jour  comme  je  lui  en  parfois  >  il  me  dit: 
mais  en  vérité  à  quoi  peiifcz  vous  que  me  pûc 
fèrvir  cette  qualité  pour  fervir  davanuge  Notre- 
Seigneur  &  (on  Eglife  ?  Rome  qui  feroic  le  lieu  ' 
de  ma  réfidence  >  eft-ce  un  poflie  plus  avantageux 
pour  cela  que  celui  où  Dieu  m'a  mis  >  Y  aurois- je 
plus  de  travail  ,  plus  d'ennemis  à  combattre ,  plus 
d'ame  à  coodoice ,  plus  de  foUicitude ,  plus  d'e- 
:Kercices  de  pieté  ,  plqs  de  vifitcs  »  plus  de  fonc» 
dont^-paftoraies  à  faire  ? 

,  Vousemieriez  >  lui  difois-je  ,  dans  la  foUicitu- 
de de  toutes  les  Eglifes  -,  &  de  la  conduite  d'une 
Eglife  particulière  y  vous  paieriez  à  la  conduite 
de  l'Ëglife  univerièlle  »  conjoîlitemenc  avec  le  Pape 
&  les  Cardinaux.     '  * 

Vous  voyez  néanmoins ,  reprît-il ,  que  les  Car- 
dinaux les  plus  fignalés  en  fçavoir  &  en  pieté  de 
nos  jours  >  quand  ils  font  Evéques  ^  ôc  ont  des 
Diocèfès ,  quittent  la  reddence  de  Rome  »  qui 
n'eft  que  de^droit  Ecclefiaftique  ,  pour  (è  retirer 
en  celle  de  leurs  Bergeries ,  qui  efl:  de  droit  Divin, 
à  raifon  du  Paftora ,  qui  les  oblige  de  veiller  fur 
leurs  troupeaux ,  &  de  conduire  les  ames  qui  leur 
font  commifes. 

A  oe  propos  il  me  raconta  une  chofè  memora- 
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Il  n'y  fiit  pas  (èolemenc  confidevé  des  oiiaiMes»  il 
le  fuc  aufll  du  Pafteur,  qui  écoic  alors  Monfcigneur 
le  Cardinal  de  Rets ,  Prélat  incomparable  en  dou- 
ceur ,  bénignité  >  aifabiliré  »  humanicé  ,  libéralité  , 
inodeftie  »  modération  »  toutes  qualités  chanxuui« 
tes. 

La  fuavité  des  mœurs  Se  de  la  converfation  du 
•  Bienheureux  ,  après  laquelle  chacun  couroit:>  coçn-  ' 
me  après  un  parfum  célefte  y  donna  tellement  dans 
les  yeux  de  ce  Prélat  9  qu'il  conçut  le  défit  de  le 
faire  (on  Coadjuteur. 

Ne  penfant  pas  trouver  de  réfiftance  en  notre 
Bienheureux  ,  il  y  difpofa  le  Roi. 

Mais  notre  Saint  içut  »  avec  une  adreflè  mer« 
vetUeuiè ,  détourner  ce-coup»  laidànt  ce  grand  . 
Cardinal  avec  plus  d'admiration  de  (a  vectu  >  que 
,  de  fatisfa£lion  de  fa  condefcendance. 

Il  allégua  diverfes  excufess  mais  entr'autres  ceU 
le-ci  qui  noe  pkit  beaucoup»  favoir .qu'il  ne  cto* 
yoit  pas  devoir  changer  une  pauvre  femme  pour 
une  riche  ;  ôc  que  s  il  quittoit  fa  femme  ce  ne  ft* 
roit  pas  pour  en  prendre  une  autre  ,  mais  pour 
n'en  avoir  plus  du  tout»  fuivant  .ce  confeil  de  l'A- 
pôtre :  es-cu  libre  »  ne  prens  point  de  femme  ;  en 
es*tu  déchargé ,  n^en  cherche  plus.  Aîoûtant  ^  qu'a- 1  .  cèr,  4, 
yant  donné  à  fon  Eglife  toutes  fes  affedions ,  il  ne 
pouvoir  plus  1  dilbic-il  »  en  concevoir  pour  une 
I   auue.  . 


s 


C  H  A  P  I  T  R  B  VL 

Son  Hefir  de  ntraUe^ 

'I  L  fût  revenu  de  Lyon  ,  où  il  mourut  »  fon 
delTein  étoic  de  fc  tctiicr  en  la  folitude  k 


Digitized  by  Google 


148    l'Esprit  de  S,  Frai^Çois  de  Sales  ; 
après .  avoir  vacqué  tant  d'années  à  l^ofiice  de 
Marche  >  de  donner  le  refte  de  {es  joues  à  lû 
fonâion  de  Marie. 

Pour  cela  il  avoic  fait  bâtir  un  Hermitagc  en  ua 
lieu  fort  propre  ôc  agréable  fur  le  rivage  du  beau 
lac  d'ÂnnefTy.  Il  avoir  auffî  fait  embelir  une  an- 
denne  Chapelle  qui'  écoic  proche  de  ce  liep.  Se  fait 
bâtir  cinq  ou  fix  Cellules  fermées  d'un  agréable 
enclos.  Dans  le  voifinage  écoit  un  Monaftére  de 
Senediâins,  où  la  reforme  avoic écé  introduite  pac 
Ces  (oins  >  5c  il  iè  plaifoit  avec  les  fainc^  Sc  ver* 
tueux  habicans  de  ce  facré  défèrt  >  comme  avec 
Ces  frères  &  enfans  très  aimés. 

C'étoit  donc  fon  defTein  de  fe  retirer  en  ce  faint 
déferc,^  après  avoir  remis  à  M,  de  Calcédoine  fou 
ftere^qui  écoic  (on  Coadjuteur  ,  la  conduite  de 
fon  Diocèfe  ;  &  quand  il  parloic  de  eetce  retraite 
qu'il  méditoit ,  au  Prieur  du  Monaftére  voifin  de 
fon  Hermitage  5  c'étoit  en  ces  termes  :  Quand  nous 
ferons  en  notre  retraite  nous  y  fervirons  Dieu 
tfvec  le  Bréviaire  5  le  Chapelet  &  la  plume.  Nous* 
y  jouirons  d'un  (àinc  loifir  pour  y  tracer  à  la  gloi- 
re de  Dieu  ,  &c  à  Tinftrudion  des  ames  ,  ce  qu'il 
y  a  plus  de  trente  ans  que  je  roule  dans  mon  es- 
prit >  &  dont  je  me  fuis  (etvi  dans  mes  Prédica» 
tiens  ^  mes  Inftraétions  >  &  Médications  parti- 
calieres.  J*cn  ai  quantité  de  mémôires»  mais  j'eC-  ' 
pere  qu'outre  cela  Dieu  nous  infpirera  5  &  que  les 
conceptions  nous  tomberont  du  Ciel  en  auiS 
grande  abondance  >  que  les  floccons  de  neige  qui 
•  blanchiflènt  en  hy  ver  toutes  nos  montagnes.  O  qui 
me  donnera  les  ailes  de  la  Colombe  pour  voler  en 
^*  ce  facré  repos  ,  Sc  pour  refpirer  un  peu  fous  Tom- 
.  bre  de  la  Croix.  Là  j'attendrai  le  moment  de  mon 
changement  j  expeâabo  dofiifc  vcniat  immM^ 
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les  mains  d'un  digne  Prélat  da  choix  de  ce  grand  ' 
Cardinal. 

Voilà  ce  que  penfoic  de  la  refidence  des  Evâ- 
ques  ce  grand  homme  >  qui  a  été  en  nos  jours  une 
colomnc  en  la  maifon  de  Dieu  ,  qui  nous  a  fisrvi  4^^* 
de  bouclier  &  d'épée  contre  les  héré(xes> 

S.  Charles  Borromée ,  l'honneur  des  Evfiques 
&  des  Cardinaux  ^  a  penfé  de  même  ,  aulTi  bien 
qàe  Ton  très- digne  Succellèur  Frédéric  Cardinal 
Borromée  »  l'un  des  plus  (çavans  &  des  plus  pteux 
Prélats  qui  (oient  en  PEgnfe. 

Et  pour  notre  Bienheureux  ,  il  n'eftimoir  les 
dignités,  tant  de  1  Eglife  que  du  fiécle,  qu'au- 
tant qu'elles  donnoienc  plus  ou  moins  de  moyen 
de  fetvir  Dieu  ^  8t.  d'avancer  fa  gloire. 


CHAPITRE  IV. 

De  fa  Promtm  a  l'Eviché  de  Genève ,  &def4 

Confecratim. 

QU  E  ntd  5  dit  l'Apôtre,  ne  s'ingere  dans  les 
charges  er  les  honneurs  9  mais  celui-là  feule^ 
ment  qmyeft  appellé  comme  Aaren.  Voilà  l'image  jem».  s* 
de  la  vocation  de  notre  Bienheureux ,  lequel  s'é- 
tant  donné  à  l'EgHfè  fans  autre  deiïcin  que  d'y 
(èrvir  Dieu ,  après  avoir  paflé  par  tous  les  degrés 
de  Chanoine  ,  de  Curé  &c  de  Prévôt  ;  de  Prédi- 
cateur,  de ,  Confefièur  >  &  de  Miffionaire^  Dieu 
fans  que  le  Btenheureux  y  pensât ,  in(pira  à  ion 
prédeceflèur  de  jetter  les  yeux  fur  lui. 

Jamais  le  Bienheureux  ne  lui  en  parla  ,  ni  ne 
lui  en  fît  parler  ,  direâemenr  ou  indireâement  ^ 
.&  quand  il  lui  ouvrit  Ton  deflèin ,  il  ne  s'amufa  « 
point  à  lui  dire  des  belles  paroles^  ni  à  lui  faire  des 

K 

1 


Digitized  by  Google 


I 

•L.  - 


Part  lE  IV.  C  hapitreVDI.  ijr 


UN  jour  ce  Bienheureux  Prélac  me  demanda 
Cl  je  jeunois  £iciiement,  Tani^  lui  dîs-je^  que 
ie  n'ai  prefque  jamais  faim ,  8c  quand  je  me  mecf 

à  table  ,  c'eft  prefque  toujours  fans  appétit, 
.  Alors  il  me  dit  ^  ne  jeûnez  donc  gueres. 

Pourquoi  »  lui  dis- je  t  cette  efpece  de  mortifia 
Mtion  ,  étant  tant  recommandée  dans.rEcriture. 

Ceft ,  reprit-il ,  pour  ceux  qui  cmt  meillenr  ap- 
pétit que  vous.  Faites  quelqu'autre  bonne  œuvre  , 
Se  mattez  votre  corps  par  quelqu'autre  exercice. 

Je  ne  fuis  pas  des  plus  robuftes  »  lui  dis- je  »  pour 
fttporter  de  grandes  auftericés  corporelles. 

La  plus  grande  de  toutes,  reprit-il ,  c'eft  le  jeu- 
ne ,  car  c'eft  celle  qui  met  la  cognée  à  la  racine  de 
l'arbre  >  &  les  autres  ne  font  qu'e^urer  >  égrati- 
'  gner  »  émonder.  Le  corps  nourri  maigreihent  efl; 

Elus  ai(èmenc  dompté  »  au  contraire  quand  il  eft 
ien  nourri ,  il  regimbe  aifement ,  l'iniquité  for« 
tant  ordinairement  de  la  graiiïe. 

Ceux  qui  font  fobres  de  leur  naturel  ont  un 

f[rand  avantage  pour  l'étude  ^  Se  pour  les  chofès 
{Mirituelles.  Leur  corps  eft  comme  des  chevaux  qui 
opt  un  frein  qui  les  range  facilement  à  leur  devoir- 
Nôtre  Saint  n'étoit  point  pour  les  jeûnes  immo- 
dérés. L'efprit ,  difoit-iU  ne  peut  fuportcr  le  corps 


ter  l'cfprît  quand  il  eft  trop  maigre,  Uaimoit  un 
traitement  égal,  difanc  que  Dieu  vouloit  être  ho- 
,    noré  avec  jugement ,  &  ajoûtoit  que  Ton  peut 
toujours  diminuci;  les  forces  du  CQrps  facilemeaca 


CHAPITRE  Vin. 


Du  Jeune. 


quand  il  eft  trop  gras  ,  &  le 
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&  quand  l'on  veut  ;  mais  qu'on  ne  peut  pas  les 
réparer  avec  tant  de  facilité  quand  elles  font  aba- 
tuës.  Il  eft  aifë  de  ble(Iér  »  non  de  guérir.  L'efpric 
dote  traiter  le  corps  comme  (on  entant  quand  il 
obéît)  (ans  raffommer;  mais  comme  un  lujec  re- 
belle quand  il  fe  révolte  ,  fuivant  ce  mot  de  l'Apô- 
•  ••irc  ,  je  châtie  tmn  corps  ,  cr  le  réduis  en  fervituie  > 
&  en  cheval  quand  il  fait  la  bête  »  &  comme  dt« 
£>it  le  bon  S.  François  d'AiEfe  ^  en  frère  l'âne. 


CHAPITRE  IX. 

M.  de  Belley  conÇulte  notre  Bienheureux  fur  fort 

depin  de  retrdite.  ' 

CO  M  M  E  je  le  confulrois  fur  le  deûr  que  j'a« 
vois  de  quitter  mon  Evéché  pour  mener  une 
vie  privée  ^  il  me  répondit  par  ces  paroles  de  S. 

Auguftin  ,  Qîiu7n  fuNclum  diUgit  (haritjs  veritatïs  , 
&  negotium  fancltm  fujcipit  veritas  charitatis» 
Oeft- à-dire,  la  charité  ou* l'amour  delà  vérité 
étemelle  cherche  an  faint  repos  pour  s*en  nourrir 
à  loifîr ,  mais  la  vérité  de  la  charité ,  ou  la  vraye 
charité  nous  fait  cnrreprendtc  tout  ce  qui  peut 
contribuer  au  bien  du  prochain  &  à  la  gloire  de 
Dieu. 

Quoiqu'il  eftimât  davantage  la  part  de  Marie  > 
appellée  très-bonne  dans  l'Evangile  ;  il  penfp^c 

néanmoins  que  celle  de  Marthe  entrepiife  pour 
Dieu  y  écoit  plus  conforme  à  la  vie  préfente  ,  ôc 
que  celle  de  Marie  convenoit  mieux  au  Ciel. 

Il  exeeptoit  feulement  quelques  vocations  ex- 
traordinaires accompagnées  d'attraits  fi  puiflans 
que  Ton  n'y  pouvoit  prefqne  refifter  ,  &  auflî 

ccttK  qui  n'ayant  pas  les  takns  pour  fccvir  en 
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Mais  helas  l  Dieu  lui  préparoit  bien  ua  autre 
tçpos ,  qui  écoic  le  fcuic  de  Tes  travaux. 

CHAPITRE  VIL 
Qté  ilfatii  cétcbn  fis  vertus. 

UN  Prélat  étant  venu  vifiter  notre  Saint ,  il  le 
reçut  félon  fon  ordinaire  ,  avec  beaucoup 
d'accueil  ,  &  l'y  retint  quelques  jours* 

Un  Vendredi  au  fbir  le  Bienheureux  le  vint  trou« 
ver  ien  (a  chambre  ,  lui  demandant  s'il  lut  plaifoîc 
de  venir  à  table  où  le  fouper  l'attendoir. 

Souper ,  dit  ce  Prélat ,  il  n'en  eft  pas  aujour- 
d'hui le  tems.  Encore  femble-c'il  que  c'ed  le  moing 
que  Ton  puiflè  faire  de  jeûner  une  fois  la  fèmaine» 
Le  Bienheureux  le  laillànc  à  fa  liberté ,  (è  retira  » 
commandant  de  lui  porter  la  collation  à  la  cham-  . 
bres ,  &  lui  9  defcendit  à  la  (aie  pour  fouper  avec 
les  Aumôniers  de  ce  Prélat  »  &c  avec  ceux  de  fa 
famille. 

Les  Aumôniers  de  ce  Prélat  lui  dirent  qu'il  étoît 
tellement  exa£l  &  ponftucl  en  fes  exercices  de 
pieté  y  foit  de  roraifon  ,  foit  du  jeûne  ou  autres 
semblables ,  que  pour  toutes  les  compagnies  qui 
le  venoienc  vifiter ,  il  n'en  tabatoic  rien  »  non  quil 
ne  fe  mît  à  table  avec  les  autres  aux  jours  qu'il 
jcûnoit  ,  mais  il  n'y  mangeoit  que  ce  qui  écoic 
.  dans  les  bornes  de  fon  jeûne. 

Un  jour  que  tnous  parlions  de  la  fainte  liberté 
d'efprit  y  il  me  recita  cettç  hiftoire,  &  me  die  que 
la  condefcendance  ccoit  fille  de  la  charité ,  auffi- 
bien  que  le  jeûne  eft  faur  germaine  de  l'obcïfTan- 
ce  ;  que  û  l'obéïllànce  pafToit  le  facrifice ,  il  ne  fa- 

ioii  faire  aucune  difficulté  de  préférer  la  condefr 
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La  pauvreté  chrétienne  qu'il  diflinguoic  en  troië 
dalles.  i.Ëaa0eâ:ive&iionefrcâ:ive.  i.  En  e£.' 
fèûivc  &  non  afFedtive.  3.  En  a&dive  &  cffcâi^ 
ve  :  dont  la  première  eft  excellence ,  &  peur  £cre 
exercée  parmi  les  plus  grandes  richellès ,  de  telle  a 
été  celle  d'Abraham ,  de  David  ,  de  faint  Loiiis  Se 
de  tant  d'autres  grands  Saints  qui  ont  été  paa«* 
vres  d'aâèâion  >  étant  difpofés  à  reeevoir  la  paa« 
vreté  avec  bénédiâion  ,  loiiange  6c  aéHon  de  gra-^ 
ce  ,  s'il  eût  plût  à  Dieu  de  la  leur  envoyer.  La  fé- 
conde eft  doublement  malbeureufê  9  ayant  les  in- 
commodités de  la  pauvreté  &c  la  peine  de  la  priva* 
tion  des  richeflès  qails  défirent  ardemment.  La 
troinémc  eft  celle  qui  eft  recommandée  en  l'Evan- 
gile ,  &  qui  nous  vient  de  notre  naifTance ,  ou 
de  quelque  renverfement  de  fortune  ;  ôc  alors  & 
'nous  y  acquiefçons  de  bon  cœur  »  &  fi  nous  be« 
niilbns  Dieu  dans  cet  état»  nous  marchons  à  la  fiii- 
te  de  Jefus-Chrift ,  *de  fa  Sec.  Mere ,  &  de  fis 
Apôtres  y  que  nous  frayons  avoir  vécu  dans  la  ^ 
pauvreté. 

•  Il  7  a  une  autre  manière  de  pratiquer  la  pau*  Bmfa. 
vreté  5  c*eft  lorfque  félon  le  confcil  de  Jefus-Chrift  f^'; 
nous  vendons  tout  ce  que  nous  avons  ,  &  le  diftri-Wr. 
buons  aux  pauvres  pour  fuivre  Jefus-Cbrift  dans^'* 
l'écat  de  pauvreté  qull  a  embraflé  pour  Tamour 
de  nous ,  pour  nous  enrichir  par  cette  même  pau- 
vreté. Ce  qui  fè  fait  dignement  y  lorfque  celui  qui 
a  quitté  tous  fcs  biens  pour  le  Seigneur  ,  travaille   -  * 
de  fes  mains  non-feulement  jpour  gagner  da  vie , 
mais  encore  pour  faire  Paumone.  C'eft  de  quoi  k 
glorifie  PApotre  (àint  PaUl,  quand  il  ditrj^  n*siA».  t 
d(ffiré  ni  Vor  ni  l* argent ,  ni  le  bien  de  perfonne  ;  car 
vous  Jçavez,  que  tues  mains  m'ont  fourni ,  &  à  ceux 
qui  étaient  évec  mi ,  les  chofes  néceffaires  ^  ce  que 
y  M  féiit  pm  ims  apnndn  à  putager  éinfi  $iHx  qtâ 
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CHAPITRE  XII. 
Se  contenter  de  Dieu» 

IL étoît  arrivé  une  déroute  générale  de  fortune 
à  une  pertbnne  de  confideration  ,  &  qui  fâi(btc 
profellîon  de  dévotion.  Cette  déroute  qui  lui 
avoit  enlevé  de  grands  biens  j,  la  rendoic  incon(b- 
laUe  >  &  la  porcoic  dans  des  excès  de  douleur  >  à 
des  paroles  de  précipitaftion  contre  Dieu  ,  comme 
fi  fa  providence  ê&c  été  endormie  pour  elle.^ 

Le  Bienheureux  après  avoir  eflayé  de  détourner 
(es  yeux  de  la  terre  pour  les  élever,  en  Dieu  ,  il  lui 
demanda  ,  Ci  Dieu  ne  lui  école  pas  non-feulemenc 
plus  que  les  biens  >  mais  que  toutes  choies  ,  &  & 
l'ayant  aimé  avec  beaucoup  de  chofes  ,  elle  n'étoîc 
pas  prête  de  Paimer  fans  routes  ces  chofes. 

Cette  ame  lui  ayant  répondu  que  ce  difcours 
étoicplus  fpeculatif  que  pratique  plus  aiféà 
dire  9  qu'à  réduire  en  effer. 

Certes  ,  reprit  le  Bienheureux ,  celui-là  eft  trop 
avare  ,  à  qui  Dieu  ne  fuflîr.  '  \ 

Ce  mot  d'avare^oucha  il  vivement  ce  cœur>  { 
âupatavant  endurct  aux  remontrances^  qu'elle  ne  . 
pût  s'empêcher  de  verfer  de  larmes  j  ayant  roà« 
|our6  été  foit  ennemie 'de  l'avarice.      ♦  • 

CHAPITRE    XII  L;  I 
De  lUmour  des  pauvres^ 

AImhr  quelqu'un  n'eft  pas  feulement  lui.  vpu- 
loir  &  fottbaiter  do  bien  ^  mais  lui  en  faire» 
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l'Office  de  Marthe  ,  en  avoient  de  propres  à  la  vie 
ccmtemplative.  Comme  auili  ceux  qui  ayant  ufé 
toutes  leurs  forces  corporelles  au  fervice  des  âmes  , 

fe  reiiroicnc  quelque- ccms  avant  que  de  mourir  , 
fu  L*  la  fîn  de  leurs  joues  ^  pour  fe  mieux  dirpofei: 
à  la  mort. 

t  Ceft  poarqaoi  il  craica  mon  deiir  de  retraite  de 
tentation ,  &  me  renvoya  fi  loin ,  que  tant  qu'il 

vécue  5  je  n'ofai  y  penfer.  Mais  après  fon  trépas 
cette  penféc  me  donna  de  li  véhemens  aflauts ,  que 
je  me  réfolus  de  perdre  terre  >  &  de  me  retirer 
dans  une  grote  »  d'où  je  vois  comme  dans  un  abri 
.les  orages  &  les  tempêtes  qui  agitent  les  vaiflèanx 
des  aucres  Nauconiers. 

CHAPITRE  X. 

Dherfi's  efpèces  d'humilité. 

IL  diftinguoic l'humilité  en  exrerieure ,  &  inte- 
rietire.  Que  fi  celle  -  là  n'eft  produire  ou  au 
moins  accompagnée  de  celle- ci  ,  elleeft  très- dan* 

gereufe  ,  car  ce  n'cft  qu'une  écorce  ,  qu'un  dehors, 
qu'une  aparence  crompeufe  6c  hypocrite  ;  au  lieu 
que  [\  elle  procède  de  l'humilicé  intérieure  >  elle 
eft  très-bonne ,  &  fert  à  l'édification  du  prochain» 

Il  diftinguoit  encore  l'humilité  intérieure ,  en 
celle  de  l'entendement ,  &c  en  celle  de  la  volonté. 

La  première  eft  aflcz  commune  ,  car  qui  cft-ce 

3ui  ne  fait  pas  qu'il  n'eft  rien?  De  là  tant  de  beaux 
ifcoars  du  néant  de  (bi  &  des  créatures. 
La  (èconde  eft  bien  rare  ,  parce  que  peu  aiment 
l'humiliation.  Cette  dernière  a  divers  degrés,  dont 
le  premier  eft  de  l'aimer  ;  le  fécond  de  la  defucr  ; 
le  troifiéme  de  la  pratiquer  »  foit  en  recherchant 
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teux  5  &  attendant  qu'il  vaquât  quelque  Evêché 
de  plus  grand  revenu  que  celui  de  Geoeve ,  & 
fçachant  que  le  bien  qui  lui  reftoit  écoit  peu  de  ~ 
chofè  >  lui  offrit  une  penfion  adèz  confiderable« 
Le  Bienheureux  qui  ne  vouloit  ni  quitter  ion 
Eglife,  ni  donner  de  la  jaloufie  au  Prince  dans  les 
Etats  duquel  écoit  fa  reiidence  ,  s'il  fe  rendoic 
penfionnaire  d'un  autre  ,  trouva  un  expédient 
ui  para  en  même  tems  ces  deux  coujts  ^  rendant 
e  très-humbles  aâions  de  grâces  de  la  penfôe 
que  Sa  Majefté  daignoic  avoir  de  fon  avancement, 
crtimant  à  un  extrême  honnenr  de  fe  voir  placé 
dans  le  fouvenir  d'un  fi  grand  Monarque  ;  maia 
le  iûpiiant  de  le  laiflèr  dans  le  pofte  où  Dieu  l'a«  . 
voit  mis  en  (on  Egli(ê  ,  ne  croyant  pas  qu'il  falut 
cftimer  les  Evêchés  par  les  revenus ,  mais  par  le 
plus  grand  fervice  que  Ton  y  pouvoir  rendre  à 
Dieu  >  en  quoi  il  pemoit  que  (on  Diocèse  ne  ce- 
doit  à  aucun  autre. 

Et  quant  à  la  penfion  y  qu'il  ne  la  refufbit  pas» 
venant  d'une  main  royale,  fi  digne. d'être  révé- 
rée ?  Mais  qu'il  fuplioit  Sa  Majefté  d'agréer  qu'il 
la  lai(rât  en  dépôt  entre  les  mains  du  Tréforier  > 
|u(qu'jt  ce  quil  en  eût  befpin  pour  le  (êrvice  de  Ié 
Religion  Catholique  ,  ou  des  pauvres  ;  Dieu  ,  JuC- 
qu'alors  ^  lui  ayant  afTcz  largement  fourni  les  cho- 
ies néce(Iâires  à  la  vie. 

Le  Grand  Henri  admira  fon  adreflè  Se  fon  ju- 
gement )  8c  loua  hautement  fa  prudence  >  difant  : 
voilà  le  plus  agréable  &  le  mieux  affaifonné  refus 
qui  m'ait  jamais  été  fait.  Cet  homme  cft  hors  de 
toute  corrupûon  ^  puiiqa'il  eft  û  élevé  au-deiTua 
4espré(èns» 
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C  H  A  iM  T  RE  XVI. 
De  la  vU  comnune^  ^ 

NO  T R E  Bienheureux  prifoît beaucoup  la  vîc 
commune  y  c'eft  pourquoi  il  n'a  point  vou- 
lu que  les  Filles  de  la  Vificaciou  ,  donc  il  a  été 
l'infîicuceur  >  euilènc  d'auflerités  pour  le  vétemenrj 
le  lie ,  &  la  nourriture  qui  fudènt  extraordinaires > 
réglant  leurs  viandes  y  led\s  jeûnes  ôc  leurs  habil- 
lemens  par  les  loix  communes  ,  à  tous  ceux  qui 
veulent  vivre  chrétiennement  dans  le  monde  ;  en 
quoi  ces  bonnes  Filles  ibnt  imitatrices  de  Jefus^ 
Chrid  »  de  fa  Ste.  Mere  &  des  Apôtres ,  qui  ont 
vécu  de  cette  forte  ,  remettant  au  jugement  &c  à 
la  difcretion  des  Supérieurs ,  de  permettre  &  d'or- 
donner des  moruâcations  extraordinaires  ,  félon 
les  beibins  des  particuliers  j  à  qui  ces  rémédes  fe 
trouveroient  nécefTaires. 

Ce  n'eft  pas  que  notre  Bienheureux  ne  fit  état 
des  auftexicés  corporelles ,  mais  il  vouloit  qu'on 
s'en  (ervic  avec  un  zele  accompagné  de  fcience; 
con(êrvant  par  elles  la  pureté  du  corps  >  fans  rni« 
ner  la  fanté.  En  un  mot ,  il  preferoît  la  vie 
Jcfus-Chrift  à  celle  de  S.  Jean-Baptilte. 


CHAPITRE  XVII. 
•   Manger  ce  qui  eji  fré[enu\  - 

IL  repetoit  ibuvent  cette  maxime  de  l'Evangile  : 
Mangez,  ce  qfti  fera  mis  devant  vans  ;  Se  en 

concluoit  que  c'eft  une  plus  grande  mortification 

de 
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^uand  on  en  a  le  pouvoir  ,  aucremenc  on  combe 
dans  le  reproche  que  fait  S.  Jacques  à  ceux  qui  ncC*i,v.  19 
donnent  aux  pauvres  que  des  paroles  de  confbla* 
tion  ,  fans  les  foglagcr  effedivement,  quoiqu'ils  en 
ayent  le  pouvoir. 

Le  Bienheureux  Prélat  avoir  un  Ci  cendre  amour 
pour  les  pauvres  9  qu'en  cela  feulement  il  (èmbloîc 
âvoit  acception  de  perfonnes  les  préférant  aux 
riches  ,  foie  pour  le  fpiiitucl  ,  foie  pour  le  corpo- 
rel y  faifanc  comme  ks  Médecins  qui  courent  aux 
]^us  malades*  / 
'Un  jour  î'accendois  avec  plufieurs  autres  pour 
me  ,confe(Ièr  tandis  qu'il  entendoic  la  confefldon 
d'une  pauvre  vieille  femme  aveugle  ,  qui  alloic 
demandant  fon  pain  aux  portes,  &  comme  ]e  m'é- 
tonnois  de  la  longueur  de  cette  confcfïîon  ;  elle 
^  voit ,  me  dit«il ,  plus  clair  aux  chofes  de  Dieu  >  que 
plu(îeurs  qui  ont  de  bons  yeux. 

Une  autrefois  j'étois  au  bateau  avec  lui  fur  le 
Lac  d'AnneÛy ,  &  les  bateliers  qui  ramoient  l'ap* 
pelloient  mon  Pere^  &  traitoient  avec  lui  aflez  ta* 
miliéremenc  :  Voyez-vous ,  me  difoît-îl  >  ces  bon- 
nes gens ,  ils  m'apellenc  leur  père;,  &  c'efl:  !a  véri- 
té qu'il  m'aiment  comme  cela  :  ô  qu'ils  me  font- 
bien  plus^  de  plaiiir  que  ces  faileurs  de^compli* 
mens  »  qui  m'apellent  Monfeigneur. 

CHAPITRE  XIV. 

Son  fent'ment  fur  Seneqiie. 

JE  lui  parlois  un  jour  de  ce  traie  de  Scneque  : 
Celui-là  eft  grand  de  courage  9  qui  ie  ferc 
9,  de  plats  de  terre  avec  autant  de  contentement- 
'  •>&  de  fâcisfadion  que  s'ils  étoient  d'argent  5 
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de  pouvoir  tourner  (on  goût  à  tomes  mains  ,  que 
de  choiiir  toujours  le  pire. 

Il  arrive  foUveht  que  les  viandes  les  plus  déli'- 
cace^  ne  font  pâs  pourtant  à  notre  goût  ;  y  étendre 
donc  la  main  fans  marquer  aucune  averlîon  ,  n'eft 
pas  une  perice  mortification.  Il  n'incommode  que 
celui  qui  ft  fucmonte  en  cela. 

Il  tenoit  pour  une  efpéce  d'incivilité  étant  à  ta- 
ble ,  non«feulcment  de  prendre ,  maïs  de  deman^ 
der  quelque  viande  éloignée  ,  en  laKTant  celle  qui 
•  eft  plus  proche  ,  difant  que  c*étoic  montrer  un  ef- 

J>rit  attentif  aux  plats  ôc  aux  fauces.  Que  G  on  le 
ait,  non  par  (ènfualité,  mais  pour  choiâr  les 
viandes  les  plus  vilet ,  cela  fent  l'affèâation ,  fa« 
quelle  ne  fe  fepare  non  plus  de  l'ofteutation  ,  que 
la  fumée  du  feu. 

Comme  on  peut  être  gourmand  avec  des  choux» 
on  peut  adfli  être  fbbre  avec  des  perdrix  ;  mais 
être  indiffèrent  en  l'un  &  en  l'autre  mets ,  c*eft 
témoigner  ^une  mortification  de  goût  qui  n'cft  pas 
vulgaire.  Manger  d'excellentes  viandes  fans  les  (àr 
vourër  èft  plus  diflSicile ,  que  d'en  manger  de  grof- 
iîéres  avec  délices. 

Un  pur  on  lui  avott  fcrvî  des  œufs  pochés  à 
l'eiu  ,  &  en  parlant  des  œufs ,  il  avoir  coutume 
de  dire  après  S.  Bernard  que  l'on  martirifoit  les 
pauvres  œufs  en  cenr  manières  »  &  comme  il  les 
^t  mangés  >  il  commença  à  tremper  (on  pain  dans 
l'eau  qui  éroic  dans  le  plat ,  comme  il  avoit  fait 
des  pauvres  œufs. 

Ceux  qui  étoient  à  table  commencèrent  à  /ou<- 
rire  de  cette  inadvertance  ;  s'étant  enquis  de  la 
caufe  :  certes  ,  leur  dit-il ,  vous  avez  grand  tore 
de  m'avoir  découvert  une  fi  grande  tromperie  , 
car  je  vous  aflUre  que  je  n'ai  gueres  mangé  de 

de  fauce  avec  plus  de  goût  que  celle-ci  >  il  eft  vrai 
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que  mon  appétit  y  concnbuoit  on  peu  ^  tant  ic  pro- 
verbe cil  véncable  >  qu'il  n'eft  lauce  que  d'appciit# 

Ce  crait  a  du  lapporc  à  celui  de  S.  Bernard  j 
qui  bue  de  l'huile  au  lieu  de  vin  »  fans  s'ep  apper* 
cevoir ,  tant  il  écoic  peu  accentii  à  ce  qu'il  buvoic 

mangeoit. 

CHAPITRE  XVIII/ 

Quels  alimens  on  peut  permettre  à  des  Soldats  iO> 
Cêtêm  ions  U  cas  de  n^ceffué. 

IL  arriva  que  des  Capitaines ,  donc  les  (bldars 
étoienc  en  garnifbn  dans  mon  Diocèfe  en  Ca« 

rêmc  i  me  vinrent  demander  permifTîon  pour  leurs 
foldats  de  manger  des  œufs  &  du  fromage. 

Moi  qui  n'avois  poinc  coutume  de  donner  ces 
pérmiflions  qu'aux  infirmes  >  je  me  trouvai  emba- 
radë ,  (ùr-tout  en  on  pays  où  le  Carême  eft  fi  érroî« 
tement  obfervé  que  les  Payfans  fe  fcandalifcDC 
.quand  on  leur  permet  de  manger  du  beurre. 

Je  4épêchai  donc  au  Bienheureux  ,  dont  la  ré« 
jidenœ  n'étcm  qu'à  huit  lieuës  de  diftance  de  BeU 
ley,  un  courrier  qui  ne  fervoicqu'à  porter  au  Bien- 
heureux toutes  mes  dépêches  ,  ce  qui  arrivoit  fré- 
quemment î  &  voici  quelle  fut  fa  réfolution  là** 
.deiSis.  Je  révère  »  m'écrivit-til  9  la  foi  &c  la  pieté 
de  ces  bons  Centeniers  qui  vpus  ont  pre(ènté  cet- 
te requête  ,  laquelle  eft  très-digne  d'être  entéri- 
née 5  vu  qu'elle  édifie  ,  non  la  Synagogue  ,  mais 
l'Eglilè  :  au  refte  que  je  ne  la  devois  pas  (culemeot 
accorder ,  mais  l'étendre  ;  &  au  lieu  d*œufs ,  leur 
permettce  de  manger  des  boeafs ,  &  au  lieu  de 
fromage,  les  vaches  mêmes j  du  laie  derquelles 
onlefaifoit. 
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Vraicnenc ,  ajoutoic-il  >  vous  avez  bonne  grâce 
de  me  coafulier  fur  ce  que  des  (oldati»  mangeront 

en  Carê:ne ,  comme  (i  la  loi  de  la  guerre  ,  Se  cel- 
le de  la  néceilité  ,n'écoienc  pas  les  plus  violences 
de  tduces  les  loix ,  ^  au  de  (fus  de  toute  exception. 

Dieu  veuille  qu'ils  ne  faiTent  rien  de  pis  que  de 
manger  des  œufs  ou  des  bœufs  ,des  fromages  ou 
des  vaches  ;  s'ils  ne  faifoient  pas  de  plus  grands 
déibrdres  «  il  n'y  auroit  pas  tant  de  plaintes 
contr'eux. 


CHAPITRE  XIX. 
Ses  dufierites  ,  &  le  foin  qu'il  preuoit  de  les  ^açber. 

NOtre  Bienheureux  durant  fà  vie  fçut  (î 
adroitemeiK  fe  fervir  de  tous  les  inftrumens 
de  pénitence  &  les  cacher  fi  fécretcmenc  ,  que 
jamais  celui  qui  le  fervoic  à  fon  lever  &  à  Ton  cou- 
•cher  ne  s'en  aperçut ,  la  feule  mort  ayant  révélé 
ce  myftère  ,  Ôc  découvert  ce  qu'il  avoir  toujours 
tenu  fi  fccrer. 

Une  particulacité  vous  fera*  juger  do  refte.  Ua 
jour  (bn  homme  de  chambre  trouva  dans  une  ai« 
guiere  un  refte  d'eau  roufsârre ,  &  comme  teinté 
de  fang  ;  ne  pouvant  deviner  d'où  cela  venoit, 
car  c'étoit  de  l'eau  qu'il  avoit  aportée  pour  laver 
les  mains  du  bienheureux;  il  fie  fi  bien  léguer 
qu'iU'aperçuc  que  dans  cette  aiguière  il  avoit  lavé 
(a  difcipltne  ,  qui  étoit  teinte  de  fang  ;  &  puis  cja 
ayant  jette  l'eau  ,  il  en  refta  quelque  peu  au  fond, 
i^ui  donna  lieu  à  la  conjeâure. 
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CHAPITRE  ,X  X. 
tréàidiion  du  Bienheureux  à  M.  de  BelUy. 

ME  voyant  trop  difficile  à  donner  des  permii^ 
(ions  5  oa  à  accorder  des  dir|pen(è$ ,  &  que 
fans  cc/ïc  je  l'accabloîs  de  confuitarions  à  ce  fiijet  : 
vous  me  confultez  aïTez  pour  auciui ,  me  dit-il 
un  jour ,  mais  vous  -  même  en  pareil  befoin  que 
faites* vous  >  Je  m'y  porte  >  loi  dis- je  »  félon  aue 
ma  confcîence  me  dide ,  y  appellant  quelquefois 
«u  fecours  l'avis  de  mon  Confeflcur  otdinaire. 

Que  ne  faites- vous  le  même  pour  les  autres  ? 
*   Mais  ni  moi  ,ni  mon  ConfeÛeuc  ne  Tommes  pas 
TEvéque  de  Genève, 

Et  bien  j  me  dit-il  ,  (buvenez-vous  qu'un  joue 
viendra  que  vous  confulterez  cet  Evêque-là  pour 
vous-même  3  &que  vous  ne  le  croirez  pas  fi  aifé- 
tuent  que  vous  faites  confultations  qu'il  vous 
répond  pour  autrui. 

Comme  je  lui  proteftpis  de  le  rendre  mauvast 
Prophète  ,  &  que  je  le  croirois  encore  plus  facile* 
ment  en  ce  qui  me  regarderoit ,  qu'en  ce  qui  tou- 
.choit  les  autres  ;  notre  bon  S.  Pierre  ,  reprit-il  » 
en  difoic  bien  autant  à  Notre  -  Seigneur  >  vou« 
fâvez  pourtant  comme  il  lui  tînt  fà  parole. 

Souvenez- vous  encore  que  lorfque  vous  com- 
cnencerez  à  être  indulgent  aux  autres,  vous  de- 
viendrez (êvere  à  vous-même ,  car  c'eft  l'ordinaire 
que  ceux  qui  fe  pardonnent  trop ,  font  fort  rigou- 
reux à  autrui  :  &  ce  fera  alors  que.  l'Evêque  de 
Genève  aura  plus  de  confultations  de  votre  parc> 
&  qu'il  fera  la  pauvre  CalTandie  >  elle  dira  vtai  ^ 
&  on  ne  la  croira^  pas. 
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O  certes,  mon  Bienheureux  Pere  fut  Pontife 
cette  année-là  ,  car  il  prophétifa  ,  &c  les  chofes 
arriverenc  prccifemenc  comme  il  me  les  avoic  dites. 


CHAPITRE  XXI. 
Des  avantages  de  la  folitude. 

NOus  entrâmes  un  jour  en{emble  dans  la  cet* 
Iule  d'un  Chartreux  ,  perfonnage  diftingué 
par  la  beauté  de  fou  efprit ,  &  par  fa  rare  piété  5 
.  nous  y  trouvâmes  ces  deux  vers  d'un  Poëte  ancien. 

•        Tu  mihi  curarum  requies ,  tu  no^e  'vel  lUra  y 

Lumen  y  ^  in  foiÀs  tu  mihï  lurba  LocU.  TibiiU% 

Ce  qu'on  peur  traduire  ain/î  ;  / 
Vous  ctes  mon  repos  dans  les  foins  les  plus  rudes  5 

Dans  la  plus  fombre  nuit  vous  m'ctes  un  beau  jour; 

ït  je  fuis  avec  vous  au  fond  des  folirudes  , 
Moias  feul  qu'au  militu  de  la  Cour. 

Là-delTusnous  nous  mimes  à  les  glofer  \  le  Bien* 
heureux  nous  dit  que  Dieu  étoic  l'unique  repos  de 
ceux  qui  avoient  (Quitté  tous  les  jfoins  du  Hécle  » 
pour  écouce^  Dieu  parlant  à  leur  coeur  en  la  foli- 
rude ,  &  que  fans  cette  attention  la  folitude  feroit  / 
un  long  raartyre ,  &  une  fourcc  d'inquiétudes  , 
plutôt  que  le  centre  de  la  tranquillité. 

Au  contraire  que  ceux  qui  avoient  les  foUicitu* 
des  de  Marthe  fur  les  bras  >  ne  laiflbient  pas  de 
jotiir  dans  un  profond  repos  de  la  très- bonne  parc 
de  Marie  »  pourveu  qu'ils  raporiaÛenc  tous  leurs 
foins  à  Dieu. 

Nous  vîmes  auprès  ces  paroles  du  Prophète.  Hoc 
requies  mea  in  ftculum  fdctUi ,  hic  babitabo  quoniam 
êlegi  eam.  Ccft  en  Dieu  ,  dît  le  Bienheureux  ,  plu- 
tôt qu'en  une  Cellule  qu'il  faut  fiire  cleftion  de 

domicile  pour  ne  le  changer  jamais.  O  que  bieck 
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F/,  sj.  s- heureux  fonc  ceux  qui  habicenc  en  cette  mai(bn«» 
là  >  qui  eft  non^feuUmeiu  au  Seigneur ,  mais  le- 
Seigneur  nadme  >  cat  ils  le  loiiëronc  dans  les  ûédcs 
des  iiécies^ 

r/.  26. 4.  Nous  en  vîmes  un  autre  qui  portoit  :  Unam  pe- 
'  tii  à  Dofhino  ,  banc  requ'iram  ,  inhabïtem  in  domo 
Vomini  omnibus  dkbus  vit£  m  a  >  m  videam  volup^- 
tdtem  Damini ,  &  vifitm  templum  ejas.  Ceue  vraye 
demear e  du  Scignear ,  dit  le  Bienheureux  >  c'eft  & 
fainte  volonté. 

Nous  revînmes  à  nos  vers  ^  &  nous  arrêtant  % 
Cts  paroles  :  tu  noâe  vel  atrd  lumen  ,  il  dit  :  Jefus 
naiflanc  en  Bethléem  fie  un  beau  jour  au  milieu  de 
la  nuit  ;  &  en  fon  Incarnation  n'eft-il  pas  venu 
éclaiicr  ceux  qui  écoient  aiTîs  dans  les  ténèbres ,  &C 
dans  la  région  àc  l'ombre  de  la  more»  Certes  il  eli; 
notre  lumière  Se  notre  falut  ;  ^  quand  nous  mar* 
cberions  au  milieu  de  l'ombre  de  la  mort  >  nous 
îl'aorîons  rien  à  craindre  ,  fi  nous  l'avions  à  nos 
eûtes.  Il  e(l  la  lumière  du  monde  ,  il  habite  une 
lumière  inacceifible  ,  lumière  que  les  ténèbres  ne 
peuvent  ni  diminuer  ni  effacer. 

Et  m  folh  tu  mthi  turha  lacis.  Oui ,  certes ,  diD- 
il  ,  la  couveiTacion  avec  Dieu  dans  la  folitude  , 
vaut  mieux  que  la  foule  qui  preile  la-  poite  des 
Grands  du  monde  5  lefquels  ne  peuvent  mainte^ 
slir  leuo  grandeur  que  dans  la  foule  des  affaires  > 
dans  l'opreilton  desimportunités ,  &  dans  la  perte 
de  leur  repos.  Miferable  grandeur  qui  s'acquiert 
èc  fe  conferve  par  tant  de  peines  •  6c  que  l^on  perd 
néanmoins  avec'tant  de  regret. 

Cétott  un  de  fes  beaux  mots.  11  faut  fê  plaire 
avec  foi-même  quand  on  eften  la  folitude  >  &  avec 
le  prochain  comme  avec  foi-même  ,  quand  on  cft 
en  compagnie  9  &  par  tout  ne  fe  plaire  qu'en 
Dteu't  qui  a  hit  la  Mtude  >  &  la  compagnie  t  . 
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qui  fait  autrement  s'ennuyera  par  tout  ;  car  la  â>v 
Hcude  fans  Dieu  eft  une  more ,  Se  la  compagnie 
fans  lui ,  eft  plus  domageable  que  defirabie.  Par 
tout  il  fait  bon  avec  Dieu  ,  nulle  parc  fans  lui. 

CHAPITRE  XXII. 
Savoir  abonder  &  fouffrir  U  difette. 

CE  mot  de  faine  Paul  lui  écoit  en  (inguliere  re-  ^hn^ 
comniandation.  U  dilbic  que  (avoir  abonder , 
écoïc  bien  plus  difficile  que  de  favoir  fonfirir  la 
iifcttc.  Mille  tombent  à  la  gauche  de  l'advcrfité , 
èc  dix  mille  à  la  droite  de  la  profperité  ;  tant  il  eft 
difficile  dans  l'abondance  de  marcher  droic  de- 
vant foi  ;  ce  qui  fâitf  dire  à  Salomon  :  Seigneur  \  pnv. 
fie  me  donnez,  ni  la  pattvreté^ni les  riche ffes  ,  im-^* 
vez.-moi  feulement  ce  qui  m' eft  neceffaïre  four  vivre. 

Savoir  garder  la  modération  parmi  les  richefles , 
eft  comparé  par  un  ancien  au  buifTon  ardent  qui 
brùloic  fans  (e  confuiher ,  Se  aux  trois  jeunes  hom- 
mes qui  (brtirent  de  la  fournaife  de  Babylcm  ûns 
être  aucunement  brûlés. 

L'humilité ,  dit  S.  Grégoire  ,  court  un  grand 
hazard  parmi  les  honneurs  y  la  chafteté  bien  da 
rifque  parmi  les  délices  »  &  la  modération  on 
grand  danger  parmi  les  richefles. 

Savoir  abonder  ,  &  fouffrir  la  difettc  d'un 
cœur  égal,  eft  un  figne  évident  que  l'on  ne  regar4c 
*  que  Dieu  dans  la  pauvreté  »  &  dans  les  richefles  | 
puifqtieles  dures  pointes  de  celles-là  ne  décou- 
ragent point  5  ni  n'enflent  point  les  commodités  ' 
de  celles-ci.  Qiii  peut  biaifer  avec  égalité  d'efprit 
l'une  &  l'autre  main  de  Dieu  y  a  rencontré  le  haut 
point  de  la  perfeâ:ion<brétieiine  »  Sç  trouvera  foi» 
falut  dans  le  Seigneur.      -  •     ,     Lir  - 
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CHAPITRE  XXIII. 
//  ne  demandolt  &  ne  refufoït  rien. 


s 


Elon  fa  grande  maxime  de  ne  rien  demander 
&  de  ne  rien  refufer,  il  avoic  coucume  de  re-* 
cevoîr  les  petits  préfens  que  les  pauvres  gens  lui 
feifoient  ,imme  en  l'adminiftration  des  Sacremen$» 
Oétoit  une  chofe  édifiante  de  voir  de  quel  œil , 
&  de  quel  cœuc  il  recevoir  en  ces  occafions  une 
poignée  de  noix  ,  ou  de  châtaignes  >  ou  de  fom'^ 
mes  »  onde  petits  fromages ,  oti  des  œufs  que  les 
enfans ,  ou  les  pauvres  lui  préfentoient.  D'autres 
lui  donnoient  des  fols ,  des  doubles  ou  des  liards  , 
qu'il  recevoir  humblemenr  »  &  avec  adion  de  grâ- 
ce. Il  recevoir  même  des  trois  ,  des  quatre  fols 
pour  dire  des  Méfies  qu'on  lulenvoyoir  de  quel* 
ques  Villages  ,  &  les  difoit  avec  grand  foin. 

Ce  qu'on  lui  donnoit  en  argent,  il  le  diftribuoir 
lui-même  aux  pauvres  qu'il  rcncontroit  au  forric 
^  de  l'EgliTe  ^  mais  ce  qu'oo  lui  donnoit ,  qui  étotc 
propre  à  manger  »  il  i'emportoit  dans  fon  rocher  » 
ou  dans  fes  poches  y  &  le  mettoit  fur  des  tablettes 
de  fa  chambre  ^  ou  le  donnoïc  à  ion  œconcme  , 
à  condition  qu'on  le  lui  fervit  à  table  ,  difant  quel- 
pf.  t2f«  2.  quèfois  yLabores  nunuum,  tuarum  >  quta  manduca^ 
Ifis ,  beatm  es  y&  bene  tibi  trit.  Il  faifoit  grand  cas 
de  ces  pafTages  de  fàint  Auguftin,  où  il  recom- 
îz.^*^*  ^'  niande  ie  travail  avec  tant  d'inftance  ;  &  de  ceux- 
1,  Thtf  2.  ci  l  L'homme  ejl  ne  pour  travailler  y  comme  l'oifeau 
f.'  Thtf.  \.p9Uf  voler  \  ^tte  celui  qui  ne  veut  toint  travailler  $ 
*'Aâ  ao     ^*^g^  P^^^f  y  &  îl  ajoutoit  de  Donne  grâce  que 
S4.  *      Il  rhomme  pou  voit  vivre  (ans  traviller  ,  &  la  fem- 
^z^rèfli.      enfanter  fans  douleur^  ils  autoiem  gagné  IciU? 
10.       procès  Mutre  Dieu; 
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CHAPITRE  XXIV. 

il  fe  fervoit  de  t9Ut  pour 

s*/lcver  a  DUu. 

IL  ne prenoic  jamais  de  reaéation  de  fon  mou- 
vement ,  mais*  feulement  par  condefccndancc. 
Ihn'avoic  point  de  jardin  dans  les  deox  màifons 

qu'il  a  habitées  durant  fon  Epifcopat ,  &:  jamais 
•  ne  fe  promenoit  5  que  quand  il  y  ctoit  obligé  par 
la  compagnie  ,  ou  quand  le  Médecin  le  lui  or- 
donnoit  pour  (a  famé  ;  car  il  écoit  fort  ponftuel 
à  cette  obéïflatice. 

S.  Chailcs  Bonomée  étoit  dans  cette  même  ri- 
gueur ,  ne  pouvant  fouftnr  qu'après  le  repas  les 
.    compagnies  qu'il  avoic  reçues ,  s'amufaireni  à  paf» 
fer  le  tems  *à  des  entretiens  inutiles  5  difanc  que 
cela  étoit  indigne  d'un  Pafteur  chargé  d'un  Diocè- 
•  fe  fi  grand  ^  fi  pefanc  que  le  fien  ,  &  qui  avoit 
tant  d'autres  meilleures  occupations.  Cela  étoit 
exCttfable  dans  ce  Saint  que  l'on  fait  avoir  vêca 
dans  une* grande  iè vérités  de  forte  que  l'on  ne 
crouvoit  pas  étrange  quand  il  coupoit  cburt  en  (es  . 
occafions  pour  aller  chercher  autre  part  de  quôi 
.  exercer  ce  grand  zéic  des  ames  ,  &  de  la  mailon 
de  Dieu,  dont  il  écoit  dévoré. 

Notre  Bienheureux  avoit  l*efpric  plus  doux  >  & 
ne  fuyoit  pas  les  entretiens  après  la  table.  Quand 
je  lui  rcndois  vifite  il  avoir  foin  de  me  divertir 
après  le  travail  de  la  prédication.  Lui-même  me 
inenoit  promener  en  bateau  fur  ce  beau  lac  qui 
lave  les  mXirailles  d'Anneffy ,  on  en  des  jardins-  • 
afiez  beaux ,  qui  font  fur  ces  agréables  rivages. 
<^ând  il  me  venoic  voir  à  Seiley  «  il  ne  tefufoic 
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point  de  fcmblables  déla (Terriens  aufquels  je  l'iiv 
vkois ,  mais  jamais  il  ne  les  demandoic  >  ni  ne  s'y 
porrbic  de  lui-même. 
7  Ec  quand  on  lui  parloir  de  bâtimens ,  de  pein- 

ture y  de  maiique  >  de  chalTe  ,  a'oifeaux  ,  de  plan- 
tes ,  de  jardinage^  de  âeurs ,  il  lie  blâmoic  pas  ceux 
qui  s'y  appliquaient  ;  mais  il  eue  fonhaité  que  de, 
toutes  ces  occupations  ils  s'en  fulFent  fervi  com- 
me d'autant  de  moyens  pour  s'élever  à  Dieu  ,  &  il 
.en  donnoit  l'exemple  ,  cirant  de  toutes  ces  choies 
autant  d'élévations  d'eiprit. 

Si  ôn  lui  mdntroit  de  beaux  plans  »  nous  (bm- 
mes  ,  difoit-il  ,  le  champ  que  Dieu  cultive.  Si  des 
i.^''  bâtimens  \  nous  fommes  l'édifice  de  Dicu.Si  qucU 
que  Ëglife  magnifique  Se  bien  parée  ^  nous  fom« . 
mt%  les  temples  du  Dieu  vivant  ;  que  nos  ames 
ne  (ont-elles  auflî-  bien  ornées  de  vertus  /  Si  des 
fleurs  ;  quand  eft-ce  que  nos  fleurs  donneront  des 
fruits.  Si  des  rares  &c  exquifes  peintures  ;  il  n'y  a 
rien  de  beau  comme  Tame  y  qui  eft  faite  à  l'ima- 
gcde  Dieu. 

Quand  on  le  menoît  dans  un  jardin.  O  quand 
celui  de  notre  ame  Tera-t-il  femé  de  fleurs  &  rem- 
pli de  fruits ,  dredé  >  netoyé  ,  poli  :  quand  fera- 
c-il  «los  &  fermé  à  tout  ce  qui  déplaît  au  jardinier 
celcfte! 

^jotm.  4*     ^  1^  ^Q^'  ^i^j  fontaines.  Quand  aurons  -  nousi 

dans  nos  cœurs  des  fources  d'eau  vive  rejaiiflan-' 
jerem.  a.     jttfqu'à  la  vie  étemelle.  Jufqu'à  quand  quitce- 

roDS-nous  la  fource  de  vie  pour  nous  creuferdes 
jféL  12. 3.  citernes  mal  enduites  :  O  quand  puiferons-  nous  à  « 

fouhait  dans  les  fontain^es  du  Sauveur  / 

A  rafpeâ:  d'une  belle  valée  :  elles  font  agréables 
14* &  lU.  ^  ,  les  eaux  y  coulent  ;  c'eft  ainfi  que  les 

90.      .eaux  de  la  grâce  coulent  dans  les  ames  humt>Ies  » 

&  laifTent  féches  les  têtes  des  montagnes  >  c'cft-à- 

re  »  les  ames  hautaines. 
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Voyoic-il  une  montagne  /  fai  Aeyé  mes  yeux  ^f^^ 
^ers  les  montagnes  ,  d'oà  me  doit  venir  du  fecours. 
Les  hautes  mnfagnes fervent  de  retraite  aux  cerfs,  K-y^^-^^ 
La  montagne  fur  laquelle  ff  bitita  la  Maifon  du^^;^^^. 
Seigneur ,  fera  fondée  fut  h  haut  des  mmts  :  que  Us 
montagnes  avec  toutes  les  collines  bemffent  le  S$i^ 
gneur. 

Si  des  arbres.  Tout  arbre  qui  ne  forte  point  de  7. 
fruU  fera  coupé  &  jetté  au  feu.  Un  bw  arbre  ne 

forte  point  de  mauvais  fruit. 

Si  des  rivières.  Quand  irons- nous  à  Dieu  ,  com- 
me  ces  eaux  à  la  mer. 

Si  des  lacs,  O  Dieu  ,  délivrez  nous  du  lac  &  de^j^^^ 
f  abîme  de  ml  fête  &  delà  boue  profonde  où  je  fuis. 
Ainfi  il  voyoit  Dieu  en  toutes  chofes  j  &  toutes 
choies  en  Dieu  ,  ou  pour  mieux  dire  il  ne  regar- 
doit  qu'une  feule  chofe  j  qui  eft  Dieu; 


CHAPITRE  XXV. 
De  la  dévotion  à  U  Sainte  V%erge^ 

ETANT  né  en  un  des  Jours  de  l'Oaavc  de  l'Af- 
fomption  de  la  laince  Vierge,  le  21.  Apût 
X567.  lia  toujours  eu  une  ttès-fpcciale  devocion 
envers  celte  Vierge.  ^ 
^  Dès  fes  plus  tendres  années  fa  vie  nous  aprend 
qu  il  s  adonna  à  l'honorer  ,  &  par  de  particuliers 
fuffrages  ,  de  par  un  amour  fingulier  pour  la  pu- 
reté :  fe  confacranc  à  Dieu  dans  la  fainre  Virgi- 
nité fous  la  proteaion  &  l'alfiftance  de  cette  Rei- 
ne des  Vierges.  ,  r 

Vous  favez  que  ce  fut  le  jour  de  fa  Conception 
immaculée  qu'il  reçut  la  confécration  Epifcopale  , 
,  i$c  dans  cette  cérémonie  facrée  ,  cette  onétion  in- 
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térîeure  donc  il  eft  parlé  dans  fa  vie. 

Je  l'ai  olii  fouvenc  prêcher  fur  les  grandeurs  de 
cette  divine  Mere;  mais  j'avoiie  qu'il  n'ap^rienoic 
qu'à  fon  extrêc&e  doactur  de  parler  de  cecce  Mece 
«le  bénédiâdon. 

Audi  ne  recommandoit-il  rien  tant  à  tous  Ces 
enfans  (pitituels  que  cette  dévotion  à  la  Sainte 
Vierge. 

Mai^  ,  qu'eft-ce  qu'être  dévot  à  .la  (àinte  Vier^ 
ge  >  finon  l'honorer  en  Dieu ,  Se  honorer  Dieu  en 

elle  ,  cnforie  que  Dieu  foit  la  dernière  fin  de  ce 
culte  &  de  cec  honneur  ;  autrement  nous  tranf- 
ies^rions  à  la  Sainte  Vierge  une  adoration  de  latrie 
qui  n'eft  due  qu'à  Dieu  feul.  Voici  cqmme  ce 
Bienheureux  en  parle  én  fon  Traité  de  l'amour  dG 
'•Dieu. 3,  Qui  veut  plaire  à  Dieu  &  à  Notre-Dame 
„  fait  bien  ,  fait  très-bien  ;  mais  qui  voudroic  plai- 
»»re  à  Notre-Dame  autant  ou  plus  qu'à  Dieu» 
9»  commetcroic  un  dérèglement  infuportable. 

CHAPITRE  XXVI. 
Le  Bienheureux  ne-  peuvoit  rien  refufer. 

AU  dernier  voyage  qu'il  fit  à  Paris ,  oà  il 
demeura  environ  huit  mois ,  il  fut  tellement 
defué  de  tous  côtés  >  que  prefque  tous  les  jours 
il  falIcMt  qu'il  prêchât  »  ce  qui  lui  cau(a  une  ihala- 
die,  qui  pa(Ia  allez  promptement  j  mais  qui  fat 
fort  dangeteufe. 

Qiielques-uns  de  ceux  qui  l'aimoient  j  &  qui 
defîroient  fa  confêrvation ,  ne  fe  contentèrent  pas 
de  l'avertir  qu'il  efiireprenoit  trop  fur  fes  forces  j 
te  que  cela  pourroit  ruiner  fa  famé  ;  àquoi  il  rér 
pondit  ^ue  ceux  qui  étoient  par  office  la  lumière 


P  ARTiElV.  ChapitreXXVI.  1^3 
monde ,  dévoient  comme  les  flambeaux  fe  coq* 
lamef  en  éclairant  les  autres. 

As  ajoutèrent  que  cela  rcndoic  la  parole  de  Diea 
monis  précieufe  en  lui ,  le  monde  n'cftimant  que 
ce  qui  ett  rare  j  de  plus  que  chacun  courant  voir  U 
lune  ,  nul  ne  fe  levoit  plus  matin  pour  voir  lever 
le  Soleil ,  qui  cft  pourtant  une  bien  plus  diene 
lumière.  ^  . 

Certes  ,  répliqua  le  bon  Prélat ,  il  me  feudroîc  ' 
donc  pour  cela^  établir  un  Vicaire  pour  rcfiifer  ; 
car  la  parole  même  que  j'annonce  m'aprenant  que 
nous  lommes  débiteurs  à  tous ,  &  que  nous  ne 
devons  pas  feulement  nous  prêter,  mais  donner 
à  tous  ceux  qui  nous  demandent ,  ôc  que  la  vraye 
chanté  ne  cherche  ,  ni  ne  confulte  fes  propres  îtt^ 
•tcréts;  mais  ceux  de  Dieu  8c  du  prochain  ,com- 
'  ment  taudroît-il  faire  pour  éconduire  &  renvoyer 
tous  ceux  qui  me  demandent ,  outre  l'incivilité  , 
Il  me  paroK  que  ce  fcroitun  grand  manquement 
oe  diledtion  fraternelle» 

I  îr^' j**        ^^^^  encore  de  la 

clafle  de  ces  deux  grands  Saints  ,  dont  l'un  vou-  e^mm 
loit  pour  fes  frères  être  etfacé  du  livre  de  vie  s  &  îî-  « 
1  autre  devenir  anathême  ,  &  être  feparé  de  Jc^ 
fu^hf ift ,  ce  qui  rqvient  à  la  même  chofe. 

^  Ceci  etoit  fondé  fur  la  grande  maxime  de  ne 
Tien  denrjandcr,  ik  de  ne  rien  rcfufcr  :  ce  qu'il  a 
pratiqué  avec  tantde  pondualité  ,  que  je  puis  a(l 
'  iurer  ne  lui  avoû  rien  demandé  de  jufte  qu'il  nà 
m'ait  accordé ,  ou  qu'il  ne  m'ait  donné  un  refus  v . 
plus  jufte  que  ma  demande ,  &  plus  jufte  même  à 
mon  propre  jugement  ;  &  fes  refus  étoicnt  aflai- 
fonnes  de  tant  de  grâce,  qu'ils  étoient  incompa.  ' 
rablemeni  plus  agréables  que  les  gracfes  mêmes  de 
pluùeurs ,  qui  accordent  d'une  manière  fi  difgra- 
*,iMle  .  qu'ils  anéantirent  leur  propre  faveur.  Et 
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|e  n'ai  point  entendu  dire  qu'il  ait  jamatô  cefufé 
perfbnne  aucun  fervice  railonnable. 


^111  ■  '  t. 

C  H  A  P  I  T  RE   XX  VU. 

Tentdth»      plus  rudes  y  quUfnùvà  mttt 

Bienbmeux. 

ENtre  les  tentations  qui  éprouvent  notre  foi , 
celle  qui  regarde  la  prédeftination  eft  des  plus 
«•  27*     pénibles  y  car  c'eft  un  abîme  où  toute  la  fage(Iè 
humaine  eft  dévorée. 

,  Dieu  dcftinant  notre  Bienheureux  à  la  charge 
&  conduite  des  ames ,  a  permis  qu'il  fut  rudement 
tenté  de  ce  côté-là  ^  aân  qu'il  .aprit  par  fa  pcopre 
expérience  à  être  infirme  avec  les  infirmes» 

Gomme  il  achevoit  (esr  études  à  Paris  ,  n'ayant 
alors  que  16.  ans  ,  le  mauvais  efprit  jetta  dans  Ton 
imagination ,  qu'il  étoit  du  nombre  des  reprou- 
vés* Cette,  tentation  fit  une  celle  impreflîoa  iùr 
fbn  ame. ,  qu'il  en  perdoit  le  repos ,  &  ne  pouvoic 
ni  boire  3  ni  manger.  Il  dedècboic  à  vue  d'oeil  ,  Se 
tomboit  en  langueur. 

Son  Précepteur  qui  le  voyoit  dépérir  tous  les 
jours  i  ne  pouvant  prendre  goût  ni  plaifîr  à  rien  » 
ayant  un  teint  pàie,  jaune»  lui  demandoit  ibuvent 
le  fujet  de  fa  mélancolie  :  mais  le  démon  qui  l'a- 
*  voit  rempli  de  cette  illufion  ,  étoit  de  ceux  que 
l'on  appelle  muets  >  à  raifon  du  ûlence  qu'ils  fooc 
garder  a  ceux  qu'ils  affligent. 

Il  (e  vit  en  méme-tems  privé  de  route  la  (iiaviré 
du  divin  amour  ,  mais  non  pas  de  la  fidélité  avec 
laquelle  comme  avec  un  bouclier  impénétrable  ,  il 
.tâcboic  de  repoufler ,  quoique  fans  s'en  apercevoir , 

:ks  traits  et^flàmés  de  Tennemi.  Les  dbaceurs  Se  k 
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calme  qn.'û  avoir  goûté  avec  tant  de  contenccmcnc 
avant  cette  orage  lui  revenoienr  en  la  mémoire  ,  ' 

&  redoubloicnt  fa  peine.  C  écoic  donc  envain  ,  Ce 
difoit-il  à  lui-même  ,  que  la  bienhcuieufe  eli>cran- 
ce  m'alaitoit  de  l'arceme  d'êcre  eny vie  de  1  abon- 
ce  des  douceurs  de  la  maifon  de  Dieu ,  &  noyé 
dans  les  tonens  de  Tes  voluptés.  O  aimables  Ta- 
bernacles de  la  maifon  de  Dieu  ,  nous  ne  vous 
verrons  donc  jamais,  ôc  nous  n'habiterons  jamais 
ces  admirables  &  aimables  depeures  du  l^alais  du 
Seigneur. 

Il  demeura  un  mois  entier  dans  cesangoi(rcs& 
amertumes  de  cœur  ,  qu'il  pouvoit  comparer  aux 
douleurs  de  la  mort ,  &c  aux  périls  de  l'enfer.  Il  paf* 
(bit  les  jours  dans  des  gémilTemens  douloureux  i 
&  les  nuits  il  arrofbit  fbn  Ht  de  Ces  larmes. 

Enfin  étant  par  une  înfpiration  divine  entré 
dans  une  Eglife  pour  invoquer  la  grâce  de  Dieu 
iiir  (a  mifere  ,  ôc  s'étant  jnis  à  genoux  devant  une  ' 
Image  de  la  Sainte  Vierge  >  il  pria  cette  mère  de 
tnîfericorde  d'être  fon  Avocate  auprès  de  Dieu  ,s.Ktieiia0 
&  de  lui  obtenir  de  fa  bonté ,  que  s'il  écoit  allez 
malheureux  pour  eu  être  feparé  écerneilemenc  »  il 
pût  au  moins  l'aimer  de  tout  ion  cœut  pendant 
iàvie. 

Voici  la  prière  qu'il  rectra  tout  baigné  de  lar- 
mes 5  &  le  cœur  prelTé  d'une  douleur  inexprimable,  # 

Mmorare  ,  ô  piijjima  Firgo  Maria  ,  non  effe  au*  s.amuuA 
dkum  À  ficuh  quimqum  ad  tua  (urrentem  prafidU^  * 
tua  impUrantem auxilia^tua petentem  fuffragla ,  effe 
dertliàum.  Ego  tali  anîmatus  confident  ta ,  ad  te  rir- 
go  Virginum  mater  y  curro  ,  ad  te  venio  ,  coram  t€  , 
gemns  s  peccator  ajfifto.  NoU  ,  Mater  Ferbï ,  vet^ 
ba  ma  defpicere  ^  fèd  audi  propitia  ^  &  exaudL 

Souvènez,^uSy  0  très-pie ufe  Fier ge  Marie  y  qu'on 
'  ri  a  jamais  oiii  dire  j  qu'aucun  ait  été  deUiJfe,  de  tous 
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.  ceux  qui  ont  recours  à  votre  proteltion  ,  imploré  V0t^ 
^  tre  fecours  ^  &  demandé  vos  fuffrages.  Animé  de  cet^^ 
te  confiance  ,  ê  Fierge  Mère  dts  f^^ierges  ,je  cours 
&  viens  i  VOUS  »  &  gemijfant  fous  le  poids  de  mes 
péchés,  je  me  projicrne  à  vos  pieds.  O  Mere  du  ^Trr- 
'  he  yne  méprifez,pas  mes  prières  y?nais  eioutez.-les  fd» 
vorablment ,  &  faites  que  Dieu  m'exauce  ,  &  me 
pardonne  mes  jmes  par  votre  intercejfiou*  Ain/i 
foît  il. 

Il  ne  l'eue  pas  plûtôt  achevé  ,  qu'il  rcflcmitPefFct 
du  fecours  de  la  Mere  de  Dieu  ,  &  le  pouvoir  de 
fon  afliftance  envers  Dieu  ,  car  en  un  inftanc  ce 
dragQD  qui  l'avoic  rempli  de  fes  funeftcs  iliuiîons  p  ^ 
*  le  quitta  ^  &  il  demeura  rempli  d'ane  telle  )oye  8c 
confolation  >  que  la  lumière  furabonda  où  les  té- 
jiébres  avoienc  abondées. 

Ce  combat  &  cetce  vidoirc  ,  cette  captivité  & 
cette  délivrance  »  cette  mélancolie  Se  cette  joye  , 
cet  oraçe  &  ce  calme  le  rendirent  depuis  fi  adroic 
&  fi  avi(%  au  maniement  des  armes  fpirituelles  » 
qu*il  ctoic  comme  un  Arfenal  pour  les  autres, 

tm*  4.  yfourniffant  de  défenfes  &  d'induftricsà  tous  ceux 
qui  lai  manifèftoient  leurs  tentations ,  étant  pooc 
eux  comme  cette  Tour  de  David  à  laquelle  étoienc 

^^^^^j  rufpcndus  mille  boucliers  &  toutes  fortes  d'armu- 
res. Sur  touc  il  confeilloit  aux  grandes  tentations 
d'avoir  recours  à  la  puiflante  interceilioD  de  la 
Mere  de  Dieu  »  laquelle  eft  tenible  comme  une 
armée  rangée  en  bataille. 
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Chapitre  Pubmibr.' 
Di  U  Aiùdefiie. 

IL  avoit  un  fi  grand  amour  pour  la  pureté  qu'il 
ne  pou  voit  (buffrir  la  moindre  aâion ,  ni  le 
moindre  gefte  même  inconfideré  ,  qui  en  pûc  ter- 
nir le  luftre  ôc  Téclac^il  rappelloii  ordiuaicemcnc 
la  belle  &  blanche  vertu  de  Tame*  . 

Il  donnoic  fur  cela  deux  corn  parai(bns  fort  |u(^^ 
tes.  La  première  pour  douce  ,  claire  &  polie  que 
fbit  ïa  glace  d'un  miroir  ,  il  ne  faut  que  la  moin- 
dre haleine  ,  pour  la  rendre  ii  cerne  »  qu'elle  ne  (è- 
ta  plus  capable  de  former  aucune  reprétêntatiom 
La  (èconde.  Voyezpvous ,  difoic-il ,  ce  beau  lis» 
c'ed  le  fymbole  de  la  pureté  :  il  conftrve  fa  blan- 
cheur &  fa  douceur  parmi  les  épines  mêmes,  tanc 
qu'on  n'y  touche  point  ;  mais  auiTi-tôc  qu'il  eA* 
arraché  ,  l'odeur  en  eft  fi  forte  qu'elle  entête.  . 
^  Attffi  vouloit-il  que  pour  con(erver  la  pureté  » 
on  obfervât  une  exa£te  &  fcrupuleufc  modeftîe  > 
ne  voulant  pas  qu'on  fe  laifTâc  toucher ,  ni  au  vi- 
fage  9  ni  aux  mains  9  pas  même  par  jeu  &c  diver« 
ti^ement  ;  parce  que  >  quoique  ces  aâions  ne  vio- «^7' 
lent  pas  quelquefois  l'honnêteté  ,  elles  lut  cauiènt 
})éanmoins  toujours  quelque  efpèce  de  flétrifTure. 

M  • 
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CHAPITRE  IL 
Le  Bmbcureux  perd  une  bague  de  grdnd  prix. 

LAm  1 6 19.  Madame Cbriftine  de  France^  (ôèar 
da  Roi  >  épottfa  à  Pûtis  le  Sereniflime  Prince 

de  Piémont,  fils-ainé  &  héritier  de  la  Maifon  de 
Savoye*  Notre  Bienheureux  accompagna  à  cette 
cérémome  M.  le  Cardinal  de  Savoye,  6c  Madame 
toute  jeane  qu'elle  fuc  «  l'eut  en  telle  vénération  » 
qu'elle  le  defirà  pour  grand  Aumônier  ,  ce  qu'il  fut 
contraint  d'accepter ,  à  condition  toutesfois  que 
cette  charge  ne  préjudicieroit  en  rien  à  Ton  devoir 
d'Ëvéque  ,  ni  à  (à  réûdence  »  qu'il  difoit  être  de 
droit  divin, 

•  La  bienféahce  de  cette  charge  nouvelle  Toblî^ 
gea  d'accompagner  Madame  jufqu'en  Piémont  ^ 
où  après  avoir  demeuré  quelques  jours  ^  il  deman« 
da  permiflion  de  s*en  retourner  en  (on  Diocèfè  » 
laî(uint  en  fa  place  M«  de  Ghalcedoine  Ton  fiete 
6c  fon  Coadjuteur. 

Cette  permiffion  lui  fut  accordée  avec  regret 
de  toute  la  Cour.  Madame  lui  fît  des  prefens  di-- 

S nés  d'une  Ci  grande  Princeflè  »  &  entr'aucres  lui 
bnna  un  bague ,  où  il  y  ftvoit  un  diamant  d'un 
grand  prix. 

En  chemin  comme  il  étoit  à  cheval  parmi  les 
hautes  montagnes  des  Alpes ,  en  tirant  Ton  gand^ 
cette  bague»  s'écbapa  de  ton  doigt ,  fans  ^u'il  s'en 
aperçut. 

Lorfqu'ïl  s'en  aperçut  à  l'Hôtellerie  fans  s'émou* 
voir  en  aucune  façon ,  i!  bénit  Dieu  de  cette  per- 
te jiour  deux  raifons ,  difoit^il  ;  h  première ,  pour 

a'avGÎf  apcua  fujet  de  k  complaire  ^  ou  aciachcr 
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id'aâèâioD  à  un  Ci  précieux  joyau.  La  fccondc  3 
parce  que  la  providence  en  feroit  peut  êqre  la  for- 
tune de  quelque  pauvre  perfonnc  qui  le  trouve-  ' 
roic  ,  qui  en  pourroit  être  à  Ton  aife  le  rcfte  de  fes 
jours  ,  en  quoi  il  (eroic  mieux  employé  qu'à  lui. 

Néanmoins  9  il  arriva  autrcmenc  qu  il  ne  pen- 
foic  y  car  ayant  été  ramaflee  par  un  pauvre  qui 
fi'en  fçavoic  pas  la  valeur ,  &  qui  la  montra  dans 
un  village,  où  cette  perte  ccoic  fçuë  ,  elle  lui  fut 
raporcée  lorfqu'il  n'y  penfoit  pasj  &  il  ufa  d'une 
grande  libéralité  envers  celui  qui  la  lui  raporta  » 
iX  celui  qui  l'avoit  trouvée. 

On  peut  voir  de-là  combien  le  cœur  de  ce  Bien*  - 
heureux  Prélat  étoit  peu  lié  aux  chofes  que  les 
hommes  priiem  tanc  >  fçachanc  qu'il  avoit  dans 
le  Ciel  des  biens  plus  fbUdes  >  Se  plus  précieux  qui 
l'attendoient. 


/ 


CHAPITRE  IIL 

"  '        Sa  mortification. 

U N  jour  je  lui  avois  fervi  à  table  de  quelque 
viande  délicate,  &  voyant  qu'il  la  mettcjc 
tout  doucement  en  un  coin  de'.foo  ailiete  pour  en 
manger  une  plus  groflSere  :  Je  vous  (urprend ,  loi 
dis- je ,  &  où  eft  le  précepte  Evangelique ,  mangeas, 
çe  qui  eft  prefinte. 

Il  me  repondit  fort  gradeufement ,  vous  ne  (ça- 
yrcz  pas  que  j'ai  uneftonac  ruftique  &  de  païfan , 
fi  je  ne  mange  quelque  chofe  de  dur  &  de  rude  , 
je  n'en  fuis  pas  nourri  ;  ces  délicatefles  ne  font  que 
pa(Tèr  ,  &  ne  me  fubftantcnt  point»  , 
Mon  Pere,  lui  dis-je  3  ce  ibnt*Ià  vc«  défaites  ^ 
c'eft  avec  de  femUahlcs  voiles  que  vous  cackess  vo« 
tce  aufl;erite«  M  ij         *  ' 
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Certes  ,  me  rcpliqua-t-il  je  n'y  encens  aucune, 
'  '  fineiTe  >  &  je  vous  parle  avec  naïvccé  6c  rincerice» 
Néanmoins  pour  parler  encore  plus  franchement 
&  (ans  aucun  répli  ni  duplicité ,  je  ne  vous  nie  pas 
que  je  ne  trouve  plus  de  goût  aux  viandes  délica-» 
tes  qu'aux  grofTîeres.  Je  ne  voudrois  pas  chercher 
le  falé  9  i'épice  j  &  le  haut  goût  pour  en  trouver 
le  vin  meilleur  >  nous  autres  Savoyards  le  goûtons 
/  afièz  (ans  cela  ;  mais  comme  l'on  eft  à  table  pour 
fe  nourrir ,  plus  que  pour  (àcisfaire  à  la  fcnfualité  , 
je  prens  ce  que  je  connois  qui  me  nourrit  mieux  , 
&  qui  m'eft  plus  convenable  \  car  vous  favez  bien 
qu'il  faut  manger  pour  vivre  »  &  non  pas  vivre 
pour  manger  y  c'eft-à^dire  pour  diftinguer  les  mor« 
ceaux  ,  6^  avoir  l'efprit  accenrif  aux  plats  ^  &  ila 
cUfFerence  &  diverfité  des  mets. 

Néanmoins  pour  faire  honneur  à  votre  t>onne 
chère ,  fi  vous  avez  patience  je  vous  donnerai  con* 
tentement  ;  cai:  après  que  j'aurai  jetté  les  fonde* 
mens  du  répas  par  ces  viandes  plus  marcrielles  & 
nutritives ,  je  ne  laifTerai  pas  de  les  couvrir  de 
Tardoifè  des  morceaux  plus  délicats  que  vous  pre» 
nez  la  peine  de  me  (èrvir. 

Que  de  vertus  prennent  part  \  cette  a£tion  ,  en 
aparence  fi  commune  ,  la  fincerité  ,  la  vérité ,  la 
•  candeur  »  la  (implicite  ^  la  tempérance»  la  (obrie*» 
^  9  la  condefcepdance  »  la  bienveillance  ^  la  dou« 
ceur  >  la  bénignité  ,  la  prudence  &  l'égalité  !  Les 
ames  de  grâce  ,  &  qui  agilTent  par  le  mouvemenç 
de  la  grâce  ,  ne  produifent  rien  de  petit  \  car  les 
oeuvres  de  Dieu  font  parfaites  \  fur-tout  celles  de. 
la  grâce  \  auflî  ont-elles  la  gloire  pour  courtfnnc» 
îck\  que  vous  bqviez  ,  foit  que  vous  mangiez  ,  oa 
,  quclqu'autre  chofe  que  vous  faflîez  ,  dit  l'Apôtre  j 

!*,f^    &i(es  tout  poui;  la  gloire  de  Dieu. 
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CHAPITRE  IV. 
Mârqms  ie  U  gracé  fanSifiânte. 

UNe  des  grandes  peines  que  puiflc  (baffrir  une 
aiiîc  amoureufe  de  Dieu  ,  eft  d'ignorer  fi 
vraiment  elle  l'aime  >  &  fi  elle  eft  en  fa  grâce  ;  car 
JUf/  ne  fféik  9  d*ane  certitude  de  foi  ^  (  fi  œ  n'eft  par 
une  révélation  fpéciale  y)  s'H  efi  digne  fisamw  eu 
de  haine.  Le  Dodbeur  Angélique  néanmoins  en  *•  f* 
donne  quelques  marques. 

La  première  »  de  n'avoir  point  de  remords  de 
qaelque  péché  monel  '9  c'eft-à-dîre  de  n'en  fçavoic 
aucun  dans  (on  ame ,  donc  on  ne  (ê  foie  purgé 
par  le  Sacrement  de  Penicence. 

La  féconde  qft  ,  lorfqu'on  fe  dclcde  en  Dien  , 
.&  que  l'on  prend  plaint  aux  cbofes  qui  lai  agréent» 
8c  qui  regardent  ion  (èrvice  ;  parce  que  celai- là, 
fans  doute  plait  à  Dieu  ,  à  qui  Dieu  plaît  >  &  plait 
en  forte  qu'il  s'éforce  de  lui  complaire;  félon  ce 
que  die  le  Seigneur  même  ,  j'aime  ceux  qui  m'ai" 
ment  ;  &  ceux  qui  m'abandonnent  feront  éUfandonn/s.  ^* 

La  troifiéme  »  e(l  lorfqu'en  comparaifon  du 
Créateur  y  nous  ne  hifons  aucune  eftime  des  créa- 
tures ;  ce  que  l'Evangile  exprime  fous  le  nom  de 
haiiie  :  Celui ,  dit  Jefus-Chrift ,  qui  ne  hait  pas  fin 
pere  >  ft  mre  9&  fen  amour  propre }  c'eft-à-dire  j  10.  t» 
fa  vie  s     pent  être  mon  Difciple. 

Toutefois  quoique  ces  marques  (bîent  excellen- 
tes ,  elles  ne  contentent  point  mon  efprit ,  comme 
font  celles  que  notre  Bienheureux  avoit  coutume 
de  donner  à  ceux  qui  étcnent  dans  cetce  aogoiâb 
interieore. 

première  eft.  de  vificer  avec  les  lampes  d'uii 
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:exaâ;  examea^a  Jerafalem  de  notre  intérieur  >  8^ 
de  voir  fi  dans  fon  fond  réfidc  cette  ferme  &  in- 
variable refolucionde  n'ofFenfer  jamais  Dieu  mor- 
tellement d'une  volonté  délibérée  \  car  c'eft  en  ce 
point  que  confifte  notre  grande  union  à  la  volon- 
té de  Dieu  ,  qui  ne  refpire  pour  nous  que  la  grâce 
&  la  fanélification. 

La  féconde   fi  nous  avons  un  ferme  &  confiant 
défir  d'aimer  Dieu:  quand  il  difoic conftanc  &c' 
ferme ,  il  entendoit  un  défir  efficace ,  non  ces  vo- 
lontés imparfaires  que  l'on  appelle  velléités. 


L 


CHAPITRE  y. 

Obeiï  aux  ,?uijfances. 

ESereniflîmeDuc  de  Savoye ,  ayant  des  guer- 
_^  .  res  fur  les  bras ,  &  prcffé  de  nécellués  publi- 
ques it  urgentes  »  obtint  im  Bref  du  Pape  >  pour 
faire  dans  fes  Etats  quelque  levée  de  deniers  fur 
les  biens  Eccléfiaftiques  ,  &  l'envoya  aux  Evêqucs 
pour  faire  chacun  dans-leurs  piocèfcs  les  dépar- 
temens'de  cette  contribution ,  proportionnémenc 
aux  revenus  des  Bénéfices.  '  ,      •  j 

'    Le  Bienheureux  fie  aflembler  les  Bénéficicrsde 
fon  Diocèfc ,  &  les  voyant  peu  dif pofcs  à  faiisfaire 
à  ce.  qui  étoit  ordonné  par  fa  Sainteté ,  les  uns  te 
les  «tttres  alléguant  diverfes  excufes ,  lefquelles  lui 
paroifTant  trop  légères  pour  contrebalancer  des  bc- 
foins  aufTi  prcffans  qu'écoienc  ceux  du  Duc ,  entra 
•  en  zélé ,  tant  pour  la  maifon  de  Dieu ,  que  pour  celle 
de  fon  Prince ,  &  leur  dit  en  l'excès  de  fa  ferveur  : 
^  Quoi  5  Meffieùrs ,  eft-ce  \  nous  à  alléguer  des  rai- 
fons  ,  quand  les  deux  Souverains  cow:outrent  à 
:  un  même  commandement  \  Eft-ce  à  nous  de  pene- 


Digitized 


Partie'V.  CuAflTRl^V.  Igj 

trer  leurs  confeils  ,  &c  à  leur  demander  ,  pourquoi 
faites  vous  ainfi  ? 

Nous  rendons  bien  cette  déferende  i  non  feule« 
ment  aqx  Arrêts  des  Cours  Souveraines  »  mais  ausr 
Sentences  des  moindres  Juges ,  établis  de  Diea 
pour  décider  les  différends  qui  naiflènt  entre  nousj 
îans  nous  enquérir  des  motifs  de  leurs  jugemens  » 
&  quand  ils  diiènt  pour  cauiè ,  cela  nous  fuffic 
ic  noQS  artfite;  &  ici  où  dieux  oracles  parlent ,  qai 
iï*ont  à  rendre  compte  'qu'à  Diea  de  ce  qu'ils  or^ . 
donnent ,  nous  voudrions  examiner  leurs  fenti- 
mens,  comme  fi  nous  voulions  leur  fer,vir  d'inqui- 
iitear$4  pour  moi  je  vous  déclare  que  je  ne  puis 
ni  entrer  dans  vos  fentimens  s  ni  les  aproaver. 

Vraiment  nous  (bmmes  bien  éloignés  de  ta  per- 
feftion  de  ces  Chrétiens ,  même  laïques  ,  à  qui  S. 
Paul  difoit  :  Vous  avez  vu  avec  joye  tous  vos  biens 
pillés ,  fçachant  que  vous  aviez  d'autres  biens  plus  h«&. 
cxcellens  8c  qui  ne  périront  jamais. 

Vous  voyez  qu'il  parle  de  l'înjufte  raviflcment 
de  tous  leurs  biens  y  &  vous  autres  y  hc  vous  re- 
lâcherez-vous  pas  de  quelque  petite  portion  des  vo» 
très  pour  (bulager  le  Pere  de  la  Patrie  ,  notre  bon 
Prince  9  au  zélé  duquel  nous  devons  le  rétabli(fe». 
ment  de  la  Religion  Catholiqurdans  les  trois  Baii« 
liages  du  Chablaix^  &  qui  n'a  point  de  plus  grands 
ennemis  que  les  advcrfaires  de  notre  créance  i 

Notre  ordre  n'eft^il  pas  le  pvemier  des  trois  qui 
compofent  tous  les  Etats  des  Princes  Chrétiens  i 
Eft-il  rien  de  plus  juftc  que  de  contribuer  de  nos 
biens  auffi  bien  que  de  nos  prières  ,  à  la  défenfq 
des  Autels  ,  de  notre  vie  &  de  notre  repos  ^  tani- 
dis  que  le  peuple  prodigue  fa  fubftance  pour  jee* 
la ,  &  la  NoUeflè  (on  iang.  Souvenez- vous  des 
guerres  paflées  y  &  appréhendez  que  votre  ingra- 
titude &  votre  défobéiïrance  nc  ypus  replongeuc 
4ans  de  pareils  mauj^,  '  Miy 
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A  ces  paroles  il  ajouta  Ton  exemple  ,  &  fit 
lui-même  (à  taxe  fi  cxceiEve»  (êioo  la  partie  de 
(on  revenu,  qu  îl  n'y  en  eut  aucun  »  non* feule* 
ment  qui  osât  le  plaindre  ^  mais  qui  n'eue  honte 
d'avoir  contredit, 

Ceft  ainH  qu'il  obéïdbit  >  &c  qu'il  aprenoit  aux 
autres  à  obéir  »  puiûànt  en  parole  &  en  œuvre  >  &C 
7*  dîfant  comme  Gedeon  à  (es  (bldats  ^     que  v$ns 
me  verrez  faire  y  fuites'le. 


CHAPITRE  VI. 

'        De  l'Excellence  du  vœu. 

I'  L  n'y  a  point  de  doute  que  le  jeûne  par  exem-« 
;  pie  ,  (aie  par  vœu  j  ne  foit  meilleur ,  plus  exceW 
lenr  8c  plus  parfait  que  celui  qui  eft  (ait  fans  vœu  ^ 
fuivant  les  raifons  du  Dodlreur  Angélique. 
1.^.  8«.     I.  Parce  que  le  vœu  étant  un  a£l:e  de  la  vertu  de 
Î89.*  ^  I*  Religion  très-noble  entre  les  vertus  morales ,  Ôc 
^  !•  f*a<«  beaucoup  plus  excellent  de  fa  nature  que  celui  du 
jeûne ,  cette  bonté  de  la  vertu  de  Religion  a joûtëe 
à  celle  du  jeûne  ,  augmente  de  beaucoup  la  valeur 
&  la  perfeâion  du  jeûne. 

!•  Parce  que  celui  qui  jeûne  par  vœu  donne 
non-feulement  le  fruit  du  jeûne ,  mais  l'arbre  fie 
le  Fonds ,  qui  eft  la  Volonté  déterminée  &  obligée 
par  le  vœu. 

}•  Parce  que  le  vœu  ajoutant  une  obligation 
{troîte  à  l'adbe  du  jeûne ,  lie  davantage  la  volonté  » 
&  la  fend  plus  refbluë  ,  plus  conftante  Oc  plus 

ferme  dans  l'exécution. 

4.  J'ajoûce  qu^un  bien  ajouté  à  un  autre  Taug*- 
mente  néceflàirement. 

U  faut  néanmoins  avoiiec  que  celui  qui  jeûne^ 
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'  toit  (ân^  vceu ,  mais  avec  une  charité  plus  grande  , 
f croit  uncaftion  meilleure ,  plus  cxcclicnic&  plus 
parfaite ,  que  celui  qui  jcûneroit  par  vœu  avec  une 
moindre  charité  ,  parce  que  c'eft  cette  vertu  qoî 
donne  le  prix  à  iios  œuvres  devant  Dieu.  Oe  qui 
engage  les  perfonnes  qui  font  de  bonnes  œuvres 
par  vœu ,  à  les  £aire  dans  la  chanté  ^  &  par  la  cba»* 
rite  ^  pour  n*cn  point  perdre  le  mérite. 


CHAPITRE 

Sa  ponHuaUte. 


vrt. 


C'Etoit  une  de  fes  maximeà ,  que  la  grande 
fidelicé  envers  Dieu  fe  voyoic  dans  les  petites 
choies.  Celui  qui  eft  ménager  fiir  tes  deniers  & 
les  liards,  difoit-il ,  combien  le  fcca-t'il  fur  Içs 
écus  &  les  piftoles } 

Et  ce  qu'il  enfeignoic  il  le  praciquoic  exade- 
mçnt»  car  ^étfAt  l'homme  le  {dos  pon^knel  qu'on 
jpût  voir.  Non  -  (culement  aux  Offices  divins  ,  à  1 
FAutel  &  au  Chœur  ,  il  cbfervoit  pondVucllemenc 
&  fidèlement  les  moindres  cérémonies  ,  mais  en- 
core quand  il  recitoit  fes  heures  en  particulier.  J 
Il  ëcoic  le  même  dan5  ies  démonllrarions  de  cî« 
vilité ,  il  ne  manquoit  à  rien.  Un  jour  ^e  me  plai- 
gnois  à  lui  du  trop  grand  honneur  qu  il  me  défc- 
roit  :  Et  pour  combien  >  me  dit-il ,  comptez  vous 
Jefus-Chrift  ,  que  j'honoric  en  votre  pcrfonne. 

Sur-tOQt  il  me  recommandoit  de  bien  étudier  le 
cérémonial  des  Evêques.  C'eft  aux  Paftears  >  di- ^^^^ 
foit-il  ,  qui  font  le  fel  de  la  terre  ôc  la  lumière  duer^V'** 
monde ,  de  fe  montrer  exemplaires  en  toute  chofèi^ 
11  avoir  (buven^  en  la  bouclée  ce  beau  mot  de 
Saint  Paul  :  Qjie'  tm  fe  faffc  pdrmi  vim$  dêm.  Ai  ^f^"  ^ 
bienfeance  &  avec  ordre.  • 


^ 
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CHAPITRE  VIIL 

I 

5air  peu  à'efiime  des  biens  de  la  terre  ^  &  fin  x,elê 

pour  le  faluf  iUs  ornes. 

au  o  I  Qju  B  ceax  de  Genève  lai  recinflènc 
prefque  tout  le  revenu  de  (â  Men(è  Epi/co* 

paie  ,  ôc  celui  de  fon  Chapitre  ,  je  ne  lui  en  en- 
tendis jamais^  faire  aucune  plainte  ,  tant  il  éroic 
l>ea^  non  pas  attaché  ou  a£fedionoé  ,  mais  atten« 
cif  mx  chofes  de  U  terre.  U  avoir  coutume  de  di- 
re ,  qu'il  en  étoit  des  biens  de  l'EgHfe  ,  comme  de 
la  barbe  ,  plus  on  la  rafe  &  plus  forte  ôc  épaiflè 
elle  revient.  LorCque  les  Apôtres  n'avoient  rien  » 
ils  poiTèdoienc  tout  ;  &  quand  les  Ecclénaftiquça 
ir«oIent  trop  pollèder  ,  k  trop  fe  réduit  à  tien. 

Il  ne  (bupiroit  qu'après  la  ccmverfion  de  ces 
ames  reb  elles  à  la  lumière  de  U  vérité  qui  ne  luit 
que  dan^  la  vraye  Eglife.  Il  difoic  qqelquefojs  ea 
Miurf:  14.  Ibûpiranr  )  donnez«moi  les  per(bnnes  »  &  prenea 
le  refte ,  parlant  de  (â  Genève  »  qu'il  appelloit, 
toujours  (à  pauvre  >  ou  chère  j  nonobftanc  (à  re^ 
bellion, 

Plut-à-Dieu  »  m'a-t-ildit  quelquefois  >  que  ces 
Meflieurs  etiffcnt  encore  ce  peu  de  revenu  qu^ih- 
m'ont  laiûTé  de  reAe ,  Se  qqe  nouis  enflions  feule- 
ment autant  d'accès  en  cette  déplorable  ville ,  que 
les  Catholiques  en  ont  à  la  Rochelle  ;  une  petite 
Chapelle  pour  célébrer  le  divin  Service  »  &  y  faire 
les  fbnâbns  de  notreReligion  ,  vous  verriez  dans 
peu  de  tems  tous  ces  prévaricateurs  revenir  à  leur 
cœur  ,  Se  nous  nous  réjouirons  de  leur  retour  à 
^  TEglifè  l^omaine.  Il  nourriÛoic  ioujours  cette  cheb 
œ  eipérauce  idans  fon  ièin. 


Partie  V.  Chapitre  VIII.  18/ 
On  ne  chantoic  jamais  au  Chœur  le  Pfeaumc  ,  V  *3*» 
Super  flumina  Babylonis  >  qu'il  ne  Ce  ibuvint  de 
cette  paavre'  ville  3  le  (lége  des  Evêques  fcs  pcéde* 
ceflèurs  ,  non  qu'il  fouhaiiât  y  £tre  en  leor  pom- 
pe ,  &  en  leur  abondance  ,  efiimant  l'opprobre  dej^^-^i,^ 
la  Croix  plus  que  toutes  les  ricbeffes  de,  l* Egypte  ; 
mais  couché  d'une  douleur  intérieure  de  cœurTac 
là  perte  de  tant  drames.  Quand  il  di(bit  fon^office  . 
en  particulier,  &  qu'il  recitoit  ce  ménie  Pfeaume 
avec  [on  Chapelain  ,  les  larmes  lui  couloienc  des* 
yeux. 

Il  diibit  qu'Henry  VIII.  Roi  d'Angleterre ,  qui 
.  au  commencement  de  Ton  règne  avoît  été  fi  zélé 

pour  la  foi  Catholique  y&c  qui  avoir  fi  dignement 
ccric  contre  les  erreurs  de  Luther ,  qu'il  en  avoic 
acquis  le  glorieux  titre  de  défenfeur  de  la  foi  » 
ayant  par  Ton  intempérance  caufè  un  fi  grand  * 
fchifme  en  (on  Royaume ,  avoir  defiré  Air  la  fin 
de  fa  vie  de  rentrer  dans  le  fein  de  rEglife  ,  qu'il 
avoir  miferablement.  abandonnée  j  &C  que  donnant 
les  mains  à  cette  bonne  œuvre  ;  Hnapoilibilicé  de  ^ 
reftituer  les  biens  des  Eccléfiaftiques ,  qu'il  avoic 
<iiftribaé  à  (es  MiUords ,  avoir  empêché  ce  grand 
bien  ;  &  là-defTus  le  Bienheureux  difoic  avec  ex- 
clamation j  faut  il  qu'une  poignée  de  terre  &  de 
pouiliere  ravifle  tanr  d'ames  au  Ciel.  Helas  i  la 

i portion  de  tour  Chrêuen ,  &  principalement  de 
'Eccléfiaftique  ,  eft  de  garder  la  Loi  de  Dieu.  Lcp^^^ 
Seigneur  eft  la  part  de  fon  héritage  6^de  fon  Ca-  sr- 
lice>  il  leur  eût  abondamment  teftitué  cette  iuccc£-  *^ 

fion  par  des  moyens  puii&ns  »  mais  fuaves. 
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CHAPITRE  IX. 
Sâ  pâtience  dans  les  nulddies. 


I 


L  (boffiroit  les  douleurs  de  U  maladie  avec  une 
patience  mêlée  de  tant  d'amour  &c  de  douceur* 
que  1  on  ne  l'cntendoic  jamais  pouflTer  la  moindre 
plainte  ^  ni  former  le  moindre  déCn  qui  ne  fuc 
conforme  à  la  faince  volonté  de  Dieu. 

II  ne  regrettoit  en  aucune  façon  les  fèrvices  qo^ 
eut  pû  rendre  à  Dieu  &c  au  prochain  dans  la  fan- 
té.  Il  vouloic  foufFrir  parce  que  tel  étoit  le  bon  plai-. 
Ht  divin.  11  fçait  mieux  ,  difoit-il ,  ce  qu'il  me  faut 
que  moi  ;  l^iflbns-le  faire  »  c'eft  le  Seigneur  :  qu*il 
£w>x2.faflè  ce  qui  eft  agréable  à  (es  yeux.  O  Dieu  que 
^  votre  volonté  fait  faite  &  non  pas  la  îriienn'e.  Oui  ^ 


ai.        Pere  celefte  y  je  le  veux ,  pul[qu*il  a  été  trouvé  bon  de^ 
vatit  vous.  Oui  ,  Seigneur  3  je  le  veux  ,  &  que  votre 
^'       loi     votre  volonté  [oit  àjdmdUs  grévée  au  mlien 
de  mon  me. 

Si  on  lui  demandoit  s'il  prendroitbien  une  mé- 
decine ,  un  bouillon  ,  s'il  voudroit  êcre  faigné  & 
cbofes  fembiables  :  il  ne  repo^doic  autre  çhofe  &m 
'  non  s  faites  au  malade  ce  qu'il  vous  plaira  ,  Dtcc 
m'a  mis  en  la  difpofitîon  des  Médecins.  On  ne 
ficW«âi.t*  jamais  rien  de  plus  (impie  ,  ni  de  plus  obéïf- 
(ànc  :  car  il  honoroic  Dieu  dans  les  Médecins  >  &C 
icavoic  que  Dieu  avoit  fait  la  Médecine  »  &  qu'il 
commandoit  d'honorer  le  Médecin  ;  honneur  qo| 
emporte  obéifTance.  "  ' 

Il  difbic  tout  Amplement  Ton  mal  fans  l'aug- 
menter par  des  plaintes  exceifives ,  &  fans  le  dii*  . 
Sninuer  par  diflimulation.  Il  eftimoit  levpceniier 

ttne  lâcheté  j  ficle  fécond  une  duplicité* 
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Quoique  la  partie  inférieure  fur  fous  le  preilb^r 
idt  véhémences  douleurs  ,  oii  iifbic  toujours  néan- 
moins fur  fon  vifàge  ,  Se  fur  tout  en  fcs  yeux  1  la 
icreniré  delà  parue  fupéneure^  qui  brilloic  au 
travers  des  nuages  de  la  douleur  qui  écoic  en  (on 
corps. 


CHAPITRE  X, 

*  • 

Dts  domcfiïques. 

J A  M  A I  s  le  Bienheureux  ne  dit  une  parole  de 
menace ,  ni  rien  de  fâcheux ' à  fes  Domeftiques; 
Se  quand  il  faifeient  des  fautes»  ils  aiTaifonnoic  fes 
correâions  de  tant  de  douceur  ,  qu'ils  (è  corri« 

geoient  au(Iî-tôc  par  amour  ,  fans  appréhender  la 
verge  de  fer  >  qu'ils  içavoienc  bien  n'êcre  point  en 
ia  main. 

^  Un  jour  ^entretenant  (ur  la  manière  de  traiter 

avec  les  Domcftiqaes  ,  lui  difant  que  la  familia- 
rité engendroit  le  mépris:  Oiii ,  me  dit-il ,  la  fa- 
miliarité indécente,  grofliere  &  reprehenfible  ; 
jamais  celle  qui  eft  civile  »  cordiale  »  hoimête  6c 
vertueofe  ;  car  comme  elle  procède  d'amour ,  l*a- 
mour  engendre  (on  fêmblable ,  &  l'amour  verita* 
blc  n^eft  jamais  fans  eftime  ,  Sz  par  conféquent  fans 
Tcfpeâ:  pour  la  perfonne  aimée  »  vu  que  l'amour 
n'cft  fondé  que  fur  l'eftime  que  nous  en  faifons. 

Mais ,  lui  dis-je  ,  il  faudra  donc  leur  laiflèr  tout 
\  ^abandon  ,  &  les  lailTer  agir  comme  ils  vou- 
dront ? 

'  Non,  mais  je  dis  feulement  que  il  la  charité  eft 
b  maîtredè  du  cœur  »  elle  fçaura  bien  faire  tenir 
lapanieà  la  difcretion  ,  à  la  prudence  >  à  la  juC^ 
lice  9  à  la  modération  »  à  la  magnanimité  >  auiC- 
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bien  gu^à  l'humilité  ,  à  rabjcdiou  j  à  la  paûeoce  > 
à  la  fouffrance  &  à  la  douceur. 

Ce  qae  je  paisxlire  au  fujec  des  domediqucs  9 
eft  qu'après  tout  »  ce  font-  nos  prochains  ,  6c 
d'humbles  frères  que  la  charité  nous  oblige  d'ai- 
mer comme  nous-mêmes.  Aimons  les  donc  bien 
comme  noas-œêmes  ,  ces  chers  prochain»»  qui 
noas  (ont  fi  proches  &c  ii  votfins  >  qai  vivent  avec 
"  nous  (bas  an  même  toit ,  &  de  notre  fubflmce  , 
&  craicons-les comme  nous-mêmes, ou  plutôt  com- 
me nous  voudrions  être  traités  nous  étions  en 
leur  place  >  &  de  lear  condition  ;  &^voilà  la  meiU 
leure  manière  de  conver(er  avec  les  domelliques. 

Il  eft  vrai  qu'il  ne  faut  pas  diflîmuler  leurs  fau- 
tes quand  elles  font  notables ,  ni  leur  épargner  la 
corredion  »  mais  auili  il  faut  reconnoitre  le  bien 
que  nous  en  recevons.  Il  ed  même  à  pro'pos  »  pour 
les  animer ,  de  leur  témoigner  quelquefois  que 
l'on  agrée  leur  fervice;  que  Ton  a  confiance  en 
eux  ,  &  que  l'on  les  tient  ou  comme  des  frères , 
ou  comme  des  amis ,  de  qui  Ton  veut  foula^r  la 
neceffité  »  ou  procurer  l'avancement. 

Certes ,  comme  un  coup  de  vent  dans  les  voilea 
d'une  Galère  la  fait  plus  avancer  en  mer ,  que  cent 
coups  de  rames ,  auffî  faut-il  avouer  qu'une  parole 
cl'amitié  y  &  un  témoignage  de  bienveillance  ,  tire- 
ra plus  de  fèrvice  d'un  domeftique  >  que  cent  corn* 
mandemens  aufterés ,  menaçans  &  rigouteux. 


CHAPITRE  XL 

m 

Sd  cmlefiendanee. 

LA  condefccndance  aux  humeurs  d'autruî ,  & 
le  doux  y  mai$  jufte  fuport  du  prochain  étoienc. 

les  chères  6c  j^articuUeres  votas»  &  il  ks  re« 
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^ommandoit  fans  celTe  à  fcs  chers  enfans.. 

Il  m'a  dit  fouvenc  :  O  qae  c'oft  bien  plutôt  fak 
iie  s'accommoder  à  autrui ,  que  de  vouloir  plier 
chacun  à  nos  humeurs  &  à  nos  opinions.  L'erpric 
humain  cfl  un  vrai  miroir  qui  prend  aifément  tou- 
tes les  couleurs  qui  fe  preicntcnt  à  lui  >  i  impor- 
tant e(l  de  ne  pas  fairé  comme  le  caméléon  ,  qui 
eft  fuiccpcible  de  toutes  »  excepté  de  la  blanche  f 
car  la  condefcendance  qui  n'eft  accompagnée  de 
candeur  ôc  de  pureté ,  efl  une  dangereulè  condet 
ccndance  ,  &  que  l'on  ne  fçauroit  trop  éviter, 
^  Il  eft  bon  de  compâtir  aux  pêcheurs  ,  mais  avcc^ 
intention  de  les  tirer  du  bourbier  oà  ils  (bm  coo« 
^és ,  nbn  pas  pour  les  y  laiflTer  lâchement  pourrir 
Ôc  mourir.  C'eft  une  perverft  mifericorde  de  voir 
le  prochain  dans  le  malheur  du  péché  >  £c  de  d'o« 
ièc  lut  tendre  la  main  (êcourable  j  par  une  douce  ^ 
nais  franche  remontrance. 

Il  faut  condefcendre  en  tout,  mais  jufqu  a  l'Au- 
tel j  c'eft-à-dire  ,  jufqu'aa  point  que  Dieu  ne  loic 
pas  ofFenfé.  Voilà  les  bornes  de  la^  vraye  condef* 
cendance.  ' 

Je  ne  dis  pas  qu'il  ftille  à  tout  propos  repren- 
dre Je  pêcheur  :  la  prudence  charitable  veut  que 
l'on  attende  le  rems  auquel  il  foit  capable  de  rcce«* 
Voir  les  reipedes  convenables  à  Ton  mal. 

Le^  zélé  rurbulent  dépourvu  de  modération 
Je  fcteoce  3  ruine  plus  qu'il  n'édifie.  Il  y  en  a  qui 
ne  font  rien  de  bon  pour  vouloir  trop  bien  faire  » 

qui  gâtent  tout  ce  qu'ils  veulent  racommodec» 
Il  k  faut  hâter  tout  bellement  félon  l'ancien  pro* 
>erbe  ;  qui  nsarche  précipitamenr  eft  fujec  à  ton>* 
ter.  Il  ftnt  du  jugement  en  la  repréhcnfion  com- 
me en  la  CWldefcendance. 

Je  n'ai  rien  vu  de  plus  condefccndant ,  ni  de 

f  lus  paôent  ^ttc  aocrc  Bkuhetttrax  i  mais  apràs 
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au'il  avoir  pris  fon  tems  &  Tes  mefuics  ,  il  donnolt 
fes  coups  fort  à  propos ,  Ôc  avec  rant  de  fageflè, 
de  force  &c  de  douceur  ,  que  rien  ne  pouvoir  lui 
ffefiftcn 


I 


CHAPITRE  XII. 

FiSêire  du  BieiAmeux  fut  fa  fajjîons. 

L  confenblc  ingenuement ,  &  avec  fa  candeur 
6l  (joiplicicé  ordinaire  ,  que  les  deux  paillons 
qui  lui  avoienr  donné  plus  de  peine  à  dompter  » 
c'écoienc  celles  de  l'amour  &  de  la  colère* 

Pour  la  première  ,  il  l'avoir  furmonré  par  adref- 
fe  5  mais  la  fcconde  à  vive  force  ,  &  comme  il 
avoÏE  coutume  de  dire  >  en  prenant  fbn  cœur  à 
deux  mains. 

L'adreflè  dont  il  s'éroit  fervi  pour  venir  à  bout 
de  la  première  ,  avoir  été  la  diverfion  en  lui  don- 
nant le  change  ;  car  Tame  ne  pouvant  être  fans 
quelque  forte  d'amour  ,  tout  le  fecret  eft  de  ne  liu 
en  permettre  que  de  bon  »  de  pur  >  de  faim ,  de 
chafte  &  de  bonne  renommée.  Notre  volonté  eft 
relie  que  fon  amour  :  Si  nous  aimons  la  terre  ,  dit 
S.  Auguftin  5  nousfommes  terreftres  :  Si  le  Ciel  , 
celeftes  ;  Et  des  Dieux  par  participation  >  fi  noiis 
tb.  9.  ^.fàmons  Dim.  Ils  fout  devenus  abominables  cowftU 
Jes  chofes  qu'Us  ont  aimées ,  dit  le  Prophète  Ofée , 
en  parlant  des  Idolâtres.  Tous  les  écrits  de  notre 
Bienheureux  ne  rcfpirent  qu'amour  5  mais  un  faint 
omour  ;  car  (es  expreflions  font  fi  chaftcs  ,  quoi« 
que  tendres  1  qu'elles  portent  leur  juttificatiott 
j»/.  i«.  V.  avec  elles-mêmes  :  Eloquia  cafta  juftïficatain  femctm 
io,&ih  ipfa^  &  dulclora  fuper  mel  &  favum. 

Qiianc  à  la  pafiîoD  de  la  colère  à  laquelle  il 

étolt 
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lEcoîc  enclin  ,  il  l'a  combattue  de  droit  front ,  Se 
avec  tant  de  force  ôc  de  courage,  ou  pour  mieux 
dire» avec  cane  d'eflforc  &  de  condance  y  que  cela 
a  paru  viûblemenc  à  Ta  mort  »  lorrqu'à  l'ouvectace 
.de  fon  corps  on  ne  trouva  que  de  petites  pierres 
dans  raproche  du  fiel  ^  ayant  par  les  violences  ' 
faintes ,  dont  on  ravie  le  Ciel ,  tellement  gour- 
mandé  cette  véhémente  &  impetueufe  paillon  » 
qu'il  l'avoic  réduite  en  pierre  ^  dont  les  Médecins 
ne  purent  rendre  d'autres  raifons. . 

O  pierres  de  la  panncticrc  de  David  ;  combien 
avez-vous  tcrraflTé  de  géans  ,  c'eft-à-dire  d'aflàuts 
impétueux  de  colère  O  pierres  defquelles  ont 
coulé  les  eaux  >  l'huile  &  le  miel ,  &  qui  font  les 
marques  du  grand  pouvoir  de  la  grâce  fur  la  na- 
ture 5  laquelle  change  quelquefois  les  pierres  en 
miel  »  ôc  quelquefois  auili  le  hel  en  pierre* 


0 
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SIXIE'ME  PARTIE, 


Chapitre  Premier. 
De  la  Diiplicit/s 

NOtrs  Bknheareux  »  eftimoit  qne  c'étoîc  mie 
grande  crahtfbn  devant  Dieu  &  devam  les 

hommes  ,  que  de  déguifèi*  fon  intérieur  par  une 
contenance  extérieure  qui  n'y  répond  pas.  Il  ap- 
pelloit  cesperfonnes  doubles,  mafquées ,  contre«- 
taices  &  dangereafbs  ;  &  la  parole  de  Dieu  leur 
Tecl  2. 1  ^^^^^     grandes  malediâions  :  Malheur  à  ceM 
it  f   3^  qià  a  le  cœur  double  &  a  fes  lèvres  trompeufes  : 
Jetê  i.  S*        p3j]g         ^^^y  ^         cœur.  Celui  qui  a  l'ef* 

frit  de  duplicité  eft  inconjlunt  en  toutes  [es  voyes. 

Il  voulôic  '  q^e  l'extérieur  bien  réglé  procedâc 
d'un  intérieur  encore  mieux  ordonné,  afin  que 
la  caufe  fut  toujours  plus  exeellente  que  (on  effet  : 
car  c'eft  de  la  racine  que  doit  fortir  toute  la  beauté 
des  fleurs.  &  des  feiiîlles ,  .&  toute  bonté  des 
fruits  d'un  arbre. 

Il  vouloir  que  l'intérieur  fit  naître  l'extérieur  ^ 
&  qu'enfuite  l'extérieur  nourtk ,  revêtît  &  confer- 
vâc  l'intérieur  ,  fe  fervant  pour  exprimer  cela  d'une 
*l:omparaifon  fort  propre  du  feu  ,  lequel  forme  la 
cendre ,  &  puis  de  U  cendre  qui  ferc  d'enuetiea 
&  de  noBtriture  au  £btt. 
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Certes  ,  fans  les  feiiflles  ,  ourre  que  l'arbre  fe- 
toic  délagréâble  ,  fans  les  feuilles  encore  le  fruit 
tie  viendroic  poiiu  à  maturité  ,  parce  qu'elles  cem« 
perent  de  leur  ombre  les  rayons  trop  ardens  du 
ibleil.  Il  en  eft  de  même  de  l'extérieur  9  il  apotto 
on  grand  ornement  à  l'intérieur ,  &  mêtne  une 
grande  utilité  à  la  confcrvation  du  cœur. 

Quoique  la  part  de  Marie  qui  eft  l'intérieur  , 
foie  très -bonne,  celte  de  Marthe  emprelTée 
dans  l'extérieur  ne  laide  pas  d'avoir  fa  particn*^ 
liere  bonté  :  Se  quand  ces  deux  (œurs  (ont  de 
bonne  intelligence  au  fervice  de  Jerus-Gl^rift  , 
tout  eft  en  paix  dans  le  ménage  >  &  dans  i'œco- 
nomie  de  l'ame  chrétienne. 

Aprenez  donc  de  notre  Bienheureux  à  bien  al-> 
lier  l'intérieur  avec  l'extérieur  par  unè  ^ufteflèju* 
dicieufe  ,  en  évitant  toute  duplicité  ;  car  comme 
de  la  bonté  du  vifa^e  ,  on  juge  de  la  fanté  ôc  de 
la  difpoHcion  du  dedans  du  corps  ^  ainii  de  la 
bonté  de  nos  aâions  extérieures  »  juge-t'bn  de  la 
iâinteté  de  notre  extérieur. 


C  H  A  P  I  T  R.  E  IL 
De  Vîntmim. 

ON  me  demande  fi  ayant  fait  une  bonne  œu- 
vre fans  aucune  intention  j  nous  pouvons 
après  l'aâion  faite  lui  appliquer  une  bonne  in- 
cention. 

A  cela  je  n'ai  qu'à  répondre  par  les  propres 
termes  de  notre  Bienheureux  ;     fi  quelquefois  y^^^^ 
y,  dit'il ,  l'aûion  extérieure  précède  l'dffeÂion  in- 

térieure^àcaufedel'accoûtumance^qu'aumoins 
9>  1  affection  la  fuive  de  près.  St  avant  que  de 

Nij 
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m'incUaeCx  corporellement  à  mon  Supérieur  i 
'  ^  je  n'ai  pas  faîx  rinclinatîon  intérieure  ,  pat  on^ 
9)  humble  éleâion  de  lui  écre  fourbis  ,  qvl'aci 

moins  cette  éleûion  accompagne  ou  fuive  de 

près  l'inclination  extérieure, 

Êc  certes  »ie  ne  vois  pas  pourquoi  nous  ne  puif^ 
fions  pas  par  une  application  fuivance  »  ou  redre(« 
&r  >  ou  relever  notre  incencion  ,  puifque  par  lar 
pénitence  qui  fuit  la  faute  ,  nous  pouvons  rentrer 
en  grâce  avec  Dieu  ,  &  laver  notre  ofFcnfe  dans 
notre  repentir.  Si  l'efprit  de  componction  &  de 
contrition  a  tant  de  pouvoir  que  d'abolir  le  mal^ 
&  de  faire  fiirabonder  b  grâce  où  le  péché  avoic 
abondé  ;  pourqud  Pefprîc  de  grâce  ne  pourra-c'it 
pas  changer  le  bien  en  mieux  j  de  relever  vers  le 
Ciel  une  bonne  aétion  qui  rampoit  contre  terre 
par  une  intention  trop  ba(&.  Si  Ton  redrefle  un 
bois  (orctt  en  le  mettant  dans  le  feu ,  pourquoi 
ne  pourra-t'on  pas  'redreller  une  incemion  mtÀm 
droite  far  le  feu  du  faine  amour» 

CHAPITRE  III. 
De  ta  vie  aSlvc  &  contemplative» 

ES  T  -  IL  polTible  ,  dit- on  que  les  fœurs  qui  . 
font  appliquées  par  leur  état  aux  fondions  de 
la  vie  aâive»  qui  font  fi  diâiciles&  Ci  laborieufes  », 
n'ayent  pas  plus  de  mérite  devant  Dieu  >  que  cel- 
les qui  ne  font  deftinées  qu'au  Chœur  ,  &  à  la  vie 
contemplative  qui  eft  fi  douce  ôc  fi  aifée  ? 
Je  répons  que  fi  par  le  mérice  on  entend  l'cxcel- 
^  lence  de  l'une  &  de  l^aucre  vie  >  il  efl:  clair  parlant 
fimplement  s  que  la  vie  contemplative  eft  plus  no« 
Ue  ôc  plus  excellente  que  la  vie  ai^ivc  ^  par  le  ju-» 
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gement  même  de  Notre  *  Seigneot  9  donné  encre 
Macche  &  Marie ,  celle-ci  ayant  choifi  la  meilleure 
part.  Notre  félicité  &  notre  peife6tion  confiftanc 
dans  l'union  avec  Dieu.  Il  efl;  certain  que  la  con- 
templation nous  y  unit  plus  immédiatement  que 
l*a^on ,  quoique  d'ailleurs  l'aâion  aie  de  grands 
avantages  dans  les  préfentes ,  &  (buvent  preflàn* 
tes  néceflîtés  de  cette  vie  fur  la  contemplation. 

Mais  Cl  par  le  mérite  on  entend  ce  qui  répond 
à  la  récompenfe  éternelle ,  alors  il  faudra  prendre 
la  principale  partie  »  même  pour  ce  qui  regarde  le 
falaire  eflèntiel  de  la  béatitude ,  &  de  la  charité  > 
&  dire  que  celles  qui  agiront  ou  contempleront 
avec  plus  de  charité ,  auront  plus  de  mérite  3c  par 
confequenc  une  plus  grande  récompenfe  dans  le 
Ciel. 

Notre  Bienheureux  décidera  cette  queftion  par 

ees  paroles  :  „  Que  Marthe  ,  dit-il  ,  foit  aâive  , 
M  mais  qu'elle  ne  contrôle  point  Marie  >  Que  Ma- 
99  rie  contemple  ,  mais  qu'elle  ne  meprife  point 

Marthe  j  car  Notre*Seigneur  prendra  la  caulè 
9>  de  celle  qui  fera  cenfurée. 

Au  refte  je  vous  avertis  de  ne  point  mefurer  les 
chofes  de  la  grâce  (uivant  les  règles  de  la  nature  , 
ni  celles  de  la  nature  fuivant  la  mefure  de  la  gra^ 
ce  ;  car  autant  que  le  Ciel  eft  éloigné  de  la  terre  » 
autant  font  éloignées  les  voyes  (urnaturelles  de 
Dieu  ,  des  nôtres  qui  ne  (ont  que  naturelles.  Il  ne 
falloir  point  autrefois  pefer  les  chofes  profanes  au 

poids  du  fandtuaire ,  ni  les  choies  iacrées  au  poids 
pro(ane»>^ 


jLjS    l'Espbjt  de  s.  François  de  Sales, 


CHAPITRE  IV. 

l/dVémcment  ddns  U  yertu  ne  confifte  pas  i 
beaucoup  faire  ,  mais  a  bien  faire  ce  que  l*  on  fait. 

#  ^ 

NO  T  R  B  Bienheureux  recommandoicfut  ron- 
ces chofes  d'éviter  ce  défaut  d*emprcflcment , 
&  l'appelloic  Tenaerni  capital  de  la  vraye  dé- 
votion. 

Il  vaut  mieux ,  difoit-iU  faire  peu  &  bien  , 
'^'qu'entreprendre  beaucoup  ,  &  le  faire  înaparfaite- 

ment.  Ce  n'eft  pas  ^  ajoutoic-il  ,  par  la  mulciplî- 
cité  des  chofes  que  nous  faifons  ,  que  nousavan- 
çons  en  la  perfeâion  ,  mais  pat  la  ferveur  ^ 
9,  pureté  d'intention  avec  laquelle  nous  le  faifons*  - 

D*où  nous  tirons,  i.  Que  notre  progrès  en  la 
perfection  ne  dépend  pas  tant  de  la  multiplicité 
de  nos  aûions ,  que  de  la  ferveur  du  faint  amour^ 
avec  laquelle  nous  les  faifons. 

!•  qtt*une  bonne  aâibn  faite  avec  grande  fer- 
veur vaut  mieux  &  eft  plus  agiéable  à  Dieu  9  que 
plufieufs  de  même  efpèce  ,  faites  avec  tiédeur  & 
lâcheté, 

),  Que  la  pureté  d'inten;ion  élevé  bien  haut  le 
mérite  d'une  bonne  aâion  ;  parce  que  la  fin  don-i 
nant  le  prix  à  l'aâion ,  plus  la  fip  eft  pure  &  ex- 
cellente ,  plus  l'aftion  eft  exquife.  Or  quelle  plus 
digne  fin  pouvons  nous  avoir  en  nos  adions,  que  / 
celle  de  la  gloire  de  Dieu. 

Dans  les  converfations  particulières  »  il  vouloir 
que  l'on  parlât  peu  &  bon ,  c'étoit  Ton  mot.  Et  dans 
les  adions  5  il  defiroit  que  l'on  n'en  entreprît  pas 

cane  ^  mais  que  k  peu  que  l'on  faifoit  ^  on  le  fît 
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àvec  beaucoup  Je  pecfcâion  >  (èlon  cec  avis  ^  df^ 
fezn-tSt ,  fi  ajfez,  bien. 

Voye^  Toéotime  ^  Liv.  ii.  f.  7. 


CHAPITRE  V. 

Sentiment  de  grande  humilité. 

JE  ne  fçai ,  me  difoic-il ,  pourquoi  chacun  me 
die  llnfticuceur  &  le  Fondateur  des  Filles  de  la 
Vifitation.  Je  fuis  bien  homme  de  moyens  pour 
faire  des  Fondations ,  &  d'efprit  pour  établir  un 
Ordre  nouveau  ;  comme  s'il  n'y  avoir  pas  dcja 
plus  que  lufHlâmmenc  des  Itiftituts  Monaltiques. 
J'ai  donc  fait  ce  que  je  voulois  défaire  3  &  dé« 
laits  ce  que  je  voulois  faire. 

Qu'entendez-vous  par-là  ,  lui  difoîs-je. 
C'ed  me  repartit-il ,  que  je  n*avois  deiïèin  que  ' 
d'établir  une  lèuie  maifon  à  Annedy  ^  des  âlies  » 
&  de  femmes  veuves  ,  fans  vœux  &  fans  clôture  9 
donc  l'exercice  fut  .de  vaquer  à  1^  vilite  Se  ao  fou* 
lagemem  des  pauvres  malades ,  abandonnés  & 
deftitués  de  fecours ,  &  à  d'autres  œuvres  de  pié- 
té &  de  mifericorde  ,  tant  fpirituelle  que  corpo* 
relie.  Et  maintenant  c'eft  un  Ordre  formé  >  vivant 
(bus  la  règle  de  (àint  Aoguftin»  avec  vœux  &  dâ-  ;  • 
cure  ;  chofe  incompatible  avec  le  premier  delTein  , 
dans  lequel  elles  ont  vécu  quelques  années ,  de 
forte  que  le  nom  de  Vifitacion  qui  leur  eft  demeu- 
ré ne  leur  convient  plus.  Ainfi  je  ferai  plutôt  leur 
Parrain  que  leur  Inftituteur»  puifque  mon  indi- 
cation à  été  comme  deftttuée.  (  Meffiie 

Vous  n'ignorez  pas  que  Monfelgneur  l'Arche- 
vêque  de  Lyon,  a  été  la  eau fe  principale  après  ph«  <^J^- 
X>iea  de  ce  changement  i  ainû  fe  feroît  lui  qa'il  Marqne** 
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£iudroic  apeller  leur  Fondateur.  Si  j'ai  dreiTé  leurs 
confticutions  canfarmes  à  leiir  régie ,  ce  n'a  été 
que  par  commiflion  du  Saint  Siège  ^  qui  me  com- 
manda d'ériger  en  Monaftere  la  Maifon  d'AnneC- 
fy  y  fur  la  forme  de  laquelle  les  autres  Te  font  éta- 
blies depuis  en  divers  lieux* 

Notre  Bienheureux  eftimoit  &  relevoit  beaucoup 
l'âftion  du  faint  per(bnnage  Jean  Âvila  ^  grand 
Prédicateur  dans  l'Andaloufie  ,  lequel  ayant  dreC- 
fé  une  Congrégation  de  Prêtres  féculiers  pour  le 
(èrvice  de  Dieu  &  de  1  Eglife ,  quitta  Ton  entre* 
prife  i  «juand  il. vit  fur  pied  la  Compagnie  de  Je« 
lus ,  eftimanc  que  cela  fuffitcMC  pour  lors  ^  &  que 
fon  defïèin  n'étoit  pas  nécefTaire. 

Et  S.  Ignace  même  ,  quoiqu'il  eût  fort  à  cœur 
le  progrès  de  (on  Inftitut ,  &  qu'il  avoiiât  que  rien 
me  (êroic  plus  capable  de  le  toucher  fenfiblemenc 
que  d'en  voir  la  dcftruâion  y  néanmoins  il  fe  pro« 
mettoir  (  cela  anivant)  qu'il  en  fctoit  confolé 
«près  une  heure  d'orailon. 

Et  notre  Bienheureux  voyant  (on  nouvel  cta« 
blillèment ,  coname  (ur  le  point  d'être  diflipé  en 
la  nalflànce  ,  par  la  maladie  extrême  de  cette  très- 
vertueufc  perfonne  ,  qui  a  feivi  de  première  pierre 
à  cet  édifice  fpirituel  ;  lie  bien  ,  dit»ii ,  Dieu  fc 
contentera  de  notre  bonne  volonté  9  comme  il 
agréa  celle  d* Abraham.  Le  Seigneur  nous  avoir 
donné  de  grandes  efpérances  >  le  Seigneur  nous 
les  a  orées  ,  fon  faint  Nom  foit  béni. 

■  "    "  ■  .1' 

CHAPITRE  VI. 
DeUpexfectiondeN'tar. 

IL  difoit  que  l'occupation  la  plus  férieufe  de  la 
vie  du  vrai  &  ûdéie  Chrêûen  »  écoic  de  cher- 
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ther  (ans  ceilè  la  perfeâion  de  (on  écac  ;  c*e(b.à- . 

dire  >  de  fe  perfedionncr  de  plus  en  plus  en  l'é* 
caç  où  il  fc  troiivoir. 

Or  ,  la  perfeâion  de  l'état  d'un  chacun  e(l  de 
bien  raporter  les  moyens  à  la  fin  ,  &  de  fe  fer- 
vir  de  ceux  qui  font  propres  à  norce  étar  >  peut 
faire  progrès  en  la  charité  ,  en  laquelle  (eute  con- 
fifte  la  vraye  ôc  eff'entielle  pcrfedion  du  Chrlf- 
tianifme  >  ôc  iaus  laquelle  nen  ne  peut  ênre  apellé 
parfaic  ;  car  (î  une  chofe  eft  parfaite  ^  à  qui  rien  < 
ne  man(jue  ,  &  (i  nulle  vertu  ne  peut  arriver  à  ia 
fin  dernière  ,  qui  cftla  gloire  de  Dieu,  que  par 
la  charité  i  qui  ne  voie  qu'aucune  vertu  fans  la  cha- 
rité ,  ne  peut  porter  le  nom  de  vertu  parfaite  ,  ni 
par  conféquent  nous  faire  toucher  au  but  de  la 
vraye  perfeâion  de  notre  étar. 

Sur  toaces  cho(ès  ayons ,  comme  dit  le  fainc 
Apôtre  ,  la  charité  qui  cft  le  lien  de  la  perfedtion  , 
&  qui  non- feulement  nous  he  ôc  nous  unit  à 
Dieu  j  en  quoi  confifte  notre  unique  perfedion  ; 
mais  qui  réiinic  encore  toutes  les  autres  vertus ,  8c 
les  rapporte.à  leur  vrai  centre  ^  qui  eft  I^eu  &  (a 
gloire. 


CHAPITRE  VIL, 

De  l*Imitatio}L 

IL  con(èilloit  de  lire  la  Vie  des  Saints  qui  avoient 
été  de  nocre  profeflîon  ,  ou  qui  avoient  plus  de 
\  reflèroblance-,  afin  de  les  imiter  ;  car  il  (kuc  avoijec 
que  Dieu  a  mis  principalement  aux^  Inftitutcurs 
des  Ordres  &  Conj^rcgitions ,  non-feulement  les 
prémices  de  ces  Inftituts*là  >  mais  une  Ci  grande 
abondance  de  grâces  que  leurs  vertus  héroïques 
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(ont  autant  d'exemplaires  accomplis  dont  leartf 
{îiivans  oni  à  tirer  en  eux  des  copies  ,  qui  feront 

d'autant  plus  excellentes  qu'elles  aprocheronc  de 
plus  ptès  de  ces  originaux. 

Sur  ce  que  je  lui  difois  un  jour ,  que  j'avois 
tellement  les  yeux  attachés  fut  lui  &  que  j'éca- 
diois  avec  tant  d'attention  toutes  fes  démarches  > 
qu'il  pensât  bien  à  ce  qu'il  feroit  devant  moi  ;  car 
je  vous  allure  ,  lui  dis- je  ,  que  je  Timicerois  aulli- 
tôt ,  ôc  croirois  pratiquer  une  vertu. 

C*eft  grande  pitié  ^  me  dic-il ,  que  l'amitié  auffi 
bien  que  l'amour  ait  un  bandeau  fur  les  yeux  ,  & 
nous  empêche  de  difcerner  encre  les  défauts ,  Sc 
les  perfections  d'une  pcrfonne  aimée.  Quelle  pi- 
tié /  Il  faudra  donc  que  je  vive  auprès  dq  vous  » 
comme  en  une  terre  d'ennemis ,  8c  que  vos  yeux 
Sc  vos  oreilles  me  foienc  aàffi  fupeâes  que  des 
cfpions. 

Néanmoins  vous  me  faites  plaifir  de  me  parler 
de  la  forte  j  car  un  homme  averti  en  vaut  deux. 
Ceft  me  dire  >  Fils  de  l'Homme  prens  garde  à  tm  » 
Sc  (bis  toujours  en  une  bonne  démarche  >  puifqae 
Dieu  Sc  les  hommes  veillent  fur  toi. 

Nos  ennemis  nous  oblervent  pour  nous  repren- 
dre, &  nous  nuire  en  nous  blâmant^  nos  amis 
devroient  avoir  une  mêoie  attention  fur  nous  , 
mais  avec  un  deflèin  tout  autre ,  à  fçavoîr  poac 
nous  avertir  de  nos  manquemens»  &  nous  eti 
corriger. 

Vous  le  dirai- je,  pourveu  que  vous  ne  m'en 
fMreniez  pas  à  partie  ,  vous  m'êtes  plus  cruel  que 
tout  cela  ;  car  non*feulement  vous  me  refufez  une 

main  favorable  pour  me  relever  de  mes  défauts 
par  de  falutaires  &C  charitables  avertiflemens  ; 
mais  encore  il  femble  que  vous  vouliez  me  rendre 

complice  de  vos  fautes  par  cette  injufte  iniitatioii» 


.  > 
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Pour  moi ,  Dieu  m'a  donné  d'autres  fentimens 
pour  vous  ;  car  j'ai  pour  ce  qui  vous  regarde  une 
celle  jaloofie  dé  Dieu  s  &  je  defire  avec  uni  d'ar-> 
deur  vous  voir  marcher  droit  en  (es  voyes  y  q^e  lo 
moindre  délàut  en  vous  m'efl:  infoporcable  ;  vos 
mouches  me  font  des  élephans  &  tant  s'en  fauc 
que  je  les  voulufle  imiter  ,  que  je  vous  procefte  • 
que  je  me  fais  une  extrême  violence  quand  je  les 
diîfimule  quelque-tems  ^  attendant  pour  vous  en 
avertir  une  occafion  favorable. 

• 

•■■■^■■■■■■■^■■■■■■■■■■^■■■■■■■■■■■■■■ii^ 


CHAPITRE  VIIL 
De  la  communication» 

UNe  Sœur  dcmandoic  un  jour  à  notre  Bien- 
heureux ce  qu'il  falloit  faire  pour  bien  con^ 
icrver  refprit  de  la  Viûtation  ,  &  l'empêcher  qu'il 
9,  ne  (è  diflipât  >  il  lai  répondit ,  l'unique  moyen 
fi  eft  de  le  tenir  enfermé  &  enclos  dans  robfer- 
vance. 

3»  Mais  vous  dites,  ajoute  notre  Bienheureux  , 
yp  qu'il  y  en  a  qui  font  tellement  jaloufes  de  Tef- 
^>  prit  de  leur  Inftitut ,  qu'elles  ne  le  voudroienc 

point  communiquer  hors  de  la  maifbn. 

Il  y  a  de  la  fuperfluicé  en  cette  jaloulîe  ,  die 
99  notre  Bienheureux ,  laquelle  il  faut  retrancher  ; 
99  car  à  quel  propos  ,  je  vous  prie  ^  vouloir  celer 
9,  au  prochain  ce  qui  lut  peut  profiter  ^|Je  ne  fuis 
3,  pas  de  cette  opinion  ;  car  je  voudrois  que  tout 
9,  le  bien  qui  efl:  en  la  Vification  fût  reconnu  ôZ 
99  fçu  d'un  chacun  ,  de  pour  cela  j'ai  toujours  été 
99  de  cet  avis  >  qu'il  feroit  bon  de  faire  impriiner 
9>  les  Régies  &  Conftîtudons ,  afin  que  plufieurs  ^ 
9»  les  voyant  en  puilTeat  tirer  quelq.uc  utilité.  Plût' 
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l'Esprit  de  S.  François  de  Saies  9  . 
9,  à- Dieu  qu'il  fe  troavâc  beaucoup  de  gens  qui 
,>  les  vouluilènc  pratiquer ,  l'on  verroît  bien- toc 

de  grands  changcmens  en  eux ,  qui  réiiffiroîenc 
py  à  k  gloiie  de  Dieu  ,  &  au  faluc  de  leurs  ames. 
99  Soyez  grandement  foigneufes  deconferver  Tef- 
prit  de  la  Viiitation  ;  mais  non  pas  de  manière 
que  ce  foiH  empêche  de  lé  communiquer  cha« 
ritablemem  ôc  avec  (implicite  au  prochain  > 
chacun  félon  leur  capacicé  ,  &  ne  craignez  pas 
99  qu'il  fe  diiïip?  par  cette  communication  >  car 
^,  la  charité  ne  gâte  jamais  rien  y  au  contenir e  ello 
»  perfeâionne  toutes  chofes» 


CHAPITRE  IX. 

De  la  levure  des  bons  Li  vres. 

POuR  lire  utilement ,  il  ne  faut  lire  qu'un  li- 
vre à  la  fois ,  &  encore  le  faut-il  lire  par  or- 
.  dre  ,  c'eft-à-dire  y  d'un  bout  à  l'autre. 

(>  n'eft  pas  feulement  l'utile ,  qui  nous  doie 
porter  à  cette  fuite  &  continuité  de  Icfture  y  mais 
encore  l'agréable  \  car  de  cette  façon  nous  faifons 
comme  les  yoyageurs  qui  iê  délaÛènt  en  marchant 
par  la  découverte  de  nouveaux  objets  ^  &  de  di* 
verfes  perfpeftives  ;  nous  allons  toujours  en  de 
nouvelles  pcnfées ,  ce  qui  icjoliic  l'efprît. 

Ceux  qui  n'ont  point  de  ledure  arrêtée ,  maÎ5 
^  qui  fautent  d'un  livre  à  un  autre  >  fe  dégoûtenr 
bien-tôt  de  tous,  &  (è  rebutent  de  cet  exercice  , 
qui  eft  la  plus  agréable  nourriture  de  l'efprit ,  & 
l'un  des  plus  doux  charmes  de  la  vie.  Notre  Bien- 
heureux appclloit  la  Icilure ,  l'huile  de  la  lampe 
de  l'oraifon. 

he^  Médecins  difent  que  pour 

\ 
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4e  la  (âhté  i  il  eft  bon  de  ne  manger  à  chaque 

repas  que  d'une  |viande  j  cette  va  rie  te  de  mets  • 
que  l'on  prefence  aux  fclbns  l'alteranc  beaucoup. 
Je  crois  que  les  Médecins  rpirimels  peuvent  direr 
la  même  chofe  de  la  nourrictire  fpiriruclle  ,  qui 
iè  rire  de  la  leârure ,  &  que  la  multiplicité  des  lu  . 
vrcs  eft  plus  nuidble  que  proficablc. 

«MMHMHMIliMi^HHMHHBaHHBMMHHaaHHHaaaH^MHBMHHHMaMM 
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CHAPITRE  X. 

De  la  vertu. 

C*  E  s  T  une  erreur  affez commune,  mên^e par-  , 
mi  les  pcrfbnnes  rpirituelles  ^  de  s'imaginer  » 
avoir  les  vertus  »  donc  elles  ne  connoîflènt  pas  en 
elles  les  aftîons  des  vices  contraires.  On  ne  fçau- 
roic  croire  combien  de  gens  s'endorment  ayant  les 
coudes  apuyés  fur  ce  faux  oreiller.  Cependant  il 
y  a  line  grande  diftance  encre  les  aâions  8c  l'habi-> 
tude  d^ine  vertu ,  &  les  aétions  &  l'habitude  da 
vice  qui  lui  eft  opofé.  Cefler  de  faire  mal ,  dimi- 
nue bien  l'habitude  vicîeufe  ;  mais  pour  acquérir 
ou  augmenter  la  vertu  >  cela  ne  fuffic  pas^ilfauc 
s'y  exercer  Se  en  produire  les  aâes. 
Qu'une  perfonne  foit  douce,  n'ayant  personne  qui 
. Pirrite,?  qui  l'oflPenlè ,  qui  la  contre      9  ce  n'eft 
pas  une  grande  n>erveille  ^  mais  plutôt  ce  fe- 
roit  une  chofe  étrange  5  fi  elle  étoit  aigre  &  fâ* 
cheufe  parmi  les  complaifances  «  les  ibumiifions 
&  les  déférences.  Les  animattx  les  plus  cruels  te 
les  plus  farouches,  s"dprivoi(ènt  auprès  de  ceux 
qui  leur  font  du  bien ,  3c  qui  ne  les  agacent  pas  ; 
ôc  auilî  tient-on  pour  une  rage  que  le  Tigre  de- 
vienne plus  furiepx  quand  il  entend  la  mufique« 

U  y  a  des  hacurc^  qui  paroiiËiiQC  fort  doux  ^  ua« 
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dis  que  tout  leur  rie  ;  mais  couchez  ces  montagtie^i 

auflt-tôt  elles  fumeront  :  Ce  font  des  charbons  ar« 

fj^l*  i43.dens  caches  fous  la  cendre.  Ce  n*efl:  pas  grand 
choie ,  diioic  S.  Grégoire  ,  d'écre  bon  avec  les 
bons  j  mais  de  l'êcre  parmi  les  méchans ,  de  faire 
du  bien  à  ceux  qui  nous  perfecutenc ,  &  de  par-« 
1er  doucement ,  modeftement  ,  modérément  à 
ceux  qui  déchirent  notre  réputation  ;  c'cft  avoii: 
Tame  femblable  au  fommec  du  Mont-Olympe  > 
qui  n'eft  point  fujet  aux  orages  de  l'air. 

Ceux  qui  parlent  û  bien  de  la  vertu  de  dou^- 
ceur  ,  ou  de  patience  ,   &  qui  fautent  aux 
nues  à  la  moindre  parole  offenfante  ,  &c  qui  en 
forment  des  plamtes  par  tout  ,  montrent  bien 
qu'ils  n'ont  ces  vertus  que  fur  le  bord  des  lèvres  > 
mais  que  la  racine  n'en  eft  pas  dans  le  f  œnr. 
Voicicomme  notre  Bienheureux  s'explique  (îir 
tefvr,  6,QQ  Çajct  :  3,  La  vertu  de  force ,  &c  la  force  de  la 
vertu  ,  ne  s'acquiert  jamais  au  tems  de  la  paix  > 
91  &  tandis  que  nous  ne  fommes  pas  exercés  par 
9,  la  tentation  de  (on  cdntraire.  Ceux  qui  fone 
fort  doux  tandis  qu'ils  n'ont  point  de  contra- 
didtion  ,  &  qu'ils  n'ont  point  acquis  cette  vertu 
^  l'épéeà  la  main  ,  font  vraiment  fort  exemplaires, 
^>  &  de  grande  édification  ^  mais  Ci  vous  venez  à 
9»  la  preuve ,  vous  les  verrez  incontinent  remuer  ^ 
&  témoigner  que  leur  douceur  n'étoit  pas  une 
^  ^  „  vertu  forte  &  folide ,  mais  imaginaire  plutôt 
„  que  véricable.  Il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
^  avoir  la  cefTation  d'un  vice  ,  &  avoir  la  vertu 
3,  qui  lui  eft  contraire.  Plufieqrs  ièmblent  être 
39  fort  vertueux  ,  qui  h'onc  pourtant  point  de  ver- 
tu ,  parce  qu'ils  ne  l'ont  pas  acquife  en  travail- 
tant.  Bien  fouvent  il  arrive  que  nos  partions 
9»  dorment  &c  demeurent  adbupies ,  &  ii  pendant 

ce  tems-là  nous  ne  faifons  provifiou  de  force 
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il  pour  les  combattre  >  &  leor  reiifter  ^  auand 
39  elles  viendront  à  fe  reveiller  >  nous  ieruns 

vaincus  au  combat.  Il  faut  toujours  demeurer 
humbles ,  &  ne  pas  croire  que  nous  ayons 
9»  les  vertus ,  quoique  nous  ne  failions  pas  f  aa 
95  moins  que  nous  (çachions  )  des  fautes  qui  jeuc 
foient  contraires. 


\ 


Diqitized  by  Google 


SEPTIE'ME  PARTIE, 


Chapitre  PaEMifia. 

Repmîe  agréable. 

QU£LQ]j'uN  lui  difbic  un  jour  ailèz  brufque- 
mène  que  Ton  ne  voyoic  que  des  femmes  au- 
tour de  lui.  Sans  comparaifen  ,  répondic-il  »  il  en 
en  écoit  ainfi  de  Notre- Seigneur  ,  &  plufieurs  en 
murmuroient. 

Mais  9  reprit  celui  qui  avoic  avancé  ce  propos 
aflez  légèrement,  )e  ne  (çai  pourquoi  elles  «'a^» 
tnu(ènt  ainfi  autour  de  vous  ;  car  fe  ne  m'aperçois 
pas  que  vous  leur  teniez  pied  à  caufer  ,  ni  que 
vous  leur  difiez  grand  chofe, 

Ec  n'apellez-vqus  rien ,  repartit  le  Bienheureuse, 
de  leur  laiflèr  tout  dire?  Certes  »  elles  ont  plua 
de  befein  d'oretUes  pour  les  entendre^  que  de  lan- 
gues qui  leur  répliquent  :  Elles  en  difènt  aflcz  pour 
elles  &  pour  moi ,  c*eft  poffible  cette  facilité  à  les 
écouter  qui  les  empredènt  autour  de  jnoi  »  car  à 
grand  parleur  rien  n'agrée  tant  5  qu'un  àuditeuc 
patient  &paifible. 

L'autre  en  continuant  fa  liberté  ,  lui  dit  qu'il 
avoit  pris  garde  à  Ton  Confeffional  que  pour  un 
homme  y  avoit  un  grand  nombre  de  femmes 
qoi  l'aiCeg^ienc 

Qpa 
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Que  voulez  vous  ?  ajouta  t-il ,  ce  fexe  eft  plus 
enclin  à  la  pi  -cé  ;  &  c'eft  pour  ceU  que  l'Eglife  Tap- 

Elle  devoc.  Plue  à  Dieu  que  les  hommes ,  qui 
ne  bien  d'autres  péchés  >  eafllèûc  autant  d'incU- 
nation  pour  la  pénitence. 

L'autre  croiiTant  toujours  en  hirdiefle  lui  de- 
manda s'il  y  avoic  plus  de  femme»  fauvées  que 
d'hommes. 

(    Raillerie  à  part  ,  dit  le  Bienheureux ,  ce  n'éft 

n'cft  pas  à  nous  d'entrer  dans  les  fcccets  de  Dieu  , 
n*y  d'être  (es  confeillers  j  &  par  ceçce  réponlè  ar- 
|:êca  ,  &  ânic  ce  difcours.  . 


CHAPITRE  II. 

^  Sâ  téfonfe  à  un  Eve  que.  qui  VQuloit  quïtur  . 

fd  (barge. 

UN  Evéque lui  demàndoit Ton  avis (ur  le de& 
fein  qu'il  avoir  de  quitter  fa  charge  pour  vi- 
vre dans  une  vie  privée  >  àc  lui  allegupic  l  exemple 
de  S.  Grégoire  de  Nasianze  ,  furnommé  le  Tliéo- 
logien  y  lequel  quitta  trois  Evéchés  y  Sazime  ,  Na« 
sianze  Se  Conftantinople  y  pour  aller  finir  fes  jours 
dans  fa  métairie  ,  aj^ellée  Arianze. 

Nous  devons  préfumer,  lui  répondit- il,  que 
ces  grands  Saints  n'ont  rien  fait  fans  un  particulier 
mouvement  de  l'efpric  de  Dieu  ;  &  il  ne  faut  pas 
juger  de  leurs  aâîons  par  Técotce  exrérieure ,  vû 
même  que  ce  Saint  avoit  été  contraint  de  céder  à 
la  violence  quand  il  quitta  fon  dernier  fiégc. 

L*Evêque  répliquant  que  la  grandeur  de  la  char« 
ge  l'épouvantqit  ^yanc  à, repondre  à  tant  d'âmes, 
Helas  I  dit  te  Bienheureux ,  que  diriez- vous  > 
qiic  feriez*  vous  yù  vous  aviçz  un  tel  fardeau  que 

1 
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le  mien  lur  vos  épaules  ?  Se  cependant  il  ne  faut 
pas  que  j'en  efpére  moins  en  kjmifericosde  de 
Dieu. 

L'Evêque  le  plâignant  d'être  comme  le  flam^ 

beau  qui  fe  confume  en  éclairant  les  autres  ,  &. 
d'avoir  tant  d'occupation  pouf  le  fervice  du  pro- 
chain 3  qu'il  n'avoit  preique  pas  le  loifîr  de^penlèr 
à  lui  &  à  (on  fiiluc.  *  . 

Er  celui  dtt'  prochain  ,  reprit  le  Bienheureux  , 
faifaLt  une  partie  du  votre  ,  &  une  partie  ii  gran- 
-de,  qu'elle  ùic  prefque  le  tout  ,  ne,  faites-vous 
pas  le  votre  en  procurant . celui  d'autmi  i  mais  pou» 
vez  vous  opérer  le  votre»  iinon  en  avançant  ce« 
lui  des  autres  ,  puifque  vousttes  apellé  à  cela. 

L'Evêque  répondant  3  qu'en  tâchant  de  porter 
les  autres  à  la  fainteté  j  il  s'ej^poloit  au  hazard  de 
la.  perdre. 

Liiez ,  lui  dir-il  >  l'Hiftoire  Ecclé/îaftiqae ,  & 
la  Vie  des  Saints ,  Se  tenez  pour  conftant  que  vous 
ne  trouverez  point  autant  de  Saints  en  aucun  or- 
dre ,  ni  en  aucune  vocation  qu  en  celle  des  Evo- 
ques; n'y  ayant  aucun  état  dans  l'Eglife  de  Dieu  , 
4ai iburnii&' tant  de  nk>yens  die  ianâiâcation  Se 
m  perfeéKon  :  le  ilneilleur  moyen  de  faire  progrès 
en  la  pcrfedtion  5  étant  de  Penfeigner  aux  autres  , 
&  par  parole  &  par  exemple  ^  à  quoi  les  Ëvéques 
font  obligés  par  leut  état. 

Toute  la  vie  du  Chrétien  fiir  la  tem  eft  une 
mitice  continuelle ,  &  une  cowtCe  vers  le  but  de  la 
perfedbion  :  or  ,  entre  tous  les  états  &  vocations 
qui  (ont  dans  l'Eglifè  >  n'y  en  a^ant  aucune  de 
plus  grande  perfeâion*  que  celle  des  Ëvêques  >  ^ 
tant  pour  la  fin  que  pour  ks  moyens ,  c'êft  en 
quelque  fa^on regarder  eu  arrière  ^  que  de  quitter 
cette  vocation.  Demeurez  djns  le  vaiflèau  où  Dieu 

vous  a  mis  pour  faire  le  ,crajec  de  cetie  vie  î  ce  paf« 


Digitized 


P  ARTTH- VII.  Ch  APITR  E  in.    2  H 

fage  eft  fi  coure  ,  qu'il  ne  vaut  pas  la  peine  de  .  .  .  ^ 
.  changer  de  barque.  Qiie  ii  la  téce  vous  faic  mal 
dans  un  grand  Navire  ,  conr^bien  plus  vous  tOQr« 
Hiera-t'^lle  d;tns  une  Nacelle  plus  lute^ce  au  mou- 
vement des  vagues ,  je  veux  dire  dans  une  moin- 
dre condition  ,  laquelle  quoique  moins  occupé  , 
^  &  en  aparence  plus  tranquille  9  . ne  fera  pas  moins 
fujeccc  aux  tentations.  .  . 

Ces.  rations  perfùaderent  cet  Evéque  de  demeu* 
rcr ,  fuîvant"  le  cbnfeil  de  l'Apôtre  ,  en  U  voca-  ^P^'A  4« 
*  tion  où  Dieu  l'avoir  apellé.  ai. 


CHAPITRE  IIL 
Du  fiitt  principal  des  Evéquej. 

CO  M  M  B  Evéque  me  difoit  il ,  vous  ères  fur- 
intendant  ôc  furveillant  en  la  maifbn  de  Dieu; 
•  c'eft  ce  que  fignifie  le  nom  d'Evêque.  C'eft  donc  à 
vous  de  veiller  ôc  de  prendre  garde  à  tout  votre 
Diocéfè  ,  fçachant  que  vous  avez  à  rendre  comp- 
te au  Prince  des  P^ifteuts»  de  toutes  les  ames  qui 
vous  font  confiées. 

Mais  vous  devez  principalement  veiller  fiir  deux 
fortes  de  perfonnes  ,  qui  font  les  Chefs  ,4es  Cti- 
rés ,  les  Pères  de  famille  ;  car  d'eux  procède  tout 
le  bien  ou  tout  le  mal  qui  fc  trouve  dans  les  Pa- 
roiffes  ou  dans  les  maifons. 

Quand  un  enfant  à  la  mamelle  fe  trouve  mal  » 
vx>us  fçavez  que  le  Médecin  ordonne  une  inede« 
cine  à  la  nourrice  »  afin  que  la  vertu  en  pafle  dans  ^ 
le  lait ,  &  par  le  laîr  dans  l'enfant.  De  PinftrudUon 
&  de  la  bonne  vie  des  Curés  qui  font  les  Pafieurs 
immédiats  des  peuples  »  procède  leur  bonne  éàw*  • 
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cation  en  la  dodrine  en  la  vercu  :  Ce  font  cetf 
Vfnr/.  io.bâguetces  de  Jacob  qui  donnent  aux  Agneaux  teU 
le  couleur  de  toiion  que  l'on  délire.  L'inftruc- 
J^r.ai.ûon  (aie  beaucoup»  l'exenaple  incomparablemeoc 
davantage  ,  peu  de  gens  étant  capables  de  cette 
leçon  de  l'Evangile  >  faices  ce  qu'ils  difenc^  &  noa 
pas  ce  qu'ils  font. 

Il  en  efl:  de  même  des  pesés  &  metes  de  fa*' 
mille  \  de  leurs  renaonirances  >  &  plus  encore  de 
leurs  adions  \  de-là  dépend  tout  le  bonheuf:  de 
leurs  Maifons. 

Comme  votre  charge  Epifcopale  eft  de  furinten- 
dance  j  c'eft  à  vous  de  veiller  fur  les  principaur 
entre  les  particuliers  »  &  fur  ceux  qui  »  comme 
Saiil ,  furpaflcnt  les  autres  de  toute  la  tête  ;  c*cft- 
à-dire  ,  qui  font  les  chefs  de  maifbn  ou  de  Pa- 
roilTe  »  parce  que  de-là  découlent  le  bien  dans  les 
inferieurs,^omme  le  parfum  d'Aaron  defcendoit  de 
^  V.  i».fa  c£te  jufqu'âux  extrémités  de  fa  robe  \  car  vpu^. 
êtes  le  Curé  des  Curés  >  &  le  Pere  des  Pères  de 
famille» 

I 


CH  A  P  I  T  R  E  IV. 

i 

I>ç  lUmour  de  DUu^  \ 

S An  s  cet  amour  tout  l'amas  des  vertus  ne  lui 
étoit  qu'un  monceau  de  pierres.  Ceft  pour  ce- 
la que  fur  toutes  chofes  il  rccommandoit  que  l'on 
eût  la  charité  ,  après  le  S.  Apôtre  ;  mais  il  ne  vou- 
t       É  ^^^^  P**         ^'^^^     conteniât  de  la  (èule  habitu- 
ai »  *  *'de  ,  il  aîouroit  avec  le  même  Apôcrc  Qjie  fsuta 
2  Cor  i6  '^^^  ^îons  fuient  faîtes  en  charité, 
ti   *  '    11  inculquoic  fans  ceffc  &  fans  fe  lafTer ,  ce  que 
dit  le  grand  Apôtre  ,  que  fans  la  charité  rica  ne. 
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fêrt  »  ni  la  foi ,  ni  les  aumônes ,  ni  la  (cience  »  ni 
la  connoidànce  des  Mifterés  3  ni  le  martire,  pas  «*^^**^* 

même  celui  du  feu;  &  il  me  clifoit  quelquefois  que 
cela  ne  pouvoic  être  allez  répété  ,  pour  le  graver 
profondément  dans  l'elpric  dts  iidéles.  Car  enfin  , 
di(bic-il ,  de  qaoi  kn  de  courir ,  Ci  l'on  ne  par- 
vient an  bat  ?  O  combieti  de  bonnes  œuvres  de*  ^  ^ 
meurent  inutiles  pour  le  faluc ,  faute  d'être  anî-  4$. 
mées  de  ce  motif  /  cependant  c'eft  à  quoi  l'on  pen- 
k  le  moins ,  comme  fi  l'intention  n'étoit  f  às  l'a>» 
me  de  nos  aâions  «  &  comme  fi  Dieu  avoit  pro- 
-mis  de  recompenfèr  des  œuvres  qui  ne  (ont  pas 
faites  pour  lui ,  Ôc  ra portées  à  Ton  honneur. 

Le  falut ,  dîloic-il ,  eft  montré  à  la  foi ,  i\  c&Theotim.L 
M  préparé  à  l'efpérancc  ,  mais  il  n'eft  donné  qu'à 
•9»  la  charité.  La  foi  montre  le  chemin  de  la  terre 

promiie ,  comme  la  colomne  de  nuée  &  de  feo  t 
5,  claire  &  obfcure.  L'efpérantc  nous  nourrit  de 
,j  (a  manne  de  fuavicé  ;  mais  la  chsrité  nous  in- 
'99  troduic^  comme  l'arche  d'alliance  »  en  la  terre    '  ' 

célefte:i  ptomife  aux  vrais Ifraëlices  ,  en  laquelle,, 
9>  ni  la  coldmne  de  la  foi  9  ne  (êrt  pkis  de  guide  9 

ni  on  ne  fe  repaît  plus  de  la  manne  d'efpérancc. 

Certes  ,  comme  un  Architefte  conduit  (on  ou- 
vrage 9  l'équiere  >  la  régie  ,  le  niveau  à  la  main  » 
«tiifi  pour  édifier  les  murailles  de  Jeru(àlem  j  &  en 
«rendre  nos  aâtons  les  pierres  vivantes»  cCeft  à 
nous  d'avoir  toujours  devant  les  yeux  l'alignement 
de  la  charité  ,  faifant  tout  pour  Dieu;  fuivant  cet- 
te parole  de  l'Apôtre  :  Soit  que  vous  beuvUx».^  fpijt  1.  C«r.  t% 
ijue  vous  mangiez, ,  §u  quelqu'auirè  cboff  que.  !Vm 
fafjîez» ,  faiies  toit  m  nom  M  Noirt^Stîgntur  Jr« 
fm^Cbrifi. 
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}y  qu'on  meure ,  on  acquiefce.  On  voudrolt  vi- 
^1  vre ,  s'il  plaifoit  à  Dieu  \  &  de  plus  on  voudroic 
^,  qu'il  plue  à  Dieu 'de  faire  vivre  >ot)  meort  de 
bon  cœur  ,  mais  on  vivrok'  encore  phis  volon* 
„  tiers.  On  meure  d'alTcz  bonne  volonté  ,  mais 
on  vivroit  encore  de  meilleure  volonté. 
„  La  (aince-iiidifFerence  eft.aU'deÛàs  de  la  ré^ 
iigaation  \  car  elle  n'aime  rien  ;  finon  pour  l'a* 
mour  delà  volonté  de  Dieu  ; de  manière aoe 
rien  ne  touche  le  cœur  indifférent  en  la  préfen* 
ce  de  la  volonté  de  Dieu. 
.  Or  la  réfignation  &  la  faime  indifférence  re» 
garde  la  volonté  de  Dieà ,  fignifiée  par  l'évene- 
tnenc  «  quoique  diverfement  ;  parce  que  celle-li 
sV  range  avec  effort ,  &  celle-ci  fans  effort.  Mais 
le  degré  de  la  fimplc  attente  ell  encore  au-delfus 
de  tout  cela  y  parce  qu'il  regarde  la  volonté  de 
JDieu  qui  nous  eft'  inconnue  >  ^  noiiStfair  vouloif 
par  avance  tout  ce  que  Dieiii  r-voudca  5  '  fiins  que 
nous  \t  (cachions  >  &  en  ayons  aucune,  affiirance. 


  ■  .  I  .     ^  . 
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—  »  «t»^'.     '    *  »  ^  i    •  Ci»»»-...  .4 

Préfenci  d*effrii  âccompagnA  ifMntgtjmii  bumlké 

UN  £  amc  affez  bonne  ,  maïs  fimplc  ,  lui  vint 
dire  un  jour  tout  fraijchement  que  fur  quel- 
ques râpons  qu'on  lui  avou  faits  de  lui ,  elle  avoir 
çoo^  cbntjrei^j^^i^eârverlioa  emâm^  &nf  poq^ 
voit  plus  l'eftiroer'/ 

Le  Bienheureux  fans  lui  en  demander  le  fujet 
^.lui  répondit  .fur  le  champ  »  je  vous  en  aime  da- 
rvantage»  .  _       v  -c 

,  Comment  cela  9.  lut  demanda  eette,»perfonne{ 

,  i  fum  qu'il  faut.que  ipusi  ayio^  pu  gond*  fond 
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de  candeur  poiir  me  parler  ainil ,  &  j'cftime  cette 
qualité-là  extrêmemenr. 

Je  vous  ai  dû  cela  »  reprit  la  perfonne ,  félon  le 
vrai,  (êntiioem  de  mon  ame  >  non-feuleihenc  pa£- 
(é  9  mais  encore  préfenr. 

Et  moi  y  repartit  le  Bienheureux  ,  (clon  le  fen-* 
^  tîmcnt  de  la  mienne  ,  paffé  ,  prcient ,  &  encore 
futur  ^  comme  je  l'elpére  de  la  grâce  de  mon  Dieu. 
.  Âlors  cect^fcrfonne  >  comme  le  voulant  queneti 
1er  >  lui  dit  que  le  fondement  de  Ton  averfion  w-* 
Ijoit  de  iHivis  qu'on  lui  avoic  donné  ,  qu'il  avoit 
apuyé  de  fa  faveur  fon  adverfe  partie  ,  en  une  af- 
faire fort  épiueufe.&  importante. 

Le  Bienheureux  répliqua  ;  cec«vîs  cft  véritable  ^ 

fc  îe  l'ai  fait  >  parce  qoe  )*ai  jugé  que  le  dfot^ 
toit  de  fbn  côté. 

.  Vous  devriez  ,  lui  dit  Tautre  ,  vous  comporter 
comme  un  pere  commun  »  &  non  pas  comme  par-r 
lie  ,  cmbraÂant.on  côté  au  préjudice  de  l'autre.  .  ^ 
Çt  les  pères  communs  >  répondit,  le  Bieuhett<*' 
teux  ,  ne  difcernent-ils  pas  dans  les  contèftation$ 
de  leurs  eiifans ,  ceux  qui  ont  tort  ou  raifon  ?♦ 
Vous  devez  avoir  apris  le  jugement  qui  en  . a  éléî 
xendu  >  que  le  droit  étoit  du  cote  de  votre  partie»: 
puirqu'il  lui  a  éxé  confervé. 

>  On  m'a  Uit  injadtce  »  répliqua  la  partie  in*» 
tPreflTée. 

Certes ,  fi  j'eufle  été  de  vos  Juges ,  répondit  Icj 

Bienheureux  ».  j'euife  prononcé  de  la.  même  forte 
contre  vous. 

Ceft  bien  >  dit  l'autre  >  pouc  me  guérir  de  mm\ 
averfion. 

Voyez- vous,  dit  le  Bienheureux  ,  c'eft  la  plain-- 
ce  ordinaire  de  ceux  qui  ont  perdu  leur  .caufe), 
niais  quitnd  le  tems  aura  remis- votre  e^rit  en  une 
idtts  cc^nquiUe.  aifiette  ,  vous  bénirez  Dieu  » 
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vos  Juges  qui  font  Ces  organes  ,  de  vous  avoir 
ôté  Qtï  bien  que  vous  ne  pouviez  pofleder  en  cou* 
iaence  ni  avec  juftice»  alors  cçiTera  (ouce  aver- 
6m ,  &  contr -eux ,  ôc  contre  mot  »  ce  qu'il  ne  faac 
pas  efpérer  jufqu'à  ce  que  cette  taye  de  la  paflîoil 
vous  tombe  des  yeux.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  en 

'  &(Ie  la  grag?. 

Am^n ,  reprit  l'autre  ;  mais  je  voudrois  bien 
içavoir  Ci  c'eft  finceremem:  que  votts«vez  dit  que 
vous  m'en  «ÎRiiez  davantage. 
:  Je  n'ai  jamais  proféré  de  parole  ^  dit  le  Bien- 
heureux ,  plus  conforme  au  vrai  fentiment  de 
mon  cœur  ;  car  qui  n'simecoit  une  ame  ,  qui  fe 
dêcbarge  û  francheneot'  de  ce*  qui  lai  jpefe  iùr  le 
cœur  tSc  qui  expo&nt  (i  ouvertement  (es  playes  , 
en  rend  la  cure  (î  aifée.  Cette  aftion  ne  me  (em- 
ble  pas  feulement  aimable ,  mais  je  la  regarde  com- 
me héroïque ,  de  procédant  d'ue  force  qui  n'eft 
pas'commune.  Vous  ne  faites  pas  oomme  les  gensf 
aù  monde ,  qui  '^nk  bonne  mine  &  mauvais  feu. 
Enfuite  il  lui  monrra  ii  clairement  l'injaftice  de  fa 
Caufe  &  la  raifon  de  fa  partie  ,  qu'elle  fut  con- 
irAÎnte  de  donner  gloire  à  Dieu  »  &  dise  qu'-eltà 
avoit  gagné  en  perdant. 

Mais  pourtant ,  ajoucaMT-elte^cela  nfempécbd. 
pâs  que  je  n'aye.  mojns  d'eftime  de  vous  que  je 
si'avois  auparavant ,  car  j'ai  vu  le  tems  que  je  vou9 

-  ttnots  pour  un  Saint. 
^•Ec  vous  aviez- «ort  alors  >  fépon^h  le  Bienhco* 
heureux  ,  car  je  vous  aflure  en  vraye  vérité  dt  (êm 
humilité  5  que  je  fuis  bien  éloigné  de  la  réputa- 
tion que  mes  amis  me  prêtent  ;  mais  c'eft  qu'ils» 
m4  fouha îteiît  tel ,  q  u'i  Is  me  difciu  être  ,  tant  ils 
ontdedéfirsquc  je  foistcK  i  '  • 

'  Maintenant  qbe-voas  n'aveï'-pluf  <i  bonne  opîi< 
mon  de  moi  >  je  n  ai  garde  que  je  ne  vuuâ  eu  aimCi 
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Aivancage  ;  car  vous  êtes  de  mon  pairi  ,  &  de 
moQ  avisr  Ceux  qui  &iicin  par  leurs  aplaudii* 
ièmens ,  me  trompent  >  &  trompent  eux-mêmes,» 
'  étant  contraires  à  la  vérité ,  &  m'ei^pofent  au  dan- 
ger de  la  préfomption  ,  &  de  la  perte  de  mon  ame; 
mais  ceux  qui  me  raéfeftimenc ,  font  ce  que  je  dois 
faite  9  m'enfeignant  l'humilité  par  effet ,  ôc  me 
mettent  efi  la  voye.du  falut  ;  car  il  eft.  écrit  que 
Dieu  fauvera  les  humbles  de  cœur. 

Èn  un  mot ,  j'aime  mieux  les  blc (Tares  de  celui  Pr^v,  ij» 
qui  me  dit  la  vérité  »  que  les  baifers  de  celui  qui^* 
me  flate. 

Le  jufte  me  rej;»rendra  &•  me  corrigera  avec  py;  ^ 
charité  ,  mais  le  pécheur  ne  me  parfumera  point  > 

&  ne  m  éngraillèra  peint  la  tête.  Voilà  les  raifons 
pour  lefqueiles  ,  comme  vous  me  faites  plus  de 
.  bien  >  je  vous  dois  aimer  ^  &  vous  aime  effeâivç**^ 
ment  davantage. 


CHAPITRE  Vllfc 


t^memi  itecoHcilU, 

]'  L  n*aprouvôit  point  ce  proverbe  ,  qu'il  ne  faut 
.  jamais  fc  fier  à  un  ennemi  reconcilié.  Il  efti- 
onoit  plus  véritable  la  maxime  contraire  »  &  diibic 
que  les  courroux  entre  les  amis  >  p'étoient  que  des 
fj^ft^c^ns  pour  redoubler  leur  amitié ,  ies.compâ- 
ranr  à  l'eau  donc  fe  fervent  les  forgerons  pour  al- 
ilumcr  davantage  leur  brafier  ;  ôc  de  fait ,  l'expé- 
Jien^ce  enfeigne  que  le  calus  qui     forme  aucour  ^ 
,4e$  os  caffifs ,  efr fi  fort  >  qu'ils  fe  rompent  enfuite  - 
en  an  autre  endroit  plutôt  qu'etii  celui  de  leur  pre- 
mière brifure. 

llarriveaiTgz^iûUveBt  que  ceux  qui  font  recdn* 
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ciliés  renoiienc  de  plus  forces  afFeâions  qu'aupd«*  j 
ravaot  :  les  offenfàns  fe  gardant  de  la  recnûte  ,  8c 
t&chant  de  réparer  leor  faute  pafîJfe  par  quelque  j 
fcrvice  fignalé  -,  &  les  ofFenfés  faifant  gloire  de  ! 
pardonner  ôc  d'cnfevelir  dans  l'oubli  le  tort  qui 
leur  a  écé  fait. 

On  voit*que  les  Princes  gardent  bien  plus  foi--  | 
-neufemeitt  des  places  reconqoifes  ,  que  celles  qui  ! 
.n'onc  jamais  écé  forcées  ^  ni  prifes  par  leucs  en« 
nemis.       "  /•  -  j 


-  CHAPITPvE  IX. 

S 

'  •  '  *        '  De  la  continence  des  yeux» 

.  •  ... 

ON  partait  on  jour  d'une  Dame  de  (bn.pa& 
&c  fa  parente  $  &  comme  -on  dtfoit  que  c*é- 
foit  la  plus  belle  femme  de  cette  contrée ,  il  (è  - 
tourna  vers  moi  ^  &c  me  dit  ^  je  l'ai  déjà  oiii  dire  ^' 
à  plufieurs.  >  î  .    "*         •     *  "  "i 

Je  lui  répondis  affez  brufquement  >  vous  la 
Toyeas  fort  fou  vent ,  iolle  eft  vôtre  parente  d'allés 
proche ,  en  parlez* vous  ainfi  fur  \t  raport  d'autroi? 
^  Il  me  répliqua  avec  une  fimplicicé  merveilleufè. 
-il  efl:  vrai  que  je  l'ai  vue  fouvem  >  6c  que  je  lui  ai 
'parlé .  beaucoup  de  fois  9  mais  je  vous  prodeci 
•^iie  je  ne  l'ai  pas  encore  regardée,  ' 

-  iMon  Pcrc,  lui  dis- je  ,  cdmmîettt  (aut-tl'fatie 
pour  voir  les  gens  fans  les  regarder  ?  ■ 

Voyez  vous,  cette  parente  eft  d'un  fexc  qu'il 
faut  voir  (ans  le  regarder.  Il  le  faut  voir  fuperâ- 
xîeUemevir  &  en  général  >  pour  difttnguet  que  . 
<*eft  une  femme  à  qui  on  parle ,  &  «on  pas  on  I 
homme  ;  &  fe  tenir  fur  Tes  gardes  pour  ne  la  re- 
garder pas  tixement  9  £c  d'uaiegacd  arrêté  ,  & 
irop  difccrnant  i 
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Cela  me  fie  fouvenir  de  ce  que  dit  Job  ,  qu'il 
«voie  fait  un  pade  avec  Ces  yeux  ^jpoQt  ne  penfer  ^^HP- 
pas  même  à  une  Vierge ,  de  peur  que  (on  œil  ne 
savageâc  fou  ame  »  &  de  ce  qqe  fit  Alexandre  , 
ne  voulant  pas  voir  la  femme  du  Roi  de  Pcrfe  , 
qu'il  tenoit  prifonniere  avec  fon  mari ,  ni  les  filles 
de  fa  fuite ,  diianc  que  les  Dames  Petfanaes  fai- 
foiencmalaux  yeux. 

Notable  exemple  de  modération  dafts  un  Prince 
Payen  ,  craignant  que  l'incontinence  ne  lui  déro- 
bât l'honneur  de  fa  victoire. 

Saint  Âtnbroife  donnant  des  avis  à  une  Vierge 
pour  1#  con(crvation  de  fa  virginité ,  lui  confeilie 
de  ménager  foigneu(èment  (es  regards  ,  de  peur 
qne  les  larrons ,  c'eft-àdire  ,  les  mauvaifes  pen- 
fées  &  les  mauvais  délits  n'entraffent  en  fon  ame 
par  ces  fenêtres.  Que  vos  yeux  »  lui  dit-il ,  fe  por- 
'  cent  indi£feremment  fur  les  hommes  (ans  s'arrérec  . 
I    fur  aucun.  Cela  ,  n*eft-ce  pas  voir  fans  regarder  * 
i     comme  faifoic  notre  Bienheureux. 

Dans  une  autre  occafion  comme  l'on  parloic 
d^une  autre  Demoi(èlle  9.  qu'un  Seigneur  de  mar- 
t]ue  avoir  époufée  pour  fa  Beauté  •*  J'ai  oiîi  dire  » 
dit*il ,  qu'elle  eft  fort  fpécieufe  »  mais,  je  ne  la  vis 
i  jamais. 

'        Dites ,  mon  Pere  ^  que  vous  ne  l'avez  jamais 
regardée. 

^      .  Non  ,  reprit-il ,  eti  (buriant  ^  je  ne  me  (bu viens  , 
point  de  l'avoir  jamais  viië. 

'         Mais  pourquoi ,  repris-je ,  vous  fcrvez-vous  du 
mot  de  fpécieufe  ?  Je  ne  fçai  s'il  eft  favoyard  j 
'     mais  il  n'eft  pas  trop  français. 

Il  n'eft  ,  me  dit-il  ^  ni  Français,  ni  favoyard  ^ 
mais  il  eft  fort  Eçcléîiaftique  \  car  quand  des  pcr- 
r    fonnes  comme  nous  parlent  de  ce  fexe  ,  il  me 

*    fç(obie  que  ces  mots  de .  beau ,  de  belle ,  de  bcau- 

l  ^ 

... 

( 
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té  »  ne  (ont  pas  féans  en  leiir-bouche  ;  parce  qu'ils 

accufênt  en  quelque  façon  le  jugement  de  leur^ 

yeux,  &  qu'il  eft  à  propos  de  les  modérer  par 
des  cermes  plus  modtlles  >  6c  moins  ordinaires* 


CHAPITRE  X. 
Magdelaine  au  pied  de  la  Croix.  ^ 

* 

NOtre  Bienbeorenx  avoit  une  révérence  par- 
ticulière pottt  le  tableau  de  -la  fainte  péni* 

tente  Magdeleine  au  pied  de  la  Croix  ,  &  l'apel- 
loit  quelquefois  fon  livre  5c  fa  bibliotcque. 

Oydifoit  il  un  fois,  voyant  ce  tableau  dans 
ma  maifon  à  Belley  ,  ô  que  cette  Pénitente  fît  un 
heureux  &  avantageux  trafic  1  elle  donna  des  lar* 
mes  aux  pieds  de  Jefus-Chrift ,  8é  Voilà  que  ces 
pieds  lui  rendent  du  fang ,  mais  du  fang  qui  lave 
toutes  ies  fautes* 

Il  ajout;^à  cette  penfée  cette  autre  :  Que  nous 
devons  bien  chérir  les  pethes  vertus  qui  croîllent 
au  pied  de  la  croix  ,  puifqu'eUes  font  arrofées  du 
propre  fang  du  Fils  de  Dieu. 
.  Et  quelles  font  ces  vertus- là  ,  lui  dis-je } 

Ce  font  .  reprit'il  )  l'humilité»  la  parience ,  la 
douceur  ^  la  bénignité ,  le  fuport  du  prochain  ,  la 
condefceiidance  ,  la  fuavité  du  cœur  ,  la  débon- 
naiteté  ,  la  cordialité  ,  la  compaflion  ,  le  pardon 
des  ofiènfes  ,  la  (implicite  ,  la  candeur  »  &  att«« 
très  (ênj^lables.  Ces  vertus-là  font  comme  les  vio. 
lettes  qui  (è  plai(ent  h  la  fraîcheur  de  l'ombre  » 
qui  Cç  nourrilferit  de  la  rofée  ,  &  qui ,  quoique 
de  peu  d  éclat  »  ne  iaiflènt  pas  de  répandre  une 
bonne  odeur. 

Y  en  a  >il  donc  d'autres  au  haut  de  la  Croix  »  * 
lui  dis- je  ^ 
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^  Beaucoup  >  repric-il ,  ce  fonc  celles  qui  ont  un 
grand  luAte ,  quand  elles  fonc  accompagnées  d'a« 

ipc  notable  chanté  :  telles  font  la  prudence  ,  la 
juftice  ,  la  magnificence  ,  le  zélé  ,  la  libéralité- J 
raumone  ,  la  Force  ,  la  challecé ,  la  moriiâcacioa 
extérieure ,  l'obéiflànce  5  la  contemplation  ,  ia 
conftance ,  le  mépris  des  richeflès  &  des  hoiu» 
neurs  y  de  autres  femblables  ,  defquelles  chacun 
veut  goûter  ,  parce  qu'elles  (ont  plus  excellentes  , 
plus  ciHmées^  6c  (buvenc  parce  qu'elles  nous  ren- 
aenc  plus  iliuftres  ëc  plus  confidérables  9  quoique 
nous  ne  duflions  aimer  leur  excellence  ,  que  par- 
ce que  Dieu  les  aime  davantage  ^  &  qu'elles  nous 
donnent  le  moyen  de  lui  témoigner  notce  amouc 
plus  excellemment* 


*     C  H  A  P  I  T  R  E  XL 

Le  Bienheureux  fe  refout  i  voir  tomber  fim  InfittMt 

dans  fon  commencements 

y    A  très  -  vertueufe  Dame  que  le  Bienheureux 


choilit  pour  faire  la  première  pierre  de  (on 
Inftituc  ,  tomba  Ci  dangereufemenc  malade,  qw 
les  Médecins  déferpererent  de  fa  vie. 

Le  Bienheureux  reçut  cette  nouvelle  avec  (a 
tranquillité  ordinaire  ,  fe  réfignant  aufli-tôt  au 
bon  plaifir  de  Dieu  ,  &  prévoyant  bien  que  cette 
pecfonne  manquant ,  le  refte  ie  difliperoit  >  ëc 
que  mal-aifémem  trouveroit-il  uneame  de  cette 
trempe  ^  fur  laquelle  il  pât  fonder  l'édifice  de  U 
Vifitation.  il  ne  dit  autre  chofe ,  finon  ,  Dieu 
fe  contentera  de  notre  volonté  j  il  connoit  aflTez 
notre  foiblede  y  &  que  nous  n'étions  pas  aflèz  forts 
pour  £ûre  k  voyage  entier; 


I 


ii4    l'Esprit  dh  S.  François  de  Salïs; 

Il  ne  fe  tàt  pas  ii-tôc  abatu  lous  la  Providende  s 
que  la  fancé  fut  rendue  à  cette  perfonne  de  qui 
la  vie  étoit  défelperée  >  mais  rendue  avec' tant  de 
vigueur  qu'elle  a  fiirvêcu  à  cecic  maladie  depuis 
vingt  huit  ans  qu'elle  en  eft  relevée  ,  pour  avancer 
l'œuvre  de  Dieu  dans  l'Infticut  delà  Vifitatioo  , 
6ç  l'çcendre  aa  point  où  il  eft  aajoardhui.  Certes  » 
les  œuvres  de  Dieu  ikc  [ont  pas  moins  merveiUcoo 
fes  que  parfaites. 

Il  •  y  a  de  certaines  encreprifes ,  difoit  notre 
Bienbeureux  ,  que  Dieu  veut  que  nous  commen- 
cions, &  que  d'autres  achèvent.  Ainfi  David 
•madà  des  matériaux  pour  le  Temple  qu'édifia 
fon  fils  Salomon.  S.  François  ,  S.  Donninique  ,  S. 
Ignace  de  Loyola  foupiierent  après  le  Martyre  , 
&  le  recherchèrent  par  toutes  (brtes  de  moyens  ; 
pieu  pourtant  ne  les  en  voulut  pas  couronner  »  (e 
contentant .  de  leur  volonté.  Se  remettre  fimple- 
ment  &  doucement  à  la  volortté  de  Dieu  lorfqu'é- 
choiient  les  enrrepiifes  qui  regardent  fa  gloire  ^ 
n'eft  pas  un  ade  médiocre  de  reiignacion. 


CHAPITRE  XII. 
De  U  fincnite\ 

CE  T  t  E  maxime  lui  étdic  en  horreur  ,  qu'il 
faut  aimer  comme  ayant  un  four  à  haïr  $  ^ 

haïr  comme  ayant  un  jour  à  aimer. 

Il  eft  vrai ,  difoit-il ,  que  la  féconde  partie  de  cette 
ixiaxime  du  monde  eft  plus  luportable  que  la  pre* 
miere  ;  car  il  eft  meilleur  de  ne  haïr  que  médio- 
crement) &  comme  penfant  àrenotier  l'amîrié9 
que  de  nourrir  de  ces  haines  implacab'es  &:  irré- 
conciliables 9  ^vxi  ciemient  plutôt  du  démon  que 

•   ;  de 
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de  l'homme  ;  car  c'eft  une  chofe  humaine  de  fc 
courroucer  9  mais  c'eft  iMne  chofe  exçcrable  â^nc 
pouvoir  s'apaifer  ni  pardonner.  Haïr  donc  comme 
ayant  un  jour  à  aimer ,  eft  ane  efpéce  de  difpofi* 
don  à  la  reconcUiation,  *  \ 

Un  jour  quelqu'un  lui  demandoit  ce  qu'il  en- 
tendoic  par  la  iincericé  :  Cela  même  >  repondic-il  ^ 
quç  le  mot  fonne c'eft-à^dire  ,  fans  cire. 

Me  voilà ,  dit  l'autre  ,  aulfi  fçavant  qu'aupa^ 
pvant. 

Il  pouiTuivit.  Savfz-vous  ce  que  c'eft  que  du 
miel  lans  cire  ?  C'eft  celui  qui  eft  exprimé  dw  ra-  ' 
yon  ,  &-quî  eft  fort  purifié.  Il  en  eft  de  même  d'un 
éfprit  quand.il  :eft  purgé  de  lout^  duplicité  y  alors' 
on  l'apelle  (incere  ,  franc  ^  cordial  ^ouvert  6c  (ans 
porte  de  derrière. 

Les  perfonnes  finceres  font  extrêmement  propres 
à  l'amitie,  qui  eft  l'aftaifbnnement  de  toute  bonne 
(bcieté.  Au  contraire*  ^  l'homme  double  d'efprit  eft 
yinconftant  &  flottant  en  toutes  fes  voyes  /il  fe  dé-  ^J"^ 
fie  de  chacun  Se  chacun  fe  défie  de  lui  ;  vrai  If-  " 
maël ,  de  qui  les  mains  font  contre  tous  »  &  les 
maii^. de  tous  contré  lui.  Sa  langue  eft  un  rafbir 
qui  tWnche  de  deux  cotés  ^  &  lorfiju'il  parle  de 
paix  j  c'eft  alors  qu'il  couve  quelque  malignité.        .  . 


C  H  A  p  I  T  R  E  XIU. 

DeUraifon&du.raifomemm., 

C/Etoit  un  de  fes  mots  ,  que  la  raifon  n'étoît 
pas  trompeufe  ,  mais  bien  le  raifonnement. 
Quand  on  propoibic  à  notre  Bienhedreux  quel- 
que affaire  y  quelque  pl^^inte  »  ou  quelque  difficul- 
té 1  il  ccoutoit  foi t«  patieçament  &  fort  attentive* 
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ment  toutes  les'  raifons  qu'on  lui  aliéguoit  far  ce* 
fait-ià  ?  &  comme  il  abondoit  en  jugement  &  en 
prudence  après  les  avoir  balancées  :  il  favoit  fore 
bien  dîftinguer  entre  celles  qui  écoient  de  poids.. 
Si  celles  qui  ne  l'étoient  pas.  ^ 

Et  quand  on  s'opiniâtroit  à  {bùtenirdes  avis  par  . 
des  raifons  qui  fembloient  plau(fbies>mals  qui  n*a- 
voient  pas  afTez  de  force  pour  appuyer  la  juftice  , 
il  difûit  quelquefois  de  fort  bonne  grâce  ,  ce  font- 
là  vos  railons»  je  le  vois  bien  >  mais  lavez-  vous  bien 
aufG  que  toutes  les  raifons,ne  fonr  pas  raifpnnables. 
Et  quand  on  lui  difoic  que  c'étoic  accufèr  la  chat- 
leur  de  n'être  pas  chaude. 

Il  répondoit  que  la  raifon  Se  le  raifbnnemenc 
étpienc  cbofes  différentes  ;  le  raifonnement  n'étant 
que  le  chemin  pour  arriver  à  la  rai(bn« 

Après  cela  petit*  à-petit  il  tâchoit  de  ramener  ce* 
lui  qui  s'écoit  égaré,à  la  vérité,  qui  n'eft  jamais  fé- 
parée  de  la  raifon  ,  puifque  c'eft  une  même  çhofe. 

On  ne  fe  conduit  pas  toujours  fuivanc  le  niveau 
delà  droite  rai(bn.  Les  opiniâtres  aheortez  à  leur 

Iiropre  jugemeàt  ne  connoiflènt  pas  ceci mais 
es  efprits  dociles  &  traîtabics  ,  quis  fapiens  ér 
intelUget  hdc.  Il  faut  quelque  force  d'efpiit  pour 
bien  connoitte  fa  propre  foible(Tè  ^  &  c'eii:  un  craie 
de  prudence  non  commune  de  fe  rendre  à  un 
meilleur  avis  quelefien. 


ÇHAPITRE  XIV* 
De  la  Juflict  &  de  la  Juiicature. 

IL  mettoir  une  grande  différence  entre  la  jufti- 
ce &  la  juiiicarure  ,  &  un  homme  de  juftice 

&  un  homme  de  judicacurcUn  homme  de  juilice» 
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fc*cft  un  homme  jufte  &  équitablé ,  ieqoèl  de  quel- 
que condition  quil  foie    rend  â  un  chacun  ce  qui  ^ 
luiôpartient.  L'homme  de  jadicaturc  ,eft  un  Offi- 
cier ou  Magiftrac ,  qui  fait  profeffion  de  rendre  \è 
droit  à  un  chaca|n>  feion  les  formes  de  la  iurtfpru- 
dence  ;  ôc  c'eft  grand  pitié  que  l'on  puifle  dire  de 
ces  formalités  ,  ce  que  S.  Bernard  difoit  de  ces  ^ 
snauvaifes  filles  qui  a  voient  fuiiocjué  leur  .mère  ;  , 
car  ayant  été  inventées  à  bon  deflèin  poiir  rendre 
à  chacun  ce  qui  lui  àpartienc  y  ièlon  tes  régies  de 
la  droiture  &  de  l'équité  ^  il  eft  arrivé  par  la  fuite 
des  tems ,  de  par  la  mauvaife  fubtilité  des  hom-, 
.mes ,  qu'au  lieu  de  rendre  par  là  ce  qui  appartient . 
à  un  chacun,  ce  Ibnt  autant  de  moyens  pour  pren- 
dre à  chacun  ce  qui  eft  ^  lui  j  &  faire  tomber  en» 
tre  les  mains  de  ceux  qui  manient  les  af&tres  y  les 
biens  de  ceux  qui  les  dcbatenc  y  d'où  eft  venu  le 

piovabe  entre  deux  conteii^i^ns  un  iroiiiéme 

•  1.  •  •  • 
jduit. 

Comme  cet  ancien  Empereur  difoit  que  la  • 
quantité  des  médecines  le  hâfok  mourir  ;  on  peut 
dire  que  'a  multitude  des  loix  &  des  formalités  .  ' 
fuftf^ue  la  juftice  j,  ôc  que  ceux  qui  s'y  engagent , 
i^nt  comme  le  vers  à  foye  qui  fe  file  un  tombeau.  '» 

Quand  on  en  parloir  devant  notre  Bienheureux, 
il  avoit  coutume  de  dire  ce  nu>t  de  David;  Jnflinâ 
Cûnverfa  eji  injudicimn  ,  la  juftice  eft  changée  en 
judicature  de  ces  longues  formalités ,  il  difoit 
que  c'étoienr  des  fauxbourgs  beaucoup  plus  ' 
longs  que  la  ville  ^  &c  des  ardens  qui  condui/ènc 
pendant  la  nuit  en  des  prédpices  ;  en  un  mot  que 
le  rerrîtoire  de  la  judicature  étoit  une  vraye  terre 
de  Canaan  qui  devoroic  fes  habitans  ,  &  où  les 
renards  de  Samfoa  toetloient  le  fi^u  dans  toutes 
les  fnoiiToos.  \  - 
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^    Chapitre  Premier. 

.  •  /■  '  '  - 

De  IVbeiJfance. 

L 'ËxcEXXEMCE  de  i'obéïlTance  ne  confiée  pas  à 
fuivre  les  voloncés  d'un  Supérieur  doux&gra» 
cieux  5  qui  commande  par  jnrieres  plutôt  que  com« 
inc  ayant  autorité  ;  mais  i  plier  fous  le  joug  de 
celui  qui  eft  fevere  ,  rigourex  &  impérieux. 

C'étoit  le  fentimenc  de  notre  Bienheureux  $  ôC 
quoiqu'il  deûrlc  ^ue  ceux  qui  conduifeni:  lésâmes 
les  gouvernaflent  en  pères ,  non  en  maîcte&4  pln^ 
tôt  par  exemple  que  par  domination  ,  &  qu^  l»it 
même  gouvernât  de  cette  façon  avec  une  dou- 
ceur nonpareille  j  néanmoins  il  voulait  un  peu  de 
verdeur  en  ceux  qui  forrt  en  fuperioricé  :  &c  il  de- 
faprouvoic  dans  les  inférieurs  cette  tendteflè  fur 
eux- même!? ,  qui  les  rendoit  impacieus  &  peu  en<- 
durans. 

Pour  infinuer  fon  fcntiment  il  fe  fei  voit  de  ces  . 
comparaifbns.  La  lime  rude  ôce  mieux  la  roîiille  » 
&  potit  davantage»  le  fer  »  qu'une  plus  douce  8c  ' 
moins  mordante,  Voyc^-^oua  cocnme  l*on  fe  fart 

de  chardons  fort  ai^us  pour  giarer  les  draps  ,  & 
les  rendre  plus  Mé^  &  f^us  âns  ;  &c  avec  combiea 
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de  coups  de  marteaux  oi|  rend  Hne  la  tcempe  des 
meilleures  lames  d'épée. 

L'indulgence  des  Supérieurs  eft  cau(è  queiquè- 
fois ,  quand  elle  eft  exceilive ,  de  befltQcoup  de 
défordres  dans  les  inférieurs.  On  ôtc  le  fiicre  aux 
cnfans  ,  parce  qu'il  leur  engendre  des  vers. 

Quand  un  Supérieur  commande  avec  cane  de 
douceur ,  outre  qu'il  met  Ton  autorité  en  compro- 
mis -,  &  la  rend  mépriiâble  9  il  accire  tellement  4  / 
lut  la  bienveillance  de  Tes  fujecs  y  que  (buvenr  fans 
y  pcnfer  il  la  dérobe  à  Dieu  ;  de  manière  qu'ils 
obéïfTent  à  l'homme  qu'ils  aiment  &  parce  qu'ils 
l-ain^t ,  plutôt  qu'à  Dieu  en  l'homme;  »  6c  parce 
qu'ils  aiment  Dieu.  Ceft  la  douceur  du  comman^ 
dément  qui  donne  in(enfiblement  ce  change. 

Mais  la  (everité  d'un  Supérieur  rigoureux,  "  j 
éprouve  bien  mieux  la  fidélité  d'un  cœur  qui  aime 
Dieu  tout  de  bo'n  >  car  ne  trouvant  rjen  de  fuave  ^ 
4ans  ce  qui  eft  commandé  que  la  douceur  du  di- 
vin amour  ,  pour  lequel  fcul  on  obéît ,  la  perfec- 
tion de  robéïfTance  eft  d'autant  plus  grande  que 
l'intention  eft  plus  puie  ,  plus  droite  plusinir* 
mediatement  portée  à  Dieu.  ' 

Notre  Bienheureux  a jou^oît  cette  comparaiCttu 
Obéïr  à  un  Supérieur  farouche  ,  chagrin  »  de^ 
màuvaife  humeur ,  &  à  qui  rien  ne  plaît  :  c'eft 
puifer  l'eau  claire  dans  une  fontaine  qui  coule  par 
la  geule  d'un  lion  de  bronze.  C'eft  (êlou  l'énigme 
ie  Sam(bn ,  tirer  la  viande  de  la  gorge  de  celui 
qui  dévore  .*  c'eft  ne  regarder  que  Cfiea  dans  le 
Supérieur  y  quand  même  il  lui  feroic  dit  pour  no- 
trc  égard  comme  à  S.  Pierre  ;  Tué  &  mange^     .  ih 
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C  H  À  P  I  T  R  E  IL 

De  la  fcience  &  de  la  c^nfcience. 

CErtes  >  la  fcicnce  eft  un  grand  ornement  pour 
la  ptcrcé  »  ce  que  nous  montrent  les  exemples 
des  anciens  pères  &  Doâears  de  TEglife ,  qui  onc 
joint  le  fçavoir  avec  une  èxquifè  vertu  ;  n^ais  s'il 

fauc  comparer  l'une  à  l'autie,  il  n'eft  pci  ionnc  qui 
ne  préfère  la  bonne  conicience  à  la  fcience  la  plus 
exquife  «  &  la  charité  qui  édiâe  à  la  fcience  qui 
jcnfle. 

Comme  on  toiiott  un  jour  en  prcfence  de  no- 
tre Bienheureux  un  Pafteur  pour  fi  bonne  vie  ,  ^ 
que  l'on  blamoic  fon  défaut  de  fcience  ,  il  dit  ^ 
il  eft  vrai  que  k  fcience  ôc  la  pieté  font  les  deux 
"  yeux  d'un  Ecdefiaftique  ;  mais  comme  on  ne  iaif- 
ih  pas  de  recevoir  aux  Ordres  ceux  qtii  n^onc 
qu'un  œil  >  principalement  s'ils  ont  celui  du  Ca- 
non ;  auffi  un  Curé  ne  laiffe  pas  d'être  un  fervi- 
teur  propre  au  Miniftere;  pourvu  qu'il  ait  l'ceil  du 
Canon  ;  c'eft-à-dire ,  la  vie  exemplaire  &  capont* 
que  ,  c*eft-à-dire  bien  réglée. 

Il  eft  vrai  ,  ajoûcoic-il  ,  qu'il  y  a  un  certain 
degrë  d  ignorance  craflè  ôc  ii  gioiîîere  qu'elle  eft 
inoxcufable  ^  &  qu'elle  rendroit  un  aveugle  /con- 
duâeur  d'un  autre  aveugle  ;  mais  quand  on  loue 
la  pieté  d'un  homme ,  c*eft  iigne  qu'il  a  la  vraye 
lumière  qui  le  mené  à  Jefus  Chrift.  S'il  n'a  pas  ces 
. grands,  taiens  de  fçavoir  &  d'érudition  qui  Ig  faf- 
fent  éclater  dans  la  Chaire ,  c'eft  aflèz  qu'il  puif< 
•iè ,  comme  l'Apôtre  diiôic  ,  exhorter  en  faine 
doâirine  ,  &  reprendre  cem  qui  s'égarent  de  leur 
d^^voir»  Voyez  difoic-il ,  que  Dieu  iaic  enfeigner 
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le  Prophêce  Bilaam  par  la  propre  monture.      ^  • 

Ccft  ainfî  que  fa  chanté  couvioit  adroitement 
les  défauts  da  prochain  »  &  par  là  nous  aprenoic  à 
eftîmer  davanta  ge  une  once  de  bonne  confdençe , 
que  plulleurs  livres  de  la  (cicncç  qui  enfle. 


CHAPITRE  III, 
Fatienci  dans  les  ioulews.  ' 

« 

IL  afTiftok  un  jour  une  pcrfonne  extrêmement 
malade  ,  &  qui  non-leulement  faifoic  paroî- 

tre  >  mais  avoic  en  eifec  une  P>^94^^^^^^^  P^^i^Q"  j^M4.f. 
ce  parmi  les  douleurs  excetfîves.  Elle  a  trouvé  ^ 
die  le  Bienheureux  >  le  rayon  de  miel  ,  dans  la 

gorge  du  lion. 

Mais  parce  qu'il  aimoic  les  vertus  foli des  ^  vrai- 
ment parfaites  )  il  voulue  Coodec  ii  cette  patience 
étoic  chiétienue^  &  û  cette  per(bnne  enduroit  pu- 
rement pour  l*amour  de  Dieu  &  fa  gloire  ,  &  non 
pour  l'eftimc  des  créatures  :  il  commença  donc  à 
loiier  fa  conllance  ,  à  exagérer  fcs  foufFrances ,  à 
admirer  Ton  courage,  {oa  lilence,  fou  bon  exem«  * 
pie  ,Tçachant  que  par  ce  moyen  il  connoicroic  les  - 
vrais  fentimens  de  fon  cœur. 

Il  ne  fut  pas  trompé  ;  car  cette  perfonne  vraî- 
mcnt  vertueufc,  &  pourvue  de  cette  patience  donc 
l'Ecriture  dit  que  l'œuvre  eft  parfaite  j  lui  dit  ^uf^^^ 
fi-tôt  ;  mon  pere  vous  ne  voyez  pas  les  révoltes  de 
mes  (èns  >  &  de  la  partie  inférieure  de  mon  ame  >'  ' 
certes  ,  tout  y  eft  en  defordre,  &  fans-deflus-defl 
(bus    6c  11  la  grâce  de  Dieu  &  fa  crainte  ne  fai-  ' 
foient  une  fortereûe  dans  la  partie  fuperieure,  il  y  a 
long-tems  que  la  defeûion  (èroic  generkie ,  &  la 
irevolte  univerfçUe.  Reprefencez  ^  vous  que  je  fuis 
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A.tcb.  8.  comme  ce  Prophète  qae l'Ange  porcoit  par  un  che*- 
veu  ,  ma  patience  ne  tient  qu'à  un  petit  filet  ;  Se 
Pém.  14.  ft  Dten  ne  m*4Îdùit  puifTamment  y  je  jerois  déja^ha-^ 
p/pj.  17-  ^^^^^^^     l*Enfer,  Ce  n'eft  donc  pas  mot ,  mais  la 
c»r,  1%, grâce  de  Dieu  en  jnoiy  laquelle  me  fait  tenir  lî  bon- 
ne contenance.  Tout  mon  jeu  n'eft  de  ma  parc 
que  feinte  6c  hypocrifie.  Si  Je  fui  vois  mes  propres 
moQvemens  y  je  aierois  j  je  me  debatrois  &  dépi« 
tetois;  je  murmurcrois  ôc  maudirois  :  mais  Dieu 
bride  mes  lèvres  avec  un  frein  qui  fait  que  je 
^  n'ofe  me  plaindre  fous  les  coups  de  fa  maiir»  que 
f  ai  apri^  par  fa  grâce  à  aimer  ôc  à  honorer. 

Le  Bienheureux  k  retirant  d'auprès  de  cette 
perfonne  dit  à  ceux  qui  le  reconduifoient  :  Elle  a 
la  vraye  patience  chrétienne.  Nous  avons  plus  à 
nous  rejoiiir  de  fes  douleurs  qu'à  le  plaindre  ,*  car 
cette  vertu  ne  k  perfeâionne  que  dans  les  infirmi- 
I.  •r.         Mais  avez-vôus  pris  garde  comme  Dieu  lui 
•  '       cdche  la  perfeftion  qu'il  lui  donne  ,  dérobant  cet- 
te connoiflance  à  fes  yeux  ?  La  patience  n'eft  pas 
Tcttlement  courageufè  ,  mais  amoureufe ,  mais 
humble  ,  &  femblable  au  pur  baume ,  qui  va  aa 
'  «       Ibnd  de  l'eau  y  quand  il  n'eft  point  mélaiig^.  Mais 
gardez  bien  de  lui  raporter  ce  que  je  viens  de  vous 
dire  ,  de  peur  qijr'elle  n'en  prenne  pas  vanité  ,  3c 
que  cela  ne  gare  en  elle  toute  l'oeconomie  de  la 
grâce  »  dont  les  eàux  ne  coulent  que  dans  les  vaU 
Luc.  ti.  l^sde  l'humilité.  Laiflez  la  poflèaer  paifiblemenc 
•  Ibn  ame  en  fa  patience  j  elle  eft  en  paix  en  cette 
amertume  uès-amere,' 
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CHAPITRE  IV. 
Ik  la  fidélise  dans  les  petites  occa^nui 

• 

Quelqu'un  joiioit  à  quelque  jeu  d'adrcfit  & 
de  recréation  devant  notre  gieahcuteux  5  ôC 
trompoic  celai  contre  lequél  s*exerçoit. 

Le  Bienheureux  ne  pouvant  foufFrir  cette  fuper» 
chérie  lui  remontra  fa  faute. 

Ho  /  die  l'autre  ,  nous  ne  joiions  qu'aux  liavds. 
£c  que  ferpit-ce  »  reprit  le  Bienheureux  Fran- 
çois y  a  vous  )oiiiés  des  piftoles  !  Celui  qui  eft  fi^ 
d/ie  aux  pitittsxbofes  le  fera  ians  les  grandes  \  6c 
celui  qui  craint  de  prendre  une  épingle  ,ije  déro- 
bera pâs  des  écus. 

/  Je  le  vifitai  un  jour ,  &  le  foleil  étant  fort  ar- 
dent ,  j'arrivai  chez  lui  tout  abata  4^  chaleur  ;  6c 
comme  je  me  plaignois  de  œ  chaud,  exceflif»  il 
çie  demanda  en  riant' lî  je  voulois  qu'on  m'allu-' 
mât  du  feu.  T    '  ' 

^  Comment  »  dis- je ,  me  voulez- vous  a^liever  de 
rôtir. 

.  Il  me  répondit  que  le  (eu  rechaufEbit  ced^  «qui 
avoîcnt  froid,  &  rafraîchifïbit  ceux  qui  avoient 

trop  chaud.  Et  puis  ayant  un  peu  penfé  ,  il  me  dit 
tout  naïvement  :  Voyez-vous,  je  viens  défaire 
une  duplicité  5  car  me  fouvenant  de  vous  avoir 
otîi  dire  que  vous  csaîgniez  fort  le  froid  >  &  que 
Vous  n'aviez  jamais  trop  chaud  ,  ie  voulots  rire  de 
l'excès  de  la  chaleur  que  vous  avez  foufferc  ;  & 
vous  faire  fouvenir  par-là  de  ce  que  vous  dites 
quelquefois ,  qu'il  vaut  niieux  fiicr  que  trembler , 
&  que  le  feu  eft  bon  en  tout  tems.  Jugez.combien 
ma  penfée  étoit  différente  delà  reponfe  que  je  voQS 
ai  faite* 


I 
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Je  joindrai  à  ceci  une  aucre  Sentence  de  no« 
tre  Bienheureux  que  )'ai  (buvent  oiii  dire  de  Gl 

bouche  5  la  grande  fidélité  envers  Dieu  confifte  à 
s'abftcnii:, des  moindies  fautes;  les  grandes  fonc 
aflez  d'horreur  d'elles- mêmes  s  ç'eft  ppuc^uoi  il 
cft  plus  aiie  de  les  éviter.  / 


C  H  A  P  1  T  R  E  V. 

SfAvair  fe  borner.  * 

IL  difoic  que  la  convoitife  des  yeux  avoir  cela 
de  mauvais  ,  de  ne  regarder  jamais  au  -  def.. 
fous  de  loi  mais  toujours  au-deffus  &  j  qu'ainû 
ceux  qui  eh  éroient  atteints,  n'avoienc  jamais  de 
k'epos  ni  de  folide  contentement. 

Auiïî- toc  qu'un  homme  dcfîre  ctrc  plus  grand 
ou  plus  riche  qu*il  j/eft  ,  la  dignité  ,  ou  le 
bien  qu'il  polTede  ,  ne  lui  iemble  rien  j  &i  quand 
il  eft  parvénjx  où»  il  defiroit  ,  i'apetit  lui  vienc 
en  mangeant  ,  &c  fon-hydropifie  d'efprit  fait 
t  '  qu'il  s'altcre  en  buvant  ,  de  manière  qu'il  marche 
toujours  fans  jamais  arriver  au  bout  ,  la  mort 
arrivant  plûtôj:  que  la  iia  de  £ès  précencions  ôc  de 
{es  efperances^ 

V  Le  Bienheureux  n'avoir  pas  feulement  mis  des 

bornes  à  (es  defirs  j  mais  ou  il  n'avoir  point  de 
de^rs  d'élévation  ,  ou  il  confidcroic  fa  condi- 
tion comme  beaucoup  au  deilus-de  Tes  defirs. 
Il  s'étonnoit  (buvent  (telle  étoic  fon  humilité  ) 
que  Dieu  eût  permis  qu'il  fut  élevé  à  la  dignité 
qu  il  pofTedoic  5  Teftimanc  à  un  fi  hauc  point, 
I  qu  il  fiifionnoic  quand  il  faifoit  reflexion  fur  le 

I  fardeau  qui  lui  avoir  été  impofé.Ayanc  une  grande 

I         tiiime  pour  le  prochainjil  s'étonnôit  de  fe  voix:  Su«. 

-  \ 

♦ 
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périeur  de  beaucoup  de  per tonnes  ,  qull  croyoic 
plus  capables  6c  plus  dignes  que  lui*  > 

£c  quand  on  le  plsignoic  do  peu  de  revenu 
qui  lui  reftotc  pour  (oûtenir  fa  dtgnitf  :  Hé  !  qu'a- 
voient  les  Apôtres  pour  foLuenir     leur  qui  étoic 
encore  plus  grande  ^  Combien  y  a-t'il  d  bonne-  ^,rîm.^, 
tes  gens  qui  n'ont  pas  tant  de  bien.  Im pieté  avtc  ^  s. 
U  Juffifanee  efi  mgrand  revehu^  Ayant  dequoi  fou-  i.Tim  vz» 
.  tentf  ftùirewe  ,  &  mus-vitir  ,  n'eft  ce  pas  de  qml^'^' 
être  courent.  Il  eft  vrai  que  l'Evêque  doit  exercer 
rbofpitalité  :,  &  taire  l'aumône  ,  fupolé  qu'il  ait. 


pour  vivre  :  u  n'a  que 

pouvâ  que  cette  bonne  volonté  foit  lîiKere  Se  ve-  Ephef.z^^* 
■  rirable  ,  Dieu  y  fans  doute  ,  qui  eft  riche  en  mife-^ 
ficorde  ,  &  qui  tegarde  le  cœur  plus  que  les  pte-  * 
.  ièns  5  le  prendra  pour  effet.  - 


CHAPITRE   VI.  .  : 
\    Dr  UjùJHee. 

difoîc  que  pour  bien  exercer  la  juftîce  ,  il 

falloit  k  rendre  acheteur  loirque  l'on  vendoit , 
&  vendeur  lorrqu''on  achetoit  :  car  rinjuitice  la 
plus  univerfcile  ,  &l  qui  règne  davantage  dans  le 
monde ,  eft  que  celui  qui  vend  veut  avoir  de  (a 
marchandifè  tout  le  plus  qu'il  en  peut  tirer  >  & 
celui  qui  acheté  en  donne  tout  le  moins  qu'il  peut  : 
d'où  procède  une  infinité  de  fraudes  &  de  trom- 
péries  qui  deshonnorent  le  comçnevce. 

Il  difoit  encore  9  il  y  a  long-tetns  que  la  Juftt- 
ce  eft  manchote  ,  &  qu'elle  a  perdu  l'un  de  ^ 
bras.  Sa  raifon  étoic  que  dans  ladillribuciou  des  re». 
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Compeules,&  des  peines  ,  elle  fcmble  perdu  fe 
de  bras  droit  ;  car-  il  n'y  a  plus  de  recom« 
fîenfe  poor  la  vert»  «  qaoîqaete  gauche  par  lequel 
les  vices  font  punis  paroifiè  crt  exercice  ,  encore 
cft  il  comme  paralytique  5  &:  à  moitié  eftrôpié  ; 
les  fupliçes  puljlics  ^  félon  le  proverbe  ,  n'étant 
*  pas  cam  pour  les  coupables  que  pour  les  malheU'» 

'  teux  ;  la  faveur  ou  la  corruption  ayant  aflèz  de 
fobtilités  pour  excufcr  y  on  pallier  les  plus  grands  , 

.  crimes  ,  quoique  la  fainte  parole  nous  crie,  que 
ctlui  qui  condamne  l'innocent ,  &  jufiifie  le  coupa^ 
ble  efi  ahmnable  devant  Dieu. 


CHAPITRE  VIL 
Des  HêteUim. 

♦ 

IL  avoit  une  particulière  'aficâiion  pour  ceux 
qui  cenoienc  hôtellerie  ,  &  qui  y  reçoivent  les 
paiïans;  &pour  peu  qu'ils  fulfent  civils  ôc  affa- 
bles ,  il  les  tcnoit  pour  des  Saints.  ^ 
Udifoic  qu'il  ne  voyoit  pohn  de  condition  >  oà 
on  eût  plus  de  moyen  de  fcrvir  Dieu  dans  le  pio-^ 
chain  ,  &  de  s'avancer  vers  le  Ciel  ;  parce  qu'on* 
y  exerce  cominucllement  la  mifcricorde  ,  quoi- 
qu'en  recevant  >  comme  Ics^ Médecins ,  le  laiaire 

de  ion  travaiU  \.  • 

Une  fois  après  le  rcpàs  ^  comme  il  nous  ennre- 

tenoir  par  recréation  ,  de  propos  agréables  ,  les 
hôtclliets  ayant  été  mis  fur  le  tapis  ,  &  chacun  di- 
fane  libremeni:  fon  avis  fur  ce  fujet ,  il  y  en  eut 
un  qui  s'avança  à  dire  que  les  hôtelleries  ctoienc 
de  vrais  brigandages,  '  J 
.  Ce  difcours  ne  plut  pas  au  Bienheureux,  mais 
parce  que  çc  n'ctoit  ni  le  lieu ,  ni  le  tems  de  faire 
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la  correâion  ,  &  que  la  perfonne  n'étoic  pas  dil- 
polée  àia  recevoir^ il  la  re(èrva  peut- eue  à  uoe 
autre  occafion  plos  favorable  ,  &  il  détourna  le 
difcours ,  en  nous  racontant  l'hiftoire  fuivanté.  • 

Un  Pèlerin  Efpagnol ,  dit-il ,  aflcz  peu  chargé 
de  monnoye ,  arriva  dans  une  hôtellerie ,  ou  après 
avoir  été  traité  alTcz  mal ,  on  lui  ven4it  Ci  chère- 
ment fi  peu  qu'il  avoit  ctt  >  qu'il  apelloit  le  Ciel 
Se  la  terre  à  témoins  du  rort  qui  iùi  étoit  fait.  U 
fallut  néanmoins  pdflev  par-là ,  &  encore  âler 
doux  ,  parcequ'il  étoit  le  plus  foible.  ,  ' 

Il  fort  de  l'hôtellerie  tout  en  colère  ,  &  comme 
un  homme  dévalifé.  Cette  hptelleirie  étoit  fituée  eti 
un  carefourt  à  l'opoûte  d'une  autre ,  &  au  milied 
'  il  y  avoit  une  croix  plantée  ;  il  s'avifa  de  cette 
adreiïè  ,  pour  foulager  fa  douleur.  Vraiment ,  dit- 
il  ,  cette  place  eft  un  Calvaire,  oà  l'on  a  mis  1^ 
çioix  de  Notre-Seigneur  entre  deux  larrons ,  en* 
tendant  les  maîtres  des  deux  hoteliectcs»  L'botellier 
de  la  maifbn  ou  îl  n'avoit  pas  logé  fe  rencontranc 
fur  (a  porte ,  pardonnant  à  fa  douleur  ,  lui  deman- 
da froidement ,  quel  tort  il  avoit  reçu  de  lui  pour 
le  qualifier  de  la  iorte.  Le  Pèlerin  qui  (çavoic 
mlegx  que  manier  fon  bourdon»  lui. répondit 
brufqueinent  »  taifez-vous  »  taifez- vous  mon  frère  ; 
vous  ferc3i  le  bon  5  comme  lui  difarK  ,  il  y  avoit 
deux  larrons  aux  côtés  de  la  Croix  de  Notre-Sei- 

eeur  j  un  bon  &  un  mauvais  ;  vous  m'êtes  le 
n  i  car  vous  ne  m'avez  point  fait  die  mal  ;  mai» 
comftk^i  voulez*vous  que  j'a  pelle  vpttç  compa^ 
gnon  qu:  xri*^  écorché  tout  vif. 

Apres  cela  il  pxit  doucement  occafion  de  dite 
quc  ce  pauvre  Y>*-iejiu  termina  (on  couroux  pat 
cette  gcatiliefle  ;  mai^çpùrtant  qu  iLfalloit  évitet 
tti  gênerai  le  blâme  des  nàifens ,  &  des  vacations; 
«une  de  dire  ,  ils  font  lançons ,  arrogaa^.  ,  traî^ 
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très  s  p^cce  qu'encore  que  l'on  u'euc  en  vue  aucutl 
particulier  ,  les  particuliers  de  ces  nations  ou  va- 
cations sinteréuoient  à  ce  blâme ,  &  ne  prenoîenc 
pas  plaifir  d'être  traités  de  la  forte. 

Il  faut  vous  dire  que  notre  Bienheureux  étoic 
tellement  porté  pour  les  hôtelliers  >  que  quand  il 
Êtifoit  voyage  il  dçfendeic  fort  expreflèment  à  Tes 
gens  de  contefter  avec  eux  fur  lè  prix  quils  de* 
m^ndoient ,  &  de  foufFrir  plutôt  toute  forte  d'îtt* 
juftice  que  de  les  mécontenter  ;  ôc  quand  on  lui 
difoit  qu'ils  écoieni  tout-à  fait  dérailomiables 
&  qu'ils  vendoient  les  denrées  audouble  &  au 
triple  ,'ce  n'eft  pas  cela  feulementv»  difoic-il  qu'il 
fauc  eftimer  ;  mais  pour  combien  comptez* vous 
leur  foin  ,  leur  peine  ,  leurs  veilles  ,  &  la  bonne 
volonté  qu'ils  nous  témoignent  »  certes  on  ne 
peut  trop  payer  tot(t  cela. 

Cette  bonté  de  notre  Bienheureux  étoîrcaiife  » 
outre  la  réputation  de  (à  pieté  qui  étoit  ii  unU 
Terlciie  ,  qu'alTez  ordinairement  les  hôtelliers 
qui  le  connoidoient  ne  vouloicnc  pas  comp- 
ter avec  fes  gens  ,  fe  remettoientpour  leur  fa- 
laire  à  fa  difcretion  qui  écoic  Celle  y  qu^il  kyar  xk^ 
xbit  pre(que  tôujmrs  plus  qu'ils nfeuflèncdemaiidé. 


'  CHAPITRÉ   VIIL  . 

l^'fprJt  de  pauvreté  dans  les  rkheffes  ,  &  de  , 
pris  de  magnificence  dans  la  pauvret^» 


c 


Eci  fe  voit  en  deux  exemple?:  ov^iés  de  Saint 

 Charles  Borromée ,  &  du  ^heureux  Frau- 

•çois  de  Sales.  S.  Charh^  étânt  neveu  du  Pape 
• , avoir  été  fort  enrichi  par  fon  oncle  ,  •&ron  lieac 

Qu'il  avoir  plus  de  cem  imlle  écusde  tcn«e,otta:c 

fit  IV.  ^  ' 


« 
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ion  pauimoinc  qui  écoic  conddérabte  :  néanmoins 
parmi  ces  grands  biens  il  avok  l'efpric  de  pauvre- 
té ;  car  outre  qu'il  n'avoir  ni  rapilTeries  ni  vaifTelle 
d'argent  i  ni  meubles  précieux  ,  fa  table  même 
pour  1rs  hôtes  étoit  fi  frugale  qu'elle  donnoic  juf- 
ques  dans  l'auilericé  y  car  pour  ia  perfonne  le  pain 
ëc  l'eau  ,  ôc  quelques  lëgumes  écoient  fa  nourri- 
tare  ordinaire.  Les  coffres  où  il  ferroic  fes  créiors 
étoienr  les  mains  des  pauvres^  &  ainfi  il  étoic  pau« 
Vre  parmi  (es  richcfles.  • 

L'elpric  de  notre  Bienheureux  étoix  différent 
car  il  a  voit  celui  de  magnificence  dans  fa  pauvreté, 
qui  étoic  affez  connue  pat  le  peu  qui  lui  reftoîc  du 
revenu  de  (on  Evjché  ;  car  pour  fon  patrimoine 
il  en  lailfoic  l'ufage  à  fes  frères. 

Il  ne  rejeccoic  ni  la  tapilîerie,  ni  la  vaiffelle  d'ar- 
gent >  ni  les  beaux  meubles  »  fpecialemenc  ceux  qui 
regardoient  le  fèrvice  de  l'Autel  ;-car  il  avoir  fort  à 
coour  l'ornement  6^  l'embeliflement-de  larmaifon 
de  Dieu. 

Il  a  quelquefois  reçu  dans  fa  maifon  de  grands 
Seigneurs  >  avec  tant  d'éclat  ,  quei'on  s'étonnoic 
comment  avec  fi  peu  de  bien  il  poavoit  fiiire  de  fi. 
grandes  cho(ês  ;  tachant  en  tout  de  relever  Ton  mi- 

niftere>  Se  feulement  pour  la  gloire  du  Maître  qu'il 
fervoîr. 

Je  l'ai  vu  quelquefois  fe  contrifter  de  ce  que  les 
Princes  &  les  Souverains  ne  regardoient  les  Evê- 
ques ,  que  comme  lecnrs  vaflâux  (ans  con(tderer 
qu'ils  étoienr  leurs  Pères  &c  Pafteurs  pour  le  fpi- 
riiuel  ;  ce  qui  eft  bien  au-deilus  de  louc  le  tem« 
porel. 

On  me  demande  lequel  efl:  ptéferable  de  ces 
deuxEfprits. 

•Je  repond  avec  un  ancien  Pliilofophc  ,  que  y  , 
celui-là  eft  magnanime  qui  ufe  de  plais  de  terre  ^i/)/ 
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comme  s'iisctoicnc  d'argent;  ayant  le  cœur  (i 
bon  y  qu'il  fdic  de  neceilicé  vertu  f  étant  aulli  /a« 
cisfaic  dans  la  difetce  qœ  dans  l'abondance  :  mais 
il  edioie  celuMà  avoir  on  plus  griand  courage  qui 
le  fcit  de  plats  d'argent ,  &  en  fait  au(fi  peu  d'é- 
tat que  s'ils  étaient  de  terre.  Le  premier  eft  riche 
en  imagination ,  le  fécond  eft  vraiment  pauvre 
d'efpriti  les  tichellès  étant  âuiH  peu  attachées  à 
fon  cœiK  ,  que  les  peaux  de  Jacob  à  (es  mains  & 
à  Ton  col. 

C'eftce  que  le  grand  Apôtre  exprimoit^  quand 
îl  difoit  :  je  fçai  abonder  &  foujfrir  la  difitte  pégs^,* 
lenoent  content  de  l'un  &  de  l'autre  état. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

CHAPITRE  I  X.  • 

* 

Frugalité  d'un  gratd  Prélats 

M Onfieur  l'Archevêque  deL^on  qui  fut  de- 
puis Cardinal  de  l^arquemont  >  ayant  à 
"conférer  avec  notre  Bienheureux,  touchant  quêU  * 

qucsaffiîires  qui  regardoient  la  gloire  de  Dieu  dans 
le  fwvice  de  l'Eglife  >  &  même  l'Inftitut  de  la  Vifi- 
tacion  ,  ils  fê  donnerenf  rendez-vous  en  ma  mai- 
fon  à  ficlley  ^  qui  étoit  .pre(que  au  milieu  du  che- 
min de  leur  refidence  ;  car  Belley  n*eft  diftant  dc^ 
Lyon  que  de  dix  lieues ,     d'AnnefTy  de  huit. 

J'eus  le  bonheur  d'être  leur  hôte  l'efpacc  de  huit 
ou  dix  jours  ,  durant  lefquels  j'eus  le  moyen  ,  fi 
Ven  eudès  été  bien  foigneux  ^  de  me/garnir  de 
oeaucoupd'exemptes  devertos.Its  honorèrent  tous 
,dcux  la  Chaire  de  notre  Cadiedrale  de  leurs  pré- 
dications ,  notre  office  de  leurs  piéfences  ^  6c  nos 
autels  de  leurs  facriâces  quotidiens  j  à  la  grande 
.  édification  de  tou^  le  monde. 

•        Ce  • 
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'  Ce  qui  lés  fâchoic  »  &  ce  qui  me  fâchoit  encore 
plus  ,  éioiC' la  plainte  quils  faifoienc  qu'oTS  les 

traitât  trop  bien  ,  taudis  ,  comme  je  leur  repré- 
fentois  que  cela  ne  me  coutoit  prefque  rien  ,  cha- 
cun me  donnant  preique  plus  qu'il  ne  falloic  pour 
les  traiter  y  Clergé  >  Noblefife  &c  peuple  courant 
à  l'envi  à  qui  contrtbueroic  quelque  cho(ê  au  fer- 
vice  de  la  table  de  ces  deux  tant  illuftres  Prélats. 
Si  vous  vous  en  allez  ,  leur  difois-je  ,  on  ne  me' 
donnera  plus  rien  ^  c'eft  vous  qui  me  faites  bonne 
chère  3  vôus  abfens  ,  adieu  les  jours  de  fertilité. 

Un  jour  ,  après  le  repas ,  comme  ils  me  conju- 
roîent  de  retrancher  un  peu  de  ce  qui  leur  paroit 
foit  fuperflu  ,  &  que  je  les  traitalTe  comme  S.  Char- 
les traicoit  les  Evéques  qui  palFoient  par  Milan ,  ÔC 
l'alloient  vifiter  :  Je  ne  fçai  pas ,  leur  dis- je  >  com- 
ment les  traitoit  S.  Charles  ,  lequel  partit  de  ce 
monde  le  même  jour  que  j'y  entrai  ,  mais  je  vous 
dirai  bien  comme  les  traite  Ton  couiin  de  Ton  (uc- 
ceffeur  M.  le  Cardinal  Frédéric  Borromée  à  pré- 
fent  Archevêque  de  Milan  ;  car  j'àî  mangé  plu- 
iieurs  fois  à  fa  ^bk  ,  en  divers  voyages  que  j'ai 
fait  en  Italie.  Ils  me  prièrent  de  leur  en  faire  le  récit. 

Vous  fçaurez  premièrement  que  c'cft  un  Prélat 
que  l'on  tient  riche  de  cinquante  mille  écus  de 
rentes  ^  de  quoi  il  fait  de  (î  grandes  choiîes  pour  le 
(èrvice  de  l'Églife  &  le  fbulagement  des  pauvres 
qu'on  le  croiroit  avoir  les  richefles  de  Crefus.  La 
fondation  admirable  de  cette  grande  Bibliothèque 
AmbroiiienQe>n'e(l: qu'un  échantillon  dera  magni« 
ficence.Mais  pour  ce  qui  regarde  fa  petfbnne ,  & 
maifon  >  fa  table  ,  vous  allez  entendre  une  fruga- 
lité qui  vous  étonnera.  Vous  fçavcz  mieux  que  moi 
ce  que  c'eft  que  c'cft  qucda  partit  >  que  le  Pape  , 

La  parte  c(ï  en  Italie  onc  portion  de  pain  &  devin  qu'on 
donne  chaque  joui  à  ua  £âa£c<  OU  flUUC  dvncâi^ue  chez  Ut 
CaUinaux  &  pjcclatt. 

V  0. 
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les  Cardinaux  6c  les  Piéiacs  a'icaiie  ,  tant  à  Rome 
qu'allieurs  ,  donnent  à  leurs  domcftiques  ;  telle 
eft  celle  de  la  faraiile  du  Cardinal  donc  je  paclc. 

Pour  ce  qui  concerne  fa  perfbnne  &  (a  maifon  , 
je  veux  dire  fes  vêtemens  Se  fes  meubles ,  vous  n'y 
voyez  que  le  fimple  néc^iTiire.  Un  jour  me  par- 
lant du  règlement  de  reformacion  du  Concile  de 
Trente  touchant  les  maifons  des  Evêques ,  il  (è 
piaignoic  de  ce  qu'il  étoic  mal  c»brervé ,  &  de  ce 
que  l'on  n*y  voyoit  ip^s  frugalew  mcn[am  &  paupC" 
rem  fuppdleciilem.  Il  foupiri)it  de  ce  que  les  pau- 
vres ctoient  nuds  à  leurs  portes  >  6c  leurs  muraiU 
les  tnfenâbles  revécues  de  riches  capifleries;  &  de 
ce  que  leurs  cables  régorgeoienc  de  viandes  fuper- 
fluës  ,  &  encore  de  ce  que  ce  fupeiflu  n  ecoit  pas 
diftnbué  aux  pauvres. 

Comme  ils  me  prefloienc  de  leur  expliquer  la 
maaieve  Se  la  macîere  de  l'un  de  (es  repas,  Je 
leur  en  décrivis  un  célèbre  faic  en  on  jour  remar- 
quable.  Nous  l'avions  affifté  Monfèigneur  l'Evê- 
que  de  Vintimigle  &  moi  durant  la  xMeiïe  Pontifi- 
cale qu*il  célébra  dans  fon  Egli  e  Mé  tropolitaine 
au  jour  de  la  Fête  de  Saint  Charles  Borromée  le 4, 
Novembre  l'an  161 6,  je  revenois  alors  de  Rome. 
Il  nous  retint  à  diner  ,  Ç>c  aveè  nous  le  Comte 
Charles  Borromée,  ^ 

En  toute  fa  maifon  l'on  ne  voyoit  ni  tapiflcrie, 
ni  aucun  meuble  de  (bye.  Quelques  tableaux  de 
piecé  en  divers  endroits  ,  fur  les  murailles  toutes 
nues  ,  mais  fort  blanches  &  nettes  Les  aHîetes ,  la 
falie«e  5  les  plats  ,  tant  à  laver  que  les  autres  ,  & 
les  aiguières  ,  tout  étoit  de  terre  blanche  apellée 
fayance*  Il  n'y  avoit  que  la  feule  cuilliere  qui  fût 
d'argent  >  les  fi^urchettes  p'étoient  que  d'acier  fore 
luifant  ,  &  les  couteaux  pareillement. 
Apiès  la  Béuediâûbu  de  la  cable  faite  félon  le  . 
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Bréviaire  Romain  ,  nous  primes  nos  places.  L'un 
des  Aumôniers  commença  à  lire  un  Chapitre  de 
l'Evangile  ^  &  cbntimia  (a  leâure  jufqu'à  la  moi- 
tié du  repas ,  qui  ne  fut  interrompue  de  pcrfonne. 
Nous  demeurâmes  quelques  cems  à  écouter  avant 
que  Ion  fervît  aucune  chofe, 
>  Le  premier  (èrvlce  fut  à  chacun  fa  portion  éga- 
le  >  comme  aux  tables  conventuelles  ,  &  l'on  nous 
donna  pour  entrée  deux  plats  à  chacun  y  *l*an  de 
de  cinq  ou  fix  cuillerées  de  ce  qu'on  apelle  en  Ira- 
lie  ,  vermiccllï ,  qui  eft  comme  du  ris  ou  de  la 
bouillie  ,  jaunie  aVec  un  peu  de  (atlran  :  Tautre 
plat  étoic  un  petit  poulet  bouilli  9  flotant  dans  uu 
peu  de  boiiet  \  je  lapelle  petit  parce  qu'il  ctoit  d'u- 
ne taille  au-dc(lous  des  médiocres.  Voilà  notre  en« 
trée  ,  ou  notre  premier  fervicc. 

Le  fécond  ,  qui  écoic  comme  le  corpr  du  fefljn  y . 
fitt  aoffi  de  deux  plats  devant  chacun  de  nous  : 
le  premier  chargé  de  trois  bouletes  de  chair  hachée 
avec  des  heibcs  ,  giofles  comme  trois  œufs  pochés 
^  i'eau  >  &  dans  l'autre  une  giive  accompagnée 
d'une  orange.  Voilà  le  gros  du  banquet. 
. .  Aîi  troiitémç  (èrvice  »  r^ous  eûmes  encote  chacun 
<leux  plats  de  deflèrt ,  dont  l'un  eomenoit  une 
poire  crue  »  toute  pelée  ,  d'une  gi odeur  au-def- 
îous  des  moyennes  ,  &  d'une  ferviette  dans  l'au- 
tre ,  que  je  me  figurai  être  pour  elTuyer  les  mains 
afM-ès  le  repas»  mats  m'écant aperçu  queM.de 
Vintimigle  foiiilla  dans  la  ficnne  ,  &  en  avoît  tiré 
un  pecît  morceau  de  fromage  de  Milan  ,  gros  com- 
me un  lefton  \  j'eftimai  que  faifant  l'inventaire  de 
la  mienne  j'y  trouverois  une  femblable  pitance; 
je  né  fus  pas  trompé  ^  &  la  ferviette  ^  cela  étant 
expédié  ,  nous  demeura  pour  l'u  fa  g  e  que  je  m'é-' 
tois  imaginé  j,  on  nous  verfa  de  l'eau  ^  où  il  y  avoit 
quelque  fcnuar  >  comme  de  tofe  ou  de  fleur  d'cH 
range/  QLij 
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Voilà  >  non  pas  le  fommaire  ni  l'abrégé  ,  maij 
la  narration  entière  du  feftin  qui  nous  (ut  fait  en 
cette  fèic  û  célèbre ,  où  je  m'allure  y  leur  dis- je  ^ 
que  vous  ne  trouverez  rien  de  fuperflu  ,  ni  qui 
pôc  exciter  des  fumées  ou  vapeurs  capables  d'of- 
fufquer  le  cerveau  >  &  empêcher  que  l'on  ne  dif* 
courâc  fort  ouvertement  8c  commodément  après 
le  repas. 

Là-defTus  je  demandai  à  ces  Meffieurs  js'il  leur 
plaifait  que  je  les  traitalTe  à  la  Borreméenne  ,  à 
quoi  ils  me  repondiienc  qu'ils  me  jprioient  de  con* 
fiderer  que  de  deçà  les  monts  nous  avions  des 
eftomacs  qui  ne  prenoient  pas  plaifir  d'être  armés 
fi  à  la  légère  ,  mais  auffî  qu'il  ne  falloir  pas  que 
je  les  iuftbcafTe  de  tant  d.e  viandes  comme  l'on^ 
avûic  fait  ju (qu'alors. 

M.  de  Marquemonr  releva  liarré  d'un  autre 
^o'il  avoir  vu  à  Rome.  Un  nos  Cardinaux 
François  que  je  ne  veux  pas  nommer  ,  Prélat  de 
vertu  6c  de  pieté  non  vulgaire  ,  s'avifa  un  jour  , 
étant  à  Rome,  d'inviter  à  manger  le  Cardinal 
Bellarmîn  ,  &  parce  qu'il  conno'iflbit  le  mérite  & 
k  (aintècétjki  perfonnage  >  il  aut  lui  agréer  da«* 
vanrage  de  le  traiter  à  la  façon  de  S.  Charles  Bor- 
romée  ,  que  de  lui  faire  un  fcftin  à  la  Françoife. 

il  le  reçut  donc  avec  une  frugalité  excraordi' 
«ttîre,  de  laquelle  lui  voulant  feire  compliment 
après  le  repas ,  il  lut  dit  que  connoidàm  fa  pieté  » 
îl  âvoît  penfé  lui  faire  plaifir  en  le  recevant  ainfi 
domeftiquement  &  familieremenr. 

Le  Cardinal  Bellarmin  ,  qui  étoic  d'hun^eur  fort 
jga'ye  »  lur  ce  mot  de  domedicité  6c  de  familiarité > 
ne  repondit  autre  chofe,finon9  Ji^ffay  ,  /kfonfî^ 
gn  r  iUuftriffim ,  dif>iy  ,  qui  veut  dire  alfes  domef» 
tiquemenc  &  familièrement  fuivanc  cette  langue  j 
c'cà-  à«dire  un  peu  trop. 
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'  Notre  Cardinal  qui  eiuendoit  mieux  le  Fran- 
çois que  l'Italien  fuc  fore  concenc ,  eftimanc  que 
cet  a(iêz,  allez,  téxiioignoic  pac  cette  repecstion  qu'il 
n'y  ^  a  voit  que  tcop,  &  s'excu&ot ,  promit  s'il 
lui  faifoic  pareil  honneur  ,  de  diminuer  la  dp(è  & 

4c  le  traiter  mcme  au-decà  de  l'ordinaire, 
• 

Notre  Bienheureux»  qui  ayoic  aufli  une  hu- 
.meur  gaye  ,  voulue  y  contribuer  Con  efcot  par  cet- 
te gracieufe  biftoire.  Comitie  fétois  à  Rome  >  dit- 
il ,  il  y  arriva  un  nouvel  Ambafladeur  de  Fran- 
ce ,  lequel  n'ayant  pas  encore  pris  de  cocher  Ita* 
lien  ,  &c  qui  fçût  les  .coûlumes  de  Rome  ,  qui  efl: 
d'arrêter  le  carolTe  quand  tti;i,Cardinal  paffi: ,  le^ 
quel  fait  aaffî  arrêçer^le  ûen  (MDur  £ûrç,€omplimçi>t^ 
aux  Ambafladeurs  ,  Prëlats  ou  Seigneurs  qui  lu? 
font  honneur ,  il  arriva  qu'un  Cardinal  Napoli- 
tain vint  à  paflèr  en  Caroflè  comme  M*  i'Ambaf*^ 
fadeur  allpit  dans  le  Hen  par  la  Ville.  i 
..Quelques  Cavaliers  François  »  façonnés  à  la^ 
Cour  de  Rome  qui  accom'pâgnoienr  M.  l*Am« 
bafladeur  ,  commencèrent  à  crier  au  cocher  ,  fer- 
me cocher  ,  ferme  ,  ferme  ,  qui  en  langage  Ita- 
lien veut  dire  arrête.  Le  cochpr  I;rançois  qui  s'i- 
magina  (jtt'on  lui  diibit  d^aÙer  plasf  vite,  foiietc^ 
^es  chevaux  de  /î  bonne  façon  ,  qu'ils  fe  mirent  à 
courir  à  toute  bride.  Tous  ces  Cavaliers  crioient  » 
ferme  »  ferme  »  &  le  cocher  de  foiiçccer  encore  |^s 
ferme. 

Le  Cardinal  le  voyant  courir  de  la  forte  fanï 
luer  ni  rendre  aucan  honneur  »  s'imagina  que  t*éh 
toit  une  algarade  qu'on  lui  faifoic  »  Ôi  une  efpèce 
de  bravade. 

,  Il  en  fallut  venir  |px  excufes.  M.  l'AmbafTadeuc 
dépêcha  promptepient  vers  lui  un  de  fes  Gentil- 
hommes  i  qui  lui  dit  tout  Amplement  d'où  venoit 

Je^mal  entendu  ,  &  que  le  cocher  François  ayant 

Q.iij 
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compris  qu'on  lui  crioic  ferme ,  avoir  foiiecté  fî 
(ermèmenc  (es  chevaux ,  qu'ils  avoient  pris  U 
courfe.  Se  que  ce  mot  de  ferme  en  François  y  vou- 
ioic  dire  ,  allez  fermement  5c  promptement. 

Le  Cardinal  reçut  cette  excufe  tellement  quel- 
lemenc  >  eftimant  qu'il  falloit  recevoir  des  mau- 
vais payeurs  route  (orte  de  monnoye ,  &  comme 
îl  s'en  plaignoit  ,  il  fallut  s*éclaircir  de  cela.  D'au- 
tres Cardinaux  qui  fç^voient  notie  langue  l'allb- 
rerenc  >  que  l  excufe  écoic  très-bonne  ,  ôc  la  faute 
innocente:  le  Cardinal  repondit  froidement: y 
Francefi  hannù  ogni  cofx  à  la  roverfcîa  U  lin^ 
gi4A  ,  comme  il  cervelh.  Les  François  ont  toutes 
chofes  à  la  renverfe  ,  &  la  langue  aulïi  bien  que 
la  tête.  '      '         i  " 

Un  Cavalier  qui  étèit  en  la  compagnie  y  ajouta 
cfu'iï  n'étoit  pas  bien  féanc  à  un  Italien  de  parler 
de  renveifc  ,  qu'ils  ont  en  ce  pays-là  des  médâlU 
les  dont  les  revers  ne  valent  guercs  mieux ,  ôc  qu'ils 
font  dangereux  joueurs  de  reveriis. 

CHAPITRE  X.  ^ 
De  la  Paffiw  de  Notre^Seigneur. 

C'Eroirla  penféc  de  notre  BicnhcoTCUX  cju'îl 
n'y  avoit  point  de  plus  preffant  âiguillon 

!}Our  nous  faire  avancer  dans  le  faine  amour  ,  que 
a  cbniidération  de  la  mort  &  des  foufftances  de 
Notre-Seigneur.  Il  l'apelloit  le  plus  doux  &  le 
plus  violent  de  tous  les  motifs  de  pieté. 

Et  comme  je  lui  demandoistcomment  il  pouvoir 
joindre  la  douceur  avec  la  violence. 

En  la  même  manière  ,  me  répondit-il ,  que  l'A- 

u/*'*    pôcrc  dit ,  que  U  $hmtéAe  Dieu  mfffpnffe.  En  la 
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même  manière  que  le  Saine  Efpric  nous  aprend 
dans  le  Cantique  ,  que  L'amour  eft  fort  comme  la  *  ^* 
mort  s  &  afte  au  combat  comme  l*enfer.  On  ne  fçaa* 
roic  nier ,  rae  dii*ii  »  que  l'amour  ne  foie  la  dou- 
ceur des  douceurs  »  &  le  fucre  de  routes  les  amer* 
tûmes  ;  néanmoins  ,  voyez  comme  il  eft  comparé  , 
à  ce  qu'il  y  a  de  plus  violent  ^  qui  eft  la  mort  &C 
.  l'enfer.  La  raifon  en  eft  ,  que  coainae  il  n'y  a  rien 
de  .Cl  forr  que  fa  douceur ,  il  n'y  a  auHi  rien  de 
plus  doux  ni  de  plus  aimable  que  fa  force. 

Il  n'y  a  rîen  de  plus  doux  que  l'huile  Se  le  miel  ^  judit,  14, 
mais  quand  ces  liqueurs  font  boiiillantes,  il  n'y  a 
point  d'ardeur  pareille.  Rien  aurti  de  plus  doux 
^e  l'abeille  »  mais  quand  elle  eft  irritée  ,  rien  de . 
plus  perçant  que  (on  aiguillon. 

Jefus  en  croix  eft  le  lion  de  la  Tribu  de  JnJn  , 
&  l'énigme  de  Samfon  ,  dans  les  playe^  duquel  fc 
trouve  te  rayon  de  miel  de  la  plus  forte  charité  s 
Se  c'eft  de  cette  force  que  fort  la  douceur  de  notre 
plus  grande  confolation  :  &  certes  comme  la  mort 
du  divin  Rédempteur  eft  le  plus  hiut  cff^t  de  Ton 
amour  envers  nous  >  ce  doit  eue  auiïi  le  plus  fort 
de  tous  les  motifs  de  notre  amour  envers  lui.  Ce 
qui  faifoit  dire  à  S.  Bernard  :  O  Seigneur  l  Hé  je 
vous  fuptie  que  la  force  embrafëe  &  emmiellée  de 
votre  amour  crucifiant  abforbe  mon  cœur,  afin 
que  je  meure  pour  l'amojr  de  votre  amour ,  ô 
Rédempteur  de  mon  ame  !  qui  avez  daigné  mou- 
xtr  pour  l'amour  de  mon  amour. 

C'eft  de  cet  excès  d^amour  qui  ôta  la  vie  à  l'a-  Lucg^m 
mant  de  nos  ames  fur  la  montagne  du  Calvaire  , 
que  parloient  MoiTe  &  Elle  fur  celle  du  Thabor  * 
parmi  la  gloire  de  la  Transfiguration  ,  pour  nous 
aprendre  que  même  dans  la  gloire  célefte  9  dont 
la  Transfiguration  n'étoît  qu'un  échantillon ,  api  es 
la  conûderaâon  de  la  boucé  de  Dieu  contemplée 
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&  aimée  en  elle-même  ,  Se  pour  elle-même  »  il  n'y 
aura  poinc  de  plus  pui(Iant  motif  d'amour  envers, 
le  grand  Sauveur  que  le  fouvenîr  de  fa  motc  &  de . 

fes  douleurs.  C'eft  dans  ce  fouvenir  que  les  Anges 
4f9e,  $1.  &  les  Saints  chantent  ce  Cantique  :  U Agneau  qui 
a  été  m/s  à  mort  efi  dtgne  de  recevoir  vertu  ,  dîvim 
nité  y  fageffe  ^  force  ^  honneur  ^  gloire  &  bénédiâion. 


CHAPITRE  XL 

.  De  l'odeur  de  piété. 

E  ne  fçaurois  exprimer  combien  grande  étoic 
reftime  que  faifoic  notre  Bienheureux  de  l'o- 
leur  de  la  piété  5  &  combien  il  eftimoit  heureux 
cerne  ou  celles  3  qui  par  leur  bon  exemple  la  re« 
pandoienc  dans  le  monde ,  non  pour  leur  propre 
gloire;  mais  pour  celle  du  Peie  célefte,  de  qui 
Jdfi,  1. 17. procède  tout  bien  excellent^  ôc  tout  don  parfait* 
Il  n'y  a  point  de  doute  que  ceux  qui  parfument 
le  monde  de  l'odeur  de  leur  bon  exemple ,  &  qui 
par-là  montrent  le  (chemin  de  la  juftice  aux  autres, 
da*  reluifenc  un  jour  comme  de  brillantes  étoiles 

dans  le  Firmament, 
tt.    Certes  »  fi  le  nudheur  eft  prononcé  par  celui  qui 
ne  peut  mentir  contre  ceux  qui  caufent  du  femd^ 
le  au  monde  :  quelle  bénédidbion  fur  ceux  qui  y 
donnent  de  l'édification  par  leur  vie  exemplaire  >  . 
^  qui  attirent  les  ames  à  leur  imitation  par  l'o- 
deur de  leurs  vertus.  Saint  Paul  difoit  de  ces  per« 
Ibnnes  y  qu'elles  étoient  la  bonne  odeur <le  Jefus-* 
2.  Cor,  2.  Chrift  ,  odeur  de  vie  à  la  vie  ,  Se  que  les  fcanda^ 
leux  étoient  une  odeur  de  mort  à  la  raorr. 

Quelqu'un  n'aprouvant  pas  Ton  inditut  de  la 
Vification  9  &  le  tisittitit  de  nouveauté  »  en  i»  pré* . 
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jfênce  de  notre  Bienheureux  ,  lui  dit ,  mais  enfin 
de  quoi  fer  vira  cec  infticuc  à  l'Eiilife  2 

Le  Bienheureux  répondit  fort  gractea(èment  >  à  - 
faire  le  métier  de  la  Reine  de  Saba. 

Ec  quel  eft  ce  métier  ,  reprit  cec  homme  ?  De 
rendre  honneur  à  celui  qui  eft  plus  que  Salomon  , 
&  à  remplir  de  parfiins  ôc  de  bonne  odeur  .toute 
la  Jjèrufaiem  miUtance. 


/  M 


as 


C*i  API  TRE  XII. 
Rmife  en  Dieu, 

LE  Bienheureux  avoic  coutume  de  dire  que  > 
quand  nous  voulions  nous  juftifier  devant  les 
Kommes  >  cela  Te  faifoit  balTemenc ,  lâchement  y 
obfcurement^  mais  que  quand  nous  nous  en  te<*  " 
mettions  à  Dieu  ,  cela  fe  faifbit  haut^ent ,  (br^ 
tement  &  évidemment.  Si  nous  fommes  innocens  , 
il  faic  paroître  tôt  ou  tard  notre  innocence  avec 
éclat  >  ne  permettant  jamais  que  ceux  là  foient**^ 
confondus  ,  qui  mettent  en  lui  toute  leur  efpé- 
rancCà  Parce  que  le  jufte  a  efpéi;^  en  moi ,  dit-il  » 
par  la  bouche  du  Prophète  Roi  ,  je  le  délivrerai ,  ' 
je  le  protégerai ,  parce  qu'il  a  connu  mon  nom  3 
&lui  a  rendu  gloire.  -  "9- 

Il  raportoit  pour  confirmation  de  cette  vérité  , 
l'iiluftre  exemple  de  la  fainte  Vierge ,  laquelle  n*i- 
gnôrant  pas  la  perplexité  de  faint  Jofeph  au  fujec 
de  fa  grofiTefTe  ,  &:  fa  modcflie  ne  lui  permctrant 
pas  de  lui  découvrir  la  grâce  incomparable  dont 
Dieu  l'a  voit  honorée,  la  rendant  Mere  du  Verbe 
Incarné  :  elle  fe  remit  entièrement  au  foin  de  la  ' 
Providence  qui  ôta  ce  nuage  de  l'efptic  de  fou 
Epoux ,  par  l'Ambafl&çte  d'un  Ange, 


« 
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S.  Paul  nous  confeillantde  ne  nous  déFcndrc  pas 
quand  on  nous  outrage,  ou  quand  nous  femmes 
injuilemenc  accuCés  >  mais  de  faite  place  à  la  co-* 
1ère  »  noQS  donne  une  excellente  leçon  de  remife 
en  Dieu  pour  tout  ce  qui  nous  regarde. 

CHAPITRE  XilL 

De  l'égalité d'efprit. 

JE  ne  vois  rien  que  notre  Bienheureux  inculquât 
plus  (bigneufemenc  que  ia  fainie  égaiué  d'ef* 
prie.  Il  avoît  coûtutne  de  dire ,  que  puifque  ceue 
'  vieétoîr  une  navigation  vers  le  porr  du  faluc-  nous 

devions  éne  fçmblables  aux  bons  Pilores  qui  tien- 
nent toujours  leur  canon  julle  parmi  Tinégaliié 
des  flots. 

Pour  cela  il  faut  imiter  les  mêmes  Pilotes  qui  Ce 
Gonduifènt  en  la  mer  par  le  regard  continuel  du 
pôle.  Ec  quel  eft  ce  pôle  ,  finon  la  três-fainte  vo- 
lonté de  Dieu  ,  que  nous  devons  regarder  conti- 
nuellement pour  nous  y  lixec  >  car  les  inégalités 
d'efprit  ne  procèdent  que  du  regard  des  créatures 
non  ra  porté  à  Dieu  ,  &  ainfi  félon  la  variété- des 
accidens  qui  arrivent  en  cette  vie,  nous  chan^» 
geons  d'humeur  ôc  d'inclinations. 

Mais  quand  nous  regardons  toute  cette  diverC- 
tédans  l'uniformité  toujours  égale  de  la  très  fa in- 
te  volonté  de  Dieu  ;  qui  diftribue  fçlon  qu'il  lui 
pldîr  les  profperités  &  les  adverfités,  la  fanté&la 
maladie  ,  les  richelTcs  6s:  la  pauvreté  ,  la  vie  &  la 
mort  quand  nous  venons  à  penfer  que  de  tout 
cela  nous  pouvons  tirer  des fu  jets  de  glorifier  DieUa 
nous  entrons  dans  cette  aimable  indiffercnce  chcc^ 
tiemie  qui  produit  la  fainte  égalité  d  efpriE* 
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CHAPITRE  Xrv. 

De  l'emprejfemenr. 

NOcre  Bienheureux  faifoit  grand  état  de  celle 
devife  d'an  Empereur  an  ci  ei^  :  Hatez-vous 
lentement  \  Se  de  cette  autre  ,  affez,'t&t ,  ft  ajfez^ 
bien.  Il  ne  vouloir  pas  que  Von  entreprît  beaucoup 

de  chofes  ,  mais  que  l'an  fie  bien  le  peu  que  l'on 
cncreprenoir  :  C  écoic  un  de  les  mots  ordinaires  &C 
chéris  \  peu  &  bon»  Il  difoit  qu'il  fe  falloit  bien  gar- 
der de  mettre  la  perfeâion  en  la  multitude  des 
exercices  de  verra  i  (oit  intérieurs  »  (bit  extérieurs. 
Et  quand  on  luidiloit,  que  deviendra  donc  cec 

,  ,  amour  infaciable  dont  parlent  les  Maîtres  de  la  vie 
ipirituelle ,  qui  ne*  dit  jamais  c'cft  aiTez,  qui  ne 
^enk  jamais  être  arrivé  au  but  »  mais  qui  avance 
toujours  à  grand  pas  :  Il  repondoit ,  c'eft  par  les  • 
racines  qu'il  faut  croître  en  cet  amour-là,  plutôc 
que  par  les  branches  ,  &c  s'expliquoit  ainii  :  C'eft 
croître  par  les  branches ,  que  de  vouloir  faire  une 
grande  multitude d'aâions  de  vertus,  defqneUes 

«    plusieurs  (è  trouvent  non  feulement  défe£kueu(es  , 

mais  bien  fouvent  fuperflues  ,  &:  femblables  à  ces  j 

]^âmprcs  inutiles  de  la  vigne  qu'il  fuit  retrancher  | 

pour  faire  groilir  le  railin      c  eft  croître  par  les 

racines  que  de  faire  peu  d'œu  vrei  t  mais  avec  beau**  ' 

coup  de  perfcftion  ;  c*eft-à  dire ,  avec\in  grand  * 

amour  de  Dieu  ,  dans  lequel  coniille  route  la  per- 

fetlion  du  Chrétien.  C'eft  à  q«oi  nous  exhoire  l'A- 

f>ocre  ,  quand  il  nous  di:  d'être  enracines  cr  fondes  Effhif.  u  \ 

tn  U  cbmté^  (i  nous  voulons rA^prenir^  U  (uiémi^ 

.   nente  cbarit/  de  ta  fctenee  de  Je  (ts-Onlft. 

Mais,  dii'd'C-on ,  peut-on  trop  faire  pour  Dieu  î 

■ 

t  / 
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ôc  ne  faut-il  pas  fe  hâter  de  marcher  avant  que  la  * 
nuit  de  ia  mort  vienne  ,  après  quoi  on  ne  pourra 
plus  cravailler  ?  Ne  faut-il  pas  faire  le  plus  de  bien 
que  l'on  peuc  >  tandis  que  l'on  a  le  cems* 

Toutes  ces  vérités  (ont  adorables ,  Se  dignes 
d'être  foigneufement  remarquées ,  mais  elles  ne 
font  point  contraires  à  cette  fage  maxime  ,  de  fai- 
re plutôt  peu  d'adions  bonnes  £c  pari:aices«  .que 
plulieurs  9  mais  imparfaites.  ^  ' 

Et  qu*eft-ce  que  faire  une  bonne  œuvre  parfai-^ 
tement  ?  (  En  état  de  grâce  s'entend,  car  fans  ce- 
la elle  ne  feroit  pas  imparfaite  feulement,  mais 
ne  (êrviroic  de  rien  pour  l'Eternité  ;  )  c'eft  la  faire. 
I.  avec  beaucoup  d'ardeur  3  avec  beaucoup  de 
fermeté  ,  5.  avec  beaucoup  de  pureté  d'intention* 
Une  adioii  faite  ainfi  ,  vaut  mieux  qu'un  grand 
,  nombre  d'autres  faites ,  i.  froidement ,  2.  lâche- 

ment >  }•  &  moins  purement  «de  la  part  de  iln« 
tencion. 

Pour  faire  donc  un  ferieux  progrès  en  la  perfec* 
'         tîon  y  il  n'cft  pas  tant  queftion  de  multiplier  les 
exercices  ,  comme  d'agrandir  la  ferveur  ,  la  force 
&  la  pureté  du  divin  amour  dans  nos  actions  or? 
dinaires  »  une.  petite  vertu  avec  unç  ardente ,  for-, 
te  &  pure  charité  ,  étant  incomparablement  plus 
agréable  à  Dieu  ,  &  lui  aportant  plus  de  gloiriç 
qu'une  plus  illuftre  pratiquée  avec  une  chanté 
lente  ,  foible  &  moins  épurée. 
.   Voici  ce  que  raconta  un  jour  notre  Bienheureux 
ï  ce  fujer.  „  Il  y  a quelquc-tems^  dit-il,  qu'il  y 
Entrtt!^  7'^^  eut  de  faintes  Religieufes  qui  me  dirent  ;  Morh* 
.       fieur  >  que  ferons-nous  cette  année  ?  L  année 
.  -   ,       pafTéenous  jeûnâmes  crois  joi^s  de  là  femaine , 
pi  Se  nousfaifions  ladifcipline  autant.  Que  fe* 
rons-noas  maintenant  ?  Il  faut  bien  faire  queU 
que  chofe  de  plus  cette  anaée  >  tant  pour  row 
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j9  drc  grâces  à  Dieu  de  l'année  paflee  ,  que  pour 
,3  aller  toujours  croiHant  en  la  voye  de  Dieu  ?  „ 

3,  Ceft  bien  die  :  ^u'il  faut  toujours  s'avancer  » 
yy  répondis-je  ,  mais  notre  avancement  ne  fe  fait 
^,  pas  comme  vous  penfez  par  la  mulritude  des 
3,  exercices  de  piecé  ,  mais  par  la  perfection  avec 
33  laquelle  nous  les  faifons  3  nous  confiant  tou- 
3,  jours  plus  en  notre  Dieu  >  &  nous  défiant  da- 
3,  vantage  de  nous-mêmes.  L'année  pafTëe  voiis 
,5  jeûniez  trois  jours  de  la  femaine  ,  vous  fai- 
3,  (îez  la  difcipline  trois  fois  j  h  vous  voulez  tou- 
3,  jours  doubler  vos  exercices  ;  cette  année  la  fê-> 
33  màine  y  (èra  entière  ;  mais  l'année  qui  vient 
39  comment  ferez-vous  y  il  faudra  que  vous  fail 
3,  fiez  neuf  jours  en  la  femaine ,  ou  bien  que  vous 
/3  jeûniez  deux  fois  le  jour  ?  Grande  folie  de  ceux 
33  qui  s'amufent  à  defirer  d'être  martyrifés  aoK 
9>  Indes  >  &  qui  ne  s'apliquent  pas  à  ce  qu'ils  ont 
yy  à  faire  félon  leur  condition  .*'mâis  grande  trom-* 
3,  perie,  aulTi  à  ceux  qui  veulent  plus  manger  qu'ils 
3,  ne  peuvent  digérer*  Nous  n'avons  pas  alfcz  de 
33  chaleur  fpiritueUe  pour  bien  digérer  tout  ce  que 
nous  embraflbns  pour  nqtre  petfèâion  >  &  ce«  ' 
pendant  nous  ne  voulons  pas  nous  retrancher  ^ 
ces  anxiétés  d'efprit ,  que  nous,  avons  à  tant 
33  deârcr  de  beaucoup  faire^ 

CHAPITRE  XV. 
Comment  il  faut  fe  difpofer  au  Cloître^ 

O N  raportaau  Bienheureux  qu'un  jeune  hom-^ 
me  fort 'débauché ,  êtd'une  vi.e  fcandaleufe  3 

avoit  rcfolu  de  fc  jetter  dans  un  Cloître. 

Il  répondit  ,  certes  >  il  n'en  prend  pas  le  elle* 
BÛn  3  mais  bien  celui  de  THopicaU 
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On  lui  dit  >  que  luUmême  s'en  déclaroic  oover'* 

temcnt  ,  Se  qu'il  diloic  que  le  Cloître  ércit  Ton  pis 
aller  ,  après  qu'il  auroic  touc  mangé  ;  que  cette 
recraice  ne  lui  pou  voie  mamjuer  ^  qu'au  rede  il 
▼ouloit  fe  donner  à  cœur  joye  des  plaiûrsda  mon- 
de ,  afin  de  n'y  avoir  plus  de  regret  quand  il  eit 
feroit  fevré  ,  ne  refofànc  rien  à  Tes  (ens  non  plus 
que  Salomon. 

Il  prend  là  »  dit  le  Bienheureux ,  un  ailèz  mau- 
vais modèle  y  puifque  Salomon  qu'il  prend  pour 
patron  ,  nous  lailîe  en  incertitude  de  (on  fa- 
lur.  Poffible  que  le  Cloître  lui  manquera  ,  mais 
pour  l'Hopical  il  en  prend  le  droit  chemin.  Il  ne 
fut  que  trop  vrai  Prophète ,  car  ce  miferable  n'a« 
yant  plus  rien  >  fe  jetta  comme  par  défefpoir  dans 
un  Cloître ,  qui  le  «vomit  peu  de  purs  après  y  com- 
me la  mer  fait  les  charognes  ;  3c  delà  fur  enfermé 
dans  la  prifon  par  les  créanciers ,  où  le  pain  de 
douleur  ÔC  l'eau  d'angoiÛe  ne  lui  manquèrent  pas» 

Comme  on  parloir  devant  notre  Bienheureux  de 
]a  calamité  de  ce  miferable  y  il  dit  :  Je  me  dou- 
tois  bien  qu'il  ne  prenoît  pas  le  chemin  du  Cloî- 
tre y  il  fâiloit  trop  de  carelTes  au  monde  pour  lui 
donner  un  û  rude  coup  de  pied.  On  ne  fait  pas 
ordinairement  bonne  chère  a  un  ami  ,  avec  qut 
on  eft  re(blu  de  rompre  »  fi  ce  n'eft  par  trahifbn  : 
ÔC  c'ctoit  bien  faire  outrage  à  l'efprit  de  grâce  qui 
l'attiroit  au  Cloître  ,  de  mener  une  vie  G  fale  ,  & 
fi  peu  conforme  à  la  Conventuelle  qu'il  vouloir 
embr^ffer.  On  n'a  pas  coutume  de  faire  des  af- 
fronts &  des  torts  à  celui  de  qui  on  recherche  la 
faveur  &  l'afflftance.  Ce  n'étoit  pas  l'efprîr  de 
Dieu  qui  le  conduifoit  au  défert  ,  aufTi  a-t-il  été- 
comme  Adam  rebelle  chade  de  ce  Paradis  rerredre* 

Encore  fi  la  vexation  pouvoit  lui  donner  de  Ten-. 
rendement  9  il  trouveroit  dans  la  prifon  la  même 
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'grâce  qa*il  eût  rencontrée  dans  le  Cloître.  C'ccoic 
lâ  conlolarion  du  Bienheureux  Pierre  Celeftin  dans 
la  ûenne  ,  où  il  fut  mis  par  les  rigueurs  du  Pape 
Bonifacc  VilL  foD  fuccellèur.  Pierre  ^  k  difuit*il 
à  foi-méme  ,  m  as  maincenanc  ce  que  ta  a^  tant 
fbahaitc ,  ce  après  quoi  tu  as  tant  foupiré  dans  les 
accablemens  d  affaires  infépaiiables  de  la  Chaire 
de  S*  Pierre.  Tu  as  la  rolitUiie>  le  filencej  la  retrait 
ce  >  la  .cellule  ^  la  clôture ,  les  ténèbres  ;  dans  cette 
étroite ,  mais  bienheureo^  prifon  9  bénis  Dieu  en 
4i^Cout  tems  5  puifqu^il  t'a  donné  les  défirs  de  ton 
ame  ,  quoique  d'un  autre  façon  que  tu  ne  per- 
fbis>  mais  plus  aflurée  &  plus  agréable  à  les  yeux 
que  celle  que  tu  projettois  ,  Dieu  veut  être  fervi  à 
(a  mode  ,  non  à  la  tienne  :  Que  veux» tu  au  Ciel 
&  en  la  terre ,  finon  fa  fainte  volonté.  O  bonne 
Croix  long-rems  defirée  ,  maintenant  préfirntée  , 
je  t'embrallè  de  tout  mon  copur  ^  reçois  le  Difci* 
pie  de  celui  qui  par  toi  a  opéré  mon  iàlutau 
lieu  d«  ia  terre. 

A  la  fin  ce  miferable  prodigue  fortit  de  prifon  , 
&c  fe  voyant  l'oprobre  du  monde  j  la  clouleur  ,  la 
di(ètte  6c  (es  précédentes  diilolutions  le  firent  tom- 
ber fous  l'effort  d'une  maladie  »  non  moins  igno- 
.  minieufe  que  doulouréufè  >  qui  le  forcèrent  de  Ce 
rendre  à  l'Hôpital ,  où  il  tomba  par  pièces  rongé 
de  vermine  ,  accablé  d''ordures  &c  de  nécelTîté. 

Lorfqu'on  parloir  au  Bienheureux  de  quelques 
jeunes  gens  qui ,  avatic  qu.e  de  fe  jetter  dans  le 
Cloître  >  fe  donnoient  à  cœur  joye  des  vanités  8c 
des  voluptés  du  monde  ,  auquel  ils  vouloient ,  di- 
foient  ils  ,  dire  le  dernier  adieu  ,  il  avoir  ces  vo- 
câtions-là  fort  fufpeâies  ;  &  de  fait  il  arrivoit  peu 
fou  vent  qu'ils  perfeverallènt  jufqu'à  la  profèflion; 
car  ceux-  là  méritent  de  perdre  la  grâce  de  cet  at- 
trait ,  qui  en  font  un  Ci  mauvais  ufage»  quand  on 
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difbic  quilsreculoient  pout  mieux  fàoter  :Ils  poar« 

roient  bien  tant  reculer ,  répondit-il ,  que  leur  fe- 
coufTe  feroit  fi  grande  qu'ils  perdioicnt  haleine 
quand  ils  viendroienc  à  faite  le  fauc. 

Mais  quaud  il  en  voyoic  qui^Te  difpofoient  de 
fang  froid  &  de  longue  main  à  cette  retraire  du 
jRécle  5  par  la  pénitence  ,  Poraifon  ,  le  jeûne  ,  la 
Communion  ôc  autres  exercices  de  pieté  y  ceux- 
là  ,  dt(bit-il ,  y  vont  tout  à  bon  ,  ils  ne  fe  joiienc 
pas  f  ou  bien  s'ils  fe  joiienc^  c'eft  à  bon  jeu  »  bon 
argent  ;  ils  ne  feront  pas  comme  la  femme  de  « 
Loth  5  qui  regarda  en  arrière  ,  ni  comme  (es  ifrac* 
lites^qui  legrecerenc  les  oignons  d'Egypte. 

  ----j  — - 

CHAPITRE  XVI. 

Dh  Chapelet. 

UN  E  perfonne  que  je  connois ,  ayant  apris 
que  notre  Bienheureux  avoit  fait  vœu  en  fa 
jeunefle  de  reciter  tous  les  îonts*  le  Chapelet ,  de* 
iîra  de  faire  de  nnqme  ,  mais  néanmoins  ne  voulut 
pas  le  faire  fans  Ton  avis. 

Il  lui  dit ,  gardez- vous  en  bien. 
L'autre  lui  dit ,  pourquoi  refufez-vous  aux  ao^ 
très  le  çonfêil  que  vous  avez  pris  pour  vous-même 
dès  votre  jeune(Tè. 

Ce  m>ot  de  jcuneflTe  décide  l'affaire  ,  répondit- 
il  9  parce  qu'en  ce  tems-là  je  le  fis  avec  moins  de 
'  confidéràtion  ;  mais  maintenant  que  |e  fuis  plus 
avancé  en  âge  ,  je  vous  dis  ne  le  faites  pas.  Je  ne 
vous  dis  pas ,  ne  le  dites  point  ;  au  contraire  je 
vous  le  confeille  autant  que  je  puis  ,  &  vous  exhor- 
te de  ne  palier  aucun  jour  fans  le  reciter  ,  étant 
une  prière  très -agréable  à  Dieu  &  à  la  faime  Vier«  . 
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ge  ;  mais  que  ce  foie  par  ua  propos  ferme  &  arr^ 
cé  9  plucôc  qae  par  vœa  ^  ann  que  quand  il  voaa 
arrivera  de  Vomeccre ,  vous  ne  vous  expofiez  pas 

au  danger  d'ofFenfer  Dieu  :  car  ce  n'eft  pas  le  touc 
de  voiier  ,  il  fauc  rendre  ^  &  rendre  fous  peine  de 
péché  ^  ce  qui  n'eft  pas  une^petice  affaire.  Je  vous 
alTure  que  iouvenc  cela  m>  fore  embarraffé ,  & 
que  (ôaventf f  ai  ixk  (br  le  poinr  de  m*én  faire  diC» 
pfenfer  ou  au  moins  de  le  faire  changer  en  quelque 
autre  œuvre  de  pareille  importance  >  mais  de 
moindre  aiTuîectiàèmem. 


C  H  AP  I.T  R  E  XVIL 

■  * 

Des  fondations  des  Monaftms  >  &  du  choix  dis 

Superieans. 

.  ■'.        _  '■'  :      ■      ■  ■■  •.' 

TX  U  R  A  N  T  les  treize  ans  qu'il  a  vécu  depuis 


1  J  qu'il  eut  commencé  à  établir  la  Congréga- 
tion de  faime  Marie  ,  il  nç  rççujL  que  douze  fon-  ^ 
darions  >  &  en  refufa  crois  (bis  autant  ayant  tou- 
jours Ce  mot  à  la  bouçhe  »  feu  &  bien* 

Il  craignoit  de  commettre  la  conduite  des  Mo- 
nafteres,  à  des  Supérieures  qui  ne  fuflcnt  pas 
affcz  capables  ,  (cachant  bien  que  du. chef  tout  le 
bien  Se  le  mal  influë  au  refte  du  corps. 

PrefiTé  de  divers  endroits ,  il  avoir  desexpediens 
tout  prêts  pour  refafer  ,  jufques-là  que  j'eus  bien 
de  la  peine  à  obtenir  une  petite  colonie  pour  notre 
ville  de  Belley.  Il  me  difoit  aflèz  fouvenr  »  elles  ne.  .  . 
font  que  de  naître  à  la  pieté,  il  les  faut-on  peu  latC- 
.  ièr  affermir  en  leur  condition.  Ayons  patience ,  .8c 
nous  ferons  affez  ,  fi  ce  peu  que  nous  ferons  ,  eft 
au  gré  du  grand  Maître.  Il  eft  meilleur  qu'elles 

ccoiÛentpac  les  racines  des  vertus»  que  par  les 
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branches  des  maiibns.  En  feronc- elles  plus  parfais  ^. 
tes  pour  avoir  grand  nombre  de  Monafteres, 

Je  vois  que  la  plupart  des  Ordres  (e  font  par*là 
relâchés  de  leur  obfervance.  Il  cft  plus  mal- aifé 
qu*il  ne  femble  de  trouver  de  bonnes  Supérieures. 
Oa  croie  en  faire  comme  des  Apôcres  j  les  dUptit" 
{ex  parmi  les  Nations  ;-aiais  (ont-elles  confirmées 
en  grâce  comme  les  Apocres.  Souvent  en  voulant 
édifier  ,  on  démolit ,  &  au  lieu  de  relever  la  gloi- 
re de  Dieu  ,  on  la  ravale  ;  en  dirperfant  on  dilTÎ- 
pe.  Son  mot  étoit  :  MuUiplicafti  gcmem ,  fed  m» 
fféi.  çumagnificafii  Idtitidm.  Vous  avez  multiplié  le  peu- 
ple ,  mais  vous  n'avez  point  augmenté  la  joye. 

Je  fçai  bien  que  la  plus  grande  gloire  de  Difîu  , 
&  le  defir  d'attirer  plufieurs  amcs  au  fervicc  de  - 
-  cette  gloire  »  e^t  le  fpecieux  prétexte  de  cette  muU 
tiplication -,  mais  je  ne  içai  fic'én  eft  toujours  le 
Vf  ai  motif  9  l'amour  propre  s-y  fourrant  (buvetic. 

III     I  I  ■      .  Il 

CHAPITRE  XVIU. 

Di  U  fTMdence  &deU  fimplkit/. 

T  E  ne  fçai ,  difoit-il ,  ce  que  m'a  fait  cette  pau- 
J  vre  vertu  de  prudence  ,  j'ai  deia  peine  à  l'ai- 
mer t  de  û  je  l*aimc  ce  n'cft  que  par  néceflfîté,  . 
dai^tant  quelle  eft  le  Ct\  &  le  mmpeau^e  la  vie. 
La  beauté  de  la  (implicite  me  ravit ,  &  je^donne* 
rois  toujours  cent  ferpens  pour  une  colombe. 
Mâif.  10.    Je  fçai  que  leur  mélange  eft  utile ,  &  que  TE- 
^*       vangile  nous  le  recommande  ;  mais  pourtant  il  me 
pafoîi  qu'il  fiiuc  fiûre  comme  en  la  compo(ition 
du  thériaque  ,  ou  pour  bien  peu  de  ferpent ,  on 
'        met  beaucoup  d'autres  drogues  faluraires.  Si  la 

âofe  de  la  colombe  &  du  ferpent  écoit.égale  »  \% 
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X      ^'y  voadrois  fias  fier  ;  le  (èrpenc  poiirrott  tueir 

"la  colombe ,  non  la  colombe  le  (crpcnt  :  c*eft  la 
plume  d'aigie  qui  ronge  les  autres  ;  c'eft  la  lime 
qui  mange  ce  qu'elle  firocte  ;  outre  qu'il  y  a  une  cer-  Mi.  S.  ^ 
taine  prudence  humaine  &  de  la^  chair  »  que  l'E^ 
critiire  àpelle  mort  >  d'aotanc  qu'elle  ne  iett  qu'à 
mal  faire  ,  &  par  des  voyes  obliques. 

On  me  dit  que  dans  un  fiécle  Ci  rufé  que  le  no-  * 
tre  ,  il  faut  de  la  prudence ,  au  moins  pour  s'em- 
pêcher d'écre  furpris»  Je  ne  blâme  point  cette  maxi* 
me  »  mais  fe  crois  que  cette  autre  eft  bien  anflî 
Evangelique  ,  qui  nous  aprend  que  c'eft  une  gran-  î^,  *'* 
de  fagefle  félon  Dieu  ,  de  fouffnr  que  l'on  nous 
dévore,  &  qu'on  nous  prenne  notre  bien^  (çachatit 
qu'un  bien  meilleur  &  plus  afliiré  nous  atcend  : 
en  ùn  mot  tm  bon  Chrétien  aimera  toujours  mieux: 
être  enclume  que  marteau  ,  volé  que  voleur  , 
meurtri  que  meurtrier  ,  &  martyr  que  tyran.  En- 
rage le  mon'le  ,  crevé  la  prudence  du  fiécle  >  que 
la  chair  fe  défèfpere  '9  il  vaut  mieux  éttt  bon  & 
£mple  >  que  En  &  malicieux, 
■> 


V 


Digitized  by  Google 


NEVVIE'ME  PARTIE. 
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Chapitre  Premier. 

0 

Ce  que  c*ejl  que  d'aimer  le  prochain  en  Dieu. 
*  Amour  farnacurel  de  la  charité  que  le  5. 


Efpiit  répand  en  nos  cœurs  ,  nous  fait  aimer 
Dieu  pour  l'amour  de  lui  d'un  amout  d'amitié  , 
&  le  prochain  aalE  d'an  amour  d'amitié  par  ra- 
port  à  Dieu  ,  qui  veut  que  nous  l'aimions  ainfi  , 
parce  que  tela  lui  plaît ,  &  qu^il  eft  glorifié  par 
cet  amour  qui  lui  cfl:  raporté. 

Cela  s'apelle  proprement  aimer  le  prochain  en 
Dieu  &  pour  Dieu.  Alors  on  ne  cherche  point  (on 
avantage ,  mais  celui  du  prochain  >  &  encore  par 
raportà  Dieu. 

Cet  amour  eft  fort  rare  ,  parce  que  tous  prêt 
11  /-*  -  que  cherchent  feurs  intérêts  »  non  ceux  de  JefuS' 

"  Cbfifi  .  m  de  lèir  prochain.  .  : 
^        .3,  Les  aâes  de  charité  que  nous  exerçons  eii» 
vers  le  prochain  ,  dans  la  vue  de  Dieu  ,  font  , 
yy  dit  notre  Bienheureux  ,  les  plus  pat  faits  ,  d'.iu- 
tant  que  tout  tend  purement  à  Dieu;  mais  les 
fervices  &  autres  afliftances  que  nous  faifons  à 
ceux  que  nous  aimons  par  inclination  ,  (ont 
beaucoup  moindres  en  mérite ,  à  caufè  de  la 
^  grande  complaiiance  &c  fajcisfadion  que  nous 
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»  avons  à  les  faire  ,  &C  que  pour  l'ordinaire  nous 
9^  les  faifons  plus  par  ce  mouvemenc  ^  que  pouc 
l'amour  de  Dieu. 

En  aimanc  le  prochain  en  Dieu  &  poor  Dieo  ^ 
loin  de  l'aimer  moins  on  l'aime  beaucoup  plus  , 

&  bien  plus  parfaitement  ;  parce  que  ce  rapott  à 
Dieu  ,  fait  que  notre  amitié  de  naturelle  devient 
furnacureile»  d'humaine  divine  ,  &  de  ccmporelle 
écérnelle.  ^ 

C'eft  ce  qui  fairoic  dire  à  notre  Bienheureux  Smm.  t- 
que  les  amitiés  naturelles  n'étoicnt  pas  de  du- 
^,  rée  ,  parce  que  la  caufc  en  étant  fragile  ,  dès 
Qu'ii  arrive  quelque  craverfe  celles  fe  refroidi(^ 
j,  ienc  &  s'altèrent  ;  ce  qui  n'arrive  pas  à  celles  qui 
^,  (ont  fondées  en  Dieu  ,  parce  la  caufè  en  eft'ibi- 
5,  lide  &c  permanente.  Ce  qui  lui  a  fait  dire  ail-  ' 
leurs    que  tous  les  autres  liens  qui  attachent  les 
cœurs  font  de  verre  ôc  de  fayencc  »  mais  celui  de  ^^^^^ 
la  très-faince  charité  d'or  6c  de  diamant.         J  f»t. 

„  A  ce  propos  Ste.  Catherine  de  Sienne  fait 
3,  çette  cômparaifon  :  fi  vous  prenez,  dit-elle  ,  un 
9^  verre  ,  &  que  l'emplifTant  à  une  fontaine  >  vous  j^ff^^,  ^, 
9»  buviez  dans  ce.  verre  (ans  i  ôter  de  la  fontainç  > 
9,  encore  que  vous  buviez  tant  que  vous  voudrez» 
le  verre  ne  (è  vuidera  point  mais  (i  vous  l'oces  ' 
de  la  fontaine  ,  quand  vous  aurez  bû  le  verre 
fera  vuide.  Il  &ar^  ainfi  des  amitiés,  quand  on 
ne  les  retire  point  de  leur  fource  »  elles  ne  ta« 
j>  ïiffcnt  point. 

,»  Il  faut ,  di(bit  notre  Bienheureux  ,  voir  1b 
prochain  dans  la  poitrine  du  Sauveur:  hélas/ 
5>  qui  regarde  le  prochain  hors  de  là ,  court  grand 
rifque  die  ne  l'aimer  ni  purement ,  ni  conftam- 
9,  ment ,  ni  également  ;  mais  là  qui  ne  t'aimerott> 
qui  ne  le  fuporteroit  y  qui  ne  (oufitirolt  (es  im« 
9t  pecfeâions^  qui  le  trouveroit  de  oiauvaife  gra^ 
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y,  ce,  qui  le  trouveroïc  ennayeux  :  or  »  il  cft  ce 

„  prochain  dans  la  poitrine  du  Sauveur  y  il  eft  là 
„  comme  très-aimé  ,  &  cane  aimable  >quc  l'a- 
9,  piant  ipeurc  pour  lui. 

.  Certes  »  conclut  le  Bienheureux  »  coot  autre 
M  amour  que  celui-là ,  ou  n'eft  pas  amour  ,  ou  ne 

mérite  pas  le  nom  d'amour  ,  ou  celui-là  cil  in« 
j>  Âoimcnc  plus  qu'amour. 


o 


GHAPITREII. 

Des  témoignages  de  bienveillance. 

N  me  demande  fi  les  témoignages  de  bîcn- 
veillance  que  nous  donnons  concre  nocre 
propre  fentimenc  à  ceux  contre  qui  nous  avons  dés 
averlions  naturelles  »  ne  (ont  point  des  trahifbns 
&  des  duplicités  j,  d'autant  que  nous  leur  fai/bns 
paroitre  toute  autre  cholè  que  ce  que  nous  avons 
.  dans  le  cœur. 
^  La  réponfe  eft  aifée ,  fi  nous  diftinguons  la  par- 
fenfible  de  Tame  »  d'avec  la  partie  raironnable  ; 
'  '  'car  l'àveifion  n  étant  que  dans  celle  là  ,  ce  n'cft 
nullement  une  duplicité  ,  ni  une  tiahifon  de  les 
careffvr  félon  celle-ci ,  qui  eft  la  principale  &  la 
Hipérieure  ;  &  ces  (îgnes  de  bienveillance  font 
d'aurant  tneilleurs  &  plus  excellens  qu'ils  (ont 
plus  foi  ces ,  parce  qu'ils  marquent  mieux  Tempirc 
JB«/.a«i4.dc  la  raifbn  fur  les  fens  ,  c'eft  là  cette  fainte  vio- 
leHc^  oui  ravit  le  CieU  &  qui  ed  fi  agréable  à 
I$ieu  >  a  qui  la  duplicité  eft  (i  odieufe  ,  qu'il  pro- 
nonce malediâîon  contre  ceux  qui  font  doubles 
•      de  cœur. 

Mais ,  dit- on  ,  fi  ceux  à  qui  nous  faifons  ces  ca- 
redès  içavoient  ce  combat  des  deux  parues  de  no-> 
.  ne  ame  »  que  penfèroient-iU  de  nous  l 
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11  ne  faic  pa$  tant  fe  foucicr  du  jugement  des  • 
homipes  que  de  celui  de  Dieu.  S'ils  jugenc  félon  la  . 
chair  >  ils  doivent  avoir  pirié  de ,  notre  mifère  »  & 
de  cette  rébellion  de  la  partie  fenfible  de  notre 
ame,  contre  la  partie  raifonnable  ;  niais  s'ils  ju-  . 
gcni  félon  Dieu.>>ce  jugement  ne  pourrà  que  nous 
Icre  Ëivorable  ,  puifqu'il  fera  contbtme  à  celui  de 
Dieu  mèmty  qui  eft  Dieu  de  vérité»  &  gui  çoii« 
ïioîc  nos  plus  fecretes  penfées.  • 
Une  once  de  cet  amour  fort  &  raifonnable 
vaut  vfikux  que  cent  livres  du  tendre  &  fenfible  , 
qui  nous  eft  commun" avec  les  animaux,  &  gui 
iouvent  trahît  notre  raison ,  &  lui  fait  prendre  le 
change.  Cf  que  nous  faifons  pour  Dieu  avec  plus  ^ 
de  répugnance  de  la  part  de  la  partie  fenfible  de 
lame ,  ftiit  coiinoitre  fa  furabondancc  de  la  grâce  , 
4^  la  plus  grande  perfedion  de  l'œuvre,  diamant 
que  la  fource  de  fon  origine  ,  qui  eft  la  grace^  ift 
plus  élevée. 

Ce  que  nous  faifons  pour  Dieu  avec  plaifir  nous 
doit  èue  fufpeâ ,  ou  au  moins  nous  doit  faire  te«  '  ' 
nir  fur  nos  gardes ,  de  peur  que  nous  ne  preniottt 
le  change ,  principalement  en  l'amour  du  prochain,  • 
où  il  y  a  tant  d'embûches  cachées  ,  &  tant  de  fu» 
jets  qui  nous  détournent  du  faint  amour  de  Dieu  f 
la  fympatîç  ,  la  complai fance  ,  Vintérét  honorabb^    *  •  * 
futile ,  ou  déleâable ,  qui  (but  aufamic  de  brigands 
qui  nous  dérobent  la  vue  de  Dieu  yÔL  nou^cnlo^ 
vent  fon  amour  ,  &  nous  font  finir  par  la  chair 
le  fang ,  après  avoir  commencé  par  l'cfprir.     /  ?  ;>  î- 

Le  fang  eft  couMe  une  Dalila  qui  endort  Sam- 
fon  pour  k.tondré  «  A:  qni  furprend  U  raifon  iôrp 
qà'clle  fomeille.  Ge  n*eft  pas  mal  ferit  d'aimer  w  ,  . 
Dteu  une  perlonne  qui  nous  ètt  agréable  ,  poui  vcu  ,9. 
qu'en  cifet  nous  1  aimions  plus  à  caufe  de  Dieu  4 
que  parcë  qu'eUs^aous  agrée  ^  mais^  psirce  qu  i! 
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diâicile  ,  pour  ne  pas  dire  impoiTible  de  regarder 
la  glace  d'an^  miroir  fans  s'7  voir  ^  &  s'y  voir  fans 
s'y  confiderer,  &  s'y  confidercr  fans  s'y  plaire; 
plaifir  qui  infenfiblement  nous  fait  oublier  le  mi- 
roir pour  penfer  à  notre  image  ;  &  enfoite  àfious- 
xnâmes  y  auffi  eft-il  bien  difficile  de  ne  (è  regarder 
pas^  &  de  ne  s'arrérer  pas  à  foi  dans  Tamour  que 
nous  portons  au  prochain  ,  au  lieu  que  pour  l'ai- 
mer purement ,  il  ne  fauc  1  aimer  qu'en  Dieu  ôc 
pour  Dieu ,  c'efl:  à-dire  ,  parce  que  Dieu  eû;  en 
lui ,  ou  aân  qu'il  y  foiu 


:    v  CHAPITRE  III. 

jtîmer  dlêfre  b4i ,  hdir  d*étre  aim/. 

I L  vouloir  qu'on  aimâc  d'écre  haï  pour  Dieu 
^^^^         ièbn.ce  moc  de- l'Evangile.  P^ûhs  ferez,  Vtenbeu^- 
II/"*    reux  quand  les  hommes  vous  haïront  ^  &  diront  de^ 


vous  toute  forte  de  mdl  a  caufe  de  moi  ;  rejouiffez.'* 
vous  parce  que  mtre  recompenfe  eft  grande  dans  le. 
.  '<CieL  C'cd  pourquoi  il  difoic  fouvenc  :  Bienheureux 
s<  ,^ffix  quifouffrent  perfeeutionpur  la  juftice.  Il  ne  faut 
pas  ïetomnr ,  dit  Jefus-Chrift  à  (es  Difciplcs ,  fi  le 
Jàm.  15.  Monde  vous  haït  ,  car  il  m'a  haï  le  premier  ,  parce 
nue  men  Royaume  n'efipas  de  ce  mende  ^  &  vous  au- 
v^t$^aM  n'êtes  pas  de  ce  monde  >  l'aniidé  duquel 
jâe.  4. 4.  «ft  ennemie  de  Dieu  y  fi  V0us  étiez,  de  ie  mnde ,  il, 
-,  vous  aimeroit  ;  car  vous  feriez,  dcsjiens.  Ccft  ainfi 
J«4ji.  1$.  qu'il  faut  aimer  d'êtte  haï. 

I»  Il  faut  auffi  haïr  d'être  aimé,  autrement 
^tt'en  Diett&  pour  Dieu ,  à  caufè  40  grand  dan» 
ger  qu'il  y  a  que  l'aroiriebiiiiaine  quelque  honnê- 
%  re  &  légitime  qu'elle  foir  en  origine  ,  ne  dégénère 
en  quelque  chofe  de  mauvais  ,  principalement . 

quand, elle  fe  conuââe.emre  Rçriawe&  dç  diâ[év* 
renclexe. 
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2.  Vouloir  ccre  aimé  aucrcmcnc  qu'en  Dieu  ,  ck  " 
-une  efpèce  de  lardn ,  parce  qae  c'eft  dérober  à 
Dieu  quelque  portion  da  cœur  de  ceiucdonc  nous 
voulons  êcrc  aimé  ,  lefquels  n'en  ont  pas  ,  à  beau-  ^^^^  ^ 
coup  près  a(ïez  pour  aimer  Dieu  ^  qui  eft  infini-  io.  ' 
mène  plus  grand  que  nos  cœurs. 

).  Ceft  blefTer  la  jaloufie  de  Dieu  qui  ne  veut 
pcHnc  avDîr  de  rival ,  ni  de  compagnon  en  notre 
coeur.  Il  faut  que  Ton  amour  foie  cour ,  ou  nul  ^ 
Roi  s  ou  rien. 

4;  C'eft'une  vanité>^trop  ^rodiere  de  penfèr 
avoir  quelque  mérite .  par  ^quel  on  poi(Iè  avoir . 
droit  far  l'amour  de  quelqu'un. 

,y  O  que  Bienheureux  font  ceux ,  die  notre  Bien-  ûww.  t. 
a,  heureux  ,  qui  n'ont  rien  d'aimable  j  car  ils  font  . 
9>  aflùrés  que  l'amour  qu'on  leur  porte  cft  excel- 
la lent ,  puifqu'il  eft  tout  en  Dieu.  , 
'  Aimer  quelqu'un  avec  Diou  y  (ans  raporter  cet 
amour  à  Dieu  ,  quoiqu'on  ne  l'aime  pas  contre  la 
loi  de  Dieu  ,  c'eft  diminuer  d'autant  l'amour  que 

nous  devons  à  Dieu  1  lequel  veut  être  aimé  de  tout 

notre  coeur.  •  • 

^  O  Dieu  ,  ou  ôcez-nous  du  tnonde ,  ou  ôtez  le 

inonde  de  nous.  Arrachez  notre  cœur  du  monde, 

ou  arrachez  le  monde  de  notre  cœur.  Tout  ce  qui 

n'eft  point  Dieu ,  n'cft  rien ,  ou  très- peu  de  chofe.  p/i/, 

Que  vouions^nousen  la  terre& auQel»  (inonDieu. 


•    :     C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 
,.  DeUOurgePafieraU. 

ME  plaignant  à  lut  des  traverfes ,  &  des  diffi.  . 
collés  que  je rencontrois  en  l'exercice  de 
ma  charge  Paftoralc ,  il  trfe  répondic  qu'en  encrant  . 
•«  lervise  de  Dieu ,  il  falloit  fe  préparet  à  la  teo^ 
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X66   l'Esprit  db  S.  François  de  Sales  , 
iiê*:tê,  tacion;  nol  ne  pouvant  loivre  Jelus-Cbtift  ni  être 
***        ëc  (es  Difciplcs  ,  qu'en  portaqt     croix  ;  ni  avoir 
accès  au  Ciel  que  par  le  chemin  des  foutFrances. 
Reprefentez-vous  que  notre  premier  Père  ,  même 
•CD  î'ctai  d'innocence ,  fut  placé  dans  le  Paradis, 
terrcftre  pour  y  travailler ,  &  le  garder.  Eftimcz- 
vous  qu  il  en  fut  banni  après  (on  péché  pour  ne 
rien  faire.  Penfez  comme  Dieu  le  condamne  lui  Se 
toute-ia  pofteriié  à  cravaiiler  ,  &  à  labourer  une 
terre  ingrate.  Il  y  a  bien  plus  de  peine  à  défricher, 
les  efprits  que  la  terre  ^  quelque  rode  »  pierreuiê 

Se  flérilr  qu'elle  foit. 

L'arc  des  arts  cft  la  conduire  des  ames.  Il  ne  s'ea 
faut  pas  mêler  ,  fi  on  ne  fc  refout  à  mille  travaux , 
&  à  mille  traverfes.  Le  Fils  de  Dieu  crant  un  ûgno 
de  concradidion  ,  faut-il  s'étonner  fi  fon  ouvrago 
^•*'^y  eft  expofé.  Il  a  rant  travaillé  ,  Se  tant  (buffcrt 
pour  gagner  des  ames  :  Tes  Coadjuteurs  &  Tes 
Cooperateurs  qui  ne  font  que  Diiciples  3  auront* 
ils  meilleur  marché  que  leur  maître. 

S.  Paul  difoit  au  jeune  Evêque  Timothée ,  fref- 
%.Ttm.  fez.  a  tems  &  a  contre-tems  ,  reprenez» ,  exhortez, ,  . 
^  **      fP^^       toute  patience  C"  docîrhie.  Remarquez 
qu'il  met  la  patience  devant  la  DixSrine  ,d'aucanc 
que  l'on  Devient  à  bout  des  efpriis  difficiles  que 
par  la  patience.  Par  cette  vertu  nous  poflèdom  ». 
X«r.*i.   non-feulemeni  nos  ames,  mais  encore ccllc$* de»  . 

H;  '  autres.  L*homme  patient  furpalfe  en  ceU  le  vail- 
a.T«i.  4.j^jjç  ^  encore  plus  le  violent.  Le  même  Apôtre 


9.  Cit.  tfl 
a/. 


aprend  au  même  Evcquc  à  être  vigilant  &  labo» 
rieux  y  &  à  garder  en  tout  la  fobrieié  5  &  fe  don- 
ne pour  exemple  dans  les  travaux  ,  &  dans  les 
abftinenccs ,  dans  la  pauvreté  ,  dans  le  froid  ,  la 
nudité,  la  faûn,  la.foif  ,  &  dans  les  fouffrances 
à  droite  &  à  gauche ,  c'eft  à-dire  de  tous  cqtés. 
Miis  de  peur  que  tanrdc  difficulfési^cait^bars 
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tlflènc  le  courage  ,  il  le  re!evoit  aufli-tôt  par 
l'cxen^ple  du  Prince  des  Payeurs  >  lequel  avoic 
-préféré  l'oprobre  de  la  croix  à  la  joye  &  au  con-  s.  au^. 
tencement ,  pour  opérer  nocre  falur.  Il  y  ajoutoit^JjîlJ'^^ 
celui  des  Apôcres     des  premiers  Paftcurs  de  l'E-  ' 
glife.  Il  faut  prendre,  difoit-il  ,  l'héritage  avec  fcs^^^  ^ 
charges.  Où  il  y  a  de  l'amour  »  il  n'y  a  poinr  de  et\oi^' 
travail ,  ou  s'il  y  en  a  >  on  l'aime.  Que  ne.foufiric 
point  lacob  pour  époufèr  Rachel.  Qiiand  une  fèm* 
me  enfante  elle  eft  dans  la  douleur  >  mais  ayant  J^«t*« 
mis  un  homme  au  monde,  elle  perd  jufqu'aufou- 
venir  de  Tes  douleurs.  Après  tout  les  fouffrances 
paflàgcres  de  ce  (iécle  ,  ne  fonc  pas  dignes  d'être  Jb«.  tt 
comparées  à  la  gloire  future  donr  nous  joiiîrons 
dans  le  Ciel  ,  où  Dieu  efluyera  nos  larmes  ,  6c  où 
il  n'y  aura  plus  ni  plainte  ni  travaux  ,  ni  douleurs^ 
parce  que  toutes  ces  chofes  feront  palTées. 


CHAPITRE  V. 
Dis  efprits  trop  refiéchiffâns. 

IL  n'aprouvoit nullement  les efprits trop  reflé* 
chiffans  ,  qui  fonc  cent  confidérations  fur  les 
chofes  de  ncs/H.  Ils  relTêmblent  ,  difoit-il  .  aux 
vers  à  (ôye  »  qui  s'emprifonnenc  &  s'cmbardiTent 
dans  leur  travail.  ^ 

Ces  refléxtons  continuelles  fur  foi  ic  (ur  (es  ac- 
tions emportent  beaucoup  de  icms  ,  qui  feroic 
mieux  employé  à  agir ,  qu'à  tant  regarder  ce  que 
l'on  fait.  Souvent  à  force  de  regarder  û  Ton  faîi; 
Inenjon  fait  mal. 

•  On  demandoit  au  grand  S.  Antoine  à  quoi 

l'on  pouvoir  connoître  fi  l'on  prioit  bien  ;  à  cela 

même  ^  répondit- il»  à&  ne  le  connoîue  pas  ^  6c 
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celui-là  prie  bien  ,  qui  eft  fi  occupé  de  Dieu ,  qu^ 
ne  s'aperçoit  pas  qu'il  prie.  Celui  qui  en  marchant 
compteroic  Tes  pas  ,  ôc  les  confidereroic  acienûve*% 
ment ,  ne  feroît  pas  beaucoupdechemin  en  un)our» 
^,  Celui  5  dit  notre  Bienheureux ,  qui  eft  bien  ac-f 
tencif  à  plaire  amoureufemenc  à  l'anaour  célefte  , 
'       „  n'a  ni  le  cœur  ,  ni  le  loifir  de  retourner  fur  foi- 
,y  même  ;  fon  efpric  tendant  coatinuellement  dut 
coté  où  l'amour  le  porte«  Il  ne  permet  pas  à  ion 
àme  de  faire  des  recours  fur  elle-même  ,  pour 
voir  ce  qu'elle  fait ,  ou  fi  elle  eft  fatisfaite.  He- 
las  !  nos  fatisfadions  &c  confolaiions  ne  fatisfonc 
,t      99  pas  les  yeux  de  Dieu  »  mais  elles  concencenc  feu- 
9»  lement  ce  mifèrable  amour  &  foin  que  nou9 
avons*  de  nous-mêmes  »  hors  de  Dieu  &  de  fit 
confidération. 

N  Mais,  me  dira-t-on,  ne  faut-il  pas  que  nous 

•  prenions  garde  à  ce  que  nous  failonsj,  fiir  touc 

quand  il  s'agit  du  fervice  de  Dieu  >  puifque  PE« 
lAf.  $7. 1.  ^^^^     que  toutei^U  terre  eft  en  deïoldtian, 

parce  que  nul  ne  peufe  en  fon  cœur  ,&  ne  »icp(»n| 
réflexion  fiir  foi- même. 

Une  faut  que  diftinguer  les  tems  pour  accorder 
tout  cela.  On  ne  dit  pas  qu'il  ne  faille  point  (sÀXfi 
de  réflexion  fur  (bi-même  y  &  fur  fa  conduite  ;  ce 
M'  1.  fèroit  vivre  en  bête  ,  5c  ne  faire  aucun  u(àge  de  (k 
raifbn.  Mais  chaque  chofe  a  fon  tems  ,  dix  le  (à- 
ge.  Il  y  a  tems  d'agir ,  &  tems  de  refléchir  fur  fon 
aâion.  Le  peintre  ne  s'arrête  pfis  à  chaque  coup 
de  pinceau  ,  pour  juger  de  ibii  ouvrage }  il  ne 
fait  que  par  intervales. 

Les  fréquens  examens  de  confciencc  font  fore 
bons  ,  le  foir  ,  le  matin  &  à  midi.  Tout  chrétien 
affeâionné  à  fon  falut  >  doit  avoir  Co\n  de  remon« 
ter  rborloge  de  Ton  cœur,  &  même  duraift  le 
jour ,  il  eft  bon  de  tems  eu  tems  de  ptendj^e- garde 
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ien  quelle  allîete  il  eft  ;  mais  de  n'avoir  aucrc  occa- 
pacion  que  de  conddérer  ce  que  l'on  fait ,  ce  n'eit 
pas  pour  avancer  beaucoap  la  gloire  du  Pere  célef*. 
te ,  8c  c*eft  une  attention  ,  qui  ^  à  la  fin  devient  in- 
commode a  &  qui  pour  rordinaire  ne  fe  termine 
qu'à  notre  intérêt  propre.  Le  fel  ôc  le  fucre  font 
deux  bonnes  chofes  »  mais  il  en  faut  aj[er  mode« 
lement. 


CHAPITRE  <VL 
Dks  SupAUuts. 

QUelques-uns  fe  plaignant  au  Bienheureux 
(]u'on  leur  avoir  donné  un  fuperieur  igno- 
rant à  la  place  d'un  autre  g,ui  les  traitoit  trop  rude- 
ment 9  &  «joutant  à  leurs  plaintes  des  paroles  grot^ 
iieres  »  &  même  injurieufes  ^  quoique  d'une  mi- 
nière envelopée  ;  il  leur  dit ,  il  ne  faut  jamais  par- 
ler de  la  forte  des  Supérieurs ,  pour  miférables 
qu'ils  foient.  Dieu  veut  qu'on  obéiflè^  même  à 
ceux  qui  font  rudes  &  fâcheux  ,  car  qui  refifi^  i  ^J^-"  ^ 
la  puiffance  ^  tefifie  à  l'ardre  de  Dieu.  -to/ti^  • 

Et  prenant  la  défenfe  dé  ce  Supérieur ,  il  dit ,  fi     .  v  * 
„  Balaam  fut  bien  inftruic  par  une  ânefTc  ,  à  plus 
3>  forte  raifbn  devez- vous  croire  que  Dieu  ^  qui  ijtim  22. 
99  vous  a  donné  ce  Supérieur  ,  fera  qu*il  vous  en-  *.*\^m 
9,  feignera  félon  (à  volonté  ,  bien  que  peut- être  '  ' 
ce  ne  fera  pas  félon  la  votre. 
J'entends  que  ce  bon  perfonnage  eft  fort  doux  , 
&  que  s'il  n'en  fçait  pas  beaucoup  ,  il  n'en  fait  pas 
moins  bien.  Se  que  (on  exemple  fuplée  au  dé-' 
faut  de  fa  doârine»  Il  vaut  mieux  avoir  un  Supé- 
rieur qui  fa  (le  le  bien  qu'il  ne  dit  pas  >  qu'un  au-  '  •  ''^ 
tre  qui  dife  le  bien  qu'il  faut  faire  ,  mais  qui  ne 
le  pratique  pas»  / 
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Chapitre  Premier» 
Deld  mortifieatm  des  incUnaiiâns  naturelles. 


c 


Est  une  parole  dorée  de  notre  Biftohcorctix  3 

  que  j'ai  oliie  quelquefois  de  fa  bouche  y 

que  celui  qui  v^ortific  davantage  jes  inclinations  na^ 
melles  attire  iàvantâge  Us  iti^iratiom  furnatu^ 
relies*. 

Certes  la  morufication  intérieure  &  extérieure 

eft  un  grand  moyen  pour  attirer  fur  nous  les  fa- 
veurs du  Ciel ,  pourveu  qu'elle  foit  pratiquée  en 
Uchariié&  par  la  charité.  Ceux  qai  portent  la 
mortification  de  Jefus-Chrift  en  lent  corps  Se  dâns 
leur  coeur  font  femblablcsà  cette  hoftiedu  Pro- 
ft.  '  'phête  Elie  ,  fur  laquelle  defcendit  le  feu  du  Ciel> 
ou  à  cette  buuë  dont  U  e(t  parlé  dans  les  Ma- 
i  i/aîi  chabécs  qui  prit  feu  aux  rayons  du  foleil. 

Comme  la  manne  célcfte  ne  fut  donnée  à  Ifraël 
dans  le  défert ,  qu  après  qu'il  eut  confu'mé  toutes 
les  farines  qu'il  avoit  emportées  .ie  l'Egypte  ,  auflî 
les  faveurs  du  Ciel  fonc-clUs  rarement  départies  à 
ceux  qui  (ecOndttffent  encore  félon  les  inclinations 
de  la  terre.  Men  effnrie  ,dit  le  Seigneur ,  ne  de* 
S' titsurerapmt  ava  Ibamtrte ,  parce  qu'il  ejl  cbatr. 


a*  Ctfr«  4* 
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CHAPITRE  II. 
Da  dêtt  de  convenir  Us  Hàétiques. 

NOcre  BienlieurcQX  a  co  ene  grâce  crés^pam* 
coUere  do  Ciel  pour  convertir  les  pécheots 

au  dedans  de  l'Eglife  ,  &  pour  ramener  ceux  qui 
étoienc  hors  de  l'Eglife  dans  le  fein  de  cette  mè- 
re 9  hors  duquel  nous  ne  içaurions  avoir  Diea 
pour  pcrc, 

A  l'égard  de  cevnc-et  >  outre  q[u'en  ta  reduAion 
du  Chablais  à  la  véritable  Eglile  ,  il  a  coopéré  à 
la  converHôn  de  quarante  à  cinquante  mille  ames  » 
il  en  a  ramené  pour  fa  paie  plus  de  quinze  à  feize 
mille. 

Ce  don  fpécîal  qu'il  avoir  de  les  réduire  »  fit  di- 
re un  jour  au  Grand  Cardinal  du  Perron  ,  l'hon* 
neur  des  lettres ,  que  s'il  n'étoic  quedion  que  de 
confondre  les  Hérétiques  »  il  penfoic  avoir 
trottvéLle  fecret  ;  mais  pour  les  convertir  »  quil  fiiU 
loit  les  envoyer  à  M.  PEvjque  de  Genève  ,  qui 
avoit  commilTion  du  Ciel  pour  cela.  M.  le  Car- 
dinal de  Berullc  étoit  dans^  le  même  rcntimcnc, 
&  di(biir  tout  haut  que  la  main  de  Dieu  écow  avec 
le  Bienheureux  François. 


CHAPITRE  III. 

Des  reformes. 

ON  l'a  plu(ieurs  fois  employé  dans  les  entre- 
pri(ès  de  reformes  ;  mais  fa  méthode  étoit 
d'aller  donoèmopt  ca  be£ogne&  à-pas  de  plomb  ^ 


Digitized  by  Google 


.^72-     I*ESPRÏT  DE  S.  FrANÇOTS   DE  SalES  , 

pratiquai^  ceue  dévife  »  qu'il  ciiimoic  beaucoup  : 
die  Te  hâter  tout  beltemenc.  II  vouloic  qu'en  toutes 
chofès  on  fit  peu  &  bien ,  &  quoique  la  grâce  ' 
n'aime  pas  les  retardemens  Se  les  délais  ,  néan- 
moins il  ne  vouloic  pas  que  l'on  marchât  dans  une 
ferveur  peu  judicieule  9'  qui  donne  toujouts  dans 
les  extrémités ,  &  ne  6iic  pas  le  bien  »  pour  kTou- 
loir  tout'à-coup  trop  bien  (aire.  Son  grand  mot 
écoît ,  fedentetim.  Il  defiroic  que  l'on  gagnât  terre 
pied  à  pied  ,  rcpctanc  aflez  fouvent  cette  parole 
du  Sage  9  que  ia  route  du  jUjU  eft  femblable  k 
aurore  ^  qui  s* ae croit  »  &  s'avApce  peu  à  peujuf^ 
qu'à  ee  qu'elle  ah  amen/  le  jour  parfait.  Le  vrai 
progrès  ,  difoit-il ,  fe  fait  du  moins  au  plus.  Dieu 
même  ^  qui  n'a  que  fane  de  ten^s  pour  amener  les 
chofes  à  la  perfc<^jon  »  quoiqu'il  arrive  fonemenc 
.à  la  fin  qu'il  (è  propofê»  Ie6it  néanmoins  avec 
4es  difpofitions  fi  fuaves  >  qu'elles  font  prefque 
imperceptibles. 

il  n'imicoit  pas  ceux  qui  commencent  la  réfor- 
macion  par  Textérieur  j  pour  parvenir  ,  difcnc-ils» 
à  l'intérieur  y  ôc  demeurent  li  long- rems  à  l'écor^ 
ce  ,  qu'ils  en  oublient  U  moelle.  Ceux-là  imiteqc 
les  Peintres  ou  les  Sculpteurs  qui  ne  travaillent  que 
fur  l'extérieur  ;  &  c'eft  plutôt  un  fard  &  une  iUu« 
fion  des  iens  que. quelque  cbofe  de  véritable* 

Qu;ind  il  vouloir  introduire  la  reformarion  co 
quelque  Cloître  >  (bit  d'hommes  ^  fok  de  filles  ,  il 
ne  demandoit  en  celui  des  hommes  que  deux  cho- 
fes j  l'exercice  de  l'Oiaifon  mentale  ,  &  de  fa  com- 
pagne iofépatable  la  leâure  fpirituelle  ,  &  la  fré* 
qucntation  des  deux  Sacremens  de  Pénitence  & 
d'Eucllarsftie.  Avec  cela ,  di(bit*il ,  tout  fe  fait  fans 
bruit  fans  efforts  ,  fans  contradiction  ,  douce- 
ment &  infenfiblemtrn  t.  /  ,  *  / 
. .  Pour  les  filles  >  ii  ne  deficoît.que  d^ux  chofes» 

l'une 
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l'dne  pour  le  corps,  Taucre  pour  l  ame.  i.  Pour 
le  corps  9  la  clôture  celle  qu'elle  eft  ordonnée  par 

le  Concile  de  Trente ,  (ans  cela  il  ne  penfoit  pas 
qu  elles  puflTenc  vivre  ni  avec  repucatian  ni  avec 
furecé  lie  leur  honneur.  itL'oraiibn  mentale  deux 
fois  le  jour ,  une  demie  heure  à  chaque  fois.  Avec 
cela  5  difotc-tl ,  on  peur  aident  réduire  des  filles 
à  leur  devoir  ,  &  à  leur  vraye  obfervaiice. 

D'aufterirés  ^  de  morrifications  corporelles  ^  il 
n'en  par loit  point  ;  ne  recommandant  d^autres  jeû- 
nes que  ceux  de  l'Eglife  :  non  la  nudité  des  pieds  > 
non  l'abftinence  de  la  viande ,  non  la  privation  > 
du  linge  ,  non  les  veilles  de  la  nuit  ,  non  tant 
^  d'autres  mortihcations ,  fainres  à  la  vérité  ,  mais 
qui  ne  regardent  d'elles-mêmes  que  l'extérieur. 

Comnle  on  le  confultoit  un  jour ,  (ur  ia*nu  iicé 
des  pieds  qu'on  vouloir  introduire  en  une  maifôn 
Religieufe  ,  Hé  !  dit  il  ,  que  ne  lailTe-t-on  là  les 
pieds  chaullès^  il  faut  reformer  la  tête  &  non 
les  pieds.  ^ 

  .   ._.  .   ^  ■  _ 

 —  —   ^  .  M        ^  „■ 

CHAPITRE  IV. 
//  excite  par  [es  larmes  un  pécbewr  a  comf  ondiieih  * 

UN  jour  fe  prefènra  à  lui  pour  k  confefler  un 
pcrfonnage  qui  ràcontoit     péchés  avec  cane 

de  hardieiïe  ,  pour  ne  pas  dire  d'cffronrcrie  ^  6c  ' 
avec  fi  peu  de  reiTentiment  <^  de  déplaifirs  ,  qu'il 
fembloit  qu'il  racontoic  une  hilloire ,  jufqu'à  s'é^ 
courer  roi-même ,  &  fe  complaire  en  (on  discours. 

Le  Bienheureux  conhoifiànc  à  ce  ton  l'indifpo(î- 
tion  intérieure  de  cette  ame  ,  qui  des  trois  parties 
du  Sacren^ent  de  Pénitence  n'en  avoir  qu'une  ,  qui 

iioVL  la  ConfeiCon  ^  encore  fore  imparfaite ,  éianc 
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dépourvue  de  ceue  pudeur  &  de  cette  fainte  hofl^  • 
te  qui  ia  doit  accompagner  ;  fans  l'incerroropre  ea 
fon  narré  ^  fc  mit  à  pleurer  ^  à  (buptrer  ^  à  fan- 

gloter. 

Cette  peiTonne  lui  demanda  ce  qu'il  avoit  ,  & 
s'il  fe  crouvoic  mal.  Heias  !  moi^  frère,  lui  dic-il  ^ 
je  me  porte  bien ,  grâces  à  Dieu ,  mais  vous  vous 
portez  bien  mal.  L'autre  lui  réplique  hardimem 
qu'il  fe  porcoit  bidn  auflî.  Hé  bien  ,  dit  le  Bien-  • 
heureux^  continuez.  Il  pourfuivic  avec  la  même  li- 
berté >  &  difoic  fans  aucun  fentiment  de  douleur 
de  terribles  chofes.  Le  Bienheureux  fe  mit  à  pieu* 
rer  chaudement  &  abondamment.  Certe  per(onne 
lui  demanda  encore  ce  qu'il  avoir  a  pleurer.  Hé- 
las !  dit  le  Bienheureux  ,  c'ed  de  ce  que  vous  ne 
pleurez  pas. 

Celui  qui  avoit  été  infenfible  au  premier  coup 
d'éperon  :  l'heure  de  fa  vifice ,  comme  il  eft  à  croi- 
re ,  étant  venue  ,  ne  le  fur  pas  à  ce  fécond  :  6c  ce 
rocher  frapé  de  cette  verge  ,  donna  (oudain  des 
eaux  »  6c  s'éccia  :Omoi  mîfcrable  ,  qui  n'ai  point  - 
de  regret  de  mes  énormes  péchés ,  &  ils  arrachent 
des  larmes  à  celui  qui  eft  innocent.  Cela  le  toucha 
(\  puiilamment ,  qu'il  en  penfa  tomber  en  défail- 
'  lance  ,  (\  le  Bienheureux  ne  l'eût  cpnfolé  ;  &  lui 
enfeignant  Tadc  de  contrition  ,  qu'il  fit  avec  une 
componâion  miraculeufe  ,  il  le  remit  dans  l'aiCé<*  ' 
I  te  néccffâire  pour  recevoir  la  grâce  du  Sacrement^ 
&  dès  ce  moment  ^e  tlonna  tout  à  Dieu  >  &  de* 
vint  un  modèle  de  pénitence. 

Ce  péaitent  a  découvet t  lui-même  ceci  à  un  de 
(es  intinies  ,  qui  fans  le  nommer  ,  en  a  Fait  le  r»* 
port  ,  &  aîoûtott  ce  trait ,  qui  eft  d'aflèz  bonne 
grâce.  Les  autres  Confelfeui  s  ,  difoit-  il  r  -font  quel- 
quefois pleurer  leurs  pénitens  ,  mais  moi  j  ai  fait 

'    pleurer  mon  Çonfelkur.  Il  eft  vrai  qu'il  m -a  biea  r 
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rendutnoti  change  »  &  Dieu  veuille  pour  le  faiuc 
de  mon  ame  ^  que  fen  (bis  bien  changé ,  &  que  . 
fe  ne  perde  jamais  la  grâce  quime  fut  alors  con- 
férée par  la  bénéiiftioa  de  Tes  mains,  l^etiez.  &  pf,  4$.  ^* 
'Voyez.  merveilles  que  la  puiffance  de  Dieu  fuit 
fur  U  terre  >  &  quç  (a  grâce  opère  dans  les  cœurs. 


CHAPITRE  V. 
^11  cenjole  merveilleufement  un  autre  pénitent» 

UN  particulier ,  cont|u  de  notre  Bienheureux  »  ' 
ayant  fait  un  extrême  etîoit  fur  foi- même 
pour  lui  faire  une  Confcilion  générale  ,  où  il  lui 
lie  un  ample,  chapitre  des  péchés  de  fa  jeunelTei 
le  Bienheureux  trouvant  cette  Coofeffîon  fort  à  « 
fon  gré  ,  &  la'  difpodtion  de  cette  ame  lui  plai« 
fant  ,  il  lui  en  témoigna  beaucoup  de  conteutc- 
mcîir  &c  de  fatisFaftion. 

Ceil  ,  lui  die  le  pénitent  ,  pour  me  confoJer  ^ 
ce  que  vous  en  faites  ^  mais  en  votre  ame  pouvez* 
votis  eftimer  un    grand  pécheur  f 

Après  votre  abfolution  ,  reprit  le  Bienheureux  , 
je  ferois  un  vrai  Pharilien  ,  fi  je  vous  regardois 
comme  tel.  Vous  me  paroi^fez  plus  blanc  que  la  . 
neige  »  &  femblable  à  Naaman  fortant  du  Jour- 4.  ij^g 
daîn.  Au  refte  >  je  fuis  obligé  de  vous  en  aimer  >  !• 
doublement.  '  . 

Voyant  la  diledion  &  la  confiance  que  Dieu 
vous  a  donné  pour  moi ,  je  vous  regarde  conr)me 
mon  fils  que  je  viens  d'engendrer  en  Jcfus-Chrift , 
ou  plutôt  dans  le  corps  duquel  Jefus-Chrift  vient 

d  é^rc  formé  par  mon  miniftere. 

Quant  à  l  eftime ,  elle  redouble  à  proportion  de  / 
mou  amour  pour  vous.  De  vaiè  d'ignominie  »  je 
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lyé  l'Esprit  toE  S.  François  de  Sales  , 
vous  vois  changé  en  un  va(ê  d'honneur  (sAe  fknc« 
P/.7^.  îi- lification  ,  par  un  changement  delà  droite  du 
très  Haut.  Notre •Scigneui  ne  changea  pas  le  defl 
fein  qu'il  avoit  d'établir  S.  Pierre  fur  toute  foii 
Eglife  après  fon  péché  ,  ayant  plus  d'égard  à  Tes 
larmes  qii'à  fa  chute:  à  fa  repencance  qu'à  fa 
faute. 

Au  furplus  je  feiois  trop  infenfible  ,  fi  je  ne  prc- 
nois  ma  parc  de  la  joye  qui  eft  maintenant  dans 
les  Cieox  parmi  les  Anges  de  Dieu  ,  fur  le  chan- 
gement &  la  purification  de  votre  cher  cœur, 
Inc.  !$•  Croyez- moi ,  les  larmes  que  j'ai  vu  cuuler  de  vos 
^*  yeux  ont  fait  dans  mon  ame  ^  ce  que  fait  l'eau 
des  forgerons  ,  qui  embrafe  plutôt  qu'elle  n'éteint  . 
le  feu.de  leurs  fourneaux.  O  Dieu  que  j'aime  vo- 
trècœur ,  qui  aimé  maintenant  Dieu  tout  de  bon. 

Ce  Pénitent  s'en  alla  fi  fatls^aic  do  l  iibunal  de 
la  Pénitence  ,  que  depuis  ,  à  ce  qu'il  déclara  à 
un  de  fes  amis ,  il  n'avoit  point,  de  délices  plus 
.  a^éablesque  de  (ê  confeilèr  5  jufqu'à  importuner 
fes  Gonfeficurs  par  fes  trop  fréquentes  Confet 
fions.  Son  cher  mot  étoit  :  Lavez^-moi^  Seigneur  , 
pf.  sù.  4' de  plus  en  plus  \  Se  appelloit  le  Bienheureux  l'An- 
joan,  %.  gç  Je  la  pifcine  probatique. 


CHAPITRE^  VL 
Marcher  félon  l'ejfrit  de  la  JFoL 

GN  me  demande  ce  que  notre  Bienheureux 
entend  quand  il  dit    qu'il  faut  aurclnr  de» 
vant  Dieu  félon  l'esprit  de  la  foi. 

Je  répons  :,Marcher  ainfi  >^c'eft  fe  conduire  non 
jfèlon  les  maximes  qui  nous  font  fuggerëes  par  la 
diaic  jStle  £ang ,  ou  par  la  raifon  humaine^  mais 
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félon  celles  qui  nous  fonc  révélées  par  le  Pere  ce- 
lerte.  C*eft  rechercher  Jefus-Chrift  à  la  façon  des 
M  Âges  à  la  luoiiere  £c  à  la  clarté  d'une  écoiie.' 

Mais  marcher  dans  la  foi  vive  ,  ce  n'eft  pas 
feulement  marcher  en*  la  lumière  de  la  foi ,  mais 
encore  à  la  chaleur  de  la  fainte  charité  ,  qui  eft 
l*ame  &c  la  vie  de  la  foi.  Oeft  marcher  comme 
Abraham  en  U  ferveur  du  jour.  Ce  n'eft  pas  feule- 
ment  croire  >  mais  faire. 

Ceux  au  contraire  qui  ne  ftiivent  qge  le  flam- 
beau de  la  prudence  de  la  chair  Se  de  la  raifon  hu- 
maine ,  reffemblenc  à  ceux  qui  duranr  la  nuit  ne 
marchent  qu'à  la  lueur  de  ces  ardcns  ^  qui  peu  à  . 
peu  les  conduiTent  en  des  précipices.  Exemple  : 
La  lumière  de  la  prudence  de  la  chair  diâ:e  quit 
faut  haïr  Ces  entiemis  ,  celle  de  la  foi  nous  en- 
feignc  à  les  aimer.  Celle-là  die ,  vange  toi  :  cel- 
le ci ,  pardonne  les  offenfcs ,  comme  tu  veux  que 
Dieu  ce  pardonné.  Celle»là  dit  qu'il  faut  amaller 
des  biens,  que  les  riches  font  heureux  ,  qu'il 
ne  faut  fe  laKfer  manquer  de  rien  :  celle-ci  dit,  pf 
non  :  mais  bien  heureux  le  peuple  de  qui  le  Sci  j^^^^  ^  i 
gneur  ett  le  Dieu.  Bienheureux  les  pauvrés  d'ef« -A£»r/.  19. 
prit.  Va  5  vends  tout  ce  que  tu  as  Se  le  donne  aux 
pauvres.  Si  vous  avez  des  richeflès  >  n'y  attachez  jm». 
point  votre  coeur.  A  qui  te  prend  ton  manteau  ,  ^^t-^^^ 
donne  encore  ta  robe  ,  le  déiir  des  richciles  cft  la  10, 
racine  de  tous  les  maux. 

Celle-  à  dit ,  que  c'efl:  un  affront  infuportablc 
de  recevoir  un  (buflet  celle-ci  nous  dit  de  tendre 
l'autte  joiie  ,  &  tient  à  honneur  &  fe  rejouit  de 
fouifrir  des  affronts  pour  le  nom  de  Jcfus  Chiift.  • 
En  un  mot,  le  jour  n'ed  point  plus  opofé  à  la  nuit» 
&c  la  lumière  aux  ténèbres  >  que  les  maximes  do 
la  foi  à  celles  de  la  prudence  mondaine. 

S  iij 
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CHAPITRE  VIL 
De  la  Congrégation  des  Filles  de  la  Fifitatian. 

Quelqu'un  lui  parlant  un  jour  de  la  Congre- 
gation  des  Filles  de  la  Vifitaiion  5  lui  difoic , 
mais  que  voulez  vous  faire  de  cctre  Congréga- 
lîon  de  femmes  &  de  filles  i  dequoi  fei  viront-eU 
les  à  1  Eglife  de  Dieu  è  n'y  en  a-t'il  pas  déjà  aâèz 
d'autres,  aufquelles  (è  pourroient  ranger  celles  qui 
fe  préfenceront  à  celle  -  ci  ?  Ne  feriez  -  vous  pas 
mieux  d'en  inllituer  une  d'Eccléfiaftiques  ?  le  teros 
que  vous  donnez  à  llnftuution  de  ces  filles  y  adP 
quelles  il  faut  repeter  cent  fois  une  cho(è  avanc 
qu'elles  la  retiennent ,  (croît  plus  utilement  em- 
ployé à  inftfuire  des  Eccléliailiqiies.  De  plus  >  c'cft 
un  tiefor  enfùiii  y  une  lampe  lous  le  boiiïeau  : 
n'eft-ce  pas  peindre  fur  les  eaux  »  &  femer  fur  le- 
fable> 

^  A  cela  notre  Bienheureux  fouriant  gracieufè- 

mène  ,  répondit  avec  une  ferenité  &  une  fuavité 
nompareiile  :  il  ne  m'aparcienr  pas  de  travaillée 
en  des  matières  (i  relevas.  C'eft  aux  Orfèvres  à 
manier  l'or  &  l'argent  9  &  aux  Potiers  la  terre. 
Croyez  moi,  Dieu  cfl:  un  grand  Ouvrier,  avec 
des  pauvres  outils  il  fçj^it  faire  de  grands  ouvra- 
,  ^  ges.  //  choïfit  ordinairement  ce  qu'il  y  a  de  foible  ^ 
f'  ^'pour  confondre  ce  qui  efi  fort  h  l'ignorance  pour 
confondre  la  (cience  &  ce  qui  nVft  rien  pour  dé* 
truirc  ce  qui  femblc  être  quelque  chofe. 

Que  n'a-t'il  pas  fait  avec  une  verge  en  la  main 
deMoïfe^  avec  une  mâchoire  en  celle  de  Sam- 
fon  ?  Par  qui  a»til  vaincu  Holoferné  ^'quç  par  1^ 
main  d'une  feàme  ?  Quand  il  a  aéé  toot  te  Qon^ 
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de  ,  où  eu  a  c-il  pris  la  macicre  que  dans  le  neaiu  1  n 
Convenez  avec  moi  que  de  grands  embraremens«^'*^<'^  ^ 
peuvent  naître  à*une  petite  étincelle.  Où  fût  trou- ,  ^«'k  i* 
vé  le  fca  facré  au  retour  de  la  capûviié  ,  finon  **• 
dans  un  peu  de  boue  ? 

Ce  fexe  iniîrme  eft  digne  d'une  grande  com<«* 
padîon  'y  c'eft  pourquoi  il  en  faut  avoir  plus  de 
loin  que  de  celui  qui  eft  fort.  La  charge  des  âmes 
fi'efi  pas  tant  des  fortes  que  des  foibles  ,  dit  S.  Ber- 
nard. Nocre-Seigncut  ne  lui  a  pas  dénié  fon  affil- 
tance  ,  il  étoit  ordinairement  fuivi  de  pluficurs  , 
&  elles  ne  Iç  quittèrent  point  à  la  Croix  >  où  il  lue 
abandonné  de  tous  fes  Di^iples ,  excepté  de»  (on 
Dicn-aimé.  L'Eglife  qui  donne  à  ce  fexe  le  nom 
'  de  dcvoc ,  ne  l'a  pas  en  fi  baffe  eftime. 

Au  rellte  ,  pour  cçmbien  comptez*vou6  le  bon 
exemple  qu'elles  peuvent  répandre  par  tout  où 
Dieu  les  apellera  ?  n'eft-ce  rien  à  votre  avis  ,  d'ê- 
tre une  bonne  oJeur  en  Jefiis  Cluifl: ,  ^  odeur  de 
vie  à  la  vie  :  Des  deux  qualités  défilées  aux  Paf-  1 
teurs ,  la  parole  l'exemple  ,  laquelle  penfez-voua 
être  la  plus  eftimable  ?  pour  moi  j'efttme  plus  une 
once  de  celle  ci ,  que  cent  livres  de  l'autre.  Sans 
la  bonne  viç  ,  la  fcience  fe  tourne  en  fcandale  : 
c*eft  une  cloche  qui  fonne ,  mais  qui  ne  va  jamais 
à  l'office;  de  là  le  reproche  ;  Medtcin  ^  ^uetU^toi^^'^^^i* 
toi  même. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  quantité  d'autres  Congré- 
gations en  l'Ei^life  ,  aufquelles  fe  pourroient  ran- 
ger quelques-unes  de  celles  qui  s'enroUent  en  cel- 
le ci  ;  mais  auili  plufieurs  (è  rangent  en  celle-ci  » 
qui  ne  pourroient  pas  s'enroller  en  celles-là  ,  à  j 
cau/ede  leur  â^e  ou  de  leurs  infirnfii'tés  &  debili-  | 
tés  ,  qui  les  rendent  incapables  de  foutenir  les  aul-  * 
terités  corporelles  des  autres  Ordres.  Que  fi  l'on  en 
Kçoit  en  celle-cldfis^  fartes  &  des  robuftes ,  c'eft 
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pour  fervit  les  infirmes     les  malades ,  pour  leC 
quels  principalement  cette  Congrcgacion  ti\  indi-» 
tnée  y  Se  pour  mettre  en-  pratique  cette  parole  fa« 

64.  6.  z.  crée  :  Portez,  lès  fardeaux  les  uns  des  autres  ,  & 
ainfi  vous  accomplirez,  la  Loi  de  J.  C\  • 

*  Pour  1  exhortation  que  vous  me  faites  de  pen- 

iêr  à  quelque  Congrégation  d'Ecclénafliques»  ne 
voye7»voas  pas  que- la  voiià  toute  dreÛee  par  ce 
grand  &  fidèle  ferviteur  de  Dieu  M.  de  Bcrulle  , 
qui  a  bien  plus  de  capacité  ^our  cela  ,  ^  beau- 
coup  plus  de  loifir  que  moi ,  qui  luis  chargé  d'un 
Diocèfe  fi  pefant ,  &  4ùi  eft  comme  le  centre  des 
erreurs  qui  troublent  l'Eglife.*  Au  refte ,  nous 
fons  aux  grands  ouvriers  les  grands  dedeins ,  Dieu 
fera  ce  qu'il  lui  plaira  de  cette  petite  fource  de 
mon  travail.  ' 


G 


CHAPITRE  .VIII. 

Mépris  del*efiime^ 

E  n*eft  pas  qu'il  prît  plaifir  que  Voti  mît  les 
chiens  dans  la  dépenfe  ,  ni  les  ctiévres  dans 
les  vignes  ,en  faifant  litière  de  la  réputation. 
Il  vouloic  que  l'on  en  eût  foin ,  mais  plus  pour 
'  le  fervicc  de  Dieu ,  que  pour  fon  propre  hon- 
neur ;  ôc  plus  pour  éviter  le  fcandale ,  que  pour 
en  augmenter  fa  propre  gloire. 

Il  compatoit  la  réputation  au  tabac  ,  qui  peyt 
fcrvir  étant  pris  rarement  &  modérément  j  mais 
qui  nuit  &  noircit  le  cerveau  ,  quand  on  en  ufe 
trop  fouvent  &  avec  intempérance.  Il  pratiquoît 
le  premier  ce  qu'il  enfcignoic  fur  ce  fu jet.  Des 
cfprirs  înierelTés  ayant  pris  d'un  mauvais  biais  un 
confeil  fort  faint  qu'il  avok  donné  à  Paris  à  quel- 
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qucs  perfonius  d'une  rare  vertu  ,  en  prirent  lu- 
jet  de  le  cimpâtiifer.  il  m'éccivic  fur  cela.  Se  me 
di(bit  ces  mots  : On  me  mande  de  Paris  »  que 
' l'on  m'y-  rafe  la  barbe  à  bon  eicienc ,  maî$  fet  . 

pere  que  Dieu  la  fera  recroître  plus  peuplée  que 

jamais  ,  fi  cela  eft  nécellaire  pour  ion  fervice. 

Gerces  ,  je  ne  veux  de  réputation  qu'autant  qu'il 
3,  en  faut  pour  cela  ;  car  pourveu  que  Dieu  (bit 
„  ftrvi  )  qu'importe  que  ce  fuit  par  bonne  'bu 

mauvaife  renommée  j  par  réclat  ou  le  décri  de 

notre  réputation. 

Mon  Dieu ,  me  di(Qit«il  un  )Qur  ;  maïs  qu'eft-ce 
que  réputation ,  que  tant  de  gens  k  (acriâent  à 

cette  idole  ? 

Après  tout  ,  c'eft  un  fonge  ,  une  ombre  ,  une 
opinion  %  une  fumée  ,  une  loiiangc  >  dpnt  la  me« 
moire  périt  avec  le  (on;  uneeftimequi  eft  fou- 
vent  fi  fauflè  ,  que  plofieurs  admirent  de  fé  voir  . 
loiics  des  vertus  dont  ils  (çavent  bien  quiis  ont 
les  vices  contraires  ^  ôc  blâmés  de  défauts  qui  ne 
font  nullement  en  eux. 

Ceux  qui  fe  plaignent  des  médifances  (ont  bien 
délicats.  C'eft  une  petite  troîx  de  paroles  que  l'air 
emporte.  Ce  mot ,  il  m'a  piqué  ,  pour  dire  il  m'a  ^ 
dit  une  injure  ,  me  déplaît  :  car  il  y  a  bien  de  la 
différenceencre  le  bourdonnemait  d'une  abeille, 
&  fa  piqueare.  Il  faut  avoir  l'oreille  Se  la  peàa 
bien  tendres ,  fi  cclle-là  ne  peut  fooffrir  le  bruit 
d'une  mouche ,  &  fi  celle-ci  eft  piquée  de  fif- 
flement. 

Ceux  là  confultoient  la  prudencé  de  la  chair  , 
qui  ont  fabriqué  ce  proverbe  :  bonne  renommée.  t 

vaut  mieux  que  ceinture  dorée  ;  p.éferant  la 
réputation  aux  richcHès.  O  que  cela  eft-éloi- 
gné  de  refprit  de  la  foi i  Y  eut- il  jamais  rcpu- 

tatioa  déchirée  cûmme  celle  de  Jefus-Cbrifti  Oq 
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fifr>/»>.  2-  quelles  injures  n'a-c  il  pas  été  chargé  f  Cependant 

U  Père  lui  a  donné  un  nom  p^r  de/jm  Tout  rom  ,  dr* 
dCL  S.  41.  l'ét  élevé  a  proportion  qu'il  a  été  abdiffé.  Ec  les  Apô« 

très  ne  (brtoienr  -  ils  pas  joyeux  des  aflèmblées  , 

où  ils  avoienc  re^u  des  aAionis  pour  le  nom  de 

JESUS. 

O  i  mais  c'e(t  une  gloire  de  iouffrir  pour  an  (! 
digne  fuîer.  Je  l'encens  bien  ,  nous  ne  voulons  qoc 

des  perféciuions  illuftres ,  afin  que  notre  lumière 
éclare  au  milieu  tles  ténèbres ,  &  que  notre  vanité 
brille  parmi  nos  fouiirances  î  nous  voudrions  être 
craciâés  glorieufcmenr.  A  votre  avis ,  quand  les 
Martyrs  ont  (oofFert  ranc  de  cruels  fuplices>  étoienC' 
ils  loues  des  Tpetlateurs?  au  contraire,  n'en  étoient- 
ils  pas  maudits  &  tenus  en  exécration  ;  ^  qu'il  y 
a  peu  de  gens  qui  veiiillenc  facnfier  leur  réputa- 
tion ,  pour  avancer  par  ce  (àcrifice  la  gloire  de 
celui  qui  eft  more,  n  ignominieufêmenc  fur  la 
Croix  5  pour  nous  mériter  une  gloire  qui  n'aura 
point  de  fin. 


CHAPITRE  IX. 
De  U  pureté  du  divin  dmoun 

Toutes  les  adions ,  intentions  Se  prétentions 
de  ce  (âint  Préiac ,  n'avoient  d'autre  but  que 

la  pureté  du  divin  ?>mc)ur  :  aufTi  eft-ce  le  comble 
de  toute  la  perfection  du  Chrétien  &  en  cette 
vje  &  en  l'autre  ;  Se  quiconque  la  cherche  autre 
part  5  fc  trompe. 

En  voici' deux  traits  qui  en  font  la  preuve.  Plaî- 
yy  fe ,  (ii(ojt  il  un  jc^ur  dans  une  de  Tes  lettres,  à 
5,  l'immenle  bonté  de  Dieu  ,  que  (on  amour  foie 
99  notre  grand  amour.'  Hélas  !  muis  quand  fera-ce 
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5»  qu'il  iious  confumeta  >  ÔC  quand  conlumera-t-  il 
„  notre  vie  »  pour  nous  faire  ennerement  mourir 

à  nous-mêoies  ,  Sc  encieremenc  vivre  à  lui  ?  â 
'^y  qu'à  lui  (eul  ioic  à  jamais  honneur  ,  gloire  ÔC 
,i  bénédiélion. 

Le  fécond  traie  efl;  celui-ci,  qu^il  die  un  jour 
en  Vexcès  de  Ton  efpric  à  une  perfonne  de  con- 
iîence  ,  de  qui  nous  le  tenons  :  ,9  Certes ,  die  il  » 
^,  fi  je  connoiiïois  un  ftul  filet  d^atfcction  en  mon 

ame  qui  ne  fut  de  Dieu,  en  Dieu,  ou  pour 
jy  -Dieu,  je  cq'en  déferois  auiri-côc  ;  &j'airoerois 
5,  mieux  n'être  point  du.  tout  >  que  de  n'êcre  point 
9)  tout  à  Dieu  ,  &  fàns^  referve.  Si  je  fçavois  la 
3,  moindre  putie  en  moi  qiii  ne  fût  point  mar- 
^5  quée  de  la  marque  de  Jefus  Chnft ,  je  m'en 
55  défaifirois  incontinent  y  &  la  reietterois  en  la 
99  manière  que  l'Ecriture  nous  enfeigne ,  qu'il 
5,  faut  arracher  l'oeil ,  &  couper  k  main  ou  le 
„  pied  qui  nous  fcandalifenr, 

Tout  ce  qui  n'ctoit  point  Dieu  ,  à  Dieu  ,  en 
pieu  ,  pour  Dieu  &  félon  Dieu ,  non  -  feule- 
ment n'étoit  rien  à  notre  Bienheureux  >  mais  lui 
'^toit  en  horreur  ;  car  il  avoir  toujours  ce  mot  de 
notre  grand  Maître  :  Qjtî  n'efi  point  pour  moi ,  e/f  Luc,  u, 
contre  moi.  De  là  cette  maxime  qu'il  avoit  allez 
ordinairement  en  la  bouche  ,  que  pour  augmen- 
ter Pamour  de  Dieu  >  il  falloir  en  accroître  le  dé* 
lit  ;  &  que  pour  en  accroître  ce  défit,  il  falloit 
diminuer  les  autres  défirs. 

f^oyez^  ce  qu'il  en  feigne,  fur  ce  fujet  en  (on  trMi 
de  l'amour  de  Dieu  y  Itvre   u  cbap^    &  3. 
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CHAPITRE  X. 

De  l'buiniiitff. 

Orrç  Bienheureux  vouloîc  que  rhumiiité  » 
^oir  ceile  tie  l'entendement ,  foit  celle  de  la 
volonté  ,  fut  animée  de  ia  charité  >  difanr  qu'au- 
trement c'étoit  pratiquer  les  vertus  à  la  paycniie, 

il  defiroit  que  l'on  aimât  Pabjediiion  pour  plai^ 
re  à  Dieu  par  des  humiliations  >  eu  il  y  auroic 
moins  de  notre  choix  ;  difanr  que  les  croix  que 
nous  caillons  ,  fonr  toujours  plus  délicares  que  les 
autres  ;  &  il  prifoit  plus  une  once  de  foufFrance  , 
que  plufieurs  livrer  d'action,  quoique  bonne  ^ 
procédante  de  notre  propre  volonté. 

Le  fuport  des  oprobres  ,  abaitlêmens  ,  abjec- 
tions >étoit  à  fon  jugemctit  la  vraye  pierre  de  tou- 
eue  de  l'humilité ,  parce  que  l'on  étoit  en  cela 
plus  conforme  à  Jclas-Chnft  ,  mo  icic  de  route 
(olidc  vertu,  kq'v.l  s\noic  afie.irti  &  humUie  foi* 
*^»»>.2.  même ,  fe  rendaiit  obâffantjufqH'iU  mm  ^  &  lé 
^'       mort  tgnominiettfe  de  U  Croix. 

Il  mettoic  enfuicc  la  rechciche  volontaire  des 
humiliatioiis  «3^  abjcdcions  ,  quand  elles  ne  nous 
venoienc  pas  de  dehors  >  mais  il  voulait  en  cela 
beaucoup  de  difcretion  »  parce  que  l'amour  pro* 
pre  ïê  peut  fubtilement  &  imperceptiblement  glif- 
fer  dans  cett^  recherche. 

Il  regardoit  comme  i^n  profond  degré  d'humi- 
lité de  fe  plaire  ^  déieâer  dans  les  humiliations 
&  abjeélions ,  comme  dans  les  plus  grands  hon* 
neurs  ,  &  de  (ê  déplaire  dans  les  honneurs  ,  com- 
me les  efprits  vains  ont  coutume  de  s'y  plaire  ,  & 
€le  [c  fâcher  dans  les  ppiépiis  &  les  atfroncs.  Il  aile- 
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giiott  far  ce  fujcc  les  exemples  de  Moïfe ,  qui  avoir 
préFeré  l*oprobrc  d'Lfraël  >  à  la  gloire  de  la  Cour^*^* 

de  Phiiaon:  D  Eft-r,  qui  avoic  en  abomination  lac.  14.^. 
pompe  des  oriiem-ns  ,  dont  on  la  paroit  pour  '**  , 
plaire  aux  yeux  du  Roi  Alïucrjis  ,  donc  elle  cioic  j^^^  j,^, 
répoufe  :  Des  Apôtres  qui  renoicnc  à  grande  jbyc 
de  foufFrir  des  oprobres  pour  le  nom  de  Jefus  ;  & 
de  David  ,  quidanfa  devant  l'Aiche  ,  fe  rcjodif  ^^.S-^ 
fant  de  paroitre  vil  aux  yeux  de  ia  femme  MichoU  a», 
fille  du  Roi  Saiil. 

Il  dcfiroic  encore  que  l'humilité  fût  accompa-  pynif.  t. 
gnée  de  Tobéiffance  ,  k  fondant  fur  ce  mot  dc^- 
S.  Paul,  que  Notre-Scigneur  s^âo'it  Imnilu'  ^  fe 
rendcint  obeijfanr.  Voyez-vous  difoit-il  ,  à  quoi  il* 
faut  raefurer  l'humilité  ,  c'eft  à  l'obéiflànce.  Si  vous 
obciflèz  promptement  ,  franchement.,  (ans  mur- 
'mure  3  avec  joye  ,  fans  retour  ,  fans  reph'que  , 
vous  êtes  vraiment  hnmhie  :  «5:  fans  humilité  il  eft 
-malaifé  d'être  vraiment  o'oéiliànt  j  car  robcillin- 
cevcut  de  la  foumifïion,  &  lestai  humble  fe  rc. 
igatde  comme  inférieur  &  fujet  à  toute  créature 
pour  l'amour  de  Jcfus-Chrin: ,  «Se  regarde  toutes 
perfonnes  pour  (es  Supérieurs, /e?  fr«4«/  pour  l'opro-  t.Cof.4» 
..  Ifre  de^  hommes  ,  Le  rebut  &  la  balayeur e  du  monde. 
Il  recommandoic  de  détremper  toutes  (es  aâions 
dans  l'efprît  d'humilité  ,  &  de  cacher  aux  yeux 
des  Hommes  ,  autant  qu'il  fe  peut    fes  bonnes 
œuvres  ,  6c  de  fouhaiter  qu'elles  ne  fuiïent  vues 
que  de  Dieu.  Il  ne  vouloir  pourtant  pas  que  l'on 
it  gênât  y  de  contraignit  julqu'à  ce  point ,  de  ne 
rien  faire  de  bien  aux  yeux  d'autrcri.Il  aîmoit  une 
hu  nilité  noble  5  illuftre  ,   remplie  de  courage  , 
non  lâche  &  timide.  Il  ne  vouloit  pas  que  l'on  fit 
rien  pour  une  fi  vaine  fin  que  la  loiiangc  ;  mais 
auflî  ne  vouloit-il  pas  que  l'on  celTât  de  faire  le 
bien ,  de  peur  d'en  recevoir  de  l'eftime  &  de  IV 
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plaudiflTcmcnt.  C'cft  à  faire  ,  diioit  -  il  ,  à  cîes 
foibles  (£ies  de  prendre  la  ajgr<èine  à  la  fenceuc 
des  rofes. 

Sur^toatî  il  rccommandoîr  que  l'on  ne  parlât  ja- 
m^'is  de  foi  ni  en  bien  ni  en  mal  que  par  pure  né  • 
céilicé  ,  encore  avec  grande  lobiicte  j  6c  c'ecoic 
{on  avis  que  fe  loii^r  ëc  blâmer  foi-même ,  proce* 
doic  de  même  racine  de  vanité.  Pour  la  vanrerte» 
elle  eft  fi  rîdtcole  ,  qu'elle  cft  (îflée  même  des  plus 
profïîers.  Er  quant  aux  paroles  de  mépris  de  loi  , 
il  elles  ae  (bruoc  d'une  grande  cordiahcé  >  6c  d'un 
efpric  extrêmement  perfuadé  de  la  vérité  de  (k 
propre  mifère  y  elles  (ont  la  ffeur  de  la  plus  fine 
de  toutes  les  vanités  ;  car  il  arrive  rarement  que 
celui  qui  les  profère  ,  ou  les  croye  lui-même  ou 
dedre  eircâûvemenc  que  ceux  à  qui  il  les  dit  les 
croyenr  ;  il  fouhaite  plutôt  être  tenu  pour  humble  ^ 
&  par  là  reAemble  aux  rameurs  qui  tournent  le 
dos  au  lieu  où  ils  tendent  de  toute  la  force  de 
leurs  bras. 

CHAPITRE  XI. 
Du  foin  dis  Evéqucs  pour  le  temporeL 

JE  m'accofbts  on  jour  \  lui  du  peu  d'attention 
que  )avois  au  temporel  de  mon  Evêclié  9  du* 

quel  je  me  rcmeitois  entièrement  à  la  fidélité  de 
mes  œconomes  ,  &  je  craignois  que  cette  négli- 
gence ne  me  toun  .ât  à  péché  >  parce  que  c'e  (l  un 
bien  dont  il  me  faudra  rendre  compte  à  Dieu  > 
&  cependant  je  n'y  connoiflbis  n'y  entendots 
rien  du  tout.  / 

Er  moi ,  me  répondic-il  ,  je  vous  aflTure  que  je 
ne  fis  jamais  rendre  de  compte  à  celui  qui  manie 
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'mon  revenu;  6c  j'ai  bien  laifon  de  m'en  fier  mieux 

à  lui  qu'à  moi  j  car  outre  que  fa  fîdelûé  m  eft  \ 

allez  connue  ,  il  entend  bien  mieux  l'œconomîe 

que  moi ,  qui  gâceroic  touc  mon  ménage  9  li  je 

m'en  mêlois. 

Mais  5  lui  dis  je  ,  il  n'en  efl:  pas  de  ce  bien 
comme  des  pan  imonies  donc  on  fait  ce  que  l'on 
veut ,  on  le  laide  perdre  on  le  donne  y  on  caille 
6c  on  coupe  à  Ton  gré.  Mais  laiflèr  dépérir  celui-ci  » 
quoi  ?  Certes ,  s'il  falloic  plaider ,  cela  me  donne- 
roic  bien  de  h  peine  5  pour  le  tcmpturl  j'entens  ; 
car  pour  le  Ipincuel,  qui  .regarde  plus  puremcnc 
le  (èrvice  de  Dieu  y  je  n'en  rabatcrois  pas  un  poii^f:* 
Il  fe  prie  à  four  ire  fore  gracieulêmenr.  A  votre 
avis  ,  le  bien  patrimonial  eft-il  moins  le  bien  de 
Dieu,  que  celui  de  votre  Bénéfice  ?  Avez- vous 
oublié  le  Pièaume  Domini  ejt  titra  }  &c  penfcz-  vous 
qtt*il  foit  permis  de  diiliper  (on  patrimoine  •  &  ^-  *• 
qu'on  n'ait  point  à  en  rendre  compte  à  Dieu  ? 

Certes ,  vous  me  faites  fouvenir  d'un  î^rand  • 
'  Seigneur  ,  lequel  quoique  fort  riche  ,  ctoit  Ci  atta-  .  ' 
ché  à  Tes  biens  ,  que  chicun  l'acculoit  d'avarice 
6c  le  blâmoit  d'autant  plus  qu'il  n'avoit  point 
d'enfans,  ni  aparence  d'en  avoir.  Il  avoir  un  frè- 
re Archevêque  qui  écoic  d'humeur  toute  contraire  , 
car  il  étoic  dans  la  prodigalité  6c  dans  la  depen(c 
fi  avant  »  qu'il  étoir  afTcz  endetté  ,  &  quelquefois 
fa  marmite  renverfée.  Un  jour  un  Cavalier  rf  pré- 
fcntant  à  ce  Grand-Seigneur  ,  que  l'Archevêque  \ 
fbn  frère  tcnoit  un  rrain  de  Prince  ,  &  jettoit  tout 
par  les  fenêtres  :  Je  le  penfe  bien  ^  reparùt-il ,  il  , 
n'a  (es  bénéfices  que  pour  fa  vie*  Le  Cavalier  lui 
répliqua  brufquement ,  &  vous  y  Monfieur  ,  pour  '  I 

combien  de  vies  avez-vous  vos  Marquifacs  6c  vos  ' 
omtcs  f 

Ge  bon  Seigneur  ^  n'éioic  pas  de  votre  humeur , 
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qui  penfoic  que  le  bien  d'Eglilc  fe  duc  maaier  à  la 
foarche  >  &  le  patrimoine  être  confervé  comme 
une  chofe  facrée.  Il  faut  avoir  Pefpric  égal ,  &  re- 
garder l'un  &  l'autrcbien  comme  éîant  à  Dieu  , 
qui  nous  en  a  rcn.iu  dirpenfueurs  ^  non  liillî- 
paicurs.  L  important  e(l  de  l^i  être  tidéle  en  l'un 
&  C!i  l'autre. 

LaiiTons-là  le  patrimoine  >  lui  dis  je  ,  parlons 
de  celui  de  l'Egiife  ,  c*di  celui  ovA  me  pcfe  le  plus. 
Plaidericz-vuus  (i  i  on  vous  tioubioïc  dans  le  re- 
venu de  votre  E vécue 

N'en  doutez  pas ,  me  dit- il ,  &  je  vendrois  la 
parene  pour  défendre  le  Calice. 

Mais  quoi  ,  vous  (ollicitericz  vous-même? 
Oiii ,  dit- il  ,  fi  c'écoic  une  pure  nécelTité  j  mais 
comme  j'en  touche  le  revenu  par  Procureur  ,  je 
pourrois  bien  aullî  plaider  par  foUiciteur  j  mais 
de  ma  part  j'écrirois  ,  6c  rcmueroîs  toute  pierre 
pour  déftndre  le  bien  de  ma  cioile. 
•  Et  que  deviendra  ,  lui  dis  -  je  ,  notre  maxime 

MMt,  5.  Evangelique  :     qui  fite  U  manteau  ^  donne  encore 
ta  robe. 

Il  répartît  :  ne  voyez-vous'  pas  qu*il  parle  de  no- 
tre manteau;  mais  ce  bien  de  bénéfice ,  je  parle 
du  fond  ,  e(t>il  ^  vous  en  propriété  ou  à  TEglife  > 
Certes  ^  pour  le  revenu  je  ne  m'en  mectrois  pas 
*  beaucoup  en  peine.  Il  en  eft  comme  de  la  barbe  » 

{>lus  on  la  rafe  ,  plus  touffue  elle  revient  :  comme 
a  fource  qui  s'éclnit  cit  ,  plus  on  la  puife  ;  mais 
quand  on  jette  des  pierres  dans  un  puits ,  comme 
nrent  ceux  de  Patefline  dans  le  puits  d  Abraham  » 
e^f,  alors  qu'il  fe  faut  défendre  ;  je  dis  quand  on 

attaque  le  fond  ,  iSc  que  l'on  fappeles  fondemens 
de  la  maifon  ,  que  nous  promettons  de  conferver 
»  &  de  défendre. 

A  la  fin  il  me  dit  une  notable  Sentent  de  S, 

Bernatd  > 
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Bernard  ,  donc  il  m'tft  toujours  fouvenu  depuis. 
Les  boas  Evêques ,  dit-il ,  gouvernent  leur  tera-D^  confd, 
porel  par  des  œconomes ,  6c  leur  fpintuel  pac^*"^'^'^* 
eux-mêmes  :  les  mauvais  au  contraire  condui« 
fciu  par  leurs  propres  m^.ius  leur  ic  mporcl  ,  fe 
font  rendre  un  compte  exact  par  leurs  fermiers 
Se  gens  d'affaire  ;  mais  du  fpirituel  ils  s'en  rapor«* 
tent  à  leurs  grands  Vicaires  ,  Officiaux  &  Ar- 
chidiacres ,  fans  s*enquerir  beaucoup  d'eux  > 
comment  ils  s'acquirent  de  leurs  charges. 

Certes  ,  fi  les  Evêques  ont  les  Cures  fous 
eux  9  qui  les  déchargent  d'une 'par  lie  .du  foin  fpi- 
rituel  de  leurs  troupeaux  ,  étant  appellésen  la 
pair  du  foin  de  la  follicitude  paftorale  ,  combien 
plus  raifonnablement  fè  peuvent-ils  repofer  fur  ' 
des  fidèles  admiriiftrateurs  de  la  conduite  de  leur 
temporel  ,  pour  s'employer  à  la  prière  ,  .à  l'étu- 
édty  à  radminiftration  de  la  parole  5  &desSa« 
cremens ,  &  aurres  fondions  Epifcopalcs. 

Pourquoi  ne  diront-ils  pas  ce  que  ce  Roi  difoit 
à  Abraham  :  Domez^-moi  les  ames  &  prenez,  lecen.ié^ 
refte  pour  vous  ;  certes ,  l'éme  ift  plus  que  la  viande ^  jj];,^ 
&  le  corps  plus  que  le  vêtement.  a$. 


CHAPITRE  XIL 
De  l'emprejfement,  % 

é 

» 

IL  étoît  l'ennemi  juré  de  l'emprelTemcnt ,  & 
l'appetloii  ordinairement  la  pefte.de  la  dévo- 
tion ;  car  la  dévotion  eft  une  ferveur  dpuce  6c 
tranquille ,  &  l'autre  eft  un  bouillonnement  indifl  n 

cret  &  turbulent    qui  démolit  en  penfant  édifier. 
Sur.  tous  les  empt  eifeoens  il  blâmoit  celui  qui  . 

vouioic  faire  pLuiicurs  chofe&  en  même  tems.  U 

T 
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cette  douceur.  Pourquoi  plcuie  t'iU  Paicc  qu'il 
eft  enfant ,  &  ne  connoii  pas  le.  bien  que  fa  mère 
lui  fait ,  en  le  privant  de  cette  nourriture  qui  lui 
eft  nuifible.  Voilà  notre  vrai  portrait. 

O  que  nous  ferions  mal  l'écho  de  ces  grands 
Saints  ,  dont  l'un  difoit  parmi  les  confolations  : 
retirez- vous  de  moi ,  Seigneur  :  l'autre,  c'eft  aflfcz  , 
Sejgneur  ,  c'eft  aûfez:  l'autre  ,c'eft  trop,  c'eft  trop 
1^        pour  un  mortel  :  l'autre  ,  qui  eft  notre  Bienheu- 
reux Pcre  :  retenez  Seigneur  ,  le  déluge  de  vos  fa- 
veurs &c  de  vos  coniolaiions  ;  j'en  fuis  noyé  &  fub- 
mergé*  Qu'il  y  , a  beaucoup  d'échos  de  St.  Pierre 
2iàtt,  17.  Se  qui  difènt  avec  lui  :  Il  nous  efi  bon  d'être  ici,  f ai--  ^ 
'  fons-y  trois  tabernacles. 

Vous  défirez  favoir  pourquoi  j'ai  dit  ,  qu'il 
faut  rendre  grâces  à  Dieu  de  ces  fouftraâions, 
^  C'cft  I,  Parce  qi^'il  le  faut  bénir  en  tout  évé- 
nement 9  &  adorer  ch  toutes  choies  Csl  volonté  , 
fes  difpofitions  ôc  les  ordres  Me  fa  Providence. 
2.  Parce  qu'il  ne  fait  rien  que  pour  notre 
bien  ,  même  pour  notre  mieux,  }.  Parce  que 
tout  fç  convertit  en  bien  pour  ceux  qui  I'ai« 
ment  ,  6c  qu'il  aime.  4.  Parce  que  nous  fom- 
mes  enfans  de  la  Croix  3  6c  que  tjous  devons 
i.  p##r.  4. '^^^'"^  réjouir  en  la  participation  des  foiijj'rdyîces  de 
i|.  Noire-Seigneur,  j.  Parce  que  dans  la  défolation 
&'  les  (ëcheredes ,  nous  avons  plus  de  moyens 
de  témoigner  à  Dieu  notre  fidélité.  6.  Parce 
que  le  fucie  des  confolations  fenfib'es  engen- 
dre pour  l'ordinaire  les  vers  de  la  complailan- 
ce  ,  &c  cette  complaifance  produit  l'orgueil,  qui 
eft  le  poiibn  de  l'ame ,  &  le  corrupteur  de  tou- 
te bonne  œuvre.  7»  Parce  qu'enfin  dans  les 
çonfolacions  nous  prenons  aifenK^nt  le  change, 
&  qu'au  lieu  d'aimer  le  Dieu  des  confî^lations  , 

notis  noua  amufons  à  carelTer  &  à  (jberir  les 
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confoUcions  de  Dieu.  Scracagcme  remarquable 
de  l'ennemi  jaré  de  notre  faluc. 

Je  conclus  ceci  par  ces  paroles  de  notre  Bien-* 
heureux  ,  qui  font  un  précis  de  tour  ce  que  je 
^,  viens  de  vous  .  proposer.  Qiiand  Dieu  ,  dit- 
9»  il  >  nous  dépouille  quelquefois  des  confola* 
j>  tions  ôc  ientimens  de  fa  préfence  ,  c'eft 
j,.afin  que  ce  qui  eft  fenfible  ne  tienne  plus 
35  norre  cœur  ,  mais  lui  feulement  de  fon  bon 
3,  plaifir  ,  ainfi  qu'il  fit  à  celle  qui  le  voulanc 
9)  embrafltfr  &  le  tenir  à  fès  pieds  ,  fut  renvoyée 
,9  ailleurs  »  Ne  me  touchez,  point  >  luidit^il  \  mâisJoê».  ao. 
allcK^dire  a  S  mon  &  k  mes  frère  s  ,  &c. 

Certes  ,  comme  Jacob  ô:a  fans  peine  la  peauGrji.  17. 
dont  fa  mere  a  voit  couvert  fon  col  6c  fes  mains  , 
parce  qu'elle  ne  tenoic  pas  ;  maïs  qui  eût  af« 
raché  celle  d'Efaii  ,  ce  n^èût  pas  été  fans  doa-*  , 
leur  ,  &  fans  le  faire  crier  ;  auffi  quand  nous 
crions,  lorfque  Dieu  nous  fuuftraic  les  confola- 
tions  fenfibles  ,  c'eft  figue  qu'elles  étoicnc  atta« 
chées  à  notre  cœug  ,  ou  que  notre  cœur  y 
étoit  attachç*  Mais  quand  nous  fupdrrohs  cette 
privation  fims  plainte  ,  c'eft  une  marque  foic 
évidence  que  Dieu  feul  eft  la  portion  de  notre 
cœur  y  &  que  la  créature  ne  partage  point  notre 
cœur  avec  lui.  O  que  bienheureufc  eft  l'ame,  de 
laquelle  Dieu  feul  eft  le  Seigneur  &  le  Maître. 


CHAPITRE  XIV. 

.  •  • 

VtHïté  des  maladies^ 

UN  homme  de  qualité  ,  &qui  avoit  de  gran^    p/.  145, 
des  richelfes ,  donc  il  ufoic  (  pour  ne  pas  dire 
^bafoi; }  en  des  fomptuofHés  ^  oaagpificeoces  . .  &; 

T  uj 
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dépenfes  excellîves  ,  principalemenc  à  tenir  une 
table  fpiendide  ,  &c  faire  grande  chère  ,  écanc 
toniI>é  malade  d'an  violente  maladie  y  quyîe  mit 
k  deax  doigts  du  conobeau  ,  &  que  l'on  eftimoic 
lui  être  arrivée  de  rcplcciun  >  6c  pour  d'autres 
excès  de  conléquence  ,  on  le  vint  recommandei: 
aux  prières  du  Bienheureux  >  en  lui  difanc  qu'il 
étok  couché  au  lie  >  &  confiderablcmenc  cou'r- 
menré. 

Le   Bienheureux  répondit  froidement  ;  celui 
qui  s'eft  quelquefois  mocqué  du  mérite  des  bon* 
nés  œuvres  ,  reflent  maintenant  l'effet  du  mérite' 
des  niauvaifes.  Les  médecins  lui  onc  dit  fouvenc 
que  par  fes  excès  il  ruinoit  fa  fanté.  Dieu  vcliil- 
^F/*/.  50.  le  que  la  perte  de  la  fanté  du  corps  ,  -lui  falle 
trouver  la  fancé  de  l'ame  ,  il  n'auroit  rieti  per- 
'  ^    '    du  au  change.  Dieu  fait  déchirer  lé  fac  >  &  con- 
JM».  X14.  (bler  un  cœur  de  la*  vraye  joie  du  falut ,  &  le  for- 
tifier par  fon  efprit  fouverain.  Dites-lui  qu*il  aie 
Jtân»  s.  14.  confiance  ,  cette  infirmité  ne  fera  point  à  la  mort,' 
mais  pour  la  gloire  de  Diei»  Ditts-lui  pourtanc 
que  fr  à  l'avenir  il  ne  règle  mieux  fa  cpnduite^ 
quelque  chofe  de  pis  lui  arrivera. 

Ces  paroles  rapportées  au  malade  le  confole- 
rent  mervcîlleufement  j  mais  Taiguillon  de  la 
menace ,  mêlé  dans  le  rayon  de  miel  piqua  ùl 
Pf.  itL  chair  d'une  fi  fainte  crainte  ,  qu^it  rendit  no^ 
uo,    1      Bienheureux  Prophète  par  fa  tonverfion  ;  car 
^       fes  mœurs  furent  tellement  changées ,  que  ceux 
qui  l'avoient  vu  avant  fa  maladie  >  ne  le  con« 
Hoiffoient  plus  quand  il  fut  relevé. 

Etant  guéri ,  après  avoir  été  à  i'Eglifè  rendre 
grâces  à  Dieu  ,  il  alla  voir  le  Bienheureux,  pour 
le  remercier  de  fes  prières  j  lequel  lui  dit  avec 
5>  amité  ;  Voyez* vous  >  fouvenc  femblables  maux 

I»  nous  axi:ivei«;  {>ar  une  juftice  de  Dieu  tempérée . 

(  Si 
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>9  de  mifeiicordc  »  aâa  que  comme  nous  ne  fâifons 
9,  pas  beaucoup  de  pénitences  voluncaires  pouc 
nos  péchés  nous  en  ratfons  un  peu  de  nécellàires. 
_  Mais  bienheuceux  qui  en  faic  proficei  ,  oC  feîre  » 
y,  de  néceirué  vertu.  Dieu  ne  fjic  pas  cette  grâce 
99  à  tous  )  ^  ne  leur  manifelle  pas  Tes  jugemens 
9>  avec  tant  de  bpnté.  Remerciez-le  de  ce  qofi  (à  py;  22.  4: 
3,  verge  vous  a  traité  fi  paternellement.  Il  vous  cft  Tf,  ni. 
55  bon  d'avoir  étç  un  peu  humilié  ,  afin  que  vous'* 
9^apreniez  Tesx^rdonnance^  pleines  de  juilice. 


CHAPITRE  XV. 
.  On  ne  peut  trop  defirer  les  biens  fphimls^, 

Notre  Bienheureux  ^aifbit  grand  état  des 
(ic(iis  y  &  difoic  que  de  leur  bon  ufage 
dependoi:  tout  l'avancement  de  notre  édiiice 
fpirituel. 

Pour  faire  un  grand  progrès  dans  le  divia 
àmour,  auquel  confifte  toute  notre  perfedion  , 

il  faut  avoir  un  delir  continuel  d'aimer  encore 
davantage  ,  6c  rtlTcmblcr  àces  oi(cauxdu  Prophète  ^$tb^  ti 
qui  voloient  toujours  devant  .eux,  (ans  jamais 

retourner  enarriete;  &  au  grand  Apôtre  qui.,  . 
S  avançoit  toujours  a  ce  qui  etoit  devant  lui ,  (ans  ii.  V 
regarder  derrière  lui  ,  &  fans  pcnfer  avoir  atteint 

•au  but  9  parce  que  dans  les  ciiofes  fpi rituelles  ^  & 
dans  l'amour  £acré ,  rien  ne  doit  fuffire»  puifque 
la  fufiirance  confifte  prineipalemenr  dans  1c  défit 
de  plus  grande  abondance  ,  vu  qu'en  ce  monde  - 
la  charité  peqc  toujours  croître  ,  quelque  grande 
qu'on  la  puiiTe  imaginer  >ibn  état  de  fubijftance 
de  croiflànce  accomplie  ne  fe  -trouvant  que 

.4ans  le  Ciel, .    ^  , 

T  iv 


Digitized  by  Google 


l'Esprit  de  S.  Fr^^nçois  de  Sales  , 
hT'^CMt  ^  ^^^^  failoit  grande  eitinie  de  cecte  (cntence 
».  4*  '  de  S.  Bernard  :  awo  quia  amo ,  amo  ut  amem.  J'ai« 
me  Dieu  parce  que  je  Paime  >  &  je  l'aime  pour 
l'aimer  encore  davantage.  Celui-là  n'aime  pas 
afTcz  Dieu  qui  ne  defue  pas  de  Taimer  encore  plus 
qu'il  ne  l'aime. 

Un  grand  courage  ne  (è  contente  point  de 
l'aimer  de  tout  (on  cœur  :  parce  que  fâchant  qu'il 
eft  plus  grand  que  Ton  cœur^  il  voudioic  avoir  un 
cœur  plus  grand  ponrraimer  davantage. 


CHAPITRE  XVI. 

Le  B  'mbiurtux  arrête  une  fecende  plainte  de  M. 

,  de  Éelley. 

JE  me  plaignois  un  jour  à  notre  Bîenheu-» 
reux  de  quelques  to- ts  affcz  inanifeftes  ,  que 
m'avoienc  fait  des  perlonnes  d'une  venu  émi- 
nènte ,  &  il  me  répondit  ;  ignorez  -  vousque  ce 
ibntjles  modcfaes  qui  font  le  miel  ^  qui  pi- 
quentplus  vivement. 

Après   cela  il  mit  cette   onction  dans  ma 
/   playe.  Pcnfez,  me  dit-il ,  par  qui  fut  trahi  Je- 
.  foSrCbrift.  Ecoutez  ce  qu'un  Propbéce  lui  fait* , 
Tâsh.  M.  dire  fiir  les  playes  de  (on  corps.  J\ù  reçu  , 
dit- il  ,  ces  bleffiires  dans  la  viaifon  de  ceu^  qui 
m'^imoient.    Ce  font  des   perfonnes  de  vertu  • 
trompées  par  un  faux  zélé.  Il  faut  croire  qu'au£- 
fi  *  toc  que  la  vérité,  leur  paroîtra  ,  ils  vous 
feront  juftice.  Il  y  a  vingt  -  quatre  heures  au 
i^ât.  6.  jour ,  à  chacune  fuffil  fbn  mal.  Priez  Dieu  qu'il  . 
éclaii;ie  leurs  yeux  »  &  qu'il  vous  délivre  de  la 
$.'  calomnie  tics  hommes.  Au  pis  aller  ,  n*cft-ce 
pas  le  4evpû  du  Trat  Cbrétjen  ét  bénir  ceux 

*  i 
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qui  le  maudifleiu  ,  de  prier  pour  ceux  qui  le 
per(ècutent  ,  &  de  rendre  le  bien  pour  le  mal  > 

s  il  veut  êcrc  enfanc  du  Pere  célcile  ,  qui  fait 
luire  fon  joleil ,  &  pleuvoir  jur  les  méchouis  corn-  ' 
vîc  fur  les  bons.  EnBn  (bapirez  doucement  devanc 
Dieu  ,  Se  lui  dites ,  tnaledicent  &  tu  bcmdkes  >  lot. 
ils  me  maudiionc  &  vous  me  bénirez. 

Il  me  donna  enfuice  an  avis  fore  (alutaire  ,  me  ^ 
difant  que  (i  la  plainte  n'ccoit  pas  jude  ^  &  le  mal 
grand  àc  prelTant  >  elle  étoit  toujours  blâmable  » 
&  la  marque  d  une  ame  foible',  &  trop  tendre 
'fur  elle-même. 

C'écoic  ion  fentiment  que  le  vrai  ferviteur  de 
Dieu  fe  plaignoic  rarement  >  &  encore  plus  ra^ 
rement  deficoit  d'être  plaint  par  les  autres  » 
difant  que  ceux  qui  (è  plaignent  aux  autres ,  pour 
enfuite  être  plaints  par  cax  ,  rcilcmblcin  à  ces  en- 
fans  ,  qui  s'étant  blelfcs  au  doigt,,s'apaifenc  quand 
leur  nourrice  a  fouHé  deiius ,  ou  fait  femblant  de 
pleurer  avec  eux.  Cependant  le  monde  eft  plein 
de  ces  condoléances  y  Se  la  plupart  des  deiiiU  ne 
font  que  de  triftelles  étudiées  ,  desdouleuis  ^trili- 
cieules  ëc  de  mine  ,  témoin  cette  femme  qui  fe 
mit  en  grand  deiiil  fur  la  fauife  nouvelle  de  la 
mort  de  Con  mari ,  Se  ne  voulut  point  le  quit- 
ter ,  quand  on  lui  aporta  la  véritable  nouvelle 
qu'il  écoic  encore  en  vie  ,  difant  que  ce  dciiil 
lui  convenoic  mieux  qu'auparavant. 

Toutes  Içs  peines  qui  peuvent  nous  arriver  , 
difparoiilènt  comme  les  étoiles  en  la  préfence  do 
fbleil  9  quand  elles  (ont  regardées  au  craveis  dc^^^^^ 
la  croix  de  Jefus  Chrift  ;  quel  membre  olcroic  fc  paffione 
plaindre  fous  un  chef  (î  douloureux  :  C'clt  d\i^^^"\^''^ 
faifceau  de  Mirche  des  amertumes  du  Sauveur  jT  '^^  s. 
que  fe  forme  le  remède  de  tous  nos  maux 
&  qu'ils  lont  changés  en  biens  par  la  i>aûea- 
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ce  ,  de  la  même  manière  que  i'abeilie  coarne 

en  iQiel ,  qui  eft  doux  »  iè  foc  du  thim  ^  qui 

eft  fi  airer. 

Si  nous  n'avons  pas  afltz  de  courage  &  de 
force  pour  écoutfer  notre  douleur  au  dedans  de 
nous  i  ôc  Cl  nous  foromes  trop  foibles  popr  pra- 

10.  tiquer  le  confeil  dé"!  Apôtre  ,qui  veut  que  nous 
louffrions  avec  joye  ^  &  que  nous  nous  glori- 
fions dans  les  crorx  >  de  quoi  tji  bien  éloigné 
celui  qui  {e  plaint  3  au  moins  ayons  cette  pru« 
dence  »  de  ne  ver(er  nos  plaintes  que  dans  le 
fein  ,  non-feulement  des  peiTonnes  amies  de  con- 
fidentes 3  mais  de  pevfonnes  qui  ayent  l'efpric 
ferme  ôc  refolu  ,  parce  qu'au  lieu  de  nous 
fbttlager ,  fi  elles  font  foibles  9  elles  prendront 
part  à  notre  indifpofition  ,  &  au  lieu  de  la 
diminuer  ,  adoucir  ,  &  foulagcr  ,  elles  l'aigri- 
ronr  &z  augmcmeiont  par  l'union  de  la  ieur. 

Le  mal  de  couc  cela  ,  eft  que  la  peine  eil 
son- feulement  dolente  de  importune  en  fes  plain<» 
tes  »  mais  encore  inconfiderée  ,  étalant  indis- 
crètement Tes  reiïentimens  au  premier  venu  ,  le- 
r  quel  s'il  n'y  prend  ir^teiêc  ^  fe  mocquc  de  no- 

tre foibleiTe  i  &  s'il  (e  ran^e  de  notre  partie  il 
redoublé  notre  mal  ,  &  le  prolongé  ;  iâ  corn- 
paffion  étant  comme  l'huîle  jettée  fiir  le  feu  , 
qui  augmente  fa  flâme  ,  loin  de  l'amortir.  ' 

Il  répondit  un  jour  à  une  femme  qui  fe  plaig- 
nôit  à  lui  que  ion  miri  la  quitcoic  quand  il 
^teic  fain  pour  aller  à  la  guerre  ,  d*oà  revenant^» 
ou  blelTé  ,  ou  malade  ,  il  éfoit  fi  fâcheux  ,  qu'il 
n'y  avoir  moyen  de  l'aborder.  A  quelle  fauce  ^  lui 
dit-il,  vous  mettra-t'on  ?  Il  ne  fç^uroit  demeu- 
rer, avec  vous  quand  il  efl:  fain  »  ni  vous  auprès 
de  lui  quand  il  eft  malade.  Si  vous  ne  vous 

•  aimiez  qu'en  Dieu  ,  vous  ne  feriez  pas  fujet  à  ces 
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vicîflitailes  »  votre  amtyé  feroît  coujours  égale  eo 
abfcnce  5c  en  prcfence  ,  en  maladie  &  en  fanté. 

Demandez  à  Dieu  cecte  grâce  avec  inftance  ,  au- 
ccemeiu  j'ai  peu  d'efpérance  de  voue  cepos* 

CHAPITRE  XVIL 

refignatîon  pour  être  parfaite  9  doh  embrajfer  U 
velontifde  Dieu  avec  toutes  [es  circotijiances. 

LE  Bienheureux  écatit  à  Paris  en  l'annëe  1^19. 
un  Seigneur  de  marque  qui  avoir  accompag- 
né les  Princes  de  Savoye  en  leur  voyage  en  cette 
ville  ,  y  tomba  malade  6  grièvement ,  que  les 
Médecins  ne  jugèrent  pas  qu'il  en  dût  réchapper. 

Ce  Seigneur  defira  en  cet  état  d'être  aflifté  de 
nocre  Bienheureux  ;  il  fuppoicoit  la  douleur  de 
fa  maladie  avec  allez  de  ferxneté  ,  de  Ce  trou- 
bloip  fur  des  chofes  qui  n*en  valoient  pas  la  pei- 
ne. Sur  quoi  le  Bienheureux  naë'dit  :  ô  que  la 
foib)e(Te  humaine  eft  dé^orable  ,  cet  homme  eft 
tenu  pour  grand  homme  de  Guerre  ^  d'Ecac  , 
de  pour  êcre  fort  judicieux  ;  cependant  vous 
voyez  à  quelles,  bagatelles  Ibn  efptit  s'amufe.  ' 

Il  ne  le  plaignoit  pas  cane  d'être  malade  ,  ni 
de  mourir  ,  que  d'être  malade  &  de  mourir  hors 
de  (on  pays  &:  de  fa  maifon.  Il  regrettoit  les  re- 
grets de  la  femme  ,  fon  alfiftance  ,  la  préfcnce 
de  fes  enfans ,  pour  leur  donner  fa  bénédidion. 
Tantôt  il  (bupiroit  après  fon  Médecin  ordinaire 
qui  connoidbit  fa  complexion  depuis  tant  d  an- 
nées. Il  recommandoif  foigncufement  &:  avec 
de' grandes  inltauces  >  qu'on  ne  l'enterrât  pas  ,à 
Paris ,  que  Ton  reportât  ibn  corps  en  foa  pays  , 
pQiir  être  mis  aù  tombeau  dé^  Cc$  Ancêtres  ,  qu'on 
lui  tic  une  £pitaphe  ^  qu'on  le  couduinc  en  tel  apa- 
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rcil  ,  qu'on  hc  (es  funérailles  de  telle  façon. 

Il  fe  plaignoic  de  l'air  de  Paris  ,  de  l'eau  » 
des  rtîédicamens  ,  des  Médecins  ,  des  Chirur- 
giens ,  des  Apoticaires ,  de  fes  Valets  ,  de  Ton  lo- 
gement ,  de  fa  chaiiibrc  ,  de  fon  lit ,  de  tout.  En- 
iin  il  nç  pouvoir  moiirir  en  paix  ,  parce  qu'il  ne 
mouroît  pas  au  lieu  où  il  eût  defiréde  mourir. 

Qtiand  on  lui  difoic  qu'il  avoic  toutes  les 
aflîl^af^ces  déluables  ,  tant  pour  le  corps  que 
pouL'  l'âme  ^  que  ceux  dont  il  segretcoic  l'âbfen- 
ce  ,  n'euffènt  Fait  par  Icajc  prefènce  qu'augmen- 
ter fon  déplaifir ,  il  avoir  contre  toutes  les  con- 
(blarions  qu'on  lui  pouvoïc  propoler  >  des  répar^ 
tJcs  admirables  ,  pour  augmenter  fon  mal  y  &C 
aigrir  fa  peine ,  tant  il  écoic  ingénieux  à  fe  tour* 
nientcr. 

Il  mourut  enBn  parmi  toutes  ces  perplexités  , 

iTinni  (ies  Sacremens  cn:  affez  bien  rcfigné  à  la 
volonté  de  Dieu.  Là-dcllus  le  Bienheureux  me 
dit  :  ce  nVft  pas^  aflèz  de  vouloir  ce  que  Dica 
veut ,  il  fau^  le  vouloir  en  la  manière  qu'il  te  veur, 
&  félon  toutes  fes  cîtconftances.  Par  exemple  ,  en 
l'état  de  maUdie  ,  il  faut  vouloir  être  malade  , 
puifqu'ainû  il  plaie  à  Dieu  ,  &  de  telle  maladie  , 
non  d'une  autre  ,  &  en  tel  lieu  ,  &  en  tel  tems  , 
parmi  telles  per(bnnnes  que  Dieu  veut.  Bref  ^  il 
faut  pren  iie  loi  en  toutes  chofes  de  la  très-faîntC 
volonté  de  Dieu, 

O  l  que  Bienheureux  eft  celui  qui  peut  dite  à 
2i7*       Dica  du  fond  du  cœur  ;  Oiii  Seigneur  :  tout  ce 
%\        qui  vous  plaira  ,  &  comme  il  Vous  plaira  /  Je 
J^ii8.p4.^/'^;^  ^i/otre  (erv'reur  6^  h  fih  de  votre  [et vante  , 
^  ^  '^^^^  >  ptti^r^- 5  7ie  perdez,  pas  mon  ame 

ffi  IÎ7. 8.  avec  les  mechans  ,  &  ne  rejettcz,  pas  iouvrage  de 
vos  mains»  Voilà  la  leçon  que  j'apris  en  cette  oc* 
Câfion, 
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C  H  A  P  Ii,T  R  E  XVIII. 
De  l'abondance  des  confolations  du  Bienheureux* 

SI  vous  fçaviez  ,  difoit-il  un  jour  à  une  perfon- 
ne  de  confiance,  comme  Dieu  traire  mon  cœur, 
vous  ea remercieriez  fa  bonté,  6c  le  fuplictiez 
quil  me  donnât  l'efprit  de  confcil»  8c  de  force, 
pour  exécuter  les  infpirations  de  fagelTe  i5c  d'in- 
telligence qu'il  me  donne. 

Il  m'a  dit  allez  fouvenc  U  même  chofe  ,  quoi- 
qo'en  d'autres  termes.  Helas/  me  difoit-ii  quel** 
quefois ,  Que  le  Dieu  d'Ifrael  efi  bon  à  ceux  qui  py;  72  i. 
jbm  droits  de  cœur  ^  puiiqu'il  l'eft  à  ceux  qui  en 
ont  un  fi  miférâble  j  comme  cft  le  mien  ,  il  peu 
attentif  à  Tes  grâces ,  &  fi  courbé  vers  la  terre  l  OT^^rm. 
que  fon  efprit  efi  doux  aux  amesqui  l'aiment  &     J^;^^  . 
le  recherchent  de  tofft  leur  pouvoir  !  Certes  fon  nom  *  '  *  ' 
efi  un  baume  épanche  \  Il  ne  faut  pas  s'éconner  fi 

•  tant  de  bons  courages  le  fuivenc  avec  tant  de  dé- 
votion ,  c'eft-à-dire  couvent  avec  tant  de  prompti-  v.  3, 
tude  &  de  ioye  en  l'odeur  de  fes  parfums.  O  que  J^*" 
l'ontîtîon  de  Dieu  nous  aprend  de  grandes  chofcs  j 

*  &  avec  des  clartés  fi  douces  ,  que  l'on  a  de  !a  pei-  - 
ne  â  diicerner  ,  fi  la  douceur  eil  plus  agréable 
que  la  clarté  ,  ou  la  clarté  plus  aimable  que  la 
douceur  ?  '       '        •  s 

Mon  Dieu  !  mais  je  tremble  quelquefois  de 
la  peur  que  fni  que  Dieu  ne  me  donne  mon 
Paradis  dès  ce  monde  :  je  ne  fçai  proprement 
ce  que  c'eft  que  l'adverfité.  Je  ne  vis  jamais  le 
vifage  de  la  pauvreté.  Les  douleurs  que  j'ai 
rtlTentics  ne  font  que  des  égratigr>ures  ,  qui  n'ont 
fait  qu'eâlcurej:  la  pcaa.  Les  calomnies  fonc  < 
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des  croix  de  vent,  donc  la  mémoire  périt  avec  !c 
fon.  C'eft  peu  que  la  privation  des  maux  ;  mais 
de  biens  &  temporels  &  (piriruels  j*en  regorge  & 
j'en  ai  par  dclfus  les  yeux  ,  ôc  au  milieu  de  tout 
celd  {e  demeure  infenfible  dan^  mes  ingracicudés. 
Hé  !  de  grâce  ,  aidez  moi  quelquefois  à  remercier 
Dicu ,  &  à  le  prier  que  je  ne  mange  pas  mon 
pain  blanc  le  premier. 

li  connoit  bien  ma  peine  &  rpa  foibleflès  de  md 
traiter  âinfî  en  enfant ,  de  mè  donner  avec  la  dra- 
gée du  laïc  5  fans  viande  plus  folidc.  Quand  me 
'u^'^*  **  fera-cil  la  grâce  ,  apiès  avoir  tant  vcfpiré  les  fa- 
veurs ,  de  foupirer  un  peu  fous  la  croix  ,  puîfque 
pour  régner  avec  lui  »  il  faut  fouffrir  avec  lui. 

Certes,  îl  faut ,  ou  l'aimer  ,  ou  mourir  ,ou  plu- 
tôt il  fauc  mourir  pour  Taimer ,  c'ell-à  dire,  mou- 
rir à  tout  amie  amour  pour  ne  vivre  que  du  iien  1 
6c  ne  vivre  que  pour  telui  qui  eft  morcpour  nous 
faire  vivre  écernellement  entre  lés  bras  de  (à  bonté. 
„  O  )  que  c'eft  une  bonne  chofè  de  ne  vivre 
qu'en  Dieu  ,  ne  travailler  qu'en  Dieu  ,  ne  ic 
„  réjoiiir  qu'en.  Dieu  /  " 

Déformais  moyenant  la  grâce  de  Dieu  je  ne 
veux  plus  être  à  perfbnne  ,  ni  que  per(bne  me 
foie  rien  ,  finon  en  Dieu&  pour  Dieu  fcul.  J'ef- 
j,,  pere  d'accomplir  cela  après  que  je  me  ferai  bra- 
^,  vement  humilié  devant  lui.  Vive  Dieu  y  il  me 
„  femble  que  tout  ne  m'eft  plus  rien  qu'en  Dieu  , 
„  auquel  maintenant ,  &  pour  lequel  j'aime  plus 
^,  tendrement  les  âmes. 

Hé  ?  quand  fera-ce  que  cet  amour  naturel  du 
,  fang  9  des  contenances  »  des  bienféances  ,  des 
correfpondances ,  des  fympaties  &  des  grâces 
yy  fera  purifié  ,  &'  réduit  à  la  parfaite  obéïffance 
de  l'amour  tout  pur  ,  du  bon  plaifir  de  Dieu  i 
»  Quand  lera-ce  que  cet  amour  propre  ne  délire-  v 
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S»  ra  plas  les  préfences^  les  témoignages»  &  lesiig^ 

„  nificatîonis  extérieures  ;  mais  demeurera  pleinc- 
ôj.ment  alVouvi  de  l'invariable  de  immuable  a(îu- 

rance  que  Dieu  lui  donne  de  ia  perpetuué  :  Que 
^»  jpeut  ajourer  la  pré&nce  à  un  amour  que  Dieu  a 
3,  fait ,  qu^il  (botienc  Se  maintient  f  Quelles  mar« 
3^  ques  peut  on  exiger  de  perle verance  en  une  uni- 
3,  té  que  Dieu  a  créée  ?  La  prélence  Se  la  diftance 

n'aporteront .  iaoïais  rien  à  la   folidicé  d'ua 

amour  que  Dieu  a  lui-même  formé. 

Je  vous  avoue  que  mon  coeur  en  entendant  ton» 
tes  CCS  paroles  de  la  bouche  de  notre  Bienheiuein: 
en  ccoit  tout  embiafé  à  Timitarion  des  Difciples 
d'Ëmaiis  ;  çar  n  ecoir  ce  pas  me  jetcer  des  char<« 
bons  ardensau  vifage.  O  !  quand  ieta-ce  que  nous 
aimerons  dans  te  Ciel  invariablement ,  &  (ansin** 
tcrmilTion  ,  celui  qui  nous  a  aimés  d'une  charité 
éternelle^  &  qui  nous  a  attirés  à  Ton  amour  ayanc 
picié  de  nous  ! 

•  '       CHAPITRE  XIX. 

Du  calme  dans  l*arag0. 

IL  rft  atfé  de  conduire  an  vaiffean  quand  la 
mer  eft  tranquille  &  le  vem  favorable  ;  msis 
pas  Cl  aifé  parmi  les  rouibiUons  &  les  tempêtes. 
G'eft  ici  où  paroîc  l'habileté  du  pilote.  Les  Hlprits 
Vulgaires  vivent  bien  quand  tout  (uccede  à  leur 
gré  j  mais  parmi  les  contradiâions  c'cft  oia ,  le 
inonrrc  la  vraye  vertu, 

*  Plus  notre  Bienheureux  étoit  rraverfé  ^  plus  il 
étoit  tranquille  ,  &  comme  la  palme  plus  il  étoic 
battu  des  vents  ^.  plus  profondes  jettoit-il  (es  raçi- . 
nés.  Ce  Samfbn  cueilloir  le  miel  dans  la  gueule 
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des  lions  »  &;  trouvoic  la  paix  dans  .  la  guerres 
Cc-moie  les  trois  ei>fans  ,  il  trouvoît  les  rofées 
dans  les  fournaifes ,  les  rôles  dans  les  cpines ,  les 
perles  dans  la  mer  ^  Thuile  dans  le  rocher  ,  &:  la 
dooceut  dans  l'amercunoe  la  plus  amere.  Les  cem- 
.pêces  le  jectoient  au  port ,  il  tiroit  Ton  falut  de  Tes 
ennemis ,  &c  rencohtroii:  (on  azile  comme  Jouas 
dans  le  vcnrrc  de  la  baleine. 

3,  Voici  comme  il  s'en  exprime  lai-même.  Ûe- 
puis  quelque-trms  tout  plein  de  traverfes  &  de 
,5  fccretcs  contr/diâîons  qui  font  furvenuës  à  ma 
tranquillité  y  me  donnent  une  i\  douce  &  fuave 
paix  que  rien  plus,  &  meprélagent  le  prochain 
étabhÛèment  de  mon  ame  en  (on  Dieu  ,  ce  qui 
eft  fincerement ,  non*  feulement  la  grande,  maïs 
encore  à  mon  ajue  l'unique  ambition  &  palHoii 
de  mon  cœur. 


CHAPITRE  .XX. 
De.  ceux  qui  de[îreHî  de  mpur^r 


VOus  me  demandez  s'il  eft  permis  de  foubalû 
ter  la  mort  pour  ne  plus  oStnkv,  Dieu  i 
Je  vous  repondrai  ce  que  j'ai  autrefois  enten- 
du dire  à  notre  Bienheureux  fur  ce  fujet  :  il  eft 
toujours,  dangereux  ,  difoit-il  ^  de  fouhauer  la 
mort  y  parce  que  ce  de(ir  pe  fe  rencont;re  ordinai«- 
rement  que  dans  ceux  qui  font  arrivés  à  un  haut 
degré  de  perfeftion  ,  ou  dans  des  elprits  mélan- 
coliques ,  ^  non  en  ceux  de  moyennè  taille  ,  tels 
que  nous  pouvons  être,  .  ' 

Oq  allègue  David  ,  S.  Paul  &  quelques  ao« 
très  Saints  qui  ont  fait  ce  fouhait  ;  mais  il  y 
autoit  de  la  piéiomptioa  de  parler  comme  ces 

Saints^ 


L.ijiu<- jd  by  Google 


Partie  X.  Chapitre  XX.  30]? 
Saines  ,  n'ayanc  par  leur  fainccté  >  &  pcnfer  avcHt 
leur  (àinceré  ferotc  une  vanité  inexcuiâble. 

Faire  ce  (buhaic  par  trifteflfè  y  depîc  &  ennui  dé 
cetce  vie  ,  eil  une  aucce  exucaïké  ailc2.  vuiliué  du 
iierefpoin 

Mais  9  dic-on  y  c*e(k  pour  ne  plus  otknCet  Dieu. 
Il  fâat  que  la  haine  du  péché  foie  merveilleuiè 

daiLs  une  amc  pour  lui  faire  faire  ce  fouhaic,  vu 
que  les  Saints  ne  l'ont  fait  que  pour  jouir  de  Dieu, 
&c  le  glorifier  davantage ,  &  non  afin  de  ne  le 
plus  o£Fenfer.  Et  quôique  Ton  di{è  y  je  penfe  qu^U 
eft  bien  mat-âi(ë  de  n^avoir  que  cé  feul  nn^otif  pour 
fouhaicer  la  mort  :  il  y  a  quelque  autre  chofe  qui 
déplaît  dans  la  vie  ,  Se  qui  la  fait  trouver  facheu- 
fc  )  après  tout,  ce  n'çit  pas  tant  le  déiir  de  gloi  i- 
£er  Dieu  qui  arrache  ces  paroles ,  fi  ce  n^eft  du 
cœur ,  au  moins  de  ia  bouche  y  que  celui  de  ne  le 
dcshonortr  pas,  Sc  de  ne  diminuer  pas. fa  gloire 
extérieure  par  nos  odenfes. 

D'ailleursque  précend  une.perfonne  qui  die  cela» 
cft-ce  d'aller  en  Pariadis  ?  mais  pour  y  aller ,  il  ti6 
foffic  pas  de  ne  point  pécher  ,  il  (àuc  encore  faire 
le  bien  ,  S<.  le  faire  d'une  manière  qui  agrée  à 
Dieu  y  &  à  quoi  il  ait  piomis  cetie  récompenfe. 
Eft-ce  d'aller  en  purgatoire  ^  Je  m'affuic  que  fi 
«lies  écoienc  fur  le  pai  dt  la  porté  ^  elles  k  recrac^ 
teroient  de  leur  fouhaic ,  &  dennanderoient  de  ré^ 
.  venir  en  cette  vie  ,  pour  faire  une  auflere  péni- 
tence ,  un  fiécle  entier  y  plutôt  que  de  demeurer 
peu  de  tems  dans  ces  feux  dévorans  ^  dans  ces  àr-^ 
deurs  effroyables»  •       i   '  ^ 
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C  K  A    I  T  R  B  -P  R.  B  M  I  E  B.. 

Bknbeureux  arrête  une  treiJUfne  plainte  de  M. 

de  Belley.  ^ 

JE  me  plaignois  un  jour  à  notre  Bienheureux  de 
quelque  grand  &  fignalé  ouuage  qui  nx'avok 
été  Éut. 

II  me  répondit ,  à  un  autre  que  vous  >  je  t&- 
cherois  d'aporter  quelque  lénitif  de  confolation  ; 
mais  votre  rang ,  &  le  pur  amour  que  je  vous 
porte  3  tne  difpenferont  de  cette  civilité.  Je  n'ai 
point  d'huile  à  verlêr  fur  votre  playe  :  poflible 
que  fi  j'y  compatidbis  ,  cela  en  redoubleroit  l'in- 
flammation. Je  n'ai  que  du.  vinaigre  &  du  fêl  à 
jctter  defliis. 

Â  la  fin  de  votre  plainte  vous  avez  dit ,  il  faut 
une  prodigieufè  patience  &  .  à  l'épreuve  ^  pour 
fouffrir  de  tels  affauts  fans  dire  mot. 

Certes  la  votre  n'eft  pas  de  trop  forte  trempe  > 
puifque  vous  vous  plaignez  fi  hautement. 

Mais  mon  Pere  ^  lui  dis-je  ,  ce  n'eft  que  dans 
votre  ftîn,  &  à  l*orcîHe  de  votre  cœur:A  qui  aura 
recours  un  enfant^  finon  à  Ton  bon  pere ,  quand  il 
cfttraverfc? 
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O  vrai  enfant  ^  me  dic-ii  ,'jafqu  à  qnand  aime;- 
rez*vous  Penfance }  Fauc-il  que  le  pere  des  autres , 

&  celui  à  q»t  Dieu  a  donné  le  rang  de  pere  en 
fon  Eglife  faflè  Tenfant.  Quand  on  efl:  pecic  ,  dit  '* 
S.  Paul,  on  peut  parler  comme  tel ,  mais  non 
quand  on  eft  grand  j  le  begayement  qui  cft  agréa- 
ble ca  un  enfant  à  la  mamelle  >  eft  mal  féant  à  ce- 
lui qui  n'eft  plus  enfant.  Voulez-vous  qu'au  lieu 
de  viande  folide ,  je  vous  donne  du  lait  &  de  ia 
bolii  1  lie,  &  comme  une  iiourrice  je  foufle  fur  votf e  * 
mal.  N'avez-vous  pas  les  dents  adèz  fortes  pour 
mâcher  du  pain  ,  8c  du  paîn  dur  &  de  douleur. 

Il  faic  beau  vous  voir  plaindre  à  un  pere  cerret 
tre,  vous  qui  deviez  dire  à  votre  perccclefte  ,  avec  ' 
Diivid ,  j>  me  fuistû>  &  nW point  ouvm  U  huche,  Pf  $%. 
parce  que  e*efi  vous  ,  ô  Dieu  ,  qui  avez,  fait  ce  coup. 

Mais  ce  n'eft  pas  Dieu ,  dire  z  vous ,  ce  font  les 
hommes ,  Se  une  aflemblée  de  mauvais.  f/.  5|.  a. 

Hé  !  vous  ne  favcz  donc  pas  apercevoir  la  vo-' 
lonté  de  Dieu,  que  Ton  appelle  de^ermiflîon,  qui 
fc  fcrt  de  la  malice  dcsTiommes,  ou  pour  vous cor- 
riger^ou  pour  vous  exercer  à  la  vertupjob  étoic  plus 
habi!L%-  car  il  dit.  Dieu  m'avoit  donné  des  hiens^Dieu  à  a  » 
me  Ijs  a  ôt/s.  Il  ne  dit  pas  le  diable  &  les  larrons  , 
il  ne  regarde  que  la  main  de  Dieu  qui  fait  toutes 4. 
ces  chofespar  tels  inftrumens  qu'il  lui  plaît. 

Vous  êtes  bien  éloigné  de  l'cfprit  de  celui ,  qui 
difoit  que  la  verge  &  le  bacon  ,  dont  Dieu  le  fra-'*'^^'*  *^ 
poit  lui  aporcoit  de  la  conlblation ,  &  qu'il  était  t/:  87. 5. 
comme  un  homme  fans  fecours  &  abandonné  ^  H-  '  ' 
bre  néanmoins  entre  les  morts.  Qu  il  étoic  comme 5» 
un  fourd  &  un  muet,  fans  repartir  aux  injures  qui 
lui  écoient  dites.  Qu'il  s*ctoic  lû  &  humilié^à  quïî 
avoit  étouffé  de  bonnes  paroles  en  (à  bouche  >  qui 
ealTent  pû  fervir  à  fa  juftification  »  Se  défendre 
fon  innocence. 

Vij 
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Mais  mon  pere  »  me  direz- vous ,  depuis  quafld 

êtes*vous  devenu  fi  rigoureux  ^  ôc  avez- vous  chan- 

Job.  fo.zi.  gc  votie  douceur  en  cruauté ,  comme  difoit  Job  à 
iV^So.  so.  j^j^^  5  ^  ^^^^  vos  anciennes  compaflîons  ^ 

Gerces  ^  elles  font  auflî  fi  aiches  ôc  aufli  nouvel- 
les que  jamais  :  car  Dieu  fait  (i  je  vous  aime  ^  &  fi 

je  m'aime  moi-même  plus  que  vous  :  ^:  le  repro- 
'  •       che  que  je  vous  fais ,  eft  celui  que  je  ferois  à  ma 
propre  ame  j  fi  elle  avoir  faic  une  telle  échappée* 

Vraiment ,  c'tft  figne  que  cet  ouvrage  ne  vous 
plaît  pas ,  puifque  vous  vous  plaignez;  car  nous  ne 
nous  plaignons  pas  volontiers  de  ce  qui  nous  agrée, 
au  contraire  nous  nous  en  réjoliillons ,  &c  femmes 
bien  aife  qu'on  nous  en  congratule  y  témoin  la  pa- 
rabole de  la  brebis ,  &  de  la  drachme  retrouvées. 

N'en  doutez  pas  >  ce  me  dites-vous. 

O  homme  de  peu  de  foi  &  de  petite  patience  ! 
Hé  1  que  deviendront  donc  nos  maximes  Evangc-' 
liijucs,  de  préfenter  notre  jolie  aux  fouflets^de  don* 
ner  nocte  tunique  à  qui  ôte  le  manteau,  la  béatitu^ 
de  des  perfècutés,  la  bénedicbton  de  ceux  qui  nous 
maudiuenc ,  la  prière  pour  ceux  qui  nous  per(ecu- 
tent,  l'atnour  cordial  Ôc  forr  des  ennemis.  Som-ce 
là  à  votre  avis  les  ornemens  de  cabinet  >  &c  non  les 
fceaUx  de  l'époux^ont  il  veut  que  nous  cachetions 
nos  cœurs  &  nos  bras  ,  nos  penfées  Se  nos  œuvres. 

Hé  bien  je  vous  pardonne  par  indulgence  pouc 
uibr  des  termes  de  l'Aporre  ,  mais  à  la  chargç  que 
vous  ferez  plus  courageux  à  l'avenir  ,  <Sc  que  vous 
ferrerez  dans  le  coffre  du  filence  de  (èmblabies  fa* 
\  veurs,  quand  Dieu  vous  les  envoyera  ,  fans  InilTèr 
prendre  le  vent  à  ce  parfum  ,•  que  vous  en  rendrez 
grâce  dans  votre  coeur  au  Cere  celefte  ,  qui  daigne 
vous  donner  une  petite  parcelle  de  iacrbix  de  Ton 
Fils. 

Quoi  vous  prenez  plaifir  à  en  poicer  une  d*or 
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fur  votre  poitrine  ,  6c  vous  ne  pouvez  en  endurer 
uue  pecice  fur  vocre  cœi^r  fans  la  faire  forcir  pac 
la  plainte.  Et  puis  vous  criez  à  la  patience  quand  * 
elle  vous  échape  vous  voudriez  volontiers  que 
je  vous  tinfTè  pour  patient  en  vous  entendant  plain- 
dre, comme  (1  le  grand  effet  de  la  patience  étoit  de 
ne  Ce  vanger  pas  ,  &c  non  de  ne  fe  plaindre  potnc* 

Au  refte>  vous  avez  ce  me  (ecnble  grand  tort  » 
dinvoquer  an  fi  grand  génie  que  celui  de  la  pa- 
tience fur  l'outrage  dont  vous  vous  plaignez  :  c'cft 
un  trop  grand  fécond  pour  un  (î  petit  duël ,  ce  fe- 
roic  bien  aflèz  qu'un  peu  de  inodeftie  &  de  filea*  ^*  H* 
ce  vînt  à  votre  aide.  / 

Il  me  renvoya  comme  cela  avec  ma  courre  hon- 
te ,  mais  fi  fortifié  de  mon  terraffcmcnt ,  qu'il  me 
Tcmbloic  au  fortir  de  là  que  tous  les  atîrons  du 
monde  ne  m'eudènc  pas  arraché  une  parole  de 
la  bouche. 

Il  répète  la  même  chofe  dans  une  de  Tes  Lettres. 
Pi  Ricn^  dit- il,  ne  nous  peut  donner  une  plus  gran- 
di de  tranquillité  en  ce  mbnde  que  la  fréquente 
9>  confideration  des  afili£ktons  i  neceffités ,  mépris» 
9»  calomnies  ,  injures  Se  abjeékions  qui  (tirvinrenc 

.  5>  à  Notre-Seigneur  >  depuis  fa  nat(Iàtice  jufqu'à 
3,  fa  douloureufe  mort.  Au  regard  de  tant  d'amer- 

tûmes  ,  n'avons- nous  pas  tort  d'appeiler  ad  ver-  V. 
9>  (ités ,  peines  &  offenfès,  les  menus  accidens  qui 
9>  BOUS  arrivent;  n'avons*  nûus,  pas  dis-  je,  honte  de 
3,  lui  demander  de  fi  patience  pour  fi  peu  de  choie 
y,  que  cela  ?  Vu  qu'une  feule  petice  goûte  de  mo- 
^  deftîe  fuâait  pour  paiiihlement  fuportcr  les  af-  . 

.  99  fronts  que  qoii$  préietidoBS  >  nous  être  faits. 
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CHAPITRE  II. 

% 

Des  bonnes  inclinations. 

M      I  VOUS  avez ,  dit  notre  Bienheureux ,  de  % 

79  i3  bonnes  inclinations  naturelles  ,  fouvencz- 
vous  que  ce  font  des  biens ,  du  maniement 
>i  derquels  il  vous  faudra  rendre  compte.  Ayez 
>i  donc  bien  foin  de  les  bien  employer  au  (èrvice 
de  cclùi  qui  vous  les  a  donnés.  Plantez  fur  ces 
fauvageons  les  greffes  de  réternelle  dileftion  , 
9>  que  Dieu  ell;  prêc  de  vous  donner  ,  ii  par  une 
9,  parfaite  abnégation  de  vous-même  >  vous  vous 
difpofez  à  les  recevoir. 

Il  y  a  des  pcrfonnes ,  qui  naturellement  font 
enclines  ,  &'portées  à  certaines  vertus  comme  à 
la  fobiieté  »  modeftie  ^  charité  >  humilité  ,  pa« 
tience  »  taciturnité  ^  &  femblables ,  dans  lefqoeh 
*  les  ,  pour  peu  qa^eiles  les  caitivent  ^  elles  font 
un  fignalé  progrès^      -  " 

Les  Philofophes  Payens  fe  font  rendus  illuftres 
en  la  pratique  de  pluîieurs  vertus  morales  >  l'ac- 
quifition  defquelles  étant  dans  l'étendue  de  nos 
n)rces  naturelles  y  il  eft  en  notre  pouvoir  dé  nous 
avancer  dans  ces  habitudes  ,  félon  que  nous  les 
exerçons  par  des  aéles  fréquemment  réitérés. 

Et  comme  à  l'aprenti(fage  de  certains  arts  »  (èrt 
de  beaucoup  la  difpoâ.tion  da  corps  »  auifipoar 
faire  progrès  dans  les  vertus  acquifès  &  morales  , 
donne  un  grand  avantage  la  difpofition  de  l'efprit; 
i5.  jj^^j  dequoi  fçrviroit.à. un  chrétien  l'acquifition  de 
toutes  les  vertus  morales  sil  vient  à  perdre  foa 
ame,  c'eft-à-dire,  fi  tontes  ces  vertus  ne  Ibnt 
animées  &  vivifiées  par  la  grâce  ,  &  la  charité  : 

tout  cela,  dit  l'Apôtre  »  ne  fcrt  de  xienpourle. 
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CHAPITRE  III. 
On  peut  être  dévot  &  fort  méchant.  A 

NE  vous  y  trompez  pas ,  me  di(bit-il  une  (bis» 
on  peut  êcre  fort  dcvot ,  &  fort  méchant. 

Ceux-là,  lui  dis- je,  ne  fonc^pas  dévots  >  maishi- 
pûcritcs. 

Non,non,reprît-il>jc  parle  de  la  vrayc  dévotion. 
Comme  je  ne  pouvois  dévdoper  cette  énigme  »  . 

*  je  le  fupllai  de  me  l'expliquer. 

La  dévotion  de  foi  &  de  fa  nature  ,  me  dit-il  , 
n*eft  qu'une  vertu  morale  &  acquife  ,  non  divine 
&  inftxfe  ;  autrement  elle  feroit  théologale  ^  ce  qui 
n'eft  pas. 

C'efl:  donc  une  vertu  fubordonnée  à  celle  qu'on  ^  ^.^^^  . 
apellé  Religion  j  ^  comme  difent  quelques-uns,  ce  2Ô.  q.  u\. 
n'eft  qu'un  de  fcs  ades,  comme  la  Religion  eft  une  ^ 
vertu  fubordonnée ,  à  celle  des  quatre  vertus  Car- 
oihales ,  que  Von  apelleloftice. 

Or  ,  vous  favez  que  toutes  les  vertus  morales  , 
&  même  la  foi  &  l'eTperance  qui  font  des  vertus 
Théologales ,  font  compatibles  avec  le  péché  mot* 
tel ,  &  alors  elles  (ont  toutes  informes  &  mortes  s- 
lorfqu'elles  font  privées  de  la  charité  >  qui  eft  leur 
forme  ^  leur  ame  &  leur  vie.  •  * 

Que  fi  on  peut  avoir  la  foi  jufqu'au  point  de 
tranfporter  les  montagnes  (ans  avoir  la  charité  :  fi 
m  peut  être  vrai  Prophète  &  méchant  homme  »  s  .  ' 
comme  ont  été  Saiil ,  Balaam  &  Caïphe  5  fi  l'on 
peut  faire  des  miracles,  comme  l'on  tient  que  Ju- 1.  cvi  lu 
das  en  a  fait  %  &c  être  méchant  comipe  lui  ;  fi  Ton 
peut  donner  tous  fes  biens  aux  pauvres^  ôc  Coufftix 
jb  martire  da  feu>  fans  avoir  U  charité,  beaucoup 

■  V  iv  ' 
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plus  aîfèmenc  pourra-c'on  êcre  devoc  &  fore  de« 

vot ,  &  méchant  &  fort  méchant ,  puifque  la  dé- 
votion eft  une  vertu  de  fa  nature ,  moins  cftimée 
que  celles  que  nous  venons  de  marquer. 

Vous  ne  deves  donc  poinc  trouver  étrange  ^  fî 
je  vous  ai  dit  que  l'on  peut  êive  fore  dévot  y  & 
îort  méchant ,  puifque  l'on  peut  avoir  la  foi  ^  la 
milericorde  ,  la  patience  ,  éc  la  conllancc  ,  ju(- 
qu'aux  degrez  que  j'ai  marqués  ,  &  être  avec  cçla 
attaqué  &  gâté  de  pluHeurs  vices  capitaux  >  com- 
me de  l'orgueil,  de  l'envie  ,  de  la  haine  ,  de  l'in- 
tempérance ,  t^r  autres  femblables.  ' 
Quel  e(l  donc  le  vrai  dcvot ,  lui  dis- je  } 
|1  reprit  ;  Jè^voijs  dis  qu'avec  ces  vices  on  peut 
■  vrai  dçvot ,  &  avenir  la  vrayc;  dévotion,  quoi- 
que morte. 

Je  repartis  :  la  devot^lon  morte ,  eft-elle  uije 
yraye  dévotion  i  * 
'  .  0ûi«vraye>  comme  un  corpsmorteft  vrai  cocps^ 
<IV^oiqii'il  foit  privé  de  (on  ame. 

Mais  lui  dis -je  »  ce  naî  corps  n'eft  pas  un  vrai 
homme.      "   •  ■  - 

Ce  n'jeft  p.as>  répondit-il  un  vrai  homnae  entier 
&  parfaiti  tnais  c'eft  le  vrai  corps  d'un  homme,  Ôc, 
Iç.cprpsd'un  vrai  homm^ ,  mais  mort ,  ain(i  la  dé- 
votion iâns  la  charité  eft  une  vraye  dévotion  , 
mviis  monc.  Hlle  ell:  vraye  dévotion  morte  ,  de  in- 
forme 9  inais  non  pas  vraye  ^  dévotion  vivantQ  &. 
fprroée.  .      .  ' 

Par  la  charité  l'homme  eft  bbn>  ic  par  la  devo-. 
lion  dévot.  Perdant  la  charité,  il  perd  la  première 
qualiié,  pour  prendre  celle  de  mauvais,  &  non  pas 
la,ièçonde  ^  c'eft  po^rquoi  je  vous  ai  dit  que  l'on 
'pouvoit  être  devpt  .&  méchariç ,  d'autant  que  par 
le  péché  mortel  on  ne  perd  pas  toutes  les  habitudes 
4cquifesj  ui.wçtue  la  toi  &  l'efperance  p  ûce  n'cft. 
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par  les  aites  foimés  d'infidelicé  ôc  de  défcfpoir.  '  < 

Notre  B'unheuYeux  enjeigne  Lt  même  cbofe  dans  .  , 
le  premier  CbapUre  de  l'Intrêduâion. 


CHAPITRE  IV. 
Dtf  U  devQtïon  &  de  la  vacation. 

L'Une  des  grandes  maximes  de  notre  Bienheu* 
reux  ,  écoit  que  la  dévotion  ,  qui  non  feule* 
ment  contrevenoir,  mais  qui  n'ccoit  pas  conforme 
à  la  légitime  vacation  d'un  chacun^  étoit  (ans  dou- 
te une  fauHè  dévotion.  Il  alloit  plus  loin  »  &  prér 
tendoit  qu'elle  étoit  convenable  à  toute  vacation  » 
Se  qu'elle  étoic  comme  la  liqueur  qui  prend  la  for- 
me du  vafe  où  elle  cft  mife, 

Maisqu-eft-ce  qu'être  devot/en  fa  vacation?  Cell 
£aiire  tous  les  devoirs  &  offices^ufquels  nous  fom* 
mes  obligés  par  notre  condition  avec  ferveur,  ac- 
tivité 6c  allegrelTe  ,  pour  l'honneur  ôc  Tamour  de 
Dieu,  6c  avec  rappott  à  la  gloiie.  Ce  culte  reg  h  de 
l'adte  de  Religion  ;  cette  vivacité  de  promptitude  > 
&  çec  amour  de  la  dévotion  >  la  charité.  Agir  ain- 
fi  ,  c*cft  être  parfaitement  dévot  cîi  fà  vacation,  & 
fervir  Dieu  par  amour  en  la  m.iniere  qu'il  delîic, 
Ceft  être  félon  fon  cœur,  &  marcher  félon  Ces  vo-^ 
lontés.  .  _ 

S.  Thomas ,  après  S.  Âuguftin»  marque  trois 
clafles  de  ceux  qui  font  en  la  dévotion  qui  eft  ani- 
mée  de  là  charité  ;  les  commençaiis ,  les  ptohtans 
&  les  parfaits.  ^  . 

Les  premiers  font  ceqx  qui  sfabftiennenc  du  pé- 
ché ^  répouITenc  les  tentations  ,&  pratiquent  les 
mortifications  intérieures  Se  extérieures  ,  &  les 

çmciÇQ^  de  vertu  avec  peine  &  di^cuité.       .  i 
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Les  féconds  font  ceux  qui  exercent  ces  mêmM  / 
ichofes  avec  plus  de  l^acilité  ,  c'clt-à-dire  ,  avec 
ipeu^ou  point  d'etfort ,  comme  courant  en  la  voye 
de  Dieu  avec  un  cœur  ouvert. 

Les  troifiémes  &  le$  derniers  (ont  ceux  qui  pra- 
tiquent les  mêmes  chofes  avec  joye  ,  allegreirc  ,  Sc 
un  contcnremcnc  extrême. 

Les  ptemiei  s  agi  lient  pour  Diçii  avec  un  peu  de 
pefanteur:  les  féconds  avec  on  peu  plus  de  vitellê^ 
&  les  troifiémes  courent ,  voient  avec  pUifir  6c 
allegreflfe. 

La  charité  &  la  dévotion  ne  font  non  plus  dif- 
^  33  fcretues  l'une  de  l'autre,que  la  ââme  l'eft  du  feus 
*  ^,  d'aiicant  que  la  charité  étant  un  feu  fpirituel  » 
^,  quand  elle  cft  fort  enflâmée  elle  s'apellc  dcvo- 
5,  tion  5  de  manière  que  la  dévotion  n'ajoute  rien 
py  au  feu  de  la  chariré  ,  finon  la  flâme  qui  rend 
,9  la  charité  prompte,  aâive     diligente:  non-(eu«- 
9>iem6D]C  à  l^oblèrvâtion  des  Gomma ndemens  de 
Dieu  ;  mais  à  l'exercice  des  con(èils  &  infpira* 
99  tions  céleftes. 

CH  A  PIT  RE  V.. 

i  .        .  .  • 

Du  récmlUmnt  inférieur  &  des  afpirdtionsi 

•      •  •  ■ 

IL  apelloit  le  irecoeillcment  înrerieur  le  ramaji 
de  toutes  les  pui(ïances  de  Pamé  dans  le  cbeur  > 

pour  y  traiter  avec  Dieu  ,  feul  à  feul  ,  &  cœur  à 
cœur  i  ce  qu'il  difoic  iê  pouvoir  faire  e.n  tout  lieu  > 
&  à  toute  heure  ,  fans  que  les  compagnies  >  ni  les 
occupations  puif^t  émpécbet  cette  retraite. 

Ces  frequens  regards  de  Dieu  &  de  nous  3  ou 
de  Dieu  en  nous  >  &  de  nous  en  Dieu  ,  nous  tien- 
nent merveiUeufemem     devoir  9     nous  empé^ 


) 
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V  chenc  de  tomber ,  ou  font  que  nous  nous  relevons 

prompcemenc  de  nos  chûtes.  \ 

Les  afpirations  font  des  élévations  d'efpric  vers 
Dieu»  comme  les  élans  de  notre  ame  ,  lefquels 
vont  droit  au  cofur  de  Dieu  »  &  le  bleflènt  Uiu»  * 
temenc  >  comme  il  le  die  au  Cantique  des  Can« 
tiques. 

^  Notre  Bienheureux  deûroit  que  ces  deux  cxer- ^^^^ 
cices  nous  fudènt  aufli  frequens  &  familiers  quefén.  z.  a 
le  rcfpirer  &  l'afpsrer.  Il  difoit  que  roos  les  citcrci- 
ces  fpirituels  fans  le  recuëillemement  intérieur  ^  & 
les  afpirations ,  étoienc  des  holocauftes  fans  moèl- 
ie  y  un  ciel  fans  étoiles  »  &c  un  atbre  fans  feuilles. 

Quand  on  perdoit  l'occafion  de  faire  l'oraifoti 
mentale  ou  vocale  »  par  des  occupattôns  neeeflai- 
*  res  ,  il  vouloit  que  ce  déchet  fe  réparât  par  de 
plus  frequens  recueilleraens ,  &  par  de  plus  fré- 
quence^», afpirations  ;  &  il  alTuroit  que  par  •>  là  fe 
reparoient  toutes  les  ruines ,  6c  que  l'on  pouvcHC 
faire  un  grand  progrès  dans  la  vertu. 


-V 


G  H  A  PI  T  RE  VI, 

Des  Confréries.  . 

IL  çonfeilloit  aux  per&nnes  qui  le  confultoîentt  ^ 
d'entrer  dans  toutes  les  Confteries  des  lieux  où  "'^^f^^J^'J; 
elles  fe  crouverment ,  afin  de  participer  à  toutes  lesîs*  * 
bonnes  œuvres  qui  s'y  font.  •  . 

Il  les  ralluroit  fur  la  fauflè  crainte,  qu'elles 
avoient  de  pécher.»  Ci  elles  n'accomplill^ent  pas^ 
Certaines  pratiques  qui  font  plûtôt  recofl^mandées^ 
que  commandées  par  les  Statuts  de  ces  Confréries,-  f;  f*^^. 
cat  difoic-il  ^  û  quelques  règles  de  ^  ConvemueU'»^'*  9* 
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.  n'obligenc  d'elles- mêmes  ni  a  péché  mortel  ^  ni  à 
péché  véniel,  combien  moins  les  Statuts  des  Con- 
fréries. Ce  que  l'on  recommande  aux  Coiifrcres 
n'efl  que  de  confeil ,  non  de  précepte.  Il  y  a 
des  Indulgences  pour  ceux  qui  le  (ont ,  que  man* 
quent  de  gagner  ceux  qui  ne  le  font  pas  ,  mais 
manquement  tout-à-faic  exempt  de  pcchc.  Il  y  a 
beaucoup  à  gagner  licn  à  perdre.  Il  s'etoiinoit 
que  11  peu  i'c  [)crfonn€s  s'y  engagcallcni.  Il  ajou- 
toit  que  deux  iortcs  de  perlonnes  en  éroient  caufe^ 
les  uns  par  (crupule  ,  craignant  de  simpofer  un 
)oiîg  qu'ils  ne  pourroicnt  porter  ;  les  autres  par 
défaut  de  Religion,  traitant  d'hypocrites  ceux  qui 
5*y  epgagcnt. 


r 


CHAPITRE  VU. 

De  Vmour  de  la  parole  4e  Dieu^ 

L  difoit  qu'entre  les  marques  de  predeflinatîon, 
celle-ci écoit  une  des  meilleures  \  d'aimer  à  en- 
tendre la  parole  de  Dieu:  Celui  qui  eji  de  Dïeuy  ai^ 
^'"""'firc'  ^  entendre  la  parole  de  Dieu ,  dit  Je(ùs-Chrift  , 
^4.  21.  &  qui  aime  Ditu  ,  aime  fa  parole  ,  &  la  garde  en 
fon  cœur.  Oiiir  la  voix  de  (on  Pallcur  ^  c'eft  une 
marque  de  bonne  oiiaille  ,  laquelle  fera  un  jour 
à  la  droite  pour  recevoir  cette  fentence  :  Fenex^  les 

Mais  il  ne  vouloir  pas  que  l'on  fût  auditeur  vain 

Hiloe    ^  inutile  de  cette  parole.  Il  déliroit  qu'on  la  mît 
pArt,  l'ccn  pratique  ;  &  il  difuit  que  Dieu  fe  dirpoloit  à 
^   cxaucct.rtos  prières  à  mefure  que  nous  nous  eftbr- 
cions  de  pratiquer  ce  qu'il  nous  propofoit ,  par  la 
*    bouche  des  Ambaffadeurs  de  les  volontés  ;  car 
J.  '  .  icoavaic,  x^ms  ^ui  demandons  en  l'Oraifou  Doaii*. 


r 
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ïiîc^alc  ,  qu'il  nous  remette  nos  ofFenfes  ^  comme 
nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  ofFenlés  , 
ainfî  il  eft  prêt  de  faire  ce  que  nous  devrons  de 
lui  en  roraifon.  Ci  nous  (bmmes  prompts  en  l'exé- 
cution de  ce  qu  il  demande  de  nous  par  fa  parole. 

C  H  A  P  l  T  R.  E  VIII. 

De  U  kdure  fflriiuciU. 

IL  la  recommandoit  comme  une  nourriture  dé 
l'ame  qui  nous  accompagnoit  par-tout  &  en 

Cil  t^)uc  tems;  6i  qui  ne  pouvoic  jamais  nous  man- 
quer y  au  lieu  que  l'on  n'a  pas  toujours  de  Prédi- 
cations >  ni  des  Condudeurs  ,  6c  DireClieurs  ipi- 
ntuels9&:  que  notre  mémoire  ne  peur  pas  tou- 
purs  à  point  nommé  nous  raporter  ce  que  nous 
avens  oiii  aux  Sermons ,  bc  aux  exhortations  pu- 
bliques ou  particulières» 
^  Il  fouhaitoic  que  l'on  fie  provi(ion  de  livres  de 
pieté  »  comme  d'autant  d'allumettes  du*  fàinc 
amour  ,  &  qu'on  ne  pafsât  aucun  jour  fans  en 
faire  ufage.  Il  vouloir  qu'on  les  lût  avec  grand 
refpeâ  &  dévotion  ,  &c  ^qu'on  les  tint  pour  ao^ 
tant  de  lettres  roiili  ves  que  les  Saints  nous  ont  en* 
N  voyées  du  Ciel  pour  nous  en  montrer  le  cliiemm  » 

&  nous  donner  courage  d*y  aller. 

Il  faut  avolier  qu'il  n'y  a  point  de  plus  affbrés 
Directeurs  que  ces  morts  qui  nous  parlent  fi 
vivement  dans  leurs  écrits,^  Ils  ont  été  ipowt  la 
plupart  les  trtachemens  des  volontés  de  Dieu, 
;  fes  An)ba(îadeuis  en  l'adminillraiion  de  fa 
parole  y  dont  ils  onc  diQribuc  le  pain  aux  petits  » 
par  leurs  langues  ,  qui  leur  (èrvoient  de  plumes  : 
&  après  leur  mort  ^  leiits  plumesr^'  leur  {ènrçnc^ 
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de  langues  y  par  leTqueUes  ils  fc  foot  emendie 

à  nous. 

.  Si  l'on  y  rencontre  des  obfcu rires  ou  des  diffi- 
cultés ,  on  peuc  en  demander  l'intelligence  ôc 
réclairddèmenr  à  quelque  per(bnne  capable  ôC 
expérimentée*  Ainû  les  mores  nous  feront  d  ati 
grand  fecours  pour  la  conduite  de  notre  vie  ,  au 
îcrvice  de  Dieu  ,  Se  au  chemin  du  falut. 

Il  confeilloit  beaucoup  la  leâure  de  la  vie  des 
Saints,  difant  que  c'étoit  l'Evangile  mis  en  œuvre. 
Le  moins  qui  refte  de  cette  leâure ,  eft  un  grand 
goût  de  pieté:  pourvu  qu'on  le  fafTe  avec  humili- 
té ,  &  déiir  d'imiter  ces  Saints» 

il  en  eft  de  cette  leâure  comme  de  la  manne  » 
«o!*  ^'  *qaî  avoit  tel  gout  que  l'on  déûroit.  De  tant  de 
différentes  fleurs  il  eft  ziCé  de  tirer  ,  conune  des 
abeilles  indufltieufes  le  rayon  de  miel  d'une  ex- 
cellente pièce. 

Quoique  les  traits  de  lefprit  de  Dieu  foient  au- 
tant  &  plus  differens  datis  les  ames  que  ceux 
de  nos  vi fages  ;  il  eft  vrai  néanmoins  que  des 
aftions  des  Saints  ,  nous  pouvons  tirer  de  quoi 
imiter  >  ou  du  moins  dequoi  admirer  la  grâce 
de  Dieu ,  qui  a  fait  en  eux  &  par  eux  unt  de 
grandes  chofès. 

Et  quand  il  ne  nous  en  refteroit  que  l'admira- 
tion ,  ne  feroir-cc  pas  toujours  une  excellente 
manière  de  loUer  Dieu  »  &  les  opérations  de  ià 
grâce  ? 


». 
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CHAPITRE  IX. 
De  U  Pénitence  à;  de  rEucbariJlie. 


IL  avoît  coutume  de  dire  ,  en  parlant  de 
ces  deux  Sacremens  ,  que  c'écoient  comme  les 
^  deux  pôles  de  la  vie  .chrétienne  :  que  par  le 
premier  noys  renoncions  à  ïoqc  péché  ,  détruis 
fions  tons  les  vices,  (urmontions  toutes  ten- 
tarions ,  &  nous  dépoliillions  du  vieil  homme  : 
&  par  le  fécond  nous  nous  revêlions  du  nou- 
veau qui  eft  Jefus-Chrift ,  pour  marcher  dans  ^ - 
'  la  juftice  &.  dans  la  fainteté  ,  allant  de  ver-  i».  ^ 
eu  en  venu  vers  la  montagne  de  perfeAîon. 

Il  loiioit  fort  cette  penfée  de  S.  Bernard  ,  qui 
vouloir  que  fcs  Religieux  attribuaflènc  à  l'ufage^J^^;^** 
fréquent  de  ce  Sacrement  de  vie  ,  toutes  les  Vic-oommi  »• 
toires  quils  remçortoienc  fur  les  vices»  Se  toat  le'* 
progrès^  quiîs  faifoient  dans  la  vçrtu  >  difant  que 
c'éroit-  là  qu'ils  puifoienc  avec  joye  dans  les  fourccs 
duSauveur. 

Il  difoir  que  ceux  qui  cherchent  des  excafès 

Eour  (e  difpenfèr  de  communier  rottvent:f  re({èro« 
loient  à  ces  conviés  de  la  Parabole  ,  qui  ne  laif- 
ferent  pas  d"'irriter  contre  eux  le  Pere  de  famille  , 
quoique  leurs  caufès  de  refus  paruÛènt  afTez  rece*- 
vables» 

Les  uns  difènc  qu'ils  ne  font  pas  allez  parfaits  ; 

/  &  comment  le  deviendronr-îls  »  s'ils  s'éloignent  de 
la  fource  de  toute  perfedion  ?  D'aucres  qu'ils  font 
trop  fragiles  ,  &  c'eft  ici  le  pain  des  forts  :  D'au^ 
très  qu'ils  font  infirmes  :  &  c'eft  ici  le  Médecin  •* 
D'autres  qu'ils  n'en  font  pas  dignes  î  &  l'Eglife  ne 
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meC' elle  pas  en  la  bouche  des  plus  Saaus  >  ccâ 

M*t>  «.  paroles ,  :  Seigneur  :  je  ne  fut  s  pas  digne  que 
vous  entriez*  en  ind  ntaifon  :  D'autres  qu'ils  font 

1^.,       accablés  d'affaires  :  8c  c'eft  ici  celui  qui  cric  : 

a8.  yifhez,  a  mot  vous  tous  qin  êtes  travailles  CT 
i  qui  êtes  furcharges ,  &  je  vous  foulagerai  :  D'au« 
tres  qu'ils  craignent  de  le  recevoir  à  leur  con- 
damnation mais  ne  doivent-ils  pas  craindre 
d'être  condamnés  de  ne  le  pas  recevoir  :  D'au- 
tres que  c'eft  par  humilité  ;  mais  fouvenc  fauf- 
^  k  humilité  ,  femblable  à  celle  d'Achaz  ,  qui 
s'oppofoit  à  la  gloire  de  Dieu  ^  feignant  de 

y  7.»^  '  craindre  de  le  tenter.  Et  comment  peut -on 
apprendre  à  bien  recevoir  Jchis  Chi  ill  >  (mon  en 
le  recevant,  comme  l'on  appiend  à  bicu  faire  tou- 
te chofe  à  force  de  le  faire. 


CHAPITRE  X. 

La  vraye  devQtiott  fe  renferme  dans  les  devoirs 

de  l'état. 

NOtre  Bienheureux  avoir  coutume  de  blâ- 
mar  un  dérèglement  allez  ordinaire  par* 
mi  les  per(bnnes  qui  font  une  profeilion  par- 
ticulière de  pieté  lefquelles  s'apliquent  a(ïèz  fou- 
vent  aux  vertus  les  moins  convenables  à  leur 
état,  &  négligent  celles  qui  y  font  plus  con- 
formes. Ce  dérèglement  ,  dit- il  ,  procède  du 
dégoût  aflèz  commun  que  la  plûparr  des  hom- 
mes ont  des  conditions  aufquelles  ils  forit  atta« 
cliés  par  devoir. 

.Gomme  le  relâchement  s'introduit  peu  à  peu 
d^s^les  Cttntres  >  quand  ceux  qui  les  habitent 

veulent 
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Veolem  Te  contcmer  des  exercices  de  vercn  qui  iê 
praciqnenc  dans  la  vie  fêcultere ,  il  n'arrive  goe* 

res  moins  de  trouble  dans  les  familles  des  parti- 
culiers ,  quand  une  dévotion  indilcrete  &  peu 
judicieuyle  y  veut  incroduirç  les  exercices  du 
Cloître. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  pen(ènt  bien  lotier  une 
maifon  de  gens  du  monde  ,  en  difanc  que  c'eft 
un  vrai  Cloître  ,  que  Ton  y  vie  comme  dans  ua 
Couvent  i  (ans  pen(èr  que  c'eft  vouloir  cueillir  ' 
des  Bgues  fiir  des  épines  »  &  des  raiûns  fur  des 
ïQnces. 

Ce  n'efl:  pas  que  ces  exercices  ne  foient  bons 
&  (aints ,  mais  il  faut  regarder  ôc  confiderer  les 
circonftances  des  lieux  >  des  tems ,  des  perfon-^ 
v-nes  y  des  conditions.  La  charité  hors  de  l'ordre 
n'eft  plus  charité ,  c'eft  un  poilTon  hors  de  l'eau  , 
ôc  un  arbre  tranfplânté  en  une  terre  qui  ne  lui 
eft  pas  propre. 

Il  comparoir  cette  ini^galité  d'efprir  Ci  peu  rat-- 
ibnnable  ,  &  fi  peu  judicieufe  à  ces  friands  qui 
veulent  qu'on  leur  ferve  des  cérifcs  fraîches 
à  Noël  >  de  glace  au  mois  d'Août  ,  ne 
fe  contentant  pas  de  manger  chaque  chofe 
en  fa  iàifbn.  Ces  cerveaux  ainfî  démontéi 
ont  plus  beibin'de  purgation  que  de  rai(bnncf- 
ment.  •  '  '  \ 
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y  „  Jugment  qttil  portoit  des  vertHsJ 

a.  T  L  préfecoit  celles  dont  l'ufage  étoit  plus  fré- 
Xquent  »  commun  &  ordinaire ,  à  celles  donc 
tes  occafioDS  de  les  oiettre  eu  pratique  fe  reA« 
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çpncroienc   plus  rarement. 

2.  Il  ne  vouloir  pas  que  l'on  jugeât  de  la  gran- 
deur ou  petiteflè  {iiniatarellc  d'une  vertu  par  fou 
z&ion  extérieure  ;  d'autant  i]u*une  petite  en  apa- 
rence  ,  peut  être  pratiquée  avec  beaucoup  de 
grâce  &  de  charité  y  ôc  une  de  plus  grand  éclat 
avec  un  amour  de  Dieu  très-foible  ,  qui  eft 
néanmoins  la  régie  &  le  prix  de  leur  ^raye  va* 

'  •  Jéur  devant  Dieu. 

3,  Il  préferoit  les  vertus  les  plus  univerfel- 
les  ,  à  celles  qui  écoient  plus  bornées  ,  la  cha«- 
rité  toujours  exceptée  ;  par  exemple  j  il  eltimôic 

i>lus  l'Oraifon  3  qui  eft  le  flambeau  de  toutes 
es  autres  ;  la  dévotion  ,  qui  confacrp  toutes  nos 
aélions  au  fervice  de  Dieu  ;  l'humilité  ,  qui  nous 
£iit  voir  un  bas  (èntiment  de  nous  ôc  de  nos  ac- 
tions ;  la  douceur  qui  nous  jfkit  céder  à  tout  le 
monde  ;  la  patience  ,  qui  nous  fait  tout  (butfrir  , 
que  la  magnanimité ,  la.  niagnificence  ,  la  libéra- 
lité )  ôc  parce  qu'elles  regardent  moins  d'objets  » 
.  &  ont  moins  d'étendue. 

4.  Les  vertus  éclatantes  lui  étoîent  un  peu  GxÇ' 
.peâes,  parce  que ,  difoit-il ,  elles  donnent  pâr 
leur  éclat ,  une  forte  prife  à  la  vainc  gloire^  qui 
écoit  le  vrai  poifon  des  vertus. 
9hiL    J*  Il  blâmoic  ceux  qui  ne  font  état  des,  ver» 
s:  <^.tus  que  félon  qu'il  les  voyent  prifées  par  le 
•vulgaire  ,  très  mauvais  juges  d'une  telle  mar- 
chandife.  Ainfi  préferent-ils  l'aumône  tempo- 
relle à  la  fpirituelle ,  la  haire  ,  le  jeûne  ôc  les 
aufterit^s  corporelles ,  à  la  douceur  »  à  la  mo- 
deftie  &  à  la  nâortification  du  cctûr  »  qui  néan« 
^  iDoins  font  bien  plus  excellentes. 

6.  Il  reprenoit  encore  ceux  qui  ne  vouloiènc 
s'exercer  qu'aux  vertus  qui  étoient  de  leur  goût  5 
&ns     foncier  de  celles  qui  rcgardoient  plus 
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Srcîcuiicremenc  leur  charge  Se  leur  devoir  j 
:vaiic  Dieu  à  leur  mode  »  non  fekm  fa  vo^ 
hmii  ;  ébos  û  fréquens  »  que  l*on  vck  une  in* 
finité  de  perfbnnes»  même  dévotes  i  s'y  UàSki  en« 
uainer* 
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DOUZIE'ME  PARTIE. 


C  H  AT,I  T  R  E,   P  u  E  M  1  E  R. 

fi  plaint ,  p^^Af. 

C'Etoit  un- des  mots  ordibaires  de  notre 
Bienheureux ,  qui  fé  plaint  »  f  ecbe.  Vous  de- 
firez  fçavoir  comment  il  énrendoîc  cela ,  &r  s'il 

n'eft  pas  permis  de  fe plaindre  en  juftice  pour  avoir 
raifbn  des  torts  qui  nous  fonc  faits  ou  fi  on  ne 
peut  pas  fe  plaindre  en  (es  maladies ,  &  dire  ion 
mal  an  Mededn  pour  ên  recevoir  du  foulage- 
ment. 

Ce  feroit  prendre  ce  mot  trop  à  la  rigueur 
que  de  lui  donner  ce  fens.  Il  encendoit  parler  de 
plaintes  qui  vont  à  grand  pas  vers  le  murmure  ^ 
&di(btt  que  pour  l'ordinaire  ceux  qui  (è  plaig- 
nent de  cette  hiçon  pechoient  y  parce  que  notre 
amour  propre  a  cela  d'injuftc  y  qu'il  agrandie 
toujours  les  torts  qui  nous  font  faits ,  ufant  de  ter« 
mes  exceflifs  pour  expt  îmer  des  injures  afTcz  légè- 
res, &  que  nous  regarderions  comme  peu  dechofè 
£  nous  les  avions  faites  à  autrui. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  trouvât  mauvais  que  l'on 
pourfuivit  tranquillement^  paifiblement  &  fans 
paiEoo>  en  juftice  les  outrages  qui  ieroienc  faits  à 


nos  biens  ,  à  nos  corps ,  à  notre  honneur.  Mais  la 
foiblclTe  humaine  eil  celle  ,  qu'il  eft  mal  aifé  ,mê-  ^ 
me  à  la  face  de  la  juftice  »  de  tenir  fon  efpric  en 
bride  ,  &  de  garder,  l'équanirnité  neceffaire  ^  d'cù 
eft  vena  le  proverbe  »  qu'en  cent  livres  de  procès  » 
il  n'y  a  pas  une  once  d'amirié. 

Il  vouloic  aullî  5  quand  on  écoic  malade  ,  que 
ToQ  die  tout  iimplement  ion  mal  à  ceux  qui  pou- 
voient  y  aporrer  remède  ^  telle  éunc  la  volonté  de 
Dieu ,  qui  a  créé  la  médecine ,  &  qui  ordonne 
qu'on  honore  le  Médecin 

Hors  ce  cas  de  juftice  &  de  maladie  ,  il  efti- 
œoitles  plaintes  non  feulement  inutiles  ^  mais 
pour  l'ocdinaire  injuSes;  étant  extrêmemenr  diffi*  . 

^  cile  que  celui  qui  eft  offenfë ,  &  fonSre  du  mal , 
ne  parte  les  bornes  de  h  vérité  &  de  l'équité  en  fai- 
fant  des  plaintes.  Car  foie  que  ces  maux  nous  arrivent 
par  descanfes  innocentes  ou  coupables^  il  faut  tou* 
jours  regarder  à  la  première ,  qui  eft  la  volonté  de 
Dieu,lequel  (e  (êrt  des  unes  &  des  autres:de  celles- 
là  abfolument ,  &  de  celles  ci  par  permilTîon  j  ou     ^  ^ 

.  pour  nous  corriger ^  ou  pour  nous  faire  croître  en 
vertu  ;  deforte  que  les  plaintes  que  nousfaifonsre* 
jaillirtent toujours  en  quelque  manière coànreDieo. 

Plufieurs  perfonnés  qui  ont  aififté  noire  Bienheu» 
reuxen  pluficurs  maladies;mêmeencellede  fa  mort 
m'ontdit  que  jamais  ils  ne  luiont  oiii  faire  une  feule 

1)lainte ,  difant  tout  Amplement  fon  mal  comme  il 
e  fentcût^  fans  l'agrandir  m  diminuer^  s'abandon- 
4iant  tour»a-fa^  aux  ordonnances  des  Médecins  , 
prenant  fans  contredit  tout  ce  qu'on  lui  donnoit  ; 
non- feulement  avec  courage  »  ouuis  4Vec  queiquit 

lemoignagç  de  joye, 
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C  H  A  P  I  T  R.  Ë  IL 
Sétint  ufage  des  offenfes  reçm. 

IL  ditbic  que  la  moidbn  des  vertus  écoic  defbaf- 
frir  des  affronts  &  des  injures  ,  parce  que  plu« 
iieurs.vértus  Ce  prcfencoiem  en  foule  pour  y  pretv* 
dte  parc  &  s'y  exetcer. 

I.  La  juftice ,  car  qui  eft  celui  qui  ne  pèche  pas^ 
&  par  confequenc  qui  ne  foit digne  de  correâion. 
£ies*vous  ofTenfë?  conHderez  combien  de  fois 
vous  avez  offenréDieu ,  &  combien  il  eft  jufte  que 
les  créatures  vous  en  pumflèm  >  commeinftfumeils 
de  fa  juftice. 

X.Si  l'on  nousaccufê  juftement^  il  faut  reconnoî- 
tre  (împlemenc  fa  faute  &  en  demander  pardon  à 
Dieu  &  aux  hommes9&  remerder  celui  qui  nous  Ut 
repréfênte>  quand  bien  même  ce  (èroit  de  mauvais 
fe  gracC)  nous  fouvenant  que  les  médecines,  pour 
£tre  défagréablcs  ne  laideur  pas  d'avoir  un  effec 
ialtttaire* 

3  •  Si  l'acctt(acion  eft  faufle,  il  km  patfîblemenc  & 
ians  émotion  rendre  témoignage  à  la  vérité  ;  car 
nous  devons  cela  à  cette  verru^&  à  l'édification  du 
prochain  ,  qui  pourroic  tirer  (candale  de  notre  û« 
lence  comme  d'un  aveu  tacite. 

4.  Cela  fait ,  fi  l'on  perftvere  ï  nous  accufèr ,  il 
ne  fisiÀ  pas  Ct  défendredavantage ,  mais  (aire  pla« 
.ce  à  la  colère  y  en  pratiquant  la  patience  ^  le  filen- 
<ce  &  la  modeftie. 

5*  La  prudence  y  prend  encore  fa  parc,  d'aU' 
tant  que  les  outrages  meprifib'S'évanoiiiflènt.S  vous 
^ous  y  opofez  avec  colère  ,  il  (èmble  que  voos  les 
avouiez. 
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La  difcretioD  vieQC  enfuice  de  la  pru« 

dcnce  pour  exercer  fim  aâe ,  qui  eft  la  mjode- 

tacion. 

7.  La  force  &  la  grandeur  de  courage  »  en  (c 
furmonranc  iôi-même.  ^ 

8.  La  tempérance  tenanicn  bride  les  pal&ons  » 
de  peur  qu'elles  n'échapenc* 

l'humilité  ,  puifqu'elle  a  cela  de  propre ,  de 
nous  faire  non-feulemenc  connoîcre»  mais  aimer 
notre  abjedion. 

10.  La  foi  même  qui  $  9  (èbn  (âme  Paul  ^  fermé  Mr.  ti«* 
la  gueule  des  lions ,  &  qui  nous  fait  regarder  je- 
fus-Chrift  auteur  &  conk)mmateur  de  notre  foi  , 
chargé  d'oprobres  &  d'ignominies  ,  &  au  lieu  de 

tout  cela  Revenu  comme  i^ifourd  âcun  muet  qui 
n'a  aucune  repartie. 

I  f  •  L'efperance  qui  nous  fait  attendre  une  cou*  mr^i 
ronne  qui  nenecrira  jamais,pourceieger  moment 
4e  tribu lacion  que  nous  endurons. 

11.  Enfin  la  charité  qui  eft  patiente,  don*.  4. 
ce  ^  bénigne  &  gracieufe  >  qui  aoit  tout ,  qui 
Cilpere  tout ,  qui  endure  fout ,  qui  fbuSre  tout.  *'  *^ 

O  combien  cheririons-nous  les  outrages  &  les 
affrons  qui  nous  (ont  faits  »  Ci  nous  étions  bien 
foigneux  de  notre  (âlut  ;  ôc  que  ces  oçcafions  nous 
lêroienc  précieuiês ,  puifqu'dlesnotts  fbnmiflènt  le 
moyen  d'exercer  en  même  tems  tant  d'a&iops 
agréables  à  Dieu. 
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CHAPITRE  UI. 

X/ponfe  4u  BUnbeunux  quand  il  dfrmit  epCm  difch 

,  du  mal  de  lui. 

ON  venoic  quelquefois  dire  à  notte  Bienheu* 
reux  qae  quelques-uns  médifoienc  de  lui>& 
en  dîfbienc  des  cbo(ès  étranges  ;  car  il  n'eft  point 
de  Ibleil  fi  élevé  qui  n*aic  un  peu  d'ombre  ,  ni 
de  vercu  (i  émineme  qui  ne  foie  fujette  aux  ca- 
lomnies. 

Ec  au  lieu  de  s'excufer  &  de  (è  défendre ,  il 
difoic  avec  douceur  ;  ne  difenc-ils  que  cela  ?  Ho! 

vraiment  ils  ne  fçavenc  pas  roue.  Ils  me  flatcnt  , 
ils  m'épargnent  ,  je  vois  bien  qu'ils  ont  de  moi 
plus  de  pitié  que  d'envie  >  &  qu'ils  xne  fouhai- 
tenc  noeilleur  que  je  ne  fuis.  He  bien  »  Dieu  (bit 
beni  1  il  feue  ie  corriger ,  fi  je  ne  mérite  d'être 
repris  en  cela  ,  je  le  mérite  d'une  autre  façon  , 
c'eil  toujours  mifeticorde  que  je  le  fois  fi  benig- 
nemenc 

Quand  on  pcenoit  &  défen(ê ,  ie  que  Ton  di^ 
foit  ^ue  cela  écoit  Faux.  He  bien  9  di(bic  «^il> 
C*eft  un  avcrciffemcnt  afin  que  je  me  garde  de 
le  rendre  vrai.  N'cft-ce^ pas  une  grâce  qu'on  me  , 
lîut  de  m'avercir  que  je  me  détourne  de  cet  écoëiU 

Quand  il  voyoic  que  l'on  s'eftomaquoit  contre 
les  medifans.  Helas  ,  di(bit-il  >  vous  ai  -  je  pa(fê 
procuration  de  vous  courroucer  pour  moi.  Laif. 
îèz  les  dire  >  ce  n'eft  qu'une  croix  de  parole  ,  une 
tribulatîon  de  vent,  la  mémoire  en  péricavec  le 
£>n*  Il  faut  être  bien  délicat  >  pour  ne  pouvoir 
ibufFrir  le  bourdonnement  d'une  mouche.  Qui 
nous  a  die  »  que  nou$  foyons  itréjp tehenfibles  ? 


Partie  XII.  Chapitri  IV.  j 
Poflîble  voienc-ils  mieux  mes  défauts  que  moi  »  ni 
que  ceux  qui' m'aiment.  Nous  appelions  fouveat 
des  vérités  da  nom  de  mediiânce ,  quand  elles  ne 
nous  plaifenc  pas. 

Quel  tort  nous  faic-on  quand  on  a  mauvaife 
opinion  de  nous  ;  ne  la  devons-nous  pas  avoir 
telle  de  nous*mêmes }  Telles  gens  ne  font  pas  * 
tios  adverfaiires  »  mais  nos  partifans,  puifqu'a* 
vec  nous  ils  encreprennenc  la  deftrudtion  de  no- 
tre amour  propre.  Pourquoi  nous  fâcher  contre  • 
ceux  qui  viennent  à  notre  aide  contre  un  Ci  puii- 
iânt  ennemi. 

Ceft  ainfi  qu'il  fe  mocquott  des  calomnies  & 
des  outrages ,  eftimanc  que  le  (Hence  ou  la  mo- 
deftie  étoient  capables  d'y  refiftcr  ,  (ans  employer 
la  patience  pour  Ci  peu  de  chofe.  ' 

^.  Pbilot.part.  }*c. 


CHAPITRE. IV. 
De  ta  patience  dans  les  cahmHtes^ 

« 

CE  mot  du  divin  Apôtre  lui  plai-foit  extrême-  Rm,m^ 
nient,  6c  il  l'inculquoit  fore  fouvçnt ,  ne  vous  «»• 
defendez^pas ,  mes  très-fbers  frères  ,  mais^  donnez, 
[place  i  la  colère.  Les  coups  de  canon  s'amortîilènc 
dans  la  laine  ,  tandis  qu'ils  brifent  touc  ce  qui 
leur  refifte.  La  parole  douce  éteint  le  courroux  y 
comme  Teau  éteint  le  feu.  Rien  n'appaife  û  -  tôt  ^' 
un  Eléphant  en  furie  comme  la  v&ë  d'un  pedt 
Agneau  ;  &  l'Ours  fuit  devant  un  char.  mm  ^  $^ 

La  podèflîon  de  la  terre  cft  donnée  par  Jcfus- 
Girifl  à  ceux  qui  font  doux  ,  patiens  &  déboa- 
naires  ,  parce  qu'ils  iè  rendent  par  leur  douceur 
'  maîtres  &  poflèfleurs  de  coâs  b$  coeors.  Çomaie 
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ceux  qaî  font  doux  fonc  ai(èinenc  la  volonté  des 
amits ,  les  aocres  aufS  s'acoommodeat  aifèment  à 
leurs  volontés. 

Son  grand  avis ,  dans  les  calomnies  d'impor« 
tance  ,  écoit  de  regarder  le  Sauveur  mourant 
convoie  un  infâme  fur  la  croix  au  milifcu  de  deux 
voleurs»  Ceft-làydifoit-il^le  (erpent  d'airain  &  fans 
^  vei^in ,  &  dont  les  regards  nous  gueriflènt  de  la 
morfure  ,  Se  des  atteintes  de  la  calomnie.  Devant 
ce  grand  exemple  de  fouffrance  nous  aurons  honte 
de  nous  plaindre  1  ic  beaucoup  plus  d'avoir  da 
feflèntimene  contre  les  calomniamirs.  Mais  fi  ea 
ne  fe  difant  rien ,  &  en  foutfranc  patienuaent  > 
^  quelqu'un  fc  (candalife  ? 

L'on  répond  à  cela  qu'après  avoir  opofé  paifi« 
blément  la  vérité  à  la  calompiet  on  peut  demeurer 
en  tepos  »  &  (çavoir  qu'il  y  a  bien  de  la  dîf&ren- 
ce  entre  le  (candalc  aâif  &  paffif.  C'cft  le  pro- 
pre des  méchans  de  donner  celui-là,  &  des  foibleSr 
de  prendre  celui-ci.  Les  méchans  donnent  le  pre- 
mier par  une  conduite  (candaleure)&  les  plusgeoa 
de  bien  peuvent  donner  le  (èeond  9  Tans  qu'il  y  aie 
de  leur  faute  ,  par  des  crimes  qui  leur  font  buflè- 
i.  Ffir.  1.  ment  imputés,  Ainfi  Notre-Seigneur  eft  appelle 
iiéif.iê.  pierre  de  fcanidle  >  &:  lui-même difoit  à  Ces  Difci<« 
>  V       pies  qu'ils  feroient  fcandaliféi  en  la  nuit  de  fa  pa£i 
fion» 

M*tf.  s.  Nôtre- Seigneur  a  dit  auflî  à  fes  Apôtres,  vous  fe* 
II.  *  '  rez»  bienheureux  quand  les  hommes  médiront  de  vous 
&  vous  chargeront  f  au ffemertt  de  toutes  fortes  de  eth» 
me^  &  qrte  vous  fouffrirez^  tout  eeUpour  Vémiêisr  de 
«wi.  Réjotiiffez,  'VOUS  &  treff aillez^  de  joye  y  fane 
que  votre  recompenfe  fera  dans  le  Ciel, 

Ce  n'eft  pas  dire  que  nous  ne  puiflîons  avoir 
r/«  119,  t.  recoure  à  la  prière  pour  demander  à  Dieu  qu'il 
détourne  ce  fléau  d^  nous»  Ainfi  David  Iç  ptioic 
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qu'il  délivrât  (on  ame  des  lèvres  in juftes ,  des  Iw 
goes  trompeufes ,  &  de  la  calomnie  des  homoies  ; 
&  qu*ilôtac  de  lui  l'aprobre  &  le  mépris,  afin  qu'il  VitS.ai 
gardât  Tes  préceptes  avec  plus  de  facilité. 

Qiiiconque  peuc  garder  la  paix  fiu  cœur  dans 
l\>rage  des  calomnies  a  fait  un  grand  progrès 
dans  le  chemin  de  la  perfeââon. 


CHAPITRÉ  V* 

Comment  il  fâut  far  Ut  à  Dieu. 

L£  Bienheureux  difoic  à  ce  fujec  :  il  ne  faut 
jamais  parler  de  Dieu  ni  des  chofes  qui  re^ 
gardent  (on  culte ,  C'eft^Udire  >  la  religion  ,  telle- 
ment  quellement ,  &  par  manière  de  devis  & 
d'entretien^  mais  toujours  avec  un  grand  lefpcâ:  > 
une  grande  eftime  »  &  un  grand  fentimenr. 

Il  diibjt  encore:  parlez  roujours  de  Diea  conmie  ^^.^^ 
de  Dieu  ,  c'eft-àpdire  >  avec  révérence  &  ptcté  ,  ^4r/.  3! 
non  pas  faifanc  la  fufEfante  5c  la  précheufe  ^  mais  <***^ 
avec  cfprit  de  douceur  de  charité  &  d'humilité. 

Le  premier  avis  regarde  ceux  qui  parlent  des 
chofes  de  la  religion  comme  détour  autre  fujec 
d'encrecien  &  de  conver(àcion  ,  fans  avoir  égard 
au  tems  ^  au  lieu  &  aux  perfonnes ,  &  fans  au- 
cun autre  dellêin  que  de  devifer  &  de  paiïèr  le 
tems  :  mifere  donc  plaignoic  S.  Jérôme  de  foa 
tems  :  difant  qoe  cous  les  arts  &  routes  les  feien« 
ces  âvoknt  leurs  experts  ,  à  qui  (èul  il  apartenoic 
d'en  parler  en  maures  ,  qu'il  n'y  avoic  que  l'Ecri- 
ture Sainte  &  la  Théologie  qui  cft  la  racine  des 
Sciences,  qui  éroit  fi  indignement  trairée»que  Ton 
en  deddoki^  tabk,non  (eolemenr  dans  les  maîfons 
particulieies  >  mais  même  dans  les  cabarets  ^  le 
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jeune  éyenté»  l'arcifan  ignorant ,  le  vkiUard  (am 
raifon  ,  toute  forte  de  perfonnes  du  vulgaire  Ce 

voulant  mêler  de  dire  leur  avis  lut  les  myfteres  les 
plus  relevés  de  la  foi. 

Le  iècond  avis  eft  pour  ceux  &  celles  qui  dans 
•les. conver(àtion$  veulent  faire  les  doâes  &  pa(^ 
(êr  pour  perfonnes  fort  entendues  en  la  pieté 
en  la  parole  myftique  ,  foutenanc  leurs  opinions 
avec  chaleur  ,  dcpic  ,  aigreur  ,  chagrin  ,  opi- 
siiâcrecé  ,  orgueil ,  faifanc  plus  de  bruit  que  ccqx 
qui  ont  meilleure  raifon  qu'eux  ,  mais  non  pas 
fi  forte  tête  ni  fi  forte  voix;  comme  fi  de  crîcc 
bien  hauc  ajoucoic  quelque  chofe  à  la  folidicé  d'un 
•raifonnemem. 

^  Ceft  pourquoi  le  Bienheureux  ,  conduoit  en 
di(ânt  :  ne  parlez  donc  jamais  de  Dieu  ,  ni  de  la 
dévotion  par  manière  d'acquit  &  d'entretien  j 
mais  toujours  avec  attention  Se  dévotion  ,  ce  . 
que  je  dis  pour  vous  oter  une  remarquable  va- 
nité qui  fe  trouve  en  pluHeurs  qui  font  profeC* 
fion  de  devorion  ,  lefquels  à  tout  propos  difêne 
des  patoles  faintes  8c  ferventes  par  manière  de 
devis  &  fans  y  penfer  nullement  :  &c  après  les 
avoir  dites ,  il  leur  femble  être  tels  que  les  paroles 
témoignent  »  ce  qui  n'eft  pas. 


CHAPITRE  VL 
Di  la  Mitcqume. 

QUand  en  compagnie  il  cntendoit  que  l'on  fe 
mocquoit  de  quelqu'un  ,  il  témoignoit  par 
la  contenance  que  le  difcours  lui  deplaifoic ,  il  en 
«nettcMt  un  autre  fur  le  tapis,  pour  ledetoorner>  & 
f  uan4  iirfe  pouvoic  y  réiiflir  par  ce  moyen  3  il& 


Digitized  by  Googl 


PitRTIB  XII.  Ch  AP  ITRB  VL  i^y 

Icvoit  ,  ôc  difoit  c'eft  trop  fouler  le  bon  homme  , 
ce  n'eft  plus  vivre  à  difcrecion  ,  mais  c'eft  en  paf- 
icr  les  bornes.Qui  nous  donne  droit  de  nous  encre-* 
tenir  ainfi  aux  dépens  d'autruî.  Voudrionstiious 
bien  qu'on  nous  traitât  de  la  forte ,  &  que  Ton  fie 
l'anatomie  de  nos  miferes ,  avec  le  rafoir  de  la 
langue  5  lu  porter  le  prochain  «îk  fes  imperfections  , 
c'eft  une  grande  perfedion  ^  &  une  grande  im-  ^^.^ 
perfeâion  que  de  les  découper  ainfi  par  la  moc-  /^nr^/ 
querie/f 

)y  II  dit  à  ce  fu  jet  que  c'eft  une  des  plus  mauvaî- 
^fes  conditions  qu'un  efpric  peut  avoir  que  d'être 
nK)qqtteur  ,  que  Dieu  haït  extrêmement  ce  vice, 
>^  &  c||  a;&it  d'étranges  punitions. 

Un  jouY  une  Demoifelle  fe  divectidbit  en  fz 
préfence  d'une  autre  qui  n  étoit  pas  belle  ,  &  fe 
tnocquoit  de  quelques  défauts  naturels  ,  avec  lef-  ' 
quels  elle  étoit  venue  au  monde;  &  après  lui  avoir 
Ait  mad«4cment  que  c'étoit  Dieu  qui  nous  avoir 
faits  ,  &»«on  pas  nous-mêmes ,  &  que  les  œuvres  '  py:  çp.  4. 
de  Dieu  ctoicnc  parfaites.  L'autre  femocquant  en- ^f»'» 
core  davantage  de  çe  qu'il  avoit  dit  que  les  œu* 
vjçs  de  Dieu  étoient  parfaites  :  croyez  -  moi ,  lui 
d^'-il  »  elle  eft  en  i'ame  fini  droite ,  plus  'belle  , 
&  mieux  feite  y  6c  contentez  -  vous  que  je  le  fai 
bien  ;  &  la  fit  ainlî  taire.  ' 

Une  auircfuison  fe  rioit  devant  lui  d'un  hom*. 
me  abfent  qui  avoît  h-  taille  tputC;gât4e  >  étant 
hoSsh  devant  5c  derrière  ;  il  prie  auffi-tot  (à  dé- 
fente  &  allégua  le  même  mot  de  l'Ecriture  » 
que  les  œuvres  de  Dieu  écoient  parfaites;  com- 
ment parfaites  ,  dit  Tautte  ,  eix une  taille  fi  im-,' 
f^f^iceV  -Le  Bienheureux  reprit  de. fore  bonne 
^race ,  hé  !  penft^.  vousr qi}*il  n'y  ait  pas  des  par^. 
faits  bolîus  ^  aujfi-bicn  que  de  per Tonnes  parfai- 

^rnçi^j;  droites.  C9m{Qp  on  le  vouloi(.ifajirc  expli^, 
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qucr  de  quelle  perfeâion  il  eniendoic  parler ,  de 
l'intérieure  ou  de  l'extérieure  :  fuffic  i  dit-il  ^  que 
ce  que  j'ai  die  eft  vrai  ^  paclons  de  qaelqne  cbofe 
de  ineiUear, 

CHAPITRE  VII. 

Ne  juger  autrui. 

L*Homme  ne  voit  que  le  dehors  y  &  Dieu  fêul 
le  dedans,  il  n'appartient  qu'à  lui  fcul  de  fon- 
féifhft  coeurs ,  &  de  connoutc  les  peofôes.  Noiic 

fiienheareux  difoic  à  ce  propos  que  rame  da  pil»-- 
.        cbatfi  étoit  l'atbre  de  la  Icience  du  bien  &  du  mal, 
auquel  il  eft  défendu  de  toucher  fous  peine  d'être 
•     châtié  j  parce  que  Dieu  s'en  eft  reiêrvé  le  jttgp* 
mène. 

Le  Bienheureox  femarquok  une  inégalité  d'e£> 
prit  fort  ordinaire  parmi  les  hommes  portés  na« 

turellcmcnt  à  juger  ce  qu'ils  ne  connoiflcnt  pas  ^ 
.  qui  eft  l'intérieur  d'autcui ,  &  qui  fuyent  de  juger 
ce  qu'ils  connoiflènt  ,  ou  du  moins  ce  qo'ils  doU 
vent  connofere ,  qui  eft  leur  inrérieur.  Le  pre* 
^  tnier  leur  eft  détendu  ^  &  le  fécond  leur  eft  or*- 
donné.  '  " 

Ën  cela  ils  font  (èmblables  à  cette  femme  >  la- 
quelle ayant  toujours  fiiit durant  fa  vie  tout  le  con- 
traire dé  ce  que  fan  mari  hii  commandoit  ^  Vêtant 
noyée  dans  une  rivière  :  fon  mari  étant  repris  de 
ce  tju'il  cherchoit  fon  corps  contre  le  fil  de  l'eau  , 
,eftimez-vous ,  dit-il  »  que  la  more  lui  ait  fait  pcr« 
dre  (on  efprit  de  contradiâion. 

On  demande  s'il  eft  défendu  d'avoir  des  Ibop- 
çons  fondés  fur  de  bonnes  &  fortes  conjectu- 
res ?  On  répond  que  non  y  parce  que  foupçonner 

n'eft  pas  juger  >  mais  fealcmem  on  acbemincmenc 
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à  juger.  Mais  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  fe 
pas  laifTer  furprendrc  par  de  faux  indices  ,  &  là- 
deiTus  préctpicer  Cm  juRcmenc ,  &  c'eft  ici  l'é« 
cuëtl ,  où  tant  de  gens  font  Àanfcage  dans  le  ja- 
gemenc  téméraire. 

Pour  évûer  ce  dé{ordre,notre  Bienhcarcux  don-  ^^^y^ 
noie  une  excellence  règle ,  qui  efl:  que  Ci  une  aâion  A.  «t. 
pouvoîc  avoir  cent  viiages^on  la  regardât  toujours 
par  celui  qui  eft 'le  plus  beau.  Si  on  ne  peut  ezco(êr 
une  aârion  ,  on  peut  l'adoucir  ,  en  excufant  l'in- 
tention ;  fi  même  on  ne  peut  excufer  l'intcnrion , 
il  faut  acculer  la  violence  de  la  tentation  i  ou  la 
rejetrer  fur  Tignorance  »  oa  fur  la  furprife ,  ou  for 
la  foîblellè  humaine ,  pous  tâcher  d'en  diminaéc 
au  moins  le  fcandale. 

Enfin  ceux  qui  ont  bien  (bin  de  leurs  conf- 
ciences»  dit  notte  Bienheureux,  tombent  rarement 
éBk  des.  jugemens  téméraires.  *Ceft  le  fait  d'une  ame 
aifive  5  &  qui  n'eft  goeres  occupée  en  eUe--m£me, 
de  s'arrêter  à  éplucher  les  aûions  d'autrui.  Ce 
que  dit  excellemment  un  Ancien  ,  que  le  genre 
d'hommes  qui  eft  curieux  à  s'enquérir  de  U  vie 
des  autres ,  eft  fore  négligent  à  corriger  fes.  pi». 
près  défauts. 

CHAPITRE  VIÏL 
De  U  Mé^fétnee. 

Notre  Bienheureux  avott  coutmne  de  dîie 
que  qui  ôteroic  la  médifance  du  monde ,  en 
ôteroit  une  grande  partie  des  péchés  ,  &  avec  rai- 
ibn  ;  car  tous  les  péchés  fe  rajportant  à  ceux  de 
.penfée ,  de  parole  &  d  ation  9  Tes  plus  fréqoens  » 
&  quelquefoisr  les  plus  dangereux  (ont  ceiiix  de 
parole  >  pour  plufieurs  raifons,  4    ;  . 
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^        La  première  >  que  les  péchés  de  penfée  ne  fbnc 
.   nuiûbles^  qu'à  celuj  qui  les  commet ,  &  ne  don- 
nent h  autrui  ni  (cand^e^  ni  fâcherie  >  ni  mauvais 
exemple  ,  Dieu  feul  les  connoidant  ,  &  en  écanc 
offenlé  ,  &  puis  un  retour  vers  Dieu  par  une 
amouteufe  repentance  les  efface  ;  mais  ceux  de 
parole  paflfent  plus  avant  ^  car  le  mot  lâché  ne 
peut  être  rapellé  que  par  une  humble  retraâa- 
tion  :  &  cependant  le  cœur  du  prochain  en  de- 
^   meure  infecté  ,  &  empoifonné  par  l'oreille. 
.   .  La  féconde  que  les  péchés  d'aâiion  v]uand  ils 
iqot  notables  ,  iom  fu  jets,  à  la  punition  publique  ; 
'  mais  la  mëdifance  ;  (i  elle  n'eft  extrêmement  atro- 
.  ce  &  infamante  n'y  eft  point  fujetre  ,  ce  qui  fait 
que  cane  de  perfonnes  tombent  dans  ce  péché. 

La  troifiéme  «  eft  le  peu  de  reftitution  &c  de 
réparation  que  l'on  en  (ait  ceux  qui  conduiiènc 
les  ames  étant  trop  ^ndulgens  pour  ne  pas  dire 
lâches  fur  cet  aicicle,  . 


I 


CHAPITRE  IX... 
Des  équivoques. 

L  avoir  en  horreur  la  do£brine  des  équivoques , 

ôc  difoic  quelquefois  que  par  cet  aiiicle  ,  on  tâ- 
choit  de  canonifer  le  menfonge.  Il  n'y  a  nulle  ni  Ci 
bonne  ôc  deûrable  fineûè  »  difoit-il ,  que  la  (îm- 
pUcité.  Les  prudences  mondaines  ,  &  les  artifices 
charnels  appartiennent  aux  en&ns  de  ce  (lecle  , 
mais  les  enfans  de  Dieu  marchent  fans  détours , 
•  &  ont  le  cœur  fans  replis.  Qjii  marche  fimple- 
rm9. 109»'^^  9  ^^g^  ^  marche  conjidemment.  Le  men* 
ibngt  »  la  duplicité  9  la  fimulatioa  ^.lémoigneronc 
tou jgurs  un  efprit  foible  &  bas. 

Si 
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.   Si  la  bouche  qui  ment ,  dû  le  fage  »  eue  l'ame  ,  p/:  u. 
que  ne  fera  point  la  langue  crompeuf^^  qui  parle 

en  un  cœur  ,  &  un  cœur. 

U  difoit  de  cette  doélrine  fabriquée  dans  la 
boutique  du  pere  de  menfonge  ,  ce  que  Notre- 
Seigneur  difoirdes  Scribes  &  des  Pharifiens  qui 
couroient  les  mers  pour  faire  un  profèlite  &  le  ren*  j^^^- 
doient  enfuite  beaucoup  plus  mauvais  qu'eux  ,  i5« 
car  ceuic  qui  penfent  fauver  la  vérité  par  cet  arti- 
i^ce  5  la  tuent  &  fuffoquent  doublement  ;  puifquei 
rien  n'oucrage  tant  la  vérité  &  la  fimplicicé  corn* 
me  fait  la  duplicité  ,  &  y  a  t*il  rien  de  plus  dou- 
ble qu'un  équivoque  j  dit  notre  Bienheureux  ? 

K  Philotee  part.  ).cb.  }0. 

C  H  APITRE  X..  ■  • 

Ne  contredire  perfonne  fans  raifon. 

IL  n'y  a  point  d'efprit  plus  ennemis  de  lafocîeté 
humaine  que  ceux  qui  font  opiniâtres  >  têtus  & 
iujets  à  contredire  les  autres:  ce  font  les  pedes  des 
converfations  ,  Je  fléau  des  compagnies  »  &  desfë<- 
meurs  de  querelles.  Les  efprits  doux  au  contraire  ^ 
j  condefcendans  &  flexibles  ,  pliables  &  traitables  , 
qui  cèdent  aifement  ^  font  des  charmes  vivans 
qui  attirent  &  gagnent  tout  le  monde* 
'  Notre  Bienheureux  ioUoit  beaucoup  Pavts 
de  Saint  Louis  qui  étoit  de  ne  contredire  ja-  ' 
mais  perfonne  ,  finon  qu'il  y  eut  du  péché 
ou  un  dommage  notable  à  ne  le  pas  faires. 
Ce  faint  Roi  ne  difoit  pas  cela  par  prii«* 
dence  humaine  de  laquelle  il  étoit  enne- 
mi ,  ni  félon  la  maxime  de  cet  Empereur 
Payen  ^  qu'il  ne  failoic  que  perfonne  fe  reûiâc 

y*  ' 
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i\  far.  ti«  mai- content  de  devant  le  Prince,  mais  par  un  (ên-^ 

^  »  jf'  timenc  vraimenc  chrétien^  pour  évicer  tout  débat, 
&  couce  conteftacion  iclon  le  conlcil  de  l'Apôtre  » 
qui  veut  que  l'on  les  faye  avec  icnn. 

Mais  ne  (èra>ce  point  nne  connivence  ,  &  par 
conféqucnt  une  paicicipacion  à  IVrreur  ou  au  pé- 
ché d'aucrui,  iion  ne  s'y  opofe  pas  le  pouvant  faire? 
Voici  la  réponfe  de  Notre  •  Bienheureux. 
Quand  il  importe  ^  dit*ii ,  de  contredire  queU 
qu'un  y  8c  d*opo(cr  fon  opinion  à  celle  d'aurrui , 
il  faut  ufcr  de  grande  douceur  &  dexrerité  ,  fans 
9>  vouloir  violenter  Tefprit  de  perfonne  y  car  auili* 
y,  hkn  ne  gagn^-t'on  rien  prenant  les  chofes  âpre« 
ment. 

Quâtîd  vous  defèrperez  un  cheval  à  force  de  le 
tourmenter  ,  s'il  a  de  la  fougue  ,  il  prendra  le 
mords  aux  dents»  &  emportera  le  cavalier  malgré 
qu'il  en  ait  y  où  il  voudra:  lui  lâche  t'il  la  bride^cef^ 
te-  t'il  dh  te  battre  de  k  piquer  >  il  s'arrête  ,  &  (e 
rend  traitable.  ' 

Il  en  eft  de  même  de  l'efprit  humain  ;  fi  vous  le 
.   peifez  ,  vous  l'opprimez  y  li  vous  l'oppi  imez  vous 
le  Cfibrez  t  R  vous  te  cabrez  vous  le  bocrleverïez 
fout-à-faifjil  peut-être  pèrfuadénon  pas  contraint: 
le  contraindre,  c'efl:  le  révolter  ;  la  douceur  eft-ellc 
-  o  10  ^^^^^^^  »  Prophète  ,  le  voilà  corrigé  ,  &  il 

^'  ^'  ierend. 


CHAPITRE  XL 
De  U  tachurttk/. 

IL  y  a  des  perfonnes  qui  font  taciturnes  de  leur 
naturel,  d  autres  par  orguëiU d'autres  par  ftupi-  ^ 
dtté      d'autres  par  chagrin*  Il  y  en  a  fort  peu 
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-qui  le  foient  par  vertu,  c'cft  à- dire  par  jugemenc  » 
ic  moderarion. 

On  parloic  uu  jour  devant  notre  Bienheureux  ' 
*  d'un  certain  perfonnage  qui  vouloir  palTèr  pQurttn 
grand  homme  à  force  de  fe  taire.  Si  cela  eft  ,  die 
notre  Bienheureux, il  a  trouvé  le  fcciec,pour  acqué- 
rir cle  la  réputation  à  bon  marché  j  &  puis  s'étanC  ' 
un  peu  tu»  il  reprir,  il  n'y  a  rien^qui  reffemble  tanc 
à  on  homme  fage  qu'un  fou  quand  ilie  rait.  . 
'  Ce  n*eft  pas  lagclle  de  ne  dire  mot  ;  mais  c'eft 
fagelTc  de  parler  quand  il  faut  j  6c  cumcne  il  faut  J 
&  de  (e  taire  aulli  en  tems  &  lieu*  ( 

Afin  que  la  tacimrnité Toit  une  vertu  «  il  faut 
que  comme  toutes  les  aurrcsr^  éllè  cfonfîfte  en  une 
certaine  médiocrité,  &  qu'elle  évite  les  denx  extré- 
mités. .-1  • 


CHAPITRE  -XIL. 

\  -  ♦ 

Des  Mverjî$ns.  * 

IL  y  en  a  qui  à  vive  force-,  par  le  fecours  de  la 
grâce  arrachent  de  leur  cœur  le  péché  de  la  hai^ 
ne  qu'ils  avoienc  conçu  contre  ceux  qui  les  avoienc 
ofFenfës  î  mais  de  même  qu'iaprès  que  l'on  . M- coupé 
un  4tbre  par  le  pied  ,  les  racines  «ne  laiflènc  pas  de 
.  demeurer  en  terre  ,  Se  qu'il  faut  du  tems  pour  les 
,  arracher  ,  aufTi  à  la  haine  fuccede  Paverfion  ,  d'au- 
tant plus  mal  aifée  à  décruire,  qu'elle  parcHcmoius 
blâmable  que  l'autre.  ^  * 

On  fçait  bien  qu'il        pardonner  à  fon  én-' 
nemi ,  quelque  grand  outrage  q^i'il  nous  ait  fait  , 
Il  nous  voulons  que  Dieu  nous  pardonne  y  & 
cteft  ce  que  nous  demandons  tous  les  jours  àtt 
?€tt  célefte  dans  lX>m(on  >  que  fon  FiU  Notre** 

Yi)  • 

m 

»  ,  ■  ' 
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Seigneur  nous  a  diétce  de  fa  propre  bouche  ;  mais 
comoie  enfuice  d'une  furieufe  tempêce  ^  après  que 
les  vents  ont  ceflié  y  les  flots  de  U  mer  ne  laiflenc 
pas  d'être  émus  quelque  cems  après ,  auffi  après 
que  pour  Tamour  de  Dieu  l'on  a  renoncé  à  la 
haine  que  l'on  porcoic  à  fon  ennemi  ,  il  y  en  a 
qui  penfenc  faire  beaucoup  de  dire  qu'ils  ne  lui 
veulent  point  de  qial  ;  fans  fe  (biivenir  que  pat 
la  Loi  de  Jefiis-Ghrift  ce  n'eft  pas  aKIèz  de  ne  vou- 
loir point  de  mal  à  notre  ennemi  (  car  cela  c'eft 
n'avoir  plus  de  haine)  mais  qu'il  faut  encore  avoir 
de  l'amour  ôc  de  la  dileâionj  c'eft-à-dire>  lui  vou* 
loir  du  bien» 

Il  y  en  a  qui  diftnt ,  prefl[?s  de  ces  raîfons  , 
non  feulemeni  je  lui  pardonne  l'ofFenfe  qu'il  m'a 
faite  ,  &  ne  lui  veux  point  de  mai  ,  mais  encore 
lui  ibuhaite  les  mêmes  biens  de  nature  ^  de  fortu- 
ne y  de  grâce  &  de  gloire  qu'à  moi  -  même  ,  mais 
je  ne  puis  me  refbudre  à  le  voir  ,  ni  à  converfer 
avec  lui,  parce  que  fa  préfènce  émut  mes  puiffan- 
ces,  &que  je  craips  que  mes  playes  ne  fc  r  ouvrent 
en  me  rapellanc  le  fou  venir  du  tort  qu'il  m'a  fait. 
;  ;  Cette  extraie  (èmUe  avcur  quelque  couleur  , 
quand  on  confidere  la  fragilité  humaine,  plusfoi- 
ble  qu'un  rofcau  qui  fe  plie  à  tout  vent  ;  mais 
quoique  cette  défiance  femble  loiiabie,  elle  ne  i'eft 
pas  néanmoins  devant  Dieu ,  qui  vear ,  &  que 
Ton  (è  réjouifle  en  luitivec  crainte  ,  &  que  l'on  (ê 
confie  en  lui  ,  à  mefuie  que  l'on  fc  défie  de  foi- 
même,  que  l'on  s'humilie  fans  découragement ,  & 
que  l'on  s'appuye  totalement  fuir  fa  grâce ,  &  nul- 
lement (iir  ibi-même  ;  c'efl:  ce  que  nous  eofèigne 
Id'fàinte  parole  ^  quand  elle  nous  dit  que  nous  ne 
pouvons  rien  de  nous  comme  de  nous ,  que  toute 
notre  fui^fance  vient  de  Dieu  ,  que  fans  lui  nous 

W  poavons  rien  faircj,  mais  auflî  qu'avec  lui  nousi 
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pouvons  tout  9  &  même  craverfer  les  murailles  de 
COQCe  Cotte  d'obilacles  »  de  forte  que  noas  ayant 
donné  le  vouloir  &  le  commencer ,  nous  devon$ 
efperer  ,  qa'il  nous  donnera  d'achever  par  fa  bon-^ 
ne  volonté  >  tk  amlî  s'il  nous  a  donné  la  grâce  d^ 
pardonner  de  bon  cœur  »  dlc  ne  vouloir  point  dç 
mai)  &  même  de  de(if ier  toute  (brte  de  bieQs,nûU9, 
devons  aulTi  nous  confier  qu'il  nous  donnera  la 
force  de  refîfter  aux  tentations  que  Tennemi  de 
notre  falut  paurroic  exciter  en  la  partie  inférieu- 
re de  notre  ame  >  à  k  vue  de  celui  à  qui  nous 
^vons  pardonné  »  pourvà  q[ue  nous  l'ayons  fait  de 
bon  cœur.  •  - 

Il  y  en  a  mctTie  ,  qui  convaincus  de  ces  raifons 
diront  :  je  veux  bien,  le  voir  Se  n'éviterai  point  de 
me  trouver  en- fa  compagnie  ;  niais  4e  lui  parler, 
c'eft'ce  que  je  ne  puis  6îrc  ,  parce  que  je  crain* 
drois  Je  m'échaper  en  quelques  reproches,  de  d'en 
venir  enfuite  à  quelques  injures  qui  ratumeroient 
le  feu  de  la  haine  au  lieu  de  réteindr6»&  rendcoienc 
la  dernière  erreur  pire  que  la  première. 

Certes  ,  quand  celui  que  la  fièvre*  a  quitté  boit 
encore  avec  quelque  forte  d'empreflemenc ,  c'eft 
iîgne  qu'il  y  a  encore  quelque  refte  xl'émQtion  ÔC 
de  chaleur  dans  fes  veines.  Quelques  mines  que 
faflenc  telles  fortes  de  perfohnes ,  qui  ibrcenc 
à  regret  de  l'Egypte  de  la  haine  ,  &  qui  regardent 
en  arrière ,  il  y  a  encore  fans  doute  quelque  ai- 
greur fecrete  cachée  dans  leurs  cœurs. 

Ceft  à  eux  de  prendre  leur  coeur  à  deux  mains^ 
8t  d'en  6tcr  par  un  généreux  effort  cette  fecrete 
averfion  ,  &  de  dire  à  Dieu  qu'il  aide  leur  infir- 
mité, afin  qu'ils  puiflènt  pratiquer  cet  enfeigner   

ment  de  TEvangde  ,  de  faire  du  bien  à  ceux  44. 
qui  les  haïlfenc  >  &  de  furmoncec  le  mal  par  le 
bien. 

Yiij  . 
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l'Esprit  de  S.  François  de  Sales  , 
Nous  (cellerons  ce  que  nous  venons  de  dke  par 
9,  une  belle  ièntence  de  notre' BienheureaXt  Les 
Payens  aimenc  ceux  qui  les  aiment ,  mais  lea 
„  Chrétiens  doivent  exciter  leur  amitié  à  l'en- 
^,  droit  lie  ceux  qui  ne  les  aimenc  >  &  envers 
9,  ceux  auxquels  ils  onc  beaucoup  de  répugnance 
u  Se  d'averfion* 


4^  ' 


Digitizod  by  Googlî 


TREZIE'ME  PARTIE, 
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GUA/PIXRJ»     Pr£MI£  iUv 

(  t. 

De  U  prefence  de  Dieu., 

L'E  X  E  R  c  I  c  E  de  la  prefênce  de  Dieu  luî  étoît 
en  fi  fiîiguliere  recommandation,  qu'il  le  con- 
feilloic  comme  un  pain  quocidien.  Je  dis  pâin  qi^o- 
tidien;  car  comme  en  la  nourriture  du  corps  on  mè-^ . 
le  le  pain  avec  toute  forte  de  viandes ,  auflî  n*y  a^' 
t'il  point  d'exercice  fpirirucl  qui  fe  mêle  plus  com- 
modément >  &c  plus  utilement  dans  tQUtcs  nos  ac- 
tions ,  que  la  prefence  de  Dieu. 

A  h  i  di(btc-il ,  c'eft  le  cher  exercice  des  bienbea- 
reux  5  ou  plutôt  le  éontinael  cxerdcc  de  leur  béati- 
tude ,  félon  ces  paroles  de  notre  Seigneur  ;  Les  Man.  it 
^tiges  voyent  fins  interruption  U  face  de  mon  Pere 
qui  efi  dans  le  Ciel, 

Que  fi  ia  Reine  de  Saba  eftimoit  bienheiireéx  , 
les  ferviceurs  &  les  courtifans  de  Salomon  ,  quÎJ.  *  * 
étoient  toujours  en  fa  préfence  ,  Se  qui  écoutoienc 
les  paroles  de  fagelTc  qui  fortoient  ile  fa  bouche  9 
combien  ù>nt  plus  heureux  ceux  qui  (bnt  conti-* 
nuellement  attentifs  à  la  faintè  prefènçe  de  celui 
{]ne  les  Anges  défirent  de  voir  ,  quoiqu'ils  le  voient  ^  ^ 

jl^ns  celTe  i  déilr  qui  les  tient  en  une  perpétuel-  !^  ' 

Y  iy  ^ 
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ie  fâim  de  voir  toujours  de  plus  ea  pius  celui 
qu'ils  conrempleot  ;  car  plus  ils  voyetift  celui  qu'ils 
deHreiic ,  plus  ils  défirent  de  le  voir  ;  n'étant  ja-  / 

mais  radafiés  dans  leur  continuel  rafrafiemenc. 

Vous  fçavez  y  mes  foeurs  >  que  lorique  vous 
éces  affemblées^  (bit  pour  le  travail»  (bit  pour  lesré- 
créations,ou  pour  quelques  autres  exercices,  il  y  en 
a  toujours  une  de  prépofee,  pour  faire  fou  venir  de 
cette  aimable  falutaire  préfence.  Se  fonvienncHt, 
dit-elle  par  incervale,  de  la  [aime  prefence  de  Dieu 
uutes  nos  fœurs  y&  de  U  très- faim e  Communion 
aujourd'hui ,  ajoûte-t'elle  ,  ii  c'eft  un  jour  de 
Communion  poUr  toute  la  Communauté  ;  tels 
que  font  les  jouts  de  Dimanches  S>c  de  Fêtes  »  &c 
les  Jeudis. 

a>  La  plus  grande  parr»  di(bit  tiotreBienheureux» 
99  dds  manquemens  que  cominettent  en  leur  devoir 

5,  les  perfonncs  pieufcs  ,  vient  de  ce  qu'elles  ne  fe 
^9  tiennent  pas  alFez  en  la  préfenc  ede  Dieu* 


CHAPITRE  IL 
De  U  crainte  &  de  l^efferanct, 
Oor  marcher  (urement  en  cetre  vie  ,  il  faut 


p 


  marcher  toujours  entre  la  crainte  &  l'efpe- 

rancej  entre  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  ,  qui 
fom  des  abîmes  impénétrables  ;  &  entre  l'erpérance 
fySt/.sS'f'de  (à  mifèricorde  9  qui  eft  fans  nombre  &  fans 
mefure  y  8c  qui  furpafle  toutes  Tes  oeuvres. 

3,  Il  faut  ,  difoit  le  Bienheureux  ,  craindre  les 
,5  divins  jugemens,  mais  fans  découragement  ;  & 
il  (c  faut  encourager  à  la  vue  de  fa  mifericorde  > 
9 ,  mais  fans  préfomption.  Et  ailleurs  :  Ceux»  dit-il  > 
,9  q^ui  ont  une  extrême  Se  defordonncc  crainte  d'ô* 
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^,  tre  damnés ,  témoignent  avoir  plus  béfoin  d'hu- 
>,  milité  &L  de  foumiilion  ,  que  de  raiion.  Il  fe 


faut  bien  abaiflèr  &  anéantir  &  perdre  Ion  amc, 
mais  il  faut  qoe  ce  (bit  pour  la  gagner  ,  garder 
&  fauver.  Touce  humilité  qui  préjudicK-  à  la 
'5,  charité  ?  eft  fans  doute  une  faufle  humiliiu. 

Oj:  »  celle  qui  porte  au  découragement ,  au  dé' 
ièfpoir  y  au  trouble  >  eft  contraire  à  la  charité  qui 
veut  que  nous  faflions  tous  nos  efforts,  quoiqu*^-  ^^.^^^  ^ 
"vec  craifirc  C  treuiblmient  ,  6:  que  jimais  nous  i^. 
n'eutripns  en  défiance  de  la  bonté  de  Dieu  ,  qui 
veut  que  tous  fuient  fauvés  »  Se  viennent  à  pé- 
nitence. /  ^' 


CHAPITRE  III. 

De  l'ofnour  propre  &  de  l'amour  de  nous-mcmes. 

IL  y  a  une  grande  différence  entre  ces  deux 
amours  >  puifque  tout  amour  propre  étant  un 
amour  de  nous  -  mêmes  ;  tout  amour  de  nous- 
mêmes  n'eft  point  amour  propre. 

L'amour  propre  eft  toujours  mauvais  ;  ^  il  n'y 
a  point  de  péché  grand  ou  petit  fans  amour  pto^ 
pre  I  c'eft-à*dire  fans  un  arrêt  volontaire  en  la 
créature  ou  en  Coi ,  contre  la  volonté  du  Ctéa*    p^^^  ^ 
teur.  Ceft  cet  amour  dit  Sr.  Auguftin  ,  qui  a  ^  in  pA 
bâti  la  cité  malheureufe  de  Babylone  ,  dont  l'eu- H- 
ccmcc  s'étend  jufqu'au  mépris  &  à  la  haine  de 
Dieu. 

L'amour  de  nous-mêmes  n'eft  pas  de  cette  na- 
ture ;  car  étant  commandé  il  ne  peut  are  que  bon. 
Nous  fommes  donc  obligés  de  nous  aimer  eu 
Dieu  5  6c  ièlon  I^eu  ^  en  nous  (bubaitant  Se 
ptocutant  ^  autant  que  nous  pouvons  >  tes  biens 
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,  naturels ,  &  ceux  de  la  grâce  ôc  ceux  de  la  gloire. 

Cec  amour  de  nous-mêmes  peut  donc  ccre  na- 
turel ou  rurnacurel.  Naturel  y  loiTquil  regarde 
les  biens  naturels  ^  c'eft  à  raifon  de  cec  amour 
que  l'Apôtre  dît  que  hhI  ne  haït  fa  propre  chairs  8c 
cet  amour  ,  quand  il  eft  règle  ,  n'cft  point  défa- 
Ephtf,  s.  gréable  à  Dieu  ,  qui  ell  auteur  de  la  nature  auilî 
bien  que  de  la  grâce.  Surnaturel  ,  quand  il  re- 
garde les  biens  de  la  grâce  &  de  la  gloire  ;  & 
cet  amour  eft  autant  au-defTus  de  l'autre  ,  que 
les  biens  de  la  grâce  &  de  la  gloire  font  au- 
delTus  de  ceux  de  la  nature. 

L'amour  furnatarel  de  nous  mêmes  peut  être  » 
€Hi  d'cfpérance  ou  de  charité.  Celui  d'efpérance 
cft  incereffé  ,  car  nous  aimons  Dieu  par  cec 
amour  comme  notre  fouverain  bien  ,  non  com- 
me (buverain  bien  en  lui-même  y  &^ou£  lui«- 
méoïc  ^  qui  eft  l'amour  de  charité.  Amour  en- 
'liérement  defintereflé  j  puifqu'alors  nous  âimons 
Dieu  à  caufe  de  lui  -  même  Se  pour  lui-même  ^ 
^  nous  en  lui  &c  pour  lui  »  .nous  raporcanc  couc 
à  fa  gloire*  # 

L'amour  légitime  de  nous-mêmes  >  cane  le 
naturel,  que  celui  d'cfpérance  ,  n'eft  pis  tou- 
jours Importé  à  Dieu  ,  mais  certes  il  eft  toujours 
la portable  ^  mais  .celui  de  la  iainte  charité  n'elt: 
pas  feulement  raportable  j,  mais  ii  eft  toujours 
N  raporté  à  Dieu  »  foit  habituelkment  »  {bit  virtoeU 
'   lement  9  ^fi^it  aftuellement. 

5,  Le  Sauveur  ,  dit  notre  Bienheureux  ,  qui 
noussa  racheté  par  Ton  fang,  deûre  inânimeuic 
T  m.  /.  2.  ^^^^  l'aimions  ;  afin  que  nous  ïbyons  éter- 

^      nellement  fauvés  ,  8c  defire  que  nous  foyons 
fauves  ,  afin  que  nous  l'aimions  éternellement, 
^  fon  amour  tendant  à  notre  falut  1  Sc  notre 
99  &lat  à  km  Miiqur. 
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Nocre  Taluc  en  (on  coul  doû  s'éiendie  ,  tanc 
à  la  gloire 'c|ue  Dieu  nous  donnera  au  Ciel ,  qu'à 
celle  que  nous  Kii  rend#ons ,  iebn  U  méiure  de 
cette  gloire.  En  quoi  le  ciompent  ceux  qui  par- 
lent du  falur  éternel  ,  ne  penlaiu  qu'à  leur  incé- 
•têc  i,  c'cA  à'dire  ,  à  la  gloire  que  Dieu  leur  don- 
nera au  Ciel ,  &  nullement  à  celle  qu'ils  tm^- 
îlronc  à  Dieu  ^  quoique  celle-ci  foit  la  principale, 
&  la  fin  dernière  Se  fouveraine  ,  pour  laquelle 
Dieu  a  fait  le  paradis  »  Taucre  n'écanc  que  la  fin 
prochaine  &  moins  principale^  &'conmiettn 
moyen  pour  arriver  à  l'autre  ;  car  nul  ne  glo- 
rifie Dieu  au  Çiel ,  que  celui  que  Dieu  y  glori* 
'  fie  >  pour  en  eue  glorifié. 


C  H  A  P  I  T  R  E    I  V. 
Ve  la  fnéfure  de  l'mour  de  Dieu. 

VO  X7  s  me  demandes  quelle  eft  la  méfiire  ' 
de  l'amour  de  Dieu. 
Je  vous  répond  avec  S.  Bernard  ,  que  fa  mé- 
fure  eft  de  n'en  point  avoir  ,  parce  que  fon  ob- 
jet  écanc  infini ,  il  ne  peut  avoir  de  bornes.  >• 
•  Notre  Bienheureux  apelloit  lâches  &  parefleux» 
ces  cfprits  qui  mettoicnc  des  limites  à  leur  amour, 
&  qui  fe  renfermoiem  dans  certains  devoirs  y  au* 
de^à  defquels  ils  ne  vouioient  point  s'étendre  » 
comme  s'ils  voubient  renfermer  l'e(pric  éc  Oiea 
.  dans  leurs  mains. 

Dieu  étant  plus  grand  que  notre  cœur  ,  quelle 
cntreprifc  que  celle  dç. vouloir  le  rcllcrrer  dans 
une  fi  petite  circonférence  !  Si  l'amour  de  JeAis^J^^-s*» 


Chrift  a  été  excellif ,  quelle  home  pour  nous  de 
:vouloxx  contenir  le  noue  dans  la  m^^ioaicé  !  i^^* 
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,    la  mer  &  l  enfer  ne  difenc  jamais  c'eft  affez  ;  que 
doil  dire  le  faine  amouc  dont  les  âames  font  di« 
S.  V.  tes  au  Cantique  plus  ardontes  que  celles  del'enfer» 
Notre  Bienheureux  dit  à  ce  fujet  une  remar'« 
quablc  fenrence.  *^  De  demeurer  ,  dir-il  ,  en  un 
9,  écac  de  cqndilance  longuement  ,  il  eft  impollï^ 
ble  ;  qui  ne  gagne  >  perd  en  ce  trafic  ;  qui 
^9  ne  monte  ,  defirend  en  cette  échelle  ;  qui  n'eft 
^  vainqueur  ,  eft  vaincu  en  ce  combat  ;  noos 
3,  vivons  entre  les  batailles  que  nos  ennemis  nous 
93  livient  j  Ci  nous  ne  refiflons  ,  nous  peciiToiis» 
&c  nous  ne  pouvons  re(ifter  fans  furthonter  , 
ni  furroonter  (ans  viâoire  f  viâoire  fuivie  de 
„  triomphe  &  de  couronne. 

S.  Bernard  confirme  ce  fentiment  en  difant , 
^P'fi  Î4I  avancer  c'eft  reculer  ,  parce  que  nous 

*d  MoHsi  ramons  fans  ceflè  fur  une  mer  orageufe ,  où  font 
entraînés ,  par  le  courant  des  eaux  ,  tous  ccos 
MdûêiuL  *  qui  ccflènc  de  ramer. 


99 


L 


CHAPITRE  V. 
Faire  &  dire, 

E  Fils  de  Dieu  modèle  de  toute  perfeâion  , 

le  Prince  des  Pafteurs  ,  &  VEvéijue  de  nos 
ames  ,  a  commence  a  faire  ,  fuis  a  enfeigner  ,  & 
%  /r^^^'il  a  écé  trente  années  à  faire,  &  n'a  été  que  trois 
2.  i;  années  à  enfeigner  ^  nous  montrant  par  fon  exem- 
ple qu'il  faut  faire  avant  que  dire, 

Auflî  blâme-t'il  les  Doàeurs  de  fon  tems  qui 
difoienC'&  ne  faifoient  pas  5  impofant  aux  autres. 

fardeaux  infuportables  y  qu'ils  n'au^oient  pas 
voulu  toucher  du  bout  du  doig(« 
Non  pas  qu'il  veiiilte  que.  l'on  juge  de  la  doo* 
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trine  pour  montrer  combien  elle  a  plus  d'efficace 
pour  pcrfuader  ^  qu«i  id  elle  eft  apuyée  fur  la  . 
bonne  vie  de  cehii  qui  la  débite  ;  autrement  com- 
ment penfe-t'il  perfuader  aux  autres  ,  ce  donc 
lui-même  n'eft  point  pciTuadé  ? 

C'eft  rcÛembler  à  ces  trompettes  qui  fonnenc 
la  charge  ou  ils  ne  vont  pas  ;  à  l'eicalier  qui 
conduit  à  l'apartemenr  oà  il  ne  monte  pas  :  à 
CCS  poteaux  des  grands  chemins  qui  enfeigncnc 
pat  ou  il  faut  aller  &  qui  ne  bougent  pas. 


CHAPITRE  VL 
De  U  mortifie MiQn  9  &  de  l'ùféùfon. 

SO  N  (èntimenc  étoit  que  Ik  mortiâcation  (ans 
l*oraifon  étoit  un  corps  fans  ame  ,  &  l'oraî- 
fon  fans  mortification  une  ame  fans  corps.  Il  ne 
vouloic  pas  que  ces  Ideux  chofes  falfcut  fepa- 
récs ,  mais  que  comme  Martlie  &  Marie  fans  fc 
quereller ,  elles  fiidènt  de  bon  accord  au  fervice 
de  notre  Seigneur.  Il  les  comparoit  aux  deux  ba& 
fincts  de  la  balance  ,  dont  l'un  s'abaiftc  quand 
Pautre  s'cleve.  Pour  élever  l'cfprit  par  l'oraifon  > 
il  Ëiut  abbatre  le  corps  par  la  mortiâcation  >  au« 
irement  la  chair  déprimera  i'efprit ,  &  Pempê* 
chera  de  s'élever  à  Dieu. 

Le  lys  &  la  rofe  de  l'oraifon  &  de  la  contem- 
plation ,  ne  fe  confervenc  &  nourriifeiK-bien  que 

irnmi  les  épines  des  mortifications.  On  ne  va  à 
a  colline  de  l'encens;  fimbole  de  Poraifon  ,  que 
par  la  montagne  Je  la  myrrhe  de  la  mortification. 
L'encens  même  qui  repréfente  l'oraifon  ,  n'exha- 
le Ton  odeur  que  locfqu'il  eft  brûlé  ;  ni  l'oraifon 
W  peut  monter  au  Ciel  en  odeur  de  fuavîté  »  fi 


/ 
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elle  ne  fore  d'une  pei  lop.nc  monîfiée. 

Lorfque  nous  lommcs  uioccs  à  nous-mêmes 
à  nos  pallions  «  c'cft  alors  que  nous  vivons  à 
Dieu  )  &  qu'il  nous  repaie  en  Toraifon  du  pain 
de  vie  &  d'intelligence ,  ^  de  la  manne  de  fes 
infpiracions. 

Nocre  Bienheureux  difoic  fur  ce  fujec  un  moc 
bien  remarquable.  Il  faut  vivre  en  ce  monde» 
di(bic-il  ,  comme  Ç\  nous  avions  l'efpfic  au 
Ciel  ,  6c  le  corps  au  îomi)eau.  La  première 
5,  partie  de  cette  femence  cil  apuyée  fur  ces  pa- 
PMT^.  i.  J^ol^s  :  "       votre  converfation  joh  d^m  les  Cieuxy 
^J^^     5  ^     féconde  (iic  celle-ci  :  Il  faujc  vivre  comme  ces 
pfiL  142.*  blejfés  qui  dorment  dans  les  ffpulchres ,  &  dont 
on  ne  je  fouvîntt  pins  ;  6c  êcie  dans  les  obfcurius 
entre  les  morts  du  fiecle. 
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CHAPITRE  VII. 
Du  mensonge. 

Oqs  me  demandez  comment  s'entendent 

ces  paroles  de  notre  Bienheureux  ,  que 
9)  raremenc  pouvons  -  nous  dire  un  menfonge  j 
9y  pour  pecic  qu'il  foie  fans  nuire  au  prochain. 

Le  moc  de  raremenc  décide  la  difficulté  \  nézn^ 
moins  on  peut  dire  que  tout  menfonge ,  quel- 
que léger  qu'il  piruillè  ,  fait  toujours  du  mal  , 
foie  à' nous  ,  foit  à.autrui  \  toujouis  bielle  t'il  la 
'   vérité  &c  la  droiture  du  cœur  :  Ik  tout  homme 
qui  mène ,  ne  fut-ce  qu^  par  recréation  s  témoi- 
TfM  M  3  8"^        ^  le' cœur  double  ,  &  qu'il  parle  en  nn 
V.  4.  Prov.  cœur  &  un  cœur  ;  v"^,:  tout  le  monde  fçaic  que  le 
Seigneur  perdra  les  lèvres  trompeuses  ,  ^'  qu'il  a 
fn  abominatm  ,ceHX  qui  parlent  évêi  duplUké^ 
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Que  votréJ  {î^ole  foie  donc  fimple  ,  ronde  j, 
naïve,  véritabli,  li  voir^^  voulez  être  enfans  de  ce- 
lui qui  eft  pert  de  véj:icé  ^  &  la  vérité  même  par 
eilènce. 


3» 


C  H  A  P  I  T.  R  E   V  IH.  t 

Dis  Jugmens  inconfiderés. 

Ih  avoit  peine  à  fuporter  que  Ton  taxâc  une 
perfounc  d'ècie  mauvai(è  ,  pour  une  aâîoii 
^,  repréhenfîb'e  qu'elle/aurôit  mit  ;  parce  que  j^^^^^^^ 
diloic-il  9  les  habitudes  vertueu(es.  ne  periflènt  4* 
pas  par  un  feul  adte  contraire  ,  car  on  ne  peut 
pas  dire  qu'un  homme  foie  intempérant  ,  . 
9,  pour  un  feul  aâe  d'intempérance  »  &c  ainii. 
3,  des  autres. 

Quand  donc  il  vpyoit  que  pour  un  péché  'on 
accufoit  quelqu'un  d'en  avoir  le  vice  ,  il  rele- 
voit  doucement  cette  acculation  ,  &  difoit  qu'il 
y  avoir  bien  de  la  ditference  entre  vice  &  péché  : 
^ue  celui  -  là  difoit  ^'habitude  >  &  celui-ci  Tafte» 
&  que  tout  ainfi  qu'une  hirondelle  ne  faifoit  pas. 
le  printems  ,  auilî  un  feul  a£te  de  péché  ne. 
rendoit  pas  une  perfonne  vicieufe  ,  c'ell-à-dire  , 
habituée  au  vice  dont  elle  avoit  commis  l'adle. 

Mais ,  lui  di(bit*Q(i  »  i\  ne  faudra  pas  non-  ^ 
plus  juger  fi  une  perfonne  eft  en  grâce  ,  &  a  la^^'*** 
charité  ,  quelque   faint  qu'il  parollTe.  dans  les 
actions  de  fa  vie. 

Il  répohdoit  que  fi  la  foi  »  ièlon  S»  Jacques  ^ 
ie  fait  connoitre  par  les  œuvres ,  beaucoup  plus 
lachaiicc,  qui  eft  une  vertu  bien  plus  aftive; 
les  œuvres  étant  à  fon  égard  comme  des  étin- 
ce^es  qui  marquent  qu'il  y  a  du  feu  en  quelque 
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endroit  ,  6v  quoique  voyant  comik|pc|^e  un  péché 
manifeftemeiu  mortel ,  i,^ous  puisions  dire  que 
celui  qui  L'a  commis  â  perdu  ia  gclce  ;  que  fça** 
vons*nous  (i  un  momem  après.  Dieu  ne  lui  a 
point  touché  le  cœur  ,  s'il  1:1e  s*eft  point  conver- 
ti de  fa  mauvaiie  voyc  par  un  acte  de  contrition, 
C'cft  pourquoi  il  ne,  faut  jamais  juger  en  mal 
d'aurrui  qu'avec  crainte ,  mais  pour  en  juger  en 
bien  nous  avons  toute  liberté ,  parce  que  ia  cha- 
J.(*r.  13.  *'ité  croît  3  &  efpere  tout  bien  du  prochain  ,  &: 
n'en  penfe  point  mal  ;  fe  rcjoiiit  de  la  vérité  & 
de  la  bonté  »  mais  non  pas  de  l'iniquité. 
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CHAPITRE  I  X. 
Lt  point  effentiel  ds  (barhe* 

L  le  fiiifbîr  confifter  dans  la  préférence  de 

Dieu  5  1^  de  fa  volonté  à  toutes  c!u)res. 
La  plus  forte  preuve  que  nous  puiffions  avoic 
G  nous  fommes  en  état  de  grâce ,  &  fi  nous  n'a-* 
vons  aucune  volonté  contraire  à  cellè  de  Dieu  ; 
car  fi  nous  en  avons  quelqu'une  ,  fans  *^doute 
nous  préférons  quelque  chofe  à  Dieu  ,  <5c  alors 
nous  n'avons  plus  ia  charité  qui  celle  d'être  iiiôc 
qu'elle  celTe  de  regnen 

Non- feulement  nous  devons  préférer  Dieu  à 
toutes  chofes ,  mais  encore  nous  ne  devons  rien 
c,nf!^c.  aimer  à  l'égal  de  Dieu.  Celui-là  ,  dit  S.  Auguftin, 
29.  «*  4o«  aime  Dieu  moins  qu'il  ne  doit  >  qui  aime  quelque 
chofe  avec  lui ,  qu'il  n'aime  pas  pour  l'amour  de 
lui  y  c'eft-à-dire  ,  avec  raport  &  fubordination  à' 
l'amour  de  Dieu. 

Je  ne  dis  pas  que  Ton  nç  puifle  aimer  plu- 
fieùrs .  chofes  avec  Dieu  »  puifqu'il  nous  eft  com- 
^  m^udé 
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tommandé  de  nous  aimer  nous-mêmes,  &  notre 
prochain  comme  nous-mêmes  :  mais  d'aimer 
quelque  chofe  »  plus  que  Dieu  ou  à  l'éj^al  de^ 
pieu  ,  c'éft  ce  qui  eft  incomplcible  avec  la  dW<*- 
rîté;  laquelle  fait ,  que  dans  un  cœur  qu'elle  poC 
(ède  >  coures  les  créatures  font  devant  le  Ccéa- 
'  leur  ^  1:omme  les  écoiles  devant  le  Spleil. 


C  H  A  P  I  T  &  ^  X.  . 
Dîverfes  fortes  d^œuvresu 

ON  en  diftingue  de  quatre  (brtcs  dans  la 
Théologie,  de  vivantes  »  de  mortes  >  de 
•  mortifiées  &c  de  vivifiées.  . 

Les  œuvres  vivantes  (ont  cétles  qui  ont  le  prin- 
cipedc  vie  &  de  vie  éternelle  ,  c'eft  à-dire  ,  la 
grâce  ,  &  qui  font  faites  en  charité  »  &  par  le 
motif  d'*.  la  charité. 

Les  oeuvres  mortes  (bnc  cètlés  qui  n'ont  point 
ce  principe  ,  &  qui  (ont  &ires  c»  état  de  péché 
mortel ,  c'eft  à-dire  ,  qui  n'ont  ni  le  fondement , 
ni  la  racine  de  la  charité.  Se  quoiqu'elles  foienc  t 
bonnes  en  foi  d'une  bonté  morale  &  naturelle  ^ 
néanmoins ,  comme  le  dit  S.  Grégoire  1  ce  ra- 
meau de  la  bonne  œuvre  ne  peut  avoir  aucune 
verdeur  ,  ni  porter  aucun  bon  fruit  devant  Dieu, 
s'il  n'eft  attaché  à  la  racine  de  la  charité. 

Les  œuvres  mortifiées  font  celles  qui  ont  été  71^^^^ 
.  faites  en  état  de  grâce  ,  &  qui  ont  eu  la  racine^-  >i.f. 
de  vie ,  mais  le  péché  mortel  furVenjint  les  dé-  **• 
poiiille  de  toute  verdeur  &  vigueur  ,  comme 
ibnt  les  plantes  en  hyver  ,  lefquelles  >  s'il  duroit 
toujours ,  mourroient  enfin  (ans  reflburce.  Mais 
le  foieil  du  primems  rapbrtànt  une  nouvelle  cha^ 
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kur  àrb  terre  »  leur  £ûc  pouflèr  des  fleurs  »  def 
ieuilles  &  des  fraits ,  &  iêmble  par  une  efpèce 

de  refurre£bion  ,  les  apeller  à  une  nouvelle  vie. 

Etcefoacies  oeuvres  qu'on  apelie  vivifiées» 
c*cft-à-dirc  renouvellées  &  rapellées  de  la  mort 
à*  la  vie.  Ce  qui  arrive  brfque  l'on  fort  du  pé«> 
ché  mortel  pour  rentrer  en  grâce.  Alors  toutes 
les  œuvres  faintes ,  qui  avoienc  été  mortifiées  par 
k  péché  j  revivent ,  &  cepcennent  leur  ancienne 
verdeur  8c  vigueur»  . 
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Q^VATOSiZlKME  PARTIE, 

Chapitre  Pa£Mi£&. 

*  ». 

De  Vamur  jk  cmpUifMCC.  ^  . 

LA  vraye  complaifance  eft  Dieu  doit  être  en- 
racinée &  fondée  en  la  charité  »  &  procé- 
der da  vrai  motif  delà  charité  qui  eft  un  motif  dé- 
fimercfle  &  qui  peut  fe  rapoicer  tout  à  Dieu  &  à 
fa  gloire  >  pour  être  telle  que  Dieu  la  deiire  >  Se 
fi  nous  voulons  qu'il  prenne  (es  délices  en  nous  ; 
c*eftà  nous  de  prendre  nos  (buveraines  délices  à 
penièr  que  Dieu  eft  Dieu  ,  &  que  fa  bonté 
une  bonté  fouverainemcnc  infinie.  *  * 

.  Voici  comme  notre  Bienheureux  s'en  explique: 
»  L'ame  qui  eft  en  Texercice  de  l'amour  de  cora-  J'^J^- 
39  plaifance ,  crie  perperuellemenc  en  fon  (àcré  * 
â,  fîlence  ,  il  me  fuffit  que  Dieu  (bit  Dieu  3  que 
fa  bonté  foie  infinie  ,  que  fa  perfection  foie 
immenfe  >  que  je  meure  ou  que  je  vive  »  il 
39  importe  peu  pour  moi  >  puifque  mon  cher  Uea 
aimé  vit  étcmellemenc  d'une  vie  to^;:e  rriom« 
phante.  La  mort  même  ne  peut  attrifter  le 
^»  cœur  qui  fçait  que  fon  fouverain  amour  eft 
3»  vivant.  C'eft  auez  pour  l'ame  qui   aime  > 
»  que  celiû  qu'elle  aime  plus  que  foi^méme  p 
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foit  comblé  de  biens  éternels  ,  puifqu'elle  vît 
plus  en  celui  qu'elle  aime  »  qu'en  celui  qu'elle 
anime  ^  ou  plutôt  qu'elle  ne  vie  pas  elle-mêniiej 
)j  mais  Ton  bien^aimé  en  elle. 

La  vraye  complaifance  en  Dieu  eft  donc  de 
fe  plaire  en  Dieu  pour  Dieu  ,  de  prendre  plaific 
au  plaiûr  de  Dieu  ^  fans  penfec  Ci  cela  nous 
plaît ,  mais  s'il  eft  agréable  à  Dieu.  Ainii  nous 
aniflbns  notre  plaifir  an  plaifir  de  Dieu  ,  &  en 
cette  façon  fe  forme  la  complaifance  amourcufe 
que  nous  avons  au  biçn  de  Dieu  ^  pour  Diea 
même. 


CHAPITRE  II. 
•De  l*âmur  de  hienveUlanee. 

IL  faut  diftinguer  en  Dieu  deux  fortes  de 
biens  ,  l'un  intérieur  ,  l'aucre  extérieur.  Le 
premier  eft  lui-même;  car  fa  bonté  n'eft  poinc 
diftinguée  de  fon  eflènce ,  non  plus  que  (es  au- 
tres perfections.  Or  ce  bien  étant  infini  ne  peut 
être  ni  augmenté  par  nos  fervices  &  nos  hon- 
neuts  >  ni  diminué  par  nos  péchés  &  nos  revoie 
tes.  Le  (êcond  quoiqu'il  foie  à  lui  n'eft  pourtant 

{)as  dans  lui  ^  mais  dans  (es  créatures  ,  comme 
es  finances  du  Roi  font  bien  à  lui  ,  mais  dans 
les  coffres  de  fes  Ti'éforiers.  Ce  bien  extérieur 
font  les  honneurs ,  Jes  obéïllànces  y  les  fervices 
&  les  hommages  que  lui  doivent  ^  &  que  lui  ren« 
dent  les  créatorts  y  lefquelles  font  toutes  deftinées 
à  fa  gloire  ,  comme  à  la  fin  dernière  de  leur  créa- 
tion ,  &  ce  bien  nous  pouvons  avec  fa  grâce  le 
vouloir  &  le  donner  a  Dieu  «  &xn  augmenter  («t 
gloire  extérieure  ,  laquelle  nous  pouvons  auiS 
diminuer  par  nos  péchés. 
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A  l'égard  de  ce  bien  excérieur  ,  nous  pouvons 
exercer  envers  Dieu  l'amour  de  bienveillance  > 
faifanc  pour  accroître  (on  honneur  »  toutes  les 

bonnes  œuvres  que  nous  pouvons ,  avec  cette 
intention  de  le  bénir  ,  glorifier  de  exalter  avec 
toutes  nos  a£bions  »  nous  abllenanc  pareillemenc 
de  toures  les  fautes  qui  pourroienc  ternir  cette 
gloire. 

L'amour  de  bienveillance  envers  Dieu  ne  s'ar- 
rête pas  là  y  mais  parce  que  la  charité  nous  oblige 
d'aimer  notre  prochain  comme  nous  -  mêmes  > 
nous  faifbns  tout  ce  qiie  nous  poûvons  9  pour  lé 
provoquer  k  fcrvîr  cette  divine  gloire  ,  nous  fcx- 
citons  à  faire  toute  forte  de  bien  pour  glorifier 
Dieu  ^  à  l'exemple  du  Prophète»  qui  difoit 
venez, ,  glorifiez,  le  Seigneur  avec  moi  >  à'exal'  ^ 
tons  enfenAte  fon  S.  Nm.  -/^  ^ 

Cette  même  ardeur  nous  poufTe  auflî  ,  &  nous 
prefïe  ,  dit  S.  Pau! ,  de  nous  opofer  au  mal  que 
le  prochain  pourroit  commettre  contre  Dieu  ,  Se 
^  arrêter  les  péchés  par  iefquels  la  divine  bonté  eft 
ofiènfëe  »  &  c'eft  proprement  ce  qu'on  apelle 
zélé  j  zélé  qui  faifoic  fécher  le  Prophète  ,  voyant 
que  les  pécheurs  mettoient  Dieu  en  oubli.  ' 

On  me  demande  ù  cet  amour  de  bienveillance  '  V^* 
ne  pourroit  point  encore  s'exercer  envers  Dieu  > 
quant  au  bien  intérieur  Sc  infini  qu'il  pofiede  «  ^, 
qui  elt  lui-même.  c^,  • 

Je  répons  avec  notre  Bienheureux.,  que  nous 
pouvons  vouloir  ce  bien  en  nous  rejoUidant  de  ce 
qu'il  l'a  ,  &  de  ce  qu'il  eft  ce  qu'il  eft.  On  peut 
encore  quelquefois  dans  des  mouvemcns  extraor- 
dinaires &  des  excès  d'amour  lui  fouhaiter  ce  . 
même  bien  par  des  déûrs  imaginaires  de  chofes 
împoiTibles ,  tel  qu'étoit  celui  que  Ton  attribuë  à 
S*  Augudjn  ^  &  raporté  p4r  notre  Bienbeurei^ 
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en  ces  termes.  Hé  Seigneur  ,  je  fuis  Auguftîn  » 
^9  &  vous  êces  Dieu  ^  mais  Ci  toutefois ,  ce  qui 
D'eft  pas ,  &  ne  peut  être  «  étoit  que  je  fuÛib 
M  Dfeo  5  &  que  vous  Ailfiez  Auguftîn ,  je  vou« 
9^  drois  en  changeant  de  qualité  avec  vous  ,  de- 
j>  venir  Auguftin  ,  afin  que  vous  fufliez  Dieu. 

Nous  pouvons  encore  lai  vouloir-  ce  même 
bien  ,  en  nous  réiouiffant  de  ce  que  même 
p9t  (bahatt  nous  ne  fçaurions  rien  ajoûter  à  l'in« 
compréhenfible  infinité  ,  &  infinie  incompréhcn- 
iîbilité  de  fa  grandeur  &  de  fa  perfeâion,  O 
Saint  y  Saint ,  Saint ,  Seigneur  Dieu  des  arnnées  > 
le  Ciel  &  la  Terre  iônt  pleins  de  votre  gloire. 
Louange  à  Dieu  au  plus  haut  des  Qeux. 


> 


C  H.A  PITRE  IIL 

■ 

De  l'dpefit  avec  [atiete. 

Comment ,  dites-vous  j  s'entend  ce  que  dît 
S.  Pierre  ,  que  les  Anges  défirent  de  voir 
fifus  Cbrifi  ;  le  défit  étant  d'une  chofe  abfente^ 
comment  peuvent-ik  défirer  ce  qu'ils  pofTedenc? 
Ce  fera  notte  Bienheureux  qui  vous  répondra  , 
>        &  non  pas  moi.  Les  Bienheureux  ,  dit-il ,  en 
^^i/^'m  leur  ibuveraine  complaifance  aSbuviffent  tel- 
'lefmenc  lents  ames  de  contmitemens  >  qu'ils  ne 
9,  laiflent  pas  de  défirer  de  Paflbovir  encore  »  & 
3,  favourant  la  divine  bonté ,  ils  la  veulent  enco- 
j,  re  favourer^  en  fe  rafTafiant ,  ils  veulent  man- 
'  »  jer  s.  &  en  mangeant  ils  veulent  fe  ralfaiier. 

;  Et  en  expliquant  le  paflàge  même  que,  vous 
propofêz  :  voici  comme  il  parle,  "  Le  chef  des 
Apôtres  ayanr  dit  en  fa  prémiére  Epîtrc  que 
'    9,  les  Anges  mêmes  défirent  .regarder  le  divin 

1,  Sanvenr }  comment  cela  (c  peut-il  entendjte? 
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)>  Ils  le  voyent  ceites  coujoars  ;  mais  d'ope  v&ië 
^  fi  agréable  ôc  Ci  délicieufe  que  la  complaifance 
.«s  qu'ils  en  onc  >  les  alTouvic  fans  leur  ôcer  le 
>9  déCiï  9  les  fair  défirec  ians  leur  ôcer  ra(rouvi(l 
9  9  (èmcDC*  La  jouiflanoe  n'eft  pas  diminuée  par  ' 
Pi  le  déCn  y  au  contraire  en  eft  perfêébionnée  j 
,9  comme  leur  déiir  n'eft  pas  écouaéj  mais  a^ùé 
3J  P^i^  la  iouilTance. 

vous  ne  voiis^  rendez  pas  encore  »  &  vont 
demandez  comment  deux  cho&s  fi  opofëes  y  la . 
(àcieté  &  Tapecic ,  peuvent  cûi;ppacir  en  un  même 
fujet  ? 

Certes  >  c'eft.une  des  merveilles  de  la  graco 
&  de  la  gloire.  9  &  qui  eft  aii-denfus  de  la  nature*  : 
De  cela  le  Sauveur  nous  en  allure  ,  quand  il  die 
que  ceux  qui  mangeront  de  fes  faveurs ,  en  au- 
ront ,  non-feulement  encor^ apetit  ,  mais  faio^^  * 
L'abeille  détrempe  »  Se  délaye  Ton  miel  avec  foa 
aiguillon  »  &  la  grâce  qui  eft  comparée  au  rayon 
de  miel  en  l'Ecriture  »  laiflè  toujours  l'agréable 
pointe  du  dé(ir  ^  dans  le  tai&ûemeac  de  (a  joUif- 
iànce. 

Cela  eft  bon  dices*yous ,  en  l'écac  de  grâce  ^ 
qui  en  cette  vie  peut  toujours  être  accrue  %  nms  * 
en  la  gloire  ,  <m  la  grâce  eft  cdilfbâBnéè  >  elle 

ne  peut  être  augmentée ,  &c  partant  ce  défit  (èm- 
ble  incompati blj=  avec  la  plenici(de  des  iàtisfac- 
cions  des  Bienheureux* 

Notre  ffienheureux  va  vous  réjpondre  lui«oi£me: 
^  La  jouidànce  d'un  bien  ,  dirait  ^  qui  contente 
^  toujours  ne  flétrit  jamais  ^  au  contraire  il  (e 
»  renouvelle  ^  fleurit  fans  ceflè.  Elle  eft  tou- 
99  jours  aimable  »  toujours  défirable.  Le  conâ* 
99  nuel  contentement  aes  bienheureux  pro»dui€aa 
défit  perpétuellement  content  ,  comme  leur 
9>  continuel  deiir  f^c  naîuc  eu  eux  un  contentiez 
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mént  'pcrpétuellémcnt  défiré.  Le  bten  qui  cft 
»,  fini  termine  le  défir  s  quand  il  donne- la  joui^ 
Cancc  y  &  ôce  la  jdoiflancé  >  quand  il  donne 
.    ,j  le  défir  ne  pouvant  être  pcfTedé  &  délité  tout 
enfemble  ;  mais  le  bien  infini  fait  régner  le 
*    déiir  dans  la'po0èffion  9  9c  U  poffeffîQn  dans 
^,  le  défir ,  ayant  de  quoi  alTouvir  le  déiir  par  Ta 
„  (aime  préfcnce  ,  &  de  quoi  le  faire  toujours 
vivre  par  la  grandeur  de  Ton  excellence  ,  la- 
^  quelle  nourrit  en  tous  ceux  qui  la  poÛèdent  » 
,5  on  défir  touîours  content  s  &  un  comente- 
^  9,  inent  toujours  défireux. 

O  excellence  de  l'cternclle  félicité  ,  6  Seigneur 
•î»  Dieu  des  vertus  y  que  vos  pavillons  font  aimables  ^ 
mj^f  "^f^^t  $miux  dans  vos  tabernacles  que  mille 
4Uths  âÛUurs  \  Qijf  '  bienbemtttx  [m  ceux  qui  les 
'habitent ,  Us  vous  loueront  dans  les  Râles  des  fi/^ 
des  5  c'eft- à-dire  ,  fans  fin  1  Plus  ils  louent  Dieu  , 
plus  ils  veulent  le  loiicr  ,  &  plus  ils  poffedent  ce 
''qu'ils  défirent  ^  plus  ils'  défirent  de  le  poiTeder  % 
&:plus  ils  adorent  ce  qu'ils  aiment  »  plus  ilsai«* 
ment  à  Tadorec  \  plus  ils  voyent  ce  qui  les  ravît  ^ 
plus  ils  font  ravis  de  le  voir. 

• c'h'a  p  I  t  r  é  i  v. 

I>tis  difputes  en  matière  de  Religion. 

♦  i*  ^  ... 

L]^  difputes  en  matière  de  Religion  lui  étoienc  * 
fort  à  cbntte^cwir ,  principalement ,  quand 

on  les  entamoic  à  table  ^  ou  à  la  fortie  du  repas  > 
.  difant  que  ce  n'étoient  pas  des  matières  de  boa» 
teille.  Je  lui  dis  un  jour  far  ce  mot ,  que  fi  Ion 
caflbit  ces  bouteiltès  \  c'ëtoit  pour  en  foire  fortir 
les  laippes  de  la  vérité  ^  qui  lont  toutes  de  feu  & 
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ie  fiâmes  :  oiii  certes  >  repric*il  audi-tôc ,  de  fea 
ic  de  fiâmes  de  colère  &  d'altération  ,  qui  n'ouc 
jue  ia  fumée  ^  &  de  la  noirci ac  »  Se  fort  peu  de 
umiére:  * 

Sur-tout  il  défaprouvoic  que  l'on  traitât  ^des 
:ontroverres  en  la  prédication  ,  qui  eft  plutôt 
établie  pour  édifier  que  pour  démolir.  Se  pour 
régler  les  moeurs ,  que  pour  décider  les  comefta- 
ions  y  que  font  fur  la  foi  y  ceux  qui  font  hors  dut 
cin  de  l'Eglife. 

Mais  ,  dira-t  on  »  c'eft  pour  affermir  les  Ca^ 
holiques  en  leur  créance  ,  que  l'on  détruit  dans 
\ux  celle  de  leurs  adveriaires. 

Specieufe  raifbn ,  mais  que  l'expérience  fait 
onnoîcre  peu  éfficace  ,  parce  qu'outre  les  épines 
Le  tant  de  difficultés  qui  fe  rencontrent  en  ces 
âcheufès  conteftatiçns  ^  l'efpric  humain  par  la 
orrttpdon  de  la  narure  a  cànc  de  propenHon  vers 
•  mal ,  qu'il  s'arrête  plutôt  dans  l'objcftion  ,  que 
ians  la  iolution  >  ôc  ainû  prend  le  ieipeni  pour 
5  pain.  ♦*  • .  ' 

Sa  méthode  écoit  tant  en  préchant  >  qu'en:  (es 
onferencès  particulières  avec  les  Proceftans ,  d^ex^ 
>liquer  ,  avec  cette  clarté  &  facilité  qui  lui  étoic 
i  particulière ,  les  lîmples  &  nues  vérités  de  la 
bijdifant  que  la  vérité  en  fa  ûniphcué  toute 
laïve  9  a  voit  des  grâces  &  des  attraits  capables  de 
e  faire  aimer  par  les  ames  les  plus  rebellés. 

Ce  procédé  lui  réiilTifiroit  fi  admirablement  , 
^ue  pourvu  qu'il  pût  obtenir  d'un  Protcftanc  une 
udience  tranquille  &  paiûble  ,  non  feulement 
1  lai  faifoit  tomber  les  armes  dot  mains  »  &  lui 
nlevoic  les  objeâions  »  avant  qu'il  les  eut  faites  ; 
lais  s'il  ne  le  gagnoit  fur  le  champ  ,  il  le  bleflbit 
;  avant  »  que  bien-tôt  il  revenoit  ,  povir  chercher 
î  réméde  »  &  la  gueriibn  en  la  main  qui  l'a  voit  fi 
eaceu^èmem  bleHë» 
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CHAPITRE  V. 

Suret  pourjraltfr  les  controverfes  en  la  pr^- 

CE  fecrct  a  plufieurs  effets,  i.  Il  cache  la  lan- 
cette dans  le  coton  ,  &  candis  que  Ton  faix 
-ijcrnblaDC  de  frotter  l'abcès  avec  de  l'huile  >  il  n'y 
a  qu'à  preilèff  &  apuyer  deflbs  >  &  on  le  crevé,  z. 
Il  ote  l'ennui  8c  rimportunicé  qui  accompagne 
ordinairemenc  les  difcours  épineux  des  concefta- 
tions. 

3.  Il  furprend  heureufement  ceux  qui  écou- 
tent, &  leur  làic  recevoir  la  vérité ,  non-teole- 
mcnt  fans  peine ,  mais  avec  deleâation.  4.  Il  eft 
fîmple,  &  néanmoins  en  fa  fimpiicité  contient 
une  merveiileufe  énergie  »  changeant  les  armes  / 
offimnves  en  défenfîves ,  &  tirant  des  preuves 
pour  la  déCexïCt  de  la  vérité  des  objeâions  mêmes 
que  font  les  écrans.  ' 

II  fe  pratique  de  cette  forte.  Les  réponfcs  que 
les  Catholiques  font  aux  objeâioos  que  les  Pro» 
ceftans  tirent  des  Ecritures ,  étant  conformes  aux  ' 
vérités  que  PEglife  çniêigne  ,  il  «  qu'à  faire 
marcher  la  folution  la  prémiére  y  laquelle  étant 
bien  expliquée  par  manière  de  raifbnnement ,  (kn^ 
ftire  paroicre  que  ce  foit  une  réponfè  à  une  objcc^ 
don  9  le  paflage  objeâé  vient  enfuiteà  fàire  la 
preuve  de  la  vérité  qui  eft  avancée.  Ceft  ainfî  que 
me  l'a  enfeigné  notre  Bienheureux ,  dont  vqici 
un  exemple  qui  mettra  la  chofê  en  évidence* 

Les  Proceftans  objedenc  communément  contre 
la  préfence  r^ece  paflàge:c*i^  l*effrip  qui  vknjie. 
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a  chdir  ne  profite  de  rien  ;  à  quoi  nous  à  perrons 

leux  réponfes  ,  1  une  de  Saine  Chry{bftomc  , 
'autre  de  Saine  Auguftin  ,  l'une  que  la  chair 
eule  (ans  l'efpric  ,  c'eft.  à-  dire  »  fans  la  divinité», 
le  profiteroit  pas  :  l'autre  que  l'intelligence  char* 
lelte  »  gro(&ere  8c  telle  que  l'avoieqc  les  Caph^r* 
iiaïtes  ,  n'écoic  pas  profitable. 

Pour  meure  cetce  induftrie  en  pratique ,  il  ne 
fauc.que  repréfèmer  la  foibleÛè  de  la  chair  (èulc 
(ans  l'union  de  la  divinité  ,  ou  fon  onâion  >  8t^ 
iTciontrer  que  c'eft  la  divinité  qui  donne  à  l'huma- 
nité le  pouvoir  qu'elle  a  d'influer  en  Tes  membres 
qui  font  les  li  ieles  ,  la  grâce  qui  lui  cil  cominu« . 
niquée  en  qualité  de  chef  i  &  ainfi  que  c'eft  cet 
efprit  de  la  divinité  ,  &  cette  chair  (âcrée  qui  vi- 
vifie les  ames ,  qui  par  fa  cooimunion  en  font 
rendues  participantes. 

Selon  le  fécond  ièns  9  il  ne  faut  que  repréfen« 
ter  œmbien  étoic  greffier  ic  indigne  de  la  ma- 
jefté  de  ce  myftère  le  (cntîment  des  Capharnaïtes, 
&  combien  la  croyance  Catholique  e(l  éloignée 
de  ce  fentimcnt  ,  ôc  cnfuite  conclure  combien  eft 
véritable  cette,  parole  du  Sauveur que  la  chair 
prife  en  ces  deux  fi^ns  »  ne  prpfiteroit  de  rien  , 
changeant  de  cette  forte  l'opohtion  faite  à  la  doc- 
trine orthodoxe  »  en  confirmation  de  la  même 
.dodrine. 

Il  m'a  dit  qu'il  s'étoît  fort  long-tems  (ervî  de 
cette  méthode  y  &  qu'elle  degoiibtt  tellement  les 
controverfcs  ,  qu'encore  que  J'on  ne  prêchât  au- 
tre chofe,  il  étoit  mal  aîfé  que  les  auditeurs  qui 
n'en  font  pas  avertis  s'en  aperçu(renr. 

Il  prêcha  un  Avènt  &  on  Carême  à  Grenoble 
o&  il  y  a  quantité  de  Proteftans ,  lefquels  fe  ren- 
doient  plus  afTîdus  à  lès  prédications  ,  qu  à  celles 
de  leocs  Miniltces  *  parce  que ,  difoiencrils  »  il 
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•  n'avoic  pas  l'efpric  de  contention  ,  &  cependant 
ii  employoit  toujours  la  première  partie  de  fes 

.  Sermons  à  reprétencer  les  vérités  de  la  do£t:rine 
Catholique mais  en  la  manière  que  je  viens  de 
dire  »  donnant  la  (econdfe  partie  à  la  morale  &  à 
la  pieté:  Se  l'ctonnement  des  Proccftans  étoit  de 
voir  q^u'il  prouvât  les  articles  de  la  créance  de 
r£gli(e  Romaine  par  les  mêmes  paffages  de  TE» 
cricure  »  dont  ils  fbrmoienc  leiirs  principales  ob- 
jeâions ,  faute  de  s'apercevoir  de  la  fouplefle  de 
cette  méthode. 


CHAPITRE  VI. 
Repartie  mdejie  &  ffirituelle. 

m 

'  Andirqu'il  vaquojt  à  la  converlion  dps  Pro^ 

X  '  rellans  du  Chablais  >  à  quoi  il  employa  le 

travail  de  cinq  ou  fix  années  ,  donc  il  mérita  le 
nom  d'Apôtre  ;  ayant  une  fois  traité  en  chaire 
jAr.s.i9.^^"^'^  ville  de  Thonon  ^  principale  de  ce  pays» 
'  là ,  ce  pafTage  de  l'Evangile  >  qui  enfeigne  de 
rendre  la  jolie  droite  à  celui  qui  aura  frapé  fut  la 
gauche  ;  au  fortir  de  chaire  un  Proteftant  l'abor- 
da »  &  lui  dit  >  s'il  feroit  homme  à  faire  ce  qu'il 
venoit  de  dire ,  ou  s'il  écoic  du  nombre!  de  cens 
qui  difent  &'ne  font  pâs» 

Mon  cher  frère  ,  reprit-il ,  je  fuis  un  chetif 
homme  j,  de  tout  rempli  d'infirmité  ;  néanmoins 
tout  mifêrable  que  je  fuis ,  Dieu  me  fait  afiex 
connoître  oe>  que  je  devrois  ^ire  ;  mais  parce  que 
l'efprit  eft  prompt  &  U  cbabrfoible ,  je  ne  fçai  pas 
4,.     ce  que  je  ferois.  ' 

Il  efl;  vrai  que  comme  fans  la  grâce  nous  ne 
;    pouvons  rien  ^  auiC  avec  U  grâce  nous  pouvons 
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tout  9  de  un  rôfeau  en  la  main  de  cette  grâce  ce* 
lefte  ,  devienc  une  colomne  inébranlable. 

Si  nous  devons  être  prêts  ,  concinua>t'il  ,  de 
ibuffrir  la  mort  pour  la  défen(è  de  notre  foi  , 
combien  plus  d'endurer  un  oprobré  pour  la  oon« 
i<^rvâtion  de  la  charité.  Ajoutez  que  fi  je  corret 
pondois  fi  peu  à  la  grâce ,  que  je  ne  puflTe  per- 
cer patiemment  cette  injure  >  l'£vaDgile  même  quii^.i].^ 
reprend  ceux  qui  difent  le  bien  &  ne  le  font  pas  > 
enfèigne  à  ceux  qui  les  entendent  de  faire  ce  qu'ils 
difent ,  &  de  ne  pas  faire  ce  qu'ils  font. 

Mais  le  Sauveur ,  reprit  le  Proteftant  3  ne  pré- 
iènta  pas  l'autre  joue  à  ce  valec  du  Pontife  qui  lui 
donna  un  foufflet  ;  au  contraire  lui  repréfènta 
l'injuftice  de  fon  aAîon. 

De  cette  forte  ,  reprit  le  Bienheureux ,  vous 
mettriez  Notre-Seigneur  au  rang  de  ceux  qui  di- 
fent &  ne  font  pas ,  ce  qui  feroic  un  blafphême» 
Nous  avons  des  (êntimens  plus  refpeâueux  pour 
ce  modèle  de  toute  perfeâion  ,*  car  outre  que  ce 
n'eft  pas  à  nous  à  glofer  fur  les  a£bions  de  celui  . 
dont  nous  croïons  fermement  qu'il  n'y  en  a  au- 
cune qui  ne  foit  parfaite  >  ne  nous  apartenant  pas 
de  lui  dire  pourquoi  faites- vous  ainfi  i  nous  vo« 
yons  que  le  Sauveur  preffê  de  zélé  pour  le  (alui 
de  l'ame  de  cet  impie,  lui  remontre  fa  faute  , 
afin  de  l'inviter  à  la  pénitence ,  6c  après  ceU  il 
cïpofe  non- feulement  fes  jolies  à  ceux  qui  les 
voudroient  firaper  ,  mais  tout  (on  corps  aux  C4^,  2. 
playes ,  defquelles  il  fut  couvert  comme  un  autrc^* 
Job  j  depuis  les  pieds  jui^q'à.  la  tête. 
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CHAPITRE  VII. 

NOtre  Bienheureux  ,  avec  l'aide  de  la  grâce  , 
a  fçû  réunir  en  la  perfonne  ces  de^x  admi« 
rables  qualités.  Il  fçavoic  accompagner  de  tant 
d'affabilité  &  de  douceur  »  ce  raïon  de  ma jefté 
&  d'honneur  ,  que  la  grâce  répandoit  fur  (on 
34.  front ,  que  vous  eullîez  dit  que  c'étoit  un  Moiïe 
qui  voiloit  fon  vifage  lutnineux  »  pour  convericc 
himiliereinent  avec  (es  frères» 

S'il  avoir  des  attraits  pour  Ct  faire  aimer  >  il 
avoit  aulTî  tant  de  gravité  &  de  modeftie  ,  qu'on 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  le  craindre  ,  au  moins 
de  le  refpeâer  ,  mais  d'un  refpeâ  fi  rempli  d'a- 
mour »  que  j'en  ^ai  plufienrs  qui  fremiflbient  k 
fon  abord  ;  non  tant  de  peur  de  lai  déplaire 
(  puifque  rien  ne  lui  déplaifoit  ,  ôc  que  les  plus 
grof&crs  écoient  toujours  bien  reçus  de  lui)  mais 
de  peur  de  ne  lui  plafre  pas  aflez. 

J'avoiîerai  ingenuëment  que  j'avois  tant  de 
complaifance  à  faire  quelque  chofe  qui  lui  plûr , 
que  quand  il  me  témoignoit  quelque  agréemenc  , 
je  donnois  de  la  tête  dans  les  étoiles ^  &  s'il  ne 
m'eut  apris  à  raporter  tout  cela  à  Dieu  en  fin  der- 
nière ,  fans  m'arrêter  à  lui  ,  plufienrs'de  mesac« 
tions  fullent  demeurées  au  milieu  de  leur  courfc. 

J'ai  connu  des  perfomies  de  haute  qualité  « 
dont  la  converfation  ordinaire  étoit  avec  les  plus 
grands  Princes  &  Princeffes  ,  qui  m'ont  avoiié 
qu'elles  fe  compofoient  avec  plus  d'attention 
quand  elles  écoicnt  devant  notrf  Bienheureux  , 

qu'elles  ne  faifoicnt  devant  ces  Dieux  de  la  tecre  1 


• 
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étaoc  avis,  que  Dieuavoic  mis  fur  fon  vifagp 

n.hqroa  de  fa  iumiére ,  qui  les  perçoit  joiqnes 

ansieoœar. 

Qoanc  à  fa  douceur  elle  n'étoic  inconnue  qu'à 
:uj|f  qui  ne  l'avoienc  jamais  vu.  Il  feipbloic  qu'en 
li  ii:ecce  vertu  fe  (uc  revécue  d'une  forme  humai* 
e  >  &  qu'il  étoic  plûcoc  la  douceur  méihe  »  qu^nn 
omme  doiié  de  cette  vertu.  Cela  lui  donnoic  un  ^ 
1  afcendanc  fur  cous  les  efprics  >  que  tout  lui  22. 
."doit  ;  &  comme  il  condefcendoic  à  uq  chacun» 

rendant touc à  tous,  au0î  cous  fe  rangeoieoc 
fon  défir ,  qui  n'étoic  autre  que  de  les  vçir  ran« 
fs  au  fcrvice  de  Dieu  >  &  dans  la  voye  du  fal/*** 


CHAPITRE  VIII.  , 

Vamur  donne  le  prix  à  nos  œuvres.  -\ 

Ocre  Bienheureux  fe  tenoit  invariableiienc 
\  à  cette  re^e  de  vérité ,  que  l'antout  de 
eu  étoti  notre  poids  >  6c  que  plus  il  y  en  avoir 
ns  nos  œuvres  ^  plus  elles  étoient  de  prix.  Il 
m  eft  pas  de  nos  adtions  comme  des  pièces 
>r  »  dont  les  f>lus  peiàntes  fonc  les  plus  pré« 
lufts  9  mais  plûtôt  comme  de  la  flâme  ,  donc 
plus  pure  y  eft  la  plus  éloignée  de  là  maciére. 
Il  y  en  a  qui  ne  méfurenc  la  bonté  ,  &  l'cxcel- 
ice  des  aâions  de  vertu^  que  par  leur  excel-^ 
ice  naturelle ,  ou  leur  difhculcé ,  &  qui  né 
;ri(Ienc  que  les  vertus  d'éclat  &  de  montre  » 
;s  confidérer  qu'en  fait  des  vertus  chrétiennes 
înfufès  y  il  ne  faut  pas  prendre  leur  méfure  du 
é  de  la  nature ,  mais  de  la  grâce. 
[1  cft  vrai  qne  quanr  à  la  gloire  que  l'on  apelle 
idcncelle  ^  la  dignité  ou  difficulté  de  l'aâion 
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bonne  ,  faite  en  grâce  ,  cft  de  quelque  confide- 
ration  ;  mais  quant  à  la  gloire  eflenueiie  >  couce 
la  méfure  Te  cite  de  la  chaticé. 

Comme  on  trouvoic  à  redire  à  U  Congréga- 
j  tîon  que  notre  Bienheureux  venoit  d'inftituer  ,  la 
trouvant  trop  douce  &c  trop  commode  ;  il  ne  ré- 
pondit autre  chofe  ûnon  que  qui  plus  aimera  fera 
plas  aimé  &  qui  (èra  plus  aimé  fera  plus  glorifié  $ 
m  f  0r«  II*  &  encore  ,  le  prix  eft  donné  à  l'amour.  Ceci  cft 
bien  conforme  à  la  doftrine  du  S.  Efprit  ^  di6lée 
au  S.  Apôtre  qui  n'cftime  rien  ,  ni  la  foi ,  ni 
raumôqe  ,  ni  le  martyre  même  du  feu ,  fans  la 
iHarité*  C'eft-là  le  lien  de  lia  pecfeûion ,  (ans  le- 
|ut  \  toutes  les  vertus  font*  imparfaites  ^  Se  inca* 
pab  Tes  de  nous  introduire  en  la  gloire. 


CHAPITRE  IX. 

♦  • 

•  *  Patience  notable. 

UN  jour  un  homme  de  condition  vînt  lui  de^ 
mander  un  bénéfice  pour  un  Ecdéfiaftique 
qu'il  favorifoit 

Le  Bienheureux  lui  répondit  ^ue  pour  la  colla- 
tion des  bénéfices  >  il  s'étoit  volontairement  lié 
les^  mains ,  les  ayant  tous  remis  au  concours  j  te 
qu'il  n'avoir  que  fa  (èule  vùh  entre  les  Juges , 
quoiqu'il  fût  le  Préfident  ,  lui  promettant  d'avoir 
égard  à  fa  recommandation  ,  au  cas  que  celui 
qu'il  propofoit  >  fe  préfemât  parmi  les  auues  à 
l'examen. 

Ce  Seigneur ,  d'humeur  brufque  &  prompte , 
s'imagina  que  c'étoit  une  défaite  ,  &  accufa  notre 
Bienheureux  de  duplicité  y  même  d'bypocrifie  ; 
Se  comme  la  colère  ne  fçaic  point  gaider  de  mé- 
diocrité^ 
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diocriié,  mais  palTe  les  bornes  comme  un  torrenc 
qui  le  debocde  »  loriqu'iL  rencontre  quelque  opofi- 
tion ,  il  eii  vint  aux  '  menaces  contre  le  Bicnheu* 
rcux. 

Notre  S'iint  n'ayant  rien  de  meilleur  que  le  fif  , 
Icnce  pour  répondre  à  ces  menaces  ,  demeuroic 
ferme  comme  un  rocher  baciu  des  vagues  qui  fe 
brifenc  contre  lui  »  6^  ne  font  que  le  blanchir  «le 
leur  écume. 

S'il  lui  difoic  quelque  parole  de  douceur  pour 
[  apaifer ,  il  lui  répoudoic  que  de^  tels  difcours 
Croient  bons  à  endormir  de  femœelèttes  >  qu'il  ne 
(è  paillbit  pas  de  boiiillie.  ji 

Il  le  pria  d'agréer  qu'il  examinât  en  partîculier- 
c  Piccie  qu'il  lui  recommandoit  j  mais  l'Eccle- 
iâlUque  qui  avoir  peu  de  capacité  n'y  voulue 
)oint  entendre»  Quoi  »  dit  le  Bienheureux  an 
jencilhomme  ^  eft-ce  donc  à  yeux  bandés  que 
'ous  voulez  que  je  lui  commette  le  foin  des  ames 
lont  je  fuis  chargé  ?  Voyez  ,  Monfîcur,  s  il  y  a  de 
a  juftice  en  ce  procédé.  Ce  Seigaetir  fe  mit  à 
rier  pius  h^ut  >  &  à  vomir  des  injures  contre  le 
^tenheureux  ,  dont  je  ne*  veux  point  noircir  ce 

»ap  cr. 

Un  Ecclefiaftique  de  grande  vertu  qui  fe  trouva 
réfènt ,  lui  demanda  »  quand  l'autre  Ce  fut  re« 
:ré  »  comment  il  avoit  pu  fouffrir  toutes  Ces  in- 
igiiités  fans  feulement  s'émouvoir. 

Voyez-vous  ,  reprit  le  Bienheureux  ,  ce  n'étoic 
as  lui  qui  parloit  ,  c'étoit  la  paflion.  Hors  di^Ià 
eft  de  mes  meilleurs  amis  >  &  vous  verres  que 
ion  (ilence  (èra  cau(è  que  je  ferai  encore  plus 
^anr  dans  fes  bonnes  grâces. 

Et  puis  relevant  fa  penfée  plus  haut.  Hé  /  ne 
Dyez  vous  pas  que  Dieu  a. vu  de  toute  éternité 
a'il  me  feroic  la  grâce  d  endurer  joyeulèment  cet 
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pprobre  !  Ce  calice  qui  nous  vient  de  la  nsaîit 

d'un  fi  bon  pere  ,  ne  voulez- vous  pas  que  je  le 
W  aa.  $.  boive  }  O  !  que  ce  calice  .qui  a  la  force  d'enyvrer,' 
^  m'eft  agréable  »  venant  d^une  relie  main ,  laquelle 

j'ai  apris  à  adorer  dès  naon  enfance. 

Mais  9  lui  dit  cerEcclefîaftique  ^  avez>vous  été 
tout-à-faic  fans  fciniment  ?  ' 

J'ai  ufé  de  diverûon  3  reprit  le  Saint ,  car  je 
xnc  fois  mis  à  penfèr  aux  bonnes  qualités  du  per« 
ibnnage  5  duquel  j'ai  autrefois  (âvouré)  l'amitié 
avec  tant  de  douceur  ,  &  j'efpere ,  quand  cette 
humeur  fera  pafTée  ,  &  ces  broiiillards  diffîpés  , 
aue  le  jour  reviendra  ,  &  qu'il  n^e  verra  -avec 
fetcnité. 

joén   II    Coàime  il  étoit  Pontife  cette  année- là ,  il  pro-» 

51.  '  phétifa  ;  car  ce  Gentilhomme  étant  revenu  à  lui , 
&  faifant  reflexion  fur  fon  emportement ,  &  fur 
les  termes  indi(crecs  dont  (a  colère  avoit  indigne* 
ment  traité  le  faim  Eveque  9  il  en  conçût  un  tel 
dépiaifîr  qu'il  le  vînt  trouver  &  les  larmes  aux 
yeux  lui  en  témoigna  tant  de  regret  que  le  Bien- 
heureux eut  bien  de  la  peine  ,  non  à  lui  pardon- 
ner y  mais  à  le  confoler ,  &  depuis  il  en  fut  aimé 
au  double* 

mÊmmÊlÊÊmmmmmÊÊmmmmmmmÊmmmÊmmÊÊtmmÊmmÊlmmumÊmmÊmmmmmmmimmÊmÊÊmmmmm  mmmÊam 

Ç  H  A  P  l.T  R  E  X. 
Sd  Béatitude  favorite, 

ON  lui  demanda  un  jour  laquelle  des  huit 
béatitudes  lui  fembloit  la  plus  excellence  » 
&  étoit  le  plus  de  fon  goût..  Celui  qui  lui  fk  cette 
demande  eftimoit  »  comme  il  a  dit  depuis  >  qu'il 
choifiroit  la  féconde  ^  qui  eft  celle  de  la  douceur. 
Mais  il  répondit  que  c'écgit  la  huitième  :  Bien- 
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ieareax  font  ceux  qui  fouffrent  per(ècucioD  poiit 
la  juftice. 

Et  comme  on  lui  demanda  la  raifon  de  ce 
choix  5  il  die  ,  parce  que  la  vie  de  ceux  qui  foiic  , 
•  perfecuiés  pour  la  juftice  eft  toute  cachée  en  Dieu 
avec  Jefus-Chrift  ,  6c  rendue  conforone  à  Ton  ^ 
image,  parce  que  ce  divin  Sauveur  a  été  toute /o^gVaJ; 
fa  vie  perlecuré  pour  la  juftice  ,  laquelle  néan- p/- J»*  »*• 
moins  il  accompliiToic  de  coûte  façon.  Ceux-là , 
ajoûre-c'il ,  font  cachés  dans  le  fccrcrr  du  vifage 
de  Dieu.  Ils  paroiiTent  méchàns  &  ik  font  bons  ; 
morts ,  &  ils  font  vivants  ;  pauvres  &  ils  font 
riches;  fous  &  ils  font  fages  :  enfin  ils  font  en 
mépris  devant  les  hommes  y  Ôc  en  bénédiction 
devant  Dieu  ,  à  qui /ils  font  odeur  de  vie  à  la  vie. 

Sur  quoi  il  fit  ce  fouhaic  digne  de  fa  charité. 
Si  la  grâce  de  Dieu  avoir  mis  quelque  juftice  en 
moi ,  de  qu'elle  eût  opéré  quelque  bien  en  moi 
s  Se  par  moi ,  je  fouhaiterois  qu'au  jour  du  juge* 
ment  »  lorfque  (eront  manifeftés  les  (ècrets  des 
coeurs  ,  il  n'y  eût  que  Dieu  fèul  ,  qui  fçût  ma 
.  juftice  ,  &  que  toutes  les  créatures  connuflcnt 
mes  injuftices. 

O  Dieu  que  vous  êtes  admirable  dans  les  ames 
<]ue  vous  remjpli0ez  de  votre  grâce  que  les 
inventions  du  uinr  amour  (ont  merveitleoles } 


CHAPITRE.  XI. 

Smïment  d'humilité. 

S Aine  Bernard  avoit  le  don  de  faire. 'des  mira* 
des  avec  un  tel  avantage ,  qu'il  {èmbloit  que'' 
toute  la  nature  lut  obéît  y  &  lorfque  le  monde  lui 

aplaudiilbii: ,  &  lui  donnoit  des  louanges  à  caufo  / 
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de  cetre  grâce  il  pleuroic  amèrement  ;  &  lorfl 
qu'on  lui  demandoit  la  caufe  de  Tes  larmes  :  Vo« 
yez  vous  ,  répondoic-it ,  je  lis  dans  l'Ecriture  que 
MAt^T  ii.  p'ufi^ofs  <lc  ceux  qui  auront  fait  des  miracles  aix^ 
V^j.  ^s^ï^om  de  Dieu  ^  feront  reprouvés  ,  tandis  que  Its 
humbles  d'cfprit  feront  fauves  :  &  parce  que  ce 
don  expofe  ceux  qui  eii  font  favorites  aux  accla- 
mations des  peuples ,  &  par  confequent  aux  ten- 
tations  de  la  vaine  gloire  ,  ennemie  de  l'humilité 
du  cœur  ^  c'eft  pour  cela  que  je  pleure  de  me 
voir  dans  un  tel  péril.  ^ 

'Notre  Bienheureux  participoît  ^  1  efprit  de  ce 
grand  Saint  >  auquel  il  avoit  une  dévotion  partie' 
culiere  \  car  voyant  qu'on  lui  amenoit  des  mala- 
des de  divers  lieux  &  des  poÛedés  »  afin  qu'il  les 
touchât»  &  priât  pour  eux  ,  &  que  jbu  vent  il  en 
arrtvoit  des  guérifbns  extraordinaires  ;  &  con« 
noiilànt  en  même-rems  la  grande  eftime  de  fain- 
teté  dans  laquelle  il  étoit ,  il  foupiroir  quelque^ 
^  fois  y  &c  dilbit  que  cette  réputation  de  faimeié  iiiî 
iêroit  un  jour  chèrement  vendue  ,  parce  qu'on  lé 
lailTeroit  long  tcms  en  Purgatoire  faute  de  prier 
pour  lui  >  fur  Topinioa  que  Ton  auroit  qu'il  (eroic 
en  Parais. 


CHAPITRE  XII. 
'  Uni  fi  nfufilt  à  perfonm, 

» 

T  L  pratiquoit  à  la  lettre  cet  avis  facré  :  Dovnez» 
^.'sM.JL  ^  quiconque  vous  demandera -,  ^Sc  cet  autre  ': 
Romfiz,  Win  pain  i  atui  qui  en  a  befoin.  11  eft 
vrai  que  (on  pain  temporel  étoit  (î  court  ^  que 
c'étoit  une  merveille  commenc  il  en  pouvo'u  cane 
daancr  »  &  ^vciu  il  m'eft  veau  en  i'eipixt  que 
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Dieu  maitiplianc  les  fruits  de  fa  juftice  ,  failoici.  Cir.j. 
chez  lui  le  miracle  de  la  mulciplicacion  des  pains ^ 
dont  les  reftes  furpadoienc  de  beaucoup  le  prin- 
cipal. 

Qiiant  au  pain  fpiricuel ,  il  n'en  ccoit  pas  fim- 
plement  libéral ,  mais  prodigue  ;  car  il  ne  rcfujoit 
jamais  la  confolacion  fpiricuelle  à  qui  que  ce  fôc , 
foie  en  particulier,  foit  en  public,  tant  il  avdit 
peur  de  ce  reproche  :  Les  petits  ont  demandé  (i«rfer/i».4.  , 
pain  &  nul  ne  leur  en  rompoit.  Il  ^voic  une  fi  gran-»  ^ 
de  provi(îon  de  ce  pain  de  vie  6c  d'intelligence 
qu'il  ëcoît  toujours  prêt  de  le  dîftribtier  >  reflèm- 
blant  à  ces  nourrices  qui  abondent  en  lait  ^  &     \  " 
qui  ne  délirent  rien  tant  que  de  k  communiquer, 
'  J'ai  plufieurs  fois  âdmtré  combien  il  écoit 
prompt  à  prêcher,  étant  d'un  naturel  péfanr,  d'un  ^  • 
efprit  peu  vif.  Se  d'une  parole  lente  &  tardive. 

Etant  à  Puis,  on  le  vint  prier  de  prêcher  à 
une  F'êre  ;  il  l'accorda  auffi  tôt ^  &  comme  un 
de  Tes  domeftiqaes  ne  Pavertit  que  quelques  |oi](s 
.auparavant  ,  il  avoit  proinis  de  prêcher  le  même 
jour  aUlcurs. 

.  Laifiejj  faire  ,  dit-il ,  Dieu  nous  f^pta  la  graço, 
de  multiplier  potrç  pain  :  //  efi  riche    miftticmrde sm.  tp. 
fur  cef4x  qui  l*inv^uent.  '* 

On  lui  dit  qu'on  ne  penfi)ir  q^u'à  fa  fanré  qui  tn 
pouriioit  être  intereÛée.  Si  Dieu  ,  reprit- il ,  for- 
tifie notre  e(prit  pour  nous  donner  de  quoi  dire.:  . 
peniez  vous  qu'il  lai(ïe  là  le  corps ,  qui  eft  l'or- 
gane par  lequel  on  diftîibuë  fa  doélrine.  Jetions j)/.  54. 
notre  penfée  en  lui  ^  ^  \\  nous  fortiHera. 

On  lui  répondit  que  Dieu  ne  déffendc^t  pas  ^  ' 
d'avoir  (bin  de  fa  (ânté  :  Nôn  ,  dit  H  ,  mais  il 
défend  la  défiance  en  fa  bonté  ;  &  pour  arrêter 
tout'à-fait  ce  difcours  :  Je  vous  aiTurc  ,  ajouta-tilt 
qoc  fi  l'on  me  dçmdndpit  an  {coifiémc  SermoH  : 

Aauj 
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pour  le  même  jour  ,  je  le  fecois  avec  moins  de 
peine  d'efpric^  &c  de  corps ,  qu'à  le  refufer.  Ne 
faot-il  pas  (è  fendre  corps  &  ame  pour  ce  cher 
prochain  ,  que  Notre- Seigneur  a  tant  aimé,  qu'il 
ell  more  d'amour  pour  lui. 


C  H  A  P  I  T  R  E  XIII. 

Le  Bienheureux  convertit  un  Ecclefiafiique  fcM^ 
déUeux  y  puU  fe  eonfejfc  à  cet  Eccleftajiique. 

« 

C.Omme  il  faifoit  la  vifite  de  fon  Diocèfe,  il 
reçut  de  grandes  plaintes  contre  un  Eccle-^ 
£aftique  dont  la  vie  étoit  icandaleofe  >  &  dont  les  ^ 
deportemens  ne  répondoitnt  pas  à  la  fcience  donc 
il  ctoit  orné. 

Cet  Eccieliadique  fe  préfenre  au  Bienheureux 
avec  une  bardieiïe  aulfi  grande,  que  s'il  eue  été* 
inhûcent  de  tout  ce  dont  on  l'avoir  accufé  devant 
.  le  faint  Piélat ,  &  crie  hautement  à  la  calomnie. 
Le  Saint  le  reçut  avec  un  accueil  fort  favora- 
b\c-$-Sc  plein  de  fa  bénignité  ordinaire  j  maïs  vo- 
yant (à  hardiefle  à  (è  défendre  >  il  rougiffoit  de-  ' 
vant  lui.  Cette  feule  contenance,  fans  aucrecor- 
redlion  ,  toucha  le  cœur  de  cet  impénitent.  H  le 
refolut  de  prev^r  laface  de  fon  juge  par  la  con- 
feifion  :  il  demande  aù  S.  Evêque  de  l'entendre 
au  Tribunal  de  la  Pénitence.  L'oreille  lui  eft  auP» 
fi-toc  ouverte  de  encore  plus  le  cœur  ,  il  fort  de 
cette  Pifcine  falutaire  ,  comme  Naaman  des  eaux 
f4.     ^'  du  Jourdain  ^  &  au  forcir  delà  le  vifàge  toùt  cou« 
P**'»***^  vert  de  cette  fainie  honte  qui  mené  à  la  gloire. 

Il  lui  dit:  Hé  bien,  Monfeigneur   que  pen- 
fêz-vous  du  plus  grand  pécheur  de  la  terre  ^  Que 
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fiii(êricurde ,  die  ïc  Bienheareax  :  vàus  ètc$  à  oies 
yeux  toat  telmfûnt  de  grâce. 

Mais ,  lui  dit- il  vous  fçavez  quel  }c  fuis.  Vous 
eces  (el  que  je  dis  ,  reprûle  Saine.  Je  voulois  dire 
ce  que  j'ai  été.  C'cft  de  quoi ,  répond  le  Bien- 
heureux, il  ne  me  (buvienc  plus ,  &  pourquoi  gar- 
dcrois-je  en  ma  mémoire  ce  que  Dieu  a  mis  en 
oubli.  Me  prendriez- vous  pour  ce  Pharifien  qui 
prenoic  Magdelcine  pour  ce  qu'elle  avoic  été  ,  non 
pour  ce  qu'elle  étoic  ,  quand  cUe  *arro(bic  de  (es 
larmes  les  pieds  de  fon  Sauveur. 

Ec  pour  vous  témoigner:,  àjouta-t'il  ,  que  je 
vous  vois  tout  rempli  de  grâces  celeftes  ,  donc 
^ous  avez  reçu  dam  votre  ' 'coeur  une  -  méfuiic 
pleine  ,  comble  8c'  rependance  de  toute  part, 
je  vous  prie  de  m'en  faire  parc  en  me  donnant 
votre  bénédiction  ^  ôc  en  difanc  cela  il  fe  )c\xdà 
lès  pieds  /  dôm  l'autre  demeura  tout- confirt* 
Non ,  dit  le  Sainr  >  c'eft  (ims^  feinte'  ^  je  viMs 
fuplic  de  me  rendre  le  même  office  que  vdus 
venez  de  recevoir  de  moi  >  &  de  m'entcndre  cu^*****^  / 
-confeifion.  L'autre  le  refuGinto  il  l'oblige  d'ad« 
quiefcer  »  de  quoi  il  reçut  iSQe  jédifiêafitèn  inex- 
primable. Ec'  pour  lui  mohtrer  que  c'écoic  coût 
de  bon  qu'il  l^avoit  en  bonne  eftime ,  il  fe  con- 
fcifa.  encore  à  lui  deux  ou  trois  foisi  de  Juite  à  la 
rvm  du  monde  ^^qai  ne  (çavoit  çe.?iqufil  devok 
admirer  diwràntagcf  ou  l'humilité  prodigieufe 
du  S.  Evêqaef,  ou  là  convcrhoii  micagilcufede 
cet  EcdefialliquCt   *  ' .  '  -  .  •  /  : 


*  '    *  •  .  t 
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CHA-PITRE  XIV. 

IL  difoic  quelquefois  ce  mot  de  Sencque  :  ô  p?îii- 
vreié  tu  es  jja  grand  bisn  ,  mais  peu  connu* 
'  Je  l'aitne  bien  ,  difoit-il ,  Se  qui  n*aimeroît 
celle  que  Nocrei^Sei^near  a  tant  •chérie  ,  &  qui 
lui  a  tenu  fi  fidtfic  compagnie  durant  les  jours  de 
(a  chair  ,  &  de  demeure  parœi  les  hotnmes  » 
mais  à  dire  Le  vrai  »  je  ne  U  .connois  pas  trop 
bien  »  car  Je  ne  Ja  vis  jamais  de  bien  près  ,  je 
,n'eii  parle  qu'à  vue  de  païs  :  &  en  clerc  d'armes. 

-  Il  vous  fieroit  cncti^c  plus  mal,  lui  difois-je  , 
«de  parler  des  rtchedès  ayant  •  il  peu  de  bien.  Il 
..nie  répondit  par  ce  beau  mot.  dit  même  Seneqoe. 
Heureufe  la  pauvreté  quand  elle  eft  joyeufè  mais 
cHe  n'eft  pas  pauvreté  fi  elle  n'eft  gave.  Telle 
B  ^**^**xtoit  la  pauvreté  des  Apôtres.^  fe  rejoiiilTant  dans 
•les  néceflités&  les  fouffrances  pour  JKus-C&rift* 
:  -îUn  Ecclefiaftiquc  ,  difoit-il  ,  (  &  S.  Paul  le  dît 
de  chaque  Chrétien  )  qui  a  la  nourriture  &  le  ve- 
.  tement  ^  &  n'eft  pas  content:;»  ne.  mérite  pas  le 
ticni  .idi'fcbleiîaftique  1  nirqtfCr.Di^u  foit  ik  pair 
:4ir-'-fi>niheFÎtage  &  de  (on  calice.  Mon  Evêciké.  , 
-difoit-il  ,  me  vaut  autant  que  l'Archevêché  de 
-Tolède  5- car  Urne  vaut  le  Paradis  ou  l'Enfer, 
aufli  bien  que  celui  de  Tolède  à  ion  Archevêque  ^ 
felon  que  l'un  Se  l'autre  nous  nous  comporterons 
en  nos  charges, 
f.  Tbim  4,     C*eji  un  grand  revenu  que  U  pi  ne  qui  a  ce  qui 
'\  ^        fuffit.  Mon  revenu  fuflit  à  mes  néceffités  \  ce  qui 
;  /èroie  de  plus  ,  (êroit  trop.  Ceux  qui  ont  plus  > 

n'ont  ce  plus>  que  pour  avoir  un  plus  grand  (rain#  - 
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Ce  n'eft'  donc  pas  pour  eux  >  mais  pènr  des  va« 

Icts  5  qui  mangent  fouvent  fans  rien  faire  le  bien 
da  Crucifix.  Qui  a  moins  ,  a  moins  de  compte  à 
rendre.  Qui  a  moins  de  fuperfiu  ,  a  moins  à  don* 
lier  moins  de  (buei  à  penfêr  à  qui  il  faut  don« 
ner.  Car  le  Roi  de  gloire  veut  être  fervî  &c  hono- 
ré avec  iuq("ment.  Ceux  qui  ont  de  grands  reve- 
nus ,  dépenfent  quelquefois  tant  ^  qu'ils  n'onc 
pas  plus  de^  refte  que  moi  au  bouc  de  l'an  »  fi 
encore  ils  ne  s'endettent.  J'établis  la  grande  ri- 
chelîe  à  ne  devoir  rien. 

Comme  c'cft  un  bon  remède  conrre  l'ambition 
de  confîderer  ceux  qui  font  aii-deBous  de  nous^» 
filon  ceux  qui  font  au-deflTus  ,  c'en  eft  un  bon  con- 
tre l'avarice  ,  de  regarder  ceux  qui  font  plus  pau- 
vres ,  &  non  pas  ceux  qui  font  plus  riches.  O  or- 
dinaire nous  ne  fommes  pauvres  que  comparatif 
vemenc ,  non 'pofirivemcnr.  Si  nous  ne  voulons 
que  ce  qui  eft  ncccfTaire  à  la  nature  ,  nous  ne  fe- 
rons jamais  pauvres ,  fi  nous  voulons  félon  l'opi- 
;nion  ,nous  ne  ferons  jamais  riches.  Pour  s*enri- 
'dûr  en  peu  de^cems  &  à  petits  fraîx  ,  il  ne  faut 
^pas  entafïèr  des  biens  ,  mais  diminuer  la  cupidité  > 
imiter  les  Sculpteurs  qui  font  leur  ouvrage  en  re- 
tranchant 1  &  non  les  Peintres  qui  le  foiat  cti 
â  joûtanr.  Celui-là  n'aura  jàmais  afle?  ,  à  qui  ce 
qui  fuffit ,  ne  fufïît  pas.  ^  ' 

Sur-touc  il  ne  pouvoir  (oufFrir  qu'an  Ecclefj^ftî- 
que  (e  pl-i^nit  de  la  pauvreté;  car  dir>it  il  >.il 
s'cft  engagé  dans  les  Ordres  avec  u n  bénéfice  >  ou 
avec  un  titre  patrimonial ,  capable  He  I  entretenir, 
^  Cela  étant ,  dequoi  fe  plaint  il  ^  S'il  a  proHuit  un 
faux  titre  ,  ou  s'il  a  reçu  un  bénéiice  iniufiSfant  , 
c*eft  de  fa  tromperie  ou  de  Tofi  imprudenci?  qoil 
a  à  fe  plaindre ,  non  de  la  pauvrèré.  Au  fond  ,^ 
qu'il  fe  fou  vienne  d^  ce  qu'il  a  die  à  la  face  de 
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Xf%  l'Esprit  de  S.  François  de  Sales  , 
1  Èglifè  uiomphance  &  miiiunte  en  lecevanc  lâ 
coni ure ,  que  Dieu  écoic  la  parj:  de  Ton  héritage  ; 
&  qui  a  Dieu ,  &  (â  providence  pour  (à  parc  ,  que 
lui  peut-il  manquer  ?  Qui.peuc  (uiEfite  à  celui  à  qui 
Dieu  ne  fuiËc  pas  ^  .       '  ^ 


'     CHAPITRE   XV.  . 
Différence  du  picH  véniel  ,  &  de  timperfeSion* 

NOcrc  Bienheureux  difbic  que  le  péché  véniel 
écoit  toujours  dans  la  volonté , fans  le  con? 
jèntement  de  laquelle  il  ne  peut  y  aVoir  de  péché- 
Mats  HmperfeâioQ  eft  proprement  un  mouve- 
ment défefkueux  qui  prévient  le  plein  confentc- 
ment  de  la  volonté.  Rire  dernefuremenc  ,  &c  im- 
modeftement  ^  avec  plaiûr  délibéré  ,  (ans  faire 
grande  attention  à  la  mauvaife  édification  que 
l'on  donneà  ceux  qui  font  ptéfcns,  eft  une  fautp 
vénielle  ;  mais  être  furpris  de  Tenvie  de  rire  ,  & 
éclater  (ans  délibération  ,  n'eft  qu'une  imperfec-* 
don.  Un  dépit  délibéré  &  qui  témoigne  du  cba« 
grîn  ,  eft  un  péché  véniel  ;  mais  quand  il  eft 
prompt  &  foudain  fans  délibération  ,  comme  un 
éclair  qui  difparoit  aulli-tôc  qu'il  pacoic»  ce  n'elL 
qa'ane  imperfedfcion. 

Qr  ces  imperfeâions  ne  font  pas  matière  fuffi- 
(ântc  d'abfoluiion  ,  quoique  le  |3cçhé  véniel  le 
ibit ,  mais  non  néqelTaixe. 

fut  fur  ce  fujet  que  notre  Bienheureux  die 
an  jour  à  une  bonne  ame  qui  ne  lui  difoit  que  des 
imperfeftions  ,  qu'elle  eftimoit  être  des  péchés 
véniels  ,  qu'il  ne  trouvoit  point  en  elle  matière 
d'abfolution  >  ^  prit  de4à  occadon  de  lui  enfer* 
gnec  la  différence  de  Tun  &  de  radtce^ 


Digitized  by  Google 


• 

ê 


C  H  A  P  I  T  R  E   X  VI.  , 
t     '       -  De  l'efiitue  de  favoeatiott. 

QUE  chacun  ,  dît  l'Apocre  demeure  en  la  t.  Ctr.  ^ 
^vocation  ou  Dieu  l'a  apelle.  Une  des  fclici-*®»  • 
tés  de  cette  vie  cft  de  fc  plaire  ,  ôc  d  être  contenc 
en  k  condition  où  l'on  fc  trouve.  Qui  en  défirc 
une  autre ,  n'cft  jamais  en'  repos.  Mal-aifemenc 
traire-t'on  bien  un  hôre  que  l'on  veut  renvoyer. 
Néanmoins  il  faut  aimer  fa  vocation  »  de  ma- 
nière qu'on  n'en  foit  pas  idolâtre. 

L'eftime  exceflîve  de  (à  condition ,  n'eft  jamais 
fans  quelque  force  de  vanité  ,  laquelle  fe  décou- 
vre par  les  louanges  frcquexucs  Ôc  exceflives  qu'on 
lui  donne  ,  &  plus  encore  quand  on  va  jufqu'aa 
mépris  dÊs  autres  vocations.  Dire  ,  Je  ne  fuis  pas  Ing.  if . 
cùnime  les  autres  hommts  ,  reHcni  la  vanité  de  ce-  »«• 
lui  qui  ne  s'en  retourna  pas  juftxfié  en  fa  œaifon 
au  for  tir  du  temple. 

Voici  comme  notre  Bienheureux  en  parloir  k 
ifes  chères  filles.  "  Les  filles  de  la  Vifîtation  ,  dit-      ^  ^ 
„  il  ,    parieront  toujours  très-lmmblcment  defj^'* 
leur  petite  Congrégation  ,  &  lui  prcRneront 
toutes  les  autres  quant  à  l'honneur  &  eftin\e', 
^,  &  néanmoins  la  préféreront  aulTî  à  toute  autre, 
5,  quant  à  l'amour,  cémoignant  volontiers,  quand  . 
^,  fe  prcfentera  l'occafiun  ,  combien  agréablement 
^,  elles  vivent  en  cette  vocation.  Ainli  les  femr>îe$ 

•  ^  doivent  préférer  leurs  maris  à  tout-autre  ,  Àon  ' 

•  9,  en  honneur,  mais  en  atTcdion.  Ainfi  chacun 

préfère  fon  païs  aux  autres  en  amour ,  non  en  » 
9,  edime  \  &c  chaque  Pilote  chérit  plus  le  vailleau 
dans  lequel  il  vogue  que  les  autres^  quoique 
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580    l'Esprit  de  S.  François  dè  Sales  > 
ptas  fiches  &  mieux  fournis.  Avouons  ffâli» 
chement  que  les  autres  Congrégations  (ont 
meilleures  ,  plus  riches  &  plus  excellentes  , 
mais  non  pas  pourtant  plus  aimables  ni  déûra- 
,>  bles  pour  nous ,  puifque  Notre- Seigneur  a  vou« 
5,  lu  que  ce  fut  notre  patrie  %  &  notre  barque  , 
„  &  que  notre  cœur  fut  marié  à  cet  inftitut. 
*Je  me  (buviens  que  notre  Bienheureux  loiioic 
^^j.  principalement  M.  l'Evéque  de  Saluées  fbn  ami 
And!!!'  particulier  >  &  Prélat  de  (ainte  mémoire ,  de  ce 
qu'étant  Prêtre  de  l'Oratoire  de  Rome  ,  où  il  par- 
loir rarement  de  fa  Congrégation  »  ou  en  parloic 
«vec  des  termes  crès-bumoles  ^  quoiqu'en  Ton 
cœur  il  l'honorât  &  chérît  û  fort ,  qu'il  ne  la 
quittât  qu'avec  larmes    pour  embraflcr  par  or- 
dre du  Pape  la  charge  Epifcop'île. 

Mais  quand  il  parloit  des  autres  Ordres  ^cVtoic* 
avec  des  éloges  fort  grands  ,  &  fiir-tout  il  parloit 
I  du  Paftorat  en  des  termes  très-rclevés.  C'eft-là  le 
ftile  des  Saints  à  qui  tout  cft  grand  ,  excepté  eux- 
mêmes  Se  ce  qui  les  touche  :  bien  éloigné  du  pro- 
cédé de  ceux*  qui  ne  (çauroient  loiier  le  célibat 
ftns  blâmer  le  mariage  ;  ni  la  pauvreté  volon- 
taire ,  fans  blâmer  les  richefTcs ,  même  celles  dont 
on  fait  un  bon  ufage  ;  ni  l'obéxifance  ,  (ans  me- 
prifer  les  putflànëes  &  les  dominations  ;  ni  la  vie 
ce  Communauté  y  fans  ravaler  la  vie  parricttUere» 
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QUINZIE'ME  PARTIE. 


CuAPiXRB  Pr£MI£R« 

.  jD^/  Carejfes. 

QUoiqm  notre  Bienheoreox  fut  d'an  natoret 
extrêmement  affable  ,  bénin  &  aftedif  ,  6c 
par  confequenç  d'un  efprit  obligeant  ôc  careiraiu, 
néanmoins  il  étoic  fore  ménager  de  fcs  carellès , 
le$  renfermant  (bavent  dans  une  grande  modeOie  ' 
&  retenue  ^  de  (brce  que  li  fa  douceur  donnoïc 
de  la  confiance  ,  fa  gravité  infpiroit ,  (înon  de 
U  crainte  »  au  moins  un  refpefk  qui  en  écoit  mêlé, 
&  qui  produifoic  le  même  effet  que  fi  on  l'eue 
apréhendé. 

Er  voici  l'avis  qu'il  donnoit  à  ce  fujec  :  Il  ne 
faut  pas  ,  difoit-il,  (i  fréquemment  uler  de  ca- 
relfcs  ,  &  à  tous  propos  dire  des  paroles  em-^^*  ^ 
miellées  ,  les  fercant  à  pleines  mains  fur  les  pre- 
^,  miers  qu'on  rencontre  ;  car  de  même  que  (î  ou 
mcttoit  trop  de  fucrc  fur  une  viande  elle  lour- 
nerott  à  dé^oik  >  parce  qu'elle  (èroic  trop  dou- 
ce :  auili  les  careflês  trop  fréquentes  (eroient 
rendues  dégoûtantes ,  &  l'on  ne  s'en  foucie- 
roit  plus  ,  fâchant  que  cela  fe  feroit  par  couru-  • 
me.  Et  comme  les  viandes  fur  lefqucUes  on  mec 

dtt  fel  à  poignées  font  défiigcéables ,  i  caafe  d« 
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j8x  l'Esprit  de  S.  François  de  Sales  , 
leur  acrimonie  /  &  celles  ou  le  Ce\  6c  le  fucire 
(ont  mis  par  mefure ,  font  agréables  au  goût  : 
de  même  ics  carcfTcs  ,  qui  font  ï^vxs  avec  me- 
3,  fiire  6c  dilcretîon  ,  ionc  agréables  ^  &  proâca- 
9>  bles  à  ceux  à  qui  on  les  fair. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  IL 

De  l'injujlke  des  hommes  4u  fujet  du  falut. 

tfs!.  6u  T    ^5  enfans  des  hommes ,  dît  le  Prophêce  Roi  » 
so.       I  É  (ont  menteurs  en  leurs  balances ,  parce  que  la 
vaniré  de  leurs  fcVisIrs  trompe.  L'injuftice  dit  en 

foi-même  pour  ôtcr  la  crainte  de  Dieu  de  devant  - 
iès  yeux  >  que  Dieu  eft  irop  bon  pour  prendre  * 
garde  aux  fautes  des  hommes  >  qui  Ibot  environ- 
nés d'infirmtrés  ;  an'  efprît  qui  va  au  péché ,  Se 
qui  n'en  revient  point  de  (bi-mcme  :  d'autres  plus 
impies  difcm  ,  le  Seigneur  ne  voie  pas  tout  cela., 
fo!"  ^^'ou  n*y  prend  point  de  garde. 

Les  (crapuleux  vont  à  l'autre  extrémité  ,  fe  fi- 
gurent un  Dieu  qu!  hc  prend  plaifîr  qu'à  punir  , 
Se  qui  n'eft  armé  que  de  foudres.  Tout  leur  fait 
ombre  ^  &  iU  ne  penfent  point  que  la  mifericorde 
jsc  j,  n-  de  Dieu  ,  quant  à  Tes  effets  eft  au-de({ùs  de  & 
10.  '  juftice  ,  &  qu'elle  furpaffe  toutes  Ces  œuvres  ,  & 
qu'il  ne  peut  la  contenir  même  dans  fes  plus 
grandes  colères. 

De  cette  inégalité  de  l'efprit  humain  y  notre 
Bienheureux  prenoit  quelquefois  occaiîon  de 
tourner  ain(i  [es  exhortations  ,  6c  publiques  6C 
particulières. 

Il  difoît  donc  que  ceux  qui  font  affermis  6c 
obftioés  dans  le  mal  jufqu'à  cette  extrémité  déplo- 
rable^  de  n'avoir  aucun  foin  de  leur  lalut  cter- 
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Partie  XV.  C  h  a  f  x  t  r  e  IL  38^ 
nel ,  où  en  fonc  trop  y  ou  en  font  trop  pea. 

Trop  ,  s'ils  croyent  encore  un  enfer ,  car  en- 
core devroient-ils  pour  l'amour  qu'ils  fe  portent 
à  eux-mêmes  9  avoir  quelque  égard  à  n'agraa- 
dir  pas  cani;  leurs  peines  j  &  à  ne  pa^  (è  charger 
de  tant  de  dettes  envers  la  jufticc  de  Dieu  ,  vû 
que  même  les  plus  mcchans  ne  fonc  pas  ici  bas 
à)ut  le  mal  que  leur  fuggere  leur  maiignicc»  de 
peur  des  fuplices  temporels. 

Trop  peu  s'ils  ont  effacé  toute  créance  des  peî« 
nés  de  l'autre  vie  ,  que  la  lumière  de  la  foi  foic 
entièrement  éteinte  dans  le  cœur. 

Mais  pour  ceux  qui  ont  encore  quelque  (bin  de 
leur  falut ,  &  qui  difènt ,  je  veux  me  fauver  :  cer« 
s-  tes  ,  difoic  notre  Bienheureux  ,  la  plupart  en  font 
.  i;rop  ,  ou  n'en  font  pas  aflèz. 

Trop ,  c'eft-à-dire  ^  qu'ils  ne  prennent  pas  af. 
fez  garde  à  leurs  voyes  9  simaginant  qu'il  n'eft 
pas  befoin  d'être  fi  ponékuel  ni  fi  exadk  pour  (c 
fauver ,  &  que  Dieu  éta-nt  riche  en  raifcricordc 
remet  facilement  dix  mille  talens. 

-pas-  adèz  faifant  peu  de  bien  ^  &  faifant  encofrc 
ce  peu  fi  jtnparfaitemént ,  &  avec  rant\  de  non- 
chalance 3  qu'ils  rellèmblent  aux  traits  lâchés  de 
la  main  d'un  enfant^  qui  ne  peuvent  arriver  au 
blanc. 

.  Et  combien  y  en  a  t'il  peu ,  même  parmi  ceux. 

qui  font  profeffion  de  mener  une  vie  dévote ,  qui 
agiflent  eu  vertu  de  la  fin  dernière  ,  &  qui  rapor» 

cent  à  la  gloire  de  Dieu  toutes  leurs  aâions. 
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CHAPITRE   II 1. 
D'un  bon  Maine. 

» 

JE  veux  vous  raconter  une  hiftoire  que  fai  cuie 
de  la  bouche  de  notre  Bienheureux. 
Un  Prélac  de  grande  naillance  >  éioir  fi  facile 
à  recevoir  des  gens  à  (on  fer  vice  ,  qu'il  en  avoic 
trois  ibis  plus  qu'il  ne  lui  en  falloir ,  Se  quoiqu'il 
en  eûr  ce  grand  nombre  >  il  n'en  écoic  pas  mieux 
fcrvi,  mais  mieux  man^é.  Cela  rengageoit  dans 
des  dépcnfcs  qui  furpafloienc  de  beaucoup  (on  re- 
venu »  quoiqu'il  fùc  conliderablement  riche  ^  de 
manière'  qu'il  s'endetta  beaucoup  ,  &  jufques-là 
que  ks  gens  d'affaires  avoient  bien  de  la  peine 
à  fournir  à  la  rable  ilu  commun. 

Ses  parens ,  gens  de  grande  conûderacion  ,  vo- 
yant fa  iîtuacion  ^  lui  confcillerent  de  congédier 
au  moins  la  moitié  de  Ton  tram.  Dure  parole  pour 
ce  bon  M^iîcre  à  laquelle  néanmoins  ilacquiefça  > 
Canr  il  écoic  facile  &:  condcicendant. 
,  On  lui  dre(Iè  une  lifte  de  ceux  qui  lui  étoient 
inutiles  y  il  les  fiaiit  venir  >  &  leur  àyant  demandé 
s'ils  n'avoienc  que  faire  de  lui  :  La  plûparc  qui 
avoient  eu  vent  de  leur  congé,  fc  mirent  à  pleu- 
rer >  &  l'un  d'eux  parlant  pour  tous  ,  lui  dit  : 
Mon(èigneur ,  il  (âudroit  (brtir  hors  du  monde 
pour  trouver  un  meilleur  Maître  que  vous  ,  i!  n'y 
en  a  pas  un  de  nous  qui  ne  voulût  mourir  à  votre 
iêrvice  :  nçus  pouvons  bien  dire  en  vous  quittant 
qac  nous  avons  tout  perdu* 

Quoi ,  dit  le  Prélaç ,  je  vous  (uîs  donc  néceffat- 
re  :  hclas  ,  die  l'autre  ,  Monfcigneur  ,  fi  néctflairc 
que  û  vous  nous  abandonnes ,  nous  ibaunes  tous . 
mifçrables.  '  Sur 


'  9 


Digitized  by  Goo^l 


PARTriixyvCifAfiTiii  rv.  58/ 

Sar  mon  ame  ,  die  le  ban  Prélat ,  il  n'en  ira 
pas  comme  on  me  confeillc.  Hé  bien  demeurez 
cous  avec  moi  mes  enfans  y  les  ans  parce  qu'ils 
me  (ont  néceflaires  >  Se  que  je  ne  m'en  j^uis  padèr» 
&  vous  autres  parce  que  je  vous  fufs  néceflaire , 
&  que  vous  ne  pouvez  vous  pafler  de  moi.  Tant  ^ 
que  j'aurai  du  pain  vous  y  aurez  part  >  quand  il 
n'y  en  aura  pas  3  nous  mourrons  tous  de  faim  en- 
ièmble  :  il  dit  cela  mêlant  iès  larmes  avec  celles 
de  ces  pauvres  ferviteurs. 

Il  s'çn  défit  néanmoins  peu  à  peu  les.  plaçant 
chez  (ei  amis  3  Se  plufienrs  à  fii  coniidec#(ion  & 
recommandation  rencontrèrent^  de  bonnes  for- 

'  tunes. 

Bienheureux  font  les  débonnaires  &  les  miferi- 
cordiei^>  parce  qu'ils  trouveront  miferscorde. 


/       CHAPITRE  iV^ 

Des  Prédications  éloquentes. 

QUand  on  parloit  de  Prédicateurs  qui  fai«^ 
foient  merveilles  ;  combien  de  gens  >  difbic* 
H  i  (e  font  convertis  par  lleur  prédication  ,*  car 
U  converfion  des  ames ,  ajoucoit-il ,  eft  une  œu- 
vre plus  miraculcufc  que  la  réfurrcétion  des 
morts  9  puifque  c'eft  im  paiTage  de  la  mort  du  pé»  • 
ché  à  la  vie  4e  la  grâce» 

Si  on  répondoit  que  par  ces  merveilles  on  en- 
tendoîr  l'éloquence  ,  la  fcience  ,  la  mémoire ,  la 
beauté  de  l'aâ^on  &c  autres  qualités  de  l'orateur  : 
ces  qualités ,  repliquoit-il ,  font  celles,  d^n  Oit» 
teur  prophane  ,  &  que  l'induftrie  humaine  peut 
acquérir  ;  mais  non  de  ceux  dans  qui  le  S,  Efpric , 

oui  leur  cft  donné  9  a  xépanda  U  fcience  de  k 
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voix  du  Ciel  j  qui  eSt  la  (cience  du  faluc  &  des 
Saiocs. 

Qaaml  votts  Ibrtez  do  fernimi  »  ne  vous  tmuk 
«  pas  à  recâëittir  ces  vatns  aplaadifltmens  po» 

fmiaires  ;  ô,  qu'il  a  bien  fait ,  6  U belle  langue  ^  o 
'abime  de  fa  voie  »  o  l'admirable  mémoire  y  o  l'é«t 
^gaot  jierfixinage ,  â  qu  il  y  a  de  pUiiir  d'enten. 
fjon  fena^  homœc ,  je  ne  me  troavai  jamais  à  telles 

mHrUnoct-  noces.  -Ce  n'eft  oaun  vain  babil  gui  forc.dc  lêces- 

li 
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yj^lans  jugement, 
t/rm*/*^     .  Les  Prédicateurs  Chrétiens ,  difoit  St.  Jérôme» 
ra^'^'   ne  doivent  pas  chercher  les  artifices  des  Rhéteur», 
s.T«"»*  ^.Rjais  les  fimples  paroles  des  pêcheurs  ,  c'elt  à  di- 
.   re  ,  des  Apôtres.  Si  faine  Paul  condamne  tes  au«. 
diieurs  à  qui  les  oreilles  démangent  »  combien  re^ 
jcct0«t11  les  Prédicatears  qui  les  leur  ^rattem  par" 
leurs  mots  choifîs  y  leurs  périodes  nombreuk^  » 
leurs  pièces  achevées.  ^ 

Mais  û  au  fortir  de  la  pf édication  vous  en  crou« 
vez  quelques-uns  qui ,  frapant  leurs  poitrines 
comme  le  Centenîer ,  difent ,  vraiment  cet  hora- 
91.       me  eft  de  Dieu  ,  il  prêche  Jefus-Chrift  crucifié, 
non  lui-même  ;  il  nous  aprend  à  nous  repentir  de. 
nos  péchés  »  "il  ne  tiendra  psA  k  lot  que  nous  ne 
qtriccfon^  nos  mauvatfès  voyes  :  ce  Settnon  nous 
fera  reproché  au  jour  du  jugement ,  fi  nous  n'en 
faiibns  bon  ufage ,  ou  s'ils  difenc ,  ô  que  la  péni« 
leoce  eft  néce(&ire  à  qui  Ce  veut  Tauvet  y  que  la 
vertu  eft  belle  ,  que  le  fkrdeatf  de  fai  CroîiL  éfl; 
•îfliable  5  le  joug  de  la  loi  loger ,  que  le  péché  eft 
laid  &  hâïdàble  1  plutôt  mourir  que  de  pécher  :  ' 
00  £  ûint  tc^nt  de  difcours  les  auditciEnrs  lendene . 
céiBoignage  du  firuit  des  prédications  par  Vmiem* 
dément  de  leur  vie  ,  jugez  alors  de  la  bonté  &  de 
la  fuffifance  du  Prédicateur  ,  non  à  fa  gloire  ,  . 

SMisrfà  la  gletsc  4e.cekû.qui  Ji'eovcv^^  eftj>ica^^ 
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leqael  parle  par  fa  bouche  »  &  te  remplie  da  iba 

cfpric.  •      "  •  •  ; 

Il  me  confirma  ceci  par  cer  exemple.  Un  Prédi- 
cateur très-celebre  ,  me  du  il ,  me  vint  un  jour 
voir  à  AnntSf.  Jcvlui  demandai  une  prédication  » 
ce  qu'il  m'accorda  ^  8c  sMf ant  mis  fur  le  haut  (Kle^ 
étala  de  fublimes  conceptions  avec  de  termes  ïi, 

iiompeux  f  ÔL  uneiloquencc  û.miigoiâiiue  »  qa'eU 
e  étonna  tous  ces  bons  montagnards* 

A  i'idue  de  cette  prédication  ce  ne  furent  qife 
paroles  de  raviflemens  &  d'admiration.  Jamais 
tant  de  parfums  de  louange  ne  furent  offerts  à  un 
mortel. 

'  Oétoît  k  qui  en  diroit  de  jphâs  belles  &à  qui 

Téleveroit  julqu'aux  étoiles,  • 

Le  Bienheureux  qui  avoit  affilié  à  cette  prédi- 
cation >  &  qui  tça voit  de  combien  elle  furpalloic 
la  capacité  de  ces  admiratettf s  »  m  tira  quelques)* 
ûns  à  pair/&  leur  demanda  quelque  particula^ 
rite  de  ce  qu'ils  avoient  retenu  ,  &  quelle  utilité 
ils  en  avoient  retnp  o  rté  9  ce  qu'ds  ne  purent  ja* 
maif  dire*  ^ 

Utàti  d'eux  f^lus  ingeAu  que  te«  aotrès  répondre 
Si  je  l'avois  compris  y  &  que  je  puiilè  le  raporter  » 
il  n'auroit  rien  du  que  de  vulgaire  >  c'cft  notre 
ignorance  qui  nous  porte  dans  ces  admirations  } , 
car  il  a  marché  en  cho(ês  û  bâttias  &  fi*  fublimea^ 
qu'elles  furpafTenc  notre  portée ,  &  c'cft  ce  qui 
nous  fait  eilimer  davantage  la  grandeur  des  MiQp 
teres  de  notre  Religion.  '    v  •  • 

Le  Bienheureux  lotia  fofi  fngcfnaité ,  flrtrDHiw 
qu'il  avoit  remporté  quelques  fortes  de  f^ui^dc  * 
cette  prédication.  Ce  n'eft  pas  le  tout  que  le  prin- 
tems  (bit  fleuri  ,  û  l'automne  n'a  du  fruit.  Le  Pré« 
dtcaceor  cioi  nfu  que  des  feuilles  de  langaf^  Se  4t 
belles  idées  ^  eft  en  danser  a'ètre  mis  am  rang  di  ' 
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CHAPITRE  VI. 
Son  z,eli  ârdim  pour  les  ams. 

LE  Bienbeorenx  faifant  U  vifice  de  (on  Diocè- 
fe  dans  les  hautes  montagnes  de  Faucigny  , 
où  l'y  ver  tient  fon  empire  perpétuel  fur  unthiô- 
Ac  de  glace  »  il  apric  qa'^n  pauvre  Berger  écoic 
Coinbé  dans  un  grand  précipice  pour  (auver  une 
de  fès  vaches ,  &  que  là  il  étoit  mon  ge!é  de  froid. 
Surquûi  il  fe  fit  une  merveilleufe  leçon  touchant 
k  foin  qu'il  dévoie  avoir  des  oiiailies  que  Dieu  lui 
-  ayoic  cofifiées  &  qu'il  ne  devoir  point  épargner  & 
fie  pour  leur  faluc. 

3,  J'ai  vu  ,  dit- il  ^  ces  jours  pafTés  des  monts 
»,  épouvamables  jtoot  couverts  d'une  glace  épaifle 
^'  ^  de  dix  ott  donze  piques  »  &  les  habiogns  des 
vallées  voifines  me  dirent  qu^un  Berger  allant 
pour  recouvrer  une  de  fes  vaches  ,  tomba  dans 
>9  une  fente  de  douze  piques  de  haut ,  en  laquel« , 
9»  le  il  moiîriit  gelé.O  Dieu  ,  ce  dis-je  »  &  l'ardeur 
3>  dé  ce  berger  éroît-elle  11  cbaode  à  la  recherche 
a>  de  fa  vache  ,  que  cette  glace  ne  l*a  point  refroi- 
^  99  die ,  &  pourquoi  donc  fuis-}e  £  lâche  à  la  re« 
,>  cherche  de  rnes  brebis  i  Cènes  »  cela  m'atten*- 
drfe  le  cœur ,    mon  cœur  tout  glacé  fe  fondit 
alors.  Je  vis  des  merveilles  en  ces  lieux  là  ,  les 
)9  vallées  étoient  toutes  pleines  de  maîfons  ,  & 
^9  les  monts  tous  pleins  de  glace  jufqu'au  fonds» 
Les  petites  veuves  ,  les  petites  villageoi(ês  » 
,>  comme  baffes  vallées ,  font  fi  fertiles  en  vertus  ; 
&  les  Evêques  fi  hautement  élevés  en  l'Eglife 
de  Dieu  font  tout  glacés.  Ha  /  ne  festrouvera- 

t'il  m  UQ  foleii  ai&B  fbcc  pour  fondce  celle  qni 
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tne  tranûu  Qiie  de  zélé  pour  les  âmes  >  que  d'iiu» 
niliié  >  que  d«  fiscveus  ^  qM  de  f  iecé  en  ce  mil» 


CHAPITRE  VU. 

m 

'  Du  dégoût  de  titât  auquel  m  eft  pUcé. 

IL  n'y  a  rien  de  fi  fréquent  dans  le  fiécle  fg, 
peuc-êcre  encore  hors  ie  fiéclc  »  queie  dégOM(  ' 
cie  (on  état.  Quand  l'ennemi  ne  peac  nous  porter 
dUn^lemal  par  des  tentations  de  droir  from  i  il 
nous  attaque  de  côté ,  &  quand  il  ne  peut  pour 
nous  faire  trébucher  »  il  fait  tout  ce  qu*il  peut  nous 
inquiéter  ;  &  entre  les  inquiétades  il  n- y  in  a  posK 
pins  ^heu(ès  >  &  qui  caafent  pies  d'amemnne 
que  celles  .qui  nous  portent ,  au  dçgout  de  notre 
(état. 

>  -Le  S.  Eiprit  nottSkcrtc  dans  les  faintes  Ecritures 
^  chaettit  demeure  en  l'éut  o&  Dica  l'a  appellé  » 
&  le  malin  Efprit  ne  nous  fuggerc  rien  tant  que  x.  C«r 
de  le  quitter  &  changer  \  c'eft  pourquoi  le  grand  *^ 
fecret  1  eft  de  fe  tenir  ferme  en  la  banoiic  où  Dieu 
nous  a  mis  pour  faire  heoreutêmens  fe.  trajet  de 
cette  vie  an  porc  de  la  bienheateutè  éfemité» 

Cétoit  le  fentiment  de  notre  Bienheureux  qu'il 
exprime  en  cette  manière  :     Ne  voua.  amaic{ 
^  pas  à  faire  antre  diofe.  Ne  iesacA  point  vos  dç»  g. 
»  firs  fur    jardin  d'autmi.  Cultivez  (èaleoiencri^  it 
^  bien  le  votre.  Ne  defirez  pas  de  n*être  pas  ce 
99  4ue  vous  êtes  >  mais  deikea;  d'être  fore  isieii  çç 

cne  VOUS  ^ces.  Occupez  vos  penfees  à  voue  pei^- 
^9  Kâfoiiner  en  cela ,  àt  à  porter  les  croix ,  on  . 

petites  ou  grandes ,  que  vous  y  rencontrerez. 
9>  Croyez-moi  »  c'eft  ici  le  gtand mot  >  &  k  moiof 

9#  enccodtt  de  |jà  condoiie  mdx^^  >  chacnn  att 
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me  félon  fon  goût ,  &  peu  de  gens  aiment  felotî 
9>  leur  devoir  ôc  le  goût  de  noue- Seigneur.  De 
9»  quoi  ferc-il  de  bâcir  de  châteaux  eo  EfpagDC  , 
s,  puifqu'il  nous  (am  habiicc  en  France  ?  cfeft 
j>  ma  vieille  leçon ,  &c  vous  l'entendez  bien. 

>  

CHAPITRE  VIII. 
L<  Jufic  t^mbt  fept  fois  U  jour. 

UNe  bènne  ame  méditant  un  jour  Car  ce  paC* 
fâge,  &  le  prenant  trop  à  la  lettre^tomba  en 
des  angoiflès  merveillcufes ,  fe  difant  à  elle-mê- 
me f  Moi  qui  ne  fuis  pas  Jufte  combien  donc  dois- 
je  comber  plus  de  (bis  par  jour  >  &  cependant  en 
*£)n  examen  du  foir,  quelque  diligence  qu'elle 
put  apporter  à  s'examiner  ,  &  quelque  attention 
qu'elle  eue  durant  le  jour  à  remarquer  Ces  défauts  » 
elle  ne  trouvoit  pas  quelquefois  ce  m»nbre  »  ce 
qui  lui  cBuCok  une  peine  extrême  »  &  un  grand 
embarras  d'efprir. 

Elle  fe  daermina  à  confulter  notrp  Bienheureux 
\      fur  cette  perpiraté  :  ôc  voici  de  quelle  manière  il 
l'en  tira  »  8c  comment  il  Im  expliqua  ce  paflagew 
II  n'efl:  pas  dit ,  reprend  le  Bienheureux  y  au 
f^*  9»  paflàge  que  vous  m'avez  allégué ,  que  le  jufte 
»  te  voit  ou  (c  fent  tomber  fept  fois  le  jour  ^ 
y,  mais  qu'il  tombe  fept  ftûs.  Auffi  il  Ce  relevé 
9>  (ans  attention  à  fes  relevées.  Ne  vous  mettez 
^  donc  point  en  peine  pour  cela ,  mais  allez 
humblement  &  franchement  dire  ce  que  vous 
,9  aurez  remarqué  $  &  i^ur  ce  que  vou^  n'aurc^ 
er.â$.24»^3  pas  remarqué,  remettez-le  à  la  douce  miieri- 
^  corde  de  celui  qui  met  la  main  au-deflbus  de 

p  Q&àx.  qui  tombent  /ans  malice^  afin  qu'ils  ne  ic 
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^  (roiffent  point  les  relevé  fi  prompcement  & 
9>  fi  doucement  y  qu'ils  ne  s'aperçoivent  pas  lû 

^,  d'être  tombés  >  parce  que  la  main  de  Dieu  les 

a  recueillis  en  leurs  chûtes ,  ni  d'être  tclevés  ,  ^ 
9,  parce  qu'elle  les  a  retités  â  fbudain  »  qu'ils  n'y 
>9  ont  pas  penfë.  • 

Il  y  a  des  ames  qui  ne  penfent  point  aflez  ,  &  • 
qui  ne  reflechiflènt  prefque  point  lur  leur  condui- 
te ,  &  d'autres  qui  y  penfent  trop  ,  &  qui  à  force 
4e  penfèr»  s^mbaraffint  l'efprit.  «^C'eit  cbofe^- 
3,  certaine  ,  dît  notre  Bienheureux  ,  que  tandis  ^ 
„  que  nous  fommes  ici  environnés  de  ce  corps  fî 
93  pefànc  ôc  corruptible^  il  y  a  toujours  en  nous  je 
^«  lie  (çai  quoi  qui  manque.  Je  Tçai  fi  je  ^ous  l'ai 
3,  jamais  dit ,  il  nous  faut  avoir  patience  aveè  tour 
le  monde  ,  &  premièrement  avec  nogs  mêmes, 
,3  qui  nous  fommes  plus  importuns  à  nous-mêmes 
33  que  nul  autre  3  depuis  que  nous  fçavons  dif« 
,3  cerner  entre  le  vieil  &  nouvel  Adam  >  l'hom* 
33  me  intérieur  Se  extérieur.  , 


C  H  A  P  I  T  R  E   I  X.      •  * 
Des  compagnies  &  des  converfashns. 

QUelques-uns  par  un  bon  zélé  3  mais  pas 
fez  éclairés  ,  auffi-tôt  qu'ils  veulent  s*adon« 

ner  à  la  dévotion  ,  penfent  qu'il  faut  fuïr  les  com- 
pagnies &  les  converfacions ,  comme  les  hiboux 
ruyent  les  oifeaux  du  four  3  6c  par  cette  manière 
iâuvage  &  iaroûche  3  donnent  ae  l'éloignemenc 
de  la  dévotion  3  loin  de  la  rendre  aimable  &  at- 
tirante. 

Notre  Bienhearekix  ne  vouloir  point  cela ,  mais 
il  que  cwat  qjn  s'adonnent  à  la  devotiom 
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594    l'Esprit  de  S.  François  dî  Salis  , 
fuiltnt  la  lumière  du  monde  par  kur  bon  cxenw 
pie  9  &  le  Tel  de  la  terre  »  poor  faire  goocer  la 
piéfé  à  ccm  qui  n'en  aoroîent  pas  k  goût» 

Mais  >  dit- on  ,  fi  le  fel  renire  dans  la  mer, 
d'où  il  cft  Cotii  ,  il  fe  fond  &  fe  diffour. 

Il  eft^vrai  >  mais  aufli  ^  s'il  ne  (ê  mêle  a?ec  IcS 
iriandet  ;  elles  (êronc  fans  faveur. 

A  une  bonne  ame  qui  lui  demandoit  fi  ceux 
qui  defirenc  vivre  avec  -quelque  perfection  peu- 
^  ^      vent  voir  le  inonde  ,  il  repond  ainû  :  ^  La  per- 
4Î>     '  99  fieâion  ne  confifte  pas  à  ne  voir  point  le  mon- 

de,  mais  oiii  bien  à  ne  le  point  goûter  &  favou- 
9,  rer.  Tout  ce  que  la  vue  nous  aporte  eft  le  dan- 
^  ger  >  car  qui  le  voit  eft  en  quelque  péril  de  l'ai- 
se mer  i  mais  à  qui  eft  bien  refola  &  déterminé  ^ 

la  vue  ne  nuit  point.  En  un  mot ,  la  perfeâion 

de  la  charité  eft  la  perfe6tion  de  la  vie  ,  car  la 
,  ^  vie  »  de  notre  ame  eft  la  charité.  Nos  premiers 

Chrétiens  étoient  au  monde  4^  corps  »  Se  non 
39  de  cœur ,  8c  ne  laifltHenc  pas  d'éue  très-pai:-^ 
j9  faits. 


C  H  A  P  I  T  R  E  ^X. 

♦ 

De  l'dmur  de  U  parole  de  Dieu. 

COmme  l'a  petit  eft  une  de»  meilleures  mar- 
ques de  la  fanté  corporelle ,  auffi  Tapetic 
fpirituel ,  &  le  goût  que  l'on  a  de  la  parole  de 
Dieu  9  fait  juger  de  la  bonté  de  l'intérieur ,  & 
de  la  fanté  fpiritoelle.  Les  chofes  iaintes  &  les 
paroles  qui  en  traitent  9  font,  toujours  agrâbles 
y  Saints. 
s«r'm.  X.  '     Une  grande  marque  de  predeftination  en  une 

/;^''^^asaci  cft  l'âmiHicqtt'elk.apoucJa  parole 
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Se  je  ne  fai  il  ce  n  efl:  point  quelque  partie  de  cet- 
te faim  &  de  cette  foif  de  la  juftice  qui  cft  une  * 
des  béatitudes)  car  quiconque  travaille  à  iè  jaP* 
fîfier  de  plus  en  pltis ,  prend  platfir  à  entendre 
ceux  qui  lui  montrent  les  moyens  de  faire  du  pro- 
grès dans  les  (entiers  de  la  juAice  »  ce  que  (une  les 
Prédicateurs  en(èignani  la  voye  de  Diea« 

Mais  parmi  ceux  qui  prennent  plaifir  à  entendre 
la  parole  de  Dieu  ,  il  fc  glifle  fouvent  un  défaut  '  * 

•qui  eft  celui  de  l'acception  des  perfbnnes ,  comme 
£  ce  pain  falutaire ,  &  cette  eaade  la  (àgeflè  cc«  * 
kfte  n'étoit  pas  au(Ii  uiile  à  l'ame,  âportée  pat  ote 
corbeau  comme  par  un  Ange  ,  je  veux  dire  par 
un  bon  &  agréable  Prédicateur  >  que  par  UA 
mauvais  &  déiagréable. 

D*oik  vient  donc ,  dira-t^oa  ,  qae  les  uns  ibm 
j^los  agréables  que  les  autres  ? 

Cela  fouvent  n'arrive  point  par  le  défaut  ou  la 
perfe£tion  des  Prédicateurs  »  mais  par  le  jugemenc 
oes  hommes  »  dont  le  tribunal  ell  ordinairement 
infufte  en  ces  matières- là.  Des  trois  parties  de 
l'Orateur  ,  enleigncr ,  émouvoir  >  déleéker ,  fou* 
vent  le  monde ,  qui  e(k  tout  plongé  dans  le  plai« 
fir  >  ne  goûte  que  la  dernière  ^  quoique  ce  (bit  \^ 
moins  confiderable',  &  qui  doive  écre  la  hioins 
recherchée  ,  félon  ce  quiefi:  écrite  que  Dieu  brife- 
ra  les  os  de  ceux  qui  plaifent  aux  hom  Tiesjfic  que  g^/*^  i 
i'Âpotre  dit  de  lui-même,  qu0  s'il  plaifoit  aux*^ 
iiommes  y  il  ne  feroit  pas  ferviteur  de  Dieu  • 

La  plupart  des  auditeurs  font  du  gouc  de  ce- 
lui qui  difoit  à  un  Prophète;  DitQS-nous  des  cbo-  ^^^^  , 
fis  qm  nous  plaifent  j  &  de  ce  Roi  qui  fe  plaignoit  iqJ  .  ^ 
d\iti  âlstre  Prophète ,  parce  qu'il  ne  lui  am^on- 
çoît  que  des  chofes  facheufes.  Ils  veulent  qu'on  les  , 
flâte  ,  &c  qu'on  ne  leur  parle  que  de  pardon  ^ 

«de  mifericorde >  &  ils  a'eacendent  qu'avec  peine 
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L*£sPRiT  DE  S.  François  de  Saus,' 
qu'on  leur  reproche  leurs  pèches  >  &  qu'on  teur 
veprefeine  les  ch&cimens  qu  ils  ont  juftement  me-  . 

rite  par  leurs  crimes.  Ceux  qui  fe  mêlent  fimple- 
menc'd  cnicigner  loin  mcpiilcs  ;  il  n'y  a  que  ceux 
qui  s'apliquent  à  delcder  par  les  artifices  de  la 
Rechorfque  qui  font  connus. 
^  Voici  comment  s*cn  explique  notre  Bicnhcu-  • 

reux. 

^tm.t%.    j>  Je  remarque  y  dit-il  »  que  quand  j'écris  à  une 
,j  per(onne fur  du  mauvais  papier,  &  par  con* 

(equent  avec  un  mauvais  caractère  ,  elle  me  rc- 
.    ^  mercie  avec  autant  d'afFcftion  ,  que  quand  je 

lui  écris  fur  du  meilleur  papier  &  avec  de  j^lus . 

beaux  caraâeres.  Pourquoi  cela }  fioon  parce 

qu'elle  fie  fait  pas  attention  ,  ni  fur  le  papicf.** 
„  qui  n'cft  pas  bon  ^  ni  fur  le  caraftere  qui  eft  mau- 
^  vais>  mais  ièulement  fur  moi  qui  lui  écris.  De 
99  mtmcfaut  -  il  faire  de  la  parole  de  Dieu»  Ne 
3,  point  regarder  qui  eft- ce  qui  nous  l'annonce 
y,  &  nous  la  déclare.  Il  nous  doit  fuffirc  que  Dieu 

fe  fert  de  ce  Prédicateur  pour  nous  Tenfci- 
a>  gocr ,  Se.  puifque  nous  voyons  que  Dieu  i!ho^ 
99  nore  tant  que  de  parler  par  (a  bouche  5  corn- 

ment  eft- ce  que  nous  autres  nous  pourrions 
99  manquer  d'honorer  Se  de  refpeder  fa  perfonne» 

CHAPITRE  XI. 

jD<  ftxmUi  de  l^sbandon  de  foi^mim  tmrt 

les  mains  de  Dieu. 

m 

m 

PUifque ,  le  veiiillons-nous  ou  non  ,  nous  ne 
pouvons  échaper  à  Dieu  ,  ni  nous  écarter  de  - 
fon  e(prit  &  de  (k  vue ,  quel  meilleur  oonfeil  po^«  . 
vons-nous  prendre  que  de  faire  voloncaiccmenc  . 
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Se  anxoureufemenc  ce  qui  nous  eO:  de  néceificé  » 
en  remeuanc  libremenc  notre  fore  encre  Ces  mam 
«a  teois^de  cecce  vie  >  &  en  l'éternité  de  Paotre. 

C'cft  cet  exercice  de  Tabandon  de  nous-mêmes 
que  notre  Bienheureux  recommande  li  fore  en 
tous  Tes  écrits  >  étant  comme  l'abrégé  de  la  perfec«  • 
cioii  Ëvangelîque ,  qui  ne  parle  qi|e  de  renomo* 
ment  à  foi  même  pour  l'amour  de  Dieu  >  &  il  eft  .  n 

à  remarquer  que  cet  abandon  doit  être  fait  en  i,c«f,  '  \ 
l'amour  &c  pour  l'amour  de  Dieu  >  car  (ans  ce 
vivant  &  régnant  amour  >  ni  l'abandon  de  tcms 
Tes  biens  aux  pauvres  »  ni  celui  de  fou  propre 
corps  aux  fiâmes  ne  ferviroit  de  rien  pour  h  vie 
éternelle ,  &  ne  rcITembleroit  tout  au  plus  qu'à 
ces  abandons  de  philofophes  9  à  ^ui  l'aiaoar  de. 
la  (àgeflè  humaine  faifoit  tout  quitter, 

3,  C'eftainfi  qu'en  parle  notre  Bicnlicureux.  Il 
^,  îaut  donc  fa  voir ,  dit-il  j  qu'abandonner  notre  ^ 
99*ame  ,  &  noas  laifler  nous-mêmes  ,  n'eft  autre 
.  y,  cho(è  que  quitter ,  8c  noas  défaire  de  notre  . 

propre  volonté  ,  pour  la  donner  à  Dieu  :  car  il 
*  „  ne  nous  ferviroit  de  guercs  de  nous  renoncer, 
^1  &  delaiHer  nous-mêmes  »  (i  ce  n*étoit  pour  nous 

unir  parfaitement  à  la  divine  bonté, 

M  lis  comment  cette  union  (c  (ait*elle  :  car  c'eft  y,  rheoe.  i. 
là  le  grand  fruit ,  &  le  principal  effet  de  cet  aban- 
don  ^  C'eft  par  une  totale  foumillion  &c  confor**  11.  13^ 
inité  de  notre  volonté  à  celle  de  Dieo ,  tant  fig-» 
nifiée  que  de  bon  plaifîn  Or  l'apHcation  de  notre 
volonté  à  celle  de  Dieu  qui  nous  eft  fignifiée  ,  (e  • 
fait  par  la  rengnation  ou  l'indiâerepçe ,  &  à  celle 
deijHon  plaiHr  par  ia  Turpenfion.  ou  Àmple  atten* 
te  9  comme  le  dit  notre  Bienheoreax  ,  de.  fone- 
qu'une  ame  parfaitement  abandonnée  ne  veut  patf 
feulement  ce  que  Dieu  veut ,  mais  en  la  maniera 

au'il  le  vevt.  Son  coeur  eft  cwuni;.  «oc  cire  moU 
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le  capable  ue  tcce vou  luuus  ic;»  unpreihons  qu'il 
plaira  à  Dieu» 

Ëc  c  eft  en  cela  qœ  coniîfte  ce  ciès  aimable  cré« 
pas  de  norre  voloticé  >  (  non  pa^  que  par  cetce 
mort  il  entende  que  notie  libre  aibitre  nous  de- 
laiflc  9  car  ce  libre  aibiire  u'eft  jaiBais  plus  libre  « 
que  quand  il  eft  plus  conforme  à  la  divine  volooii 
lé  en  l'obéïflance  de  laquelle  conlifte  la  parfai- 
te liberté  des  enfans  de  Dieu  ,  )  il  s'explique  lui- 
mêtùe  9  en  diront  qu'^^ulluoc  qu'une  ame  qui  s'eft 
abandonnée  au  bon  plaiûr  de  Dieu  »  aperçoit  en 
file  quelque  volonté  particulière  y  elle  la  hiit  .  in» 
continent  mourir  &  trepalfer  en  la  volonté  de 
Dieu ,  en  la  manière  que  la  clarté  des  étoiles  pafle 
ipus  les  «lattuB  dant  oHle  du  foleil  quand  il  aotft 
^-aicne  le  jour. 


CHAPITRE  XII. 

Ld  vie  frugale  &  feparee  du  monde  efi  un 

•   grand  revenu. 


J'Ay  apris  fut  ce  (u jet  de  la  bouche  de  notre 
Bienheureux  l'exemple  notable  que  je  vai  vqu$ 
dire. 

MoiYteigneur  Véfpafien-Grifiiaûldi  »  Pienibn^ 
Mis  de  naidànce ,  fit  en  France  ifhe  ûffn  grande 

fortune  dans  l'Etat  Eccle/îâftiquc  ,  au  tems  de  la 
Régence  de  la  Reine  Catherine  de  Mcdicis.  U  fuç 
élevé  à  la  dignité  d'Archevêque  de  Vienne  leti 
Dauphiné  j  &  eut  avec  cela  plufîcurs  autres  béne^ 
fices  de  grand  revenu  ,  voulant  vivre  avec  éclat 
à  la  Cour  ,  où  il  avoir  amafle  tour  ce  bien.  Miii  * 
ibit  que  Dieil  ne  bénit  pas  fa  conduire  ,  foit  quii 

fitt  trop  addfitaéi  la  profbfion  0ci  la  tmgni^ 
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CGMCfH  étoic  toujours  incommodé,  non- feule* 
ment  en  (es  biens^  mais  encore  en  &  ftncé. 

Las  de  traîner  une  vie  fi  languiffante  &  fi  em- 
barraflee  ,  il  fe  rcfolut  à  la  retraite  i  &  ayant  au- 
icefoi^  jette  les  yeux  iur  le  rivage  du  Idc  de  Lé- 
man ,  de  cetnanqu^  le  plus  agr&ible  payfiige  qui 
puide  romber  fous  la  vue  ,  &  le  plus  abondant  en 
toutes  les  commodités  de  la  vie  que  l'on  puiffè 
iôuhaiter  »  il  fe  détermina  d'en  faire  fa  démen- 
te ^  &  d'y  achever  en  paix  le  refte  de  fes  joairSé 

Il  chmdc  pour  cet  tffet/ant  petite  Bourgade 
apellée  Evian  ^  (  Aquiamm  )  pour  l'abondance  8c 
.  clarté  de  fes  eaux  &c  de  iès  belles  fontaines  »  &  fi«- 
toée  ftif  k  bofd  du  lac  ^«tfc  accompagnée  d'an 
cerroir  non  moins  ferrite  qu'agr^ble. 

Ayant  quitté  fon  Archevêché  &  tous  fes  béné- 
fices X  à  1^  referve  de  deux  mille  écus  de  penfion  ^ 
il  fit  là  fa  retraite,  accompagné  feulement  de 
tmii  oa  quatre  domeftiques ,  ayant  atteint  l'^ge 
de  fbixante-cinq  ans ,  mais  plus  abatu  de  fes  in- 
firmités corporelles  que  de  fes  années. 

Il  avoir  à  de(fein  choifi  ce  lieu  tout- à- fait  {èpa« 
ti  d«  mondt  >  il  n'y  a  aucan  paflage  aamoina 
db  grand  chemin  ,  qui  attirât  fur  (es  bras  des  vi- 
Ikes  &  des  compagnies ,  las  qu'il  étoit  du  tumul- 
te >^  de  la  pcedè  >  &  de  la  confuiion  de  Paris ,  Se 
des  Mires  grandes  Villes  s  où  il  avoir  oonfiiraé: 
une  partie  de  (on  âge  à  la  fiiite  delà  Cour.  Joint 
qu'il  ne  foi  toit  point  de  fa  Province  j  car  le  Dio- 
cèfe  de  Genève ,  dar»  lequel  eft  cette  bpurgadc 
d- Evian  »  cft  éa  la  Pcotisoe  de  Vienne  en  E>aii^ 
phiné» 

Là  ,  vivant  fans  bruît ,  fans  charge  ,  fans  atti- 
rail ,  &  (ans  train  ,  n'ayant  attention  qu'à  la  fatn« 
esté  de  fon  ame  ,  &  à  la  £uicé  de  fon  corps  ^  la 
paix  ittfeneiict  lui  «mdû  iiM  fiiiué  &fi0hnr&  â 
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vigoureufe  ,  que  tous  ceux  qui  l'âvoiçnc  vu  dans 
Tes  inficmkés  précédentes  »  penfoîcnt  qu'il  fut  ra« 

jy:  tea«  f  jeoni  >  comnoé  ils  reconnoifloient  bien  en  Ibn 
ame  le  rajeuniflfcmenc  de  l'Aigle  pai  les  exercices 
''dé  la  vie  contemplative  à  laquelle  il  s'adonna.  Et 
unti  e(l  vrai  cec  oracle  façcé  que  toutes  les  coid«> 
modicés  temporelles  viennent  enfuite  à  cenx  qui 
cherchent  en  première  inftance  le  Royaume  de 
Dieu  &  fa  juftice  ,  Dieu  verfa  une  telle  profperi- 
té  iur  ce  peu  de  temporel  qu'il  s'étoit  relètvé»  & 
donc  il  ufoit  fort  frugalement  y  qu'ayant  conduit 
fa  vie  jufqu'à  l'âge  de  cent  deux  du  trois  ans  »  il 
mourut  riche  de  plus  de  fix  mille  écus  de  rente, 
donc  il  faifoic  tant  de  bien  &  d'auiçônes  par  tout 
.  le  voifinage ,  que  deux  on  trois  lieues  à  la  rco^do 
à  peine  trouvoit^on  un  neceflirèuir. 

Et  ce  fut  ce  bon  Prélat  aflifté  de  MefTeigneurs 
les  Evêques  de  trois-Chateaux ,  &  de  Damas ,  qui 

#  confacra  Evêque  notre  fiienheureux  François  à 
l'Eglife  de  Thoretis ,  au  Diocèfe  de  Genève  »  le 
jour  de  la  Conception  de  la  Sainte  Vierge  j  d^ 
l'année  i6oz, 

f  Cet  exemple  nous  aprend.  i.  Que  la^Cour  n'eft 

pas  l'élément  des  Prélats,  i.  Beaucoup  moins  celui 

de  leur  famé  &  de  leur  fainteté.  3.  Que  les  gran- 
des fortunes  font  de  grands  efclavages  &  de  gran- 
des inquiétudes.  4.  Combien  la  vie  paiHble  ,  tran- 
quille &  cachée  eft  heureufe  fekm  le  fens  &  la. 
narure  même.  y.  Et  beaucoup  plus  (èton  la  grâ- 
ce &  le  falut.  6.  Combien  eft  vrai  l'ancien  prover- 
Jse  qu'il  n'y  a  point  de  plus  grand  revenu  ^ue  ce- 
^  lui  d'une  frugalité  &  épargne  judicieufè.  7.  Qu'il 
n'y  a  point  de  fonds  qui  puiflent  lîiffire  aux  dé- 
penfes  fupei  fines  qui  fe  font  pour  repaître  les 
yeux  du  monde  >  ^  foutenir  l'éclat  de  la  vanité. 
8«  Q||»odui  qui  vit  iêion  l'opinioabrD'câ  jamgfit 

.  riche 

\ 
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riche  ;  &  jatnais  pauvic  celui  qui  eft  concenc  du 
iimple  neceÛàire»  9»  Qjie  l'âutnôoc  eftiune  femence 
qui  profite  au  centuple  même  dès  cecte  vie.  10»^ 

Sans  parler  de  la  Bicnheureufè  éternité'  ,  qui  l'at- 
tend en  l'autre  ,  ii  elle  eil  faite  en  l'amoui:  &C 
pout  ramour  de  Dieu. 


CHAPITRE  XIIL 

de  la  profperite\ 

CE  mot  de  fortune  le  choquoit  ?  &  il  l'eftî- 
moic  indigne  de  palier  par  une  bouche  chré- 
tienne. Quand  il  entendoit  parler  de  faire  fortu- 
ne, de  bonne  fortune;^  d'enfisins  de  fortune,  qui  font 
des  termes  artez  communs,  îl  difoic,  je  m'étonne 
que  cette  idole  payenne  foie  demeurée  debout 
après  que  toutes  les  autres  ont  été  renverlées  par 
le  Chrifrianifme;  Dieu  preferve  d'être  enfens  de 
Ibrtune ,  ceux  qui  ne  le  doivent  être  que  de  la 
providence  de  Dieu  ,  ôc  qui  doivent  mettre  tou- 
te leur  eiperance  >  non  en  l'incertitude  des  richei^ 
ifis  y  mais  en  Dieu  feuU 

Il  élèvent  ce  fentiment  bien  plus  haut  >  quand 
il  difoit  :  comment  ceux  qui  font  profeflîon  d*ê- 
tre  attachés  avec  Jefus-Chrift  à  la  croix  ,  &  de  ne 
fe  glorifier  qu'en  fes  oprobres ,  peuvent-ils  être  fi 
Htdens  à  amaflèr  des  richellès ,  &  à  y  attacher 
leur  cœur  fi  fortement  quand  elles  font  amaflces , 
'VU  que  l'Evangile  ne  met  la  béatitude  chrétienne  • 
que  dans  la  pauvreté ,  le  mépris  >  la  douleur  .  les 
larmes ,  les  periècutions  ;  vu  même  que  la  philo«^ 
fophie  nous  aprend  que  la  profperîté  eft  la  mara«* 
tre  de  la  vraye  vertu  ,  &  Padverficé  fa  mere. 

Une  fois  je  lui  demandois  d'où  venoit  que^ 
nous  avions  ii-^  tôt  recours  à  Dieu  quand  l'ipine: 

Ce 
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de  l'aftliélion  nous  piquoic  y  &  que  nous  étions  Ct 
âpres  à  demander  la  délivrance,  de  la  isaladiei. 
des  calomnies  j  de  la  difecce  &  autres  mcommo«> 
dités. 

C'eft  ,  me  dit-il ,  notre  foibleflè  qui  parle  ,  ÔC 
la  marque  de  l'infirmité  qui  nous  environne  :  car 
comme  le  meilleur  poilibn  &  le  plus  ferme  eft 
celui  qui  fe  nourrie  dans  l'eau  falée  de  la  mer  ;  ce* 
lui  qui  fe  pêche  dans  les  eaux  douces  étant  plus 
*  fâde  &  plus  mol  :  au(C  les  courages  plus  gene* 
reux  font  leurs  éleméns  des  croix  ,  &  des  afflîc- 
tions  9  8c  les  lâches  ne  fe  plaifent  que  dans  les 
profperités. 

Thioti^    Âu  refte  y  ajoûtoit-il ,  le  pur  amour  de  Dieu  eil 
^      bien  plus  aifë  à  pratiquer  dans  les  adverfités  que 
dans  les  aifes  :  car  la  cribulacîon  n'ayant  de  foi 
rien  d'aimable  que  la  feule  main  de  Dieu  qui 
l'envoyé,  il  eft  bien  plus  facile  d'aller  par  elle  im- 
médiatement à  la  volonté  de  Dieu  ,  ôc  de  nous 
miir  à  fon  bon  plaidr  ^  que  par  la  profpericé  »  la* 
quelle  a  d'elle  même  des  attraits  qui  charme  nos 
fens  y  Se  par  eux  comme  une  autre  Dalila ,  elle  en* 
dort  notre  raifon  ,  6c  nous  fait  prendre  le  change, 
de  telle  forte  qu'elle  nous  fait  aimer  infenCUe- . 
ment  la  profperité  que  Dieu  envoyé  ,  &  nous  de- 
tache  imperceptiblement  de  l'amour  6c  de  la  re- 
cqnnoiûànce  que  nous  devons  à  Dieu  qui  nous 
envoyé  la  pro(perité.  Joint  qu'encore  que  l'on  iè 
lerve  de  cette  profperité  pour  glorifier  Dieu ,  8c 
qu'on  la  raporte  à  fon  honneur ,  il  y  a  toujours 
quelque  mélange  de  notre  intérêt  avec  celui  de 
Dieu»  ce  qui  tend  l'amour  de  Dieu  moins  pur ,  & 
oCùnf.  par  con(êqueht  moins  parfait,  félon  cette  belle  (èn« 
^*     tence  de  Saint  Auguftin  j  celui-là  ,  Seigneur,  vous 
aime  moins  qu'il  ne  doit  >  qui  aime  quelque  cho- 
ir avec  vous ,  (ans  l'aimer  pour  l'amour  de  yçêêu 
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Chapitre  Premier. 
Son  ajfûrance  parm  les  périls. 

L'Imseksibilitb'  des  Stoïciens  eft  ane  vrdye 
chimère  ,  car  i!  eft  impoffible  dans  cette  vie 
mortelle  de  fe  défaire  tout-à  fait  de  l'homme  , 
c'eft-à  dire  de  ne  foufFrir  poinc  les  ailaucs  &c  les 
impreifions  des  paflions  humaines.  Le  haut  point 
de  la  Philo(bphie  pratique  ,  éft  de  les  modérer  & 
de  les  ranger  fous  l'Empire  de  la  raifon. 

Un  Philofophe  de  cecce  feâe  s'écant  trouvé 
4ux  mer  dans  an  vaiflèau  agité  d'une  furieufe 
tempête ,  &  le  péril  pré(ènc  le  faifant  p&ltr  & 
frémir  comme  les  autres  qui  ne  faifoient  pas  pro- 
feffion  d'une  lageffe  Ci  peu  fenfible  :  la  tourmen- 
te pafTée  3  comme  on  lui  reprochoit  qu'il  avoic 
péché  contre  les  mâximes  de  (on  école  y  il  nt 
trouva  point  de  plus  ingenîcufe  défaite  ,  que  de 
.  dire  qu'il  avoit  tremblé  de  peur  de  la  mort  d'un 
homme  de  bien  ,  (  il  entendoit  lui-même  tant  il 
é^oit  humble  ,  )  &  que  les  autres  ^ant  mécbans 
avoîent  eu  raifon  de  ne  point  craindre  leur  mort.  ^ 

Un  de  la  troupe  lui  répondit ,  que  s'eftimant 
homme  de  bien  il  avoit  eu  tort  d'admettre  U 
«idinte  en  fon  cceur»  puifcju'après  fa  mort  ici 

Ce  ij 
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Champs  Elilces  ne  pouvoient  lui  manquer  î  & 
que  les  autres  qu'il  eilimoic  médians  avoiem  eu 
raifon  de  craindre  non-feuletnenc  la  more ,  mais 
encore  les  coarmens  qui  fuivenc  les  ames  des  me- 
chans  en  Tautre  vie. 

A  dire  la  vciité  ,  il  y  a  une  certaine  crainte 
naturelle  ,  qui  d'elle-même  eft  indidecente  ,  ôc 
qui  peut  être  félon  les  (êns  dans  les  perfonnes  les 
plus  cmincntesen  vertu  &  en  (ainceté,  particuliè- 
rement la  crainte  du  tonnerre.  Saint  Thomas 
d'Aquin  ,  non  moins  illuftie  par  ia  pieté  que  par 
fà  doâiine  y  étoic  fujec  »  jufqu'à  craindre  les  . 
éclairs  avec  quelque  force  d'excès.  Il  avoir  en  ces 
occafions  en  la  bouche  &  au  coeur  ces  paroles 
Mn.  «•  facrées  3  comme  pour  lui  fcivir  de  bouclier; 
f^erbe  a  éUfM  chair  9  &  il  a  babttifatniï  nom. 

On  die  que  Ce(àr  qui  éroit  limage  de  ia  va- 
leur ,  en  avoir  une  telle  aprchenlion  ^  qu'éranc 
plus  qu'homme  dans  les  périls  de  la  guerre  ^  il 
le  moncroic  moins  qu'homme  quand  il  tonnoic  » 
&  parce  qu'il  (çavoic  que  la  foudre  ne  tombe 
point  fur  les  lauriers ,  il  en  fàifoit  toujours  porter 
après  lui  ,  &  fe  mettoic  à  l  abri  fous  ces  arbres 
quand  l'air  école  cour  gros  d'éclairs  &  de  ton- 
nerres. 

Il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  n'ayenr  de  la  fxa* 

y^r  quand  il  tonne ,  principalement  quand  les 
li/:  114*  '^"^  grands  &:  foudains.  Il  y  a  néanmoins 

des  ames  (i  fermes ,  &  qui  ont  tant  de  confiance 
en  Dieu  ,  qu'elles  rêflèmblent  à  la  monta;gne  de 
Sion  5  qui  ne  s'ébranle  par  aucun  orage. 

Pendanc  les  tempêtes  &c  les  tourbillons  de  l'air 
les  autres  oîfeaux  fe  cachent  dans  leurs  retraites  ; 
mais  l'aigle  fort  alors  de  la  fienne  y  &  prentt  plai- 
jfir  à  faire  des  efplanades ,  &  à  percer  les  vents. 
Les  autres  poilTons  fe  coulenc  au  fond  4^  x 
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quand  la  furface  en  cd  émue  par  la  cempêce  >  il 
n'y  a  que  le  Dauphin  qui  (è  plaît  dans  la  tour- 
mante  y  &  c*en  eft  un  prëfage  quand  on  le  voit 
qui  fe  jolie  au-defFus  de  l'eau  ,  &  qu'il  s'y  égayé. 

Dans  les  montagnes  des  Alpes  les  tonnerres  y 
font  fréquens  &  terribles ,  à  caufe  des  échos  qui 
fe  font  dans  les  rochers ,  de  forte  qu'il  femblo 
quelquefois  que  ces  hauts  faites  aillent  tomber  8c 
fe  décacher  de  leurs  racines.  Néanmoins  notre 
Bienheureux  écoit  û  paifible  ëc  Ci  tranquille  du« 
tant  ce  tçms-là  qu'on  en  étoit  tout  émerveillé. 
Voici  cornme  il  s'exprime  dans  une  de  ces  occa- 
fions  :  "  Hier  au  foir  nous  eûmes  ici  de  grands  ^ 
3,  tonnerres  &  des  éclairs  extrêmes  ,  &  j'étois  û  $9, 
3>  ai(è  de  voir  nos  gens  tâuhipiier  les  fignes  de 

de  croix  &c  le  nom  de  Jcfus.  Ha  /  ce  leur  dîs- 

je  ,  fans  ces  terreurs  nous  n'euHions  pas  tant 
,5  invoqué  Noire-Seigneur  ;  fans  mentir  je  recc- 
>i  vois  une  particulière  cohfolation  pour  cela  , 
33  quoique  la  violence  des  éclairs  me  fit  trémouC*  '  . 
5>  fer  ,  &  ne  me  pouvois  contenir  de  rire. 

Tant  eft  véritable  cette  divine  fentence  ,  qn'uhâ  prov.  isv 
tonfcience  pure  &  tranquille  eft  un  banquet  perpe-  V 
fUeL  Certes  rien  ne  lui  peut  ôter  (à  )oïe ,  ni  la  . 
chère  efpérance  de  fon  falut ,  qui  repofè  douce- 
ment dans  fon  [dn^Que  Bienheureux  ,  Seigneur  j 
eft  celui  que  vous  avez»  élu  &  reçu  entre  vos  bras  ^  ^ 
il  demeurera  dans  virs  tabernacles^  s*^' 


C  H  A  P  I  T  R  EU. 

•  On  ne  peut  f^avoir  ft  on  eft  en  grâce. 

« 

A  tentation  des  tentations  >  félon  mon  juge- 
ment .  eft  celle  de  fçavoir  fi  on  eft  en  gracc^ 

Ce  U] 


r  • 

^  Digitized  by  Google 


♦ 

4o6   t'EsFRiT  OË  SL  François  t>t  SAtcs  » 
Se  je  dis  le  (çavoir  d'une  certitude  plus  que  mo- 
rale &  de  fimple  conjecture  ^  qui  cft  celle  donc 
Dieu  veut  que  nous  nous  coiuencions  j  car  celui ,  . 

P^âv.  a$.  jjjj     Saim-Efprit ,  ^ni  wir^ir^  /<»ifi<^r  la  Majefte\ 
fera  o^tinté  de  la  gloire  ^  &  qui  voudra  fouillei; 
dans  les  fecrets  de  Dieu  ,  se  m  bar  a  (Ter  a  dans  un 
^  .  Labyrindie  donc  il  ne  pourra  fortir. 

£cci.9,t.     Car  eniîn  l'arrêt  eft  prononcé»  nulnefçait, 
(  je  veux  dire  de  tercitude  de  foi  )  y  il  ejl  di^ne 
d'amour  ou  de  haine.  Car  de  ccicitude  de  conlian-^ 
ce  3  tant  qu'il  vous  plaira,  Ec  qui  ne  fe  conficcoic 

i>as  en  une  bonté  infinie  »  de  qui  les  dons  Tonc 
ans  repentir^  &  qui  achevé  toujours  ce  qu'il 
commence  de  bien  en  nous  ,  pourvû  que  notre 
H«m.  11.  malice  ne  s'opole  point  aux  elFets  de  fa  miieii- 
corde. 

^  A  une  ame  qui  étoic  comme  une  pauvre  abeille 
erabaraflee  dans  des  toiles  d'araignées  de  quel- 
ques confiderations  de  défiance  à  ce  fujet ,  notre 
Bienheureux  donne  une  confolation  ii  pleine 
d'onâion  qu'il  . ine  femble  que  c'eft  un  baume 
•pour  de  pareilles  playesj  d'examiner»  fi  vorre 
£  ii  cœur  lui  plaîc  5  il  ne  le  faut  pas  faire  :  mais  oiii 
-  ^'  *  ^>  bien  Ci  ion  cœur  vous  plait  :  &  Ci  vous  regardez 
>»  fon  cœur ,  il  lèra  impo(fible  qu'il  ne  vous  plai« 
»9  fe  >  car  c'eft  un  cœur  fi  doux ,  fi  fisave ,  fi  con^ 

defcendanc  ^  fi  amoureux  des  chctivcs  créatu- 
9>  res  >  pourvû  qu'elles  reconnoi  dent  leur  luiferej 
9>  fi  gracieux  envers  les  miferables  »  fi  bon  envers 
»>  les  pénicens  ;  &  qui  n'aimeroir  ce  cœur  royal 
9,  paternellement  maternel  envers  nous. 

Notre  fiienheureux  nous  avertie  pour  nous  gué- 
rir de  cette  facheufè  maladie  ^  de  regarder  ,  non 
fi  notre  cœur  plaîc  à  Dieu  ,  mais  fi  Dieu  plaîc  à 
notre  cœur  &  c'eft  un  des  meilleurs  fignes  que 

1         l^ous  puiilions  avoir  d'être  agréables  à  Diou* 
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CHAPITRE  IIL 

Des  désolations  intérieures. 

IL  y  a  des  ames  qui  ne  connoiflent  point  de 
dévotion  iî  elle  n'eft  fenfible ,  i6c  qui  ont  les 
dents  intérieures  Ci  foibles ,  qu'elles  ne  peuvent 
manger  le  pain  du  Ciel ,  s'il  n'eft  tendre  3c  mollet. 

Notre  Bienheureux  écoit  fort  tendre  fur  autrui, 
Coœbîeii  de  fois  l'ai  je  vu  pleurer  fur  les  pé« 
chèors,  &  fur  les  infiimes  ,  à  l'imitation  de  nô- 
tre cher  Sauveur ,  qui  pleura  fur  J^iufalem  ^  & 
fur  le  Lazare  ;  mais  il  ne  l'étoit  poinc  fur  lui-mê« 
me.  Jamais  il  ne  fe  plaignoic.  Que  s'il  lui  arri« 
Toic  de  tomber  malade  »  il  difoit  (implement  foa 
mal  tel  qu'il  le  fencoic  ,  &  puis  s'en  rcmetcoit  à 
la  Providence  ,  &  à  i'ordonnaiice  des  Médecins. 

^  Pour  les  affligions  intérieures  il  enîétoit  >  pço)? 
mixïû  dire,  partifan^  &  difoit  quç  comme  le 
meilleur  poiflon  efl:  celui  qui  fe  nourrie  daps  Teai^ 
falée  de  la  mer  »  auili  les  meilleures  ^jnes  »  âf^^ 
plus  folidement  vertueufes  ^  écpieoiC  cell^^  ^  Jgu.  ||; 
trouvbienr  la  paix  de  Dieu ,  daiis  l^fimertiime 
très-amere  des  plus  prefTantes  afflictions.        *  - 
Il  difoit  un  jour  à  une  ame  qui  fe  plaignoîtà 
Ji^de  la  privation  des  goûts  fpiritueis  dans  fes^u 
exetdces  de  pieté.*    l'amour  de  Dieu  nexonfifte 
5,  pas  en  confolation ,  ni  tendrelTe  y  autrement 
Notre-Seigneur  n'eût  pas  aimé  fon  pcre ,  lorC- 
qu'il  éroit  trifte  jurqu'à  la.  mort  >  &  ^u'U 
9y  crioît  :  Âùn  Dieu  »  mn^  Dieu  y  pourquoi  nfofOtTÙ-  ^^^^ 
„  vous  abandonne  l  Se  c'étoit  alors  toutefois  qu'il  4tf, 
'j,  faifbic  le  plus  grand  aûe  d'amour  ,  qu'il  cft 

impafiiblc  d^maginer.  Enfin  nou&  y<>u4fi$iAS 
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toujours  avoir  uiv  peu  de  co^folanon  ^  &  de 
„  fucrê  far  nos  viandes,  c'cft-à-dire ,  avoir  le 
3,  fentimenc  de  lamour  &  de  la  cendrellè. 

„  Une  autrefois  il  difoic  de  fore  bonne  grâce  » 
9>  que  les  confitures  feches .  ti'étoienc  pas  moins 
5,  agréables  que  les  liquides  ,  &  le  rôti  plus  friand 
„  que  le  bouilli,  &  enfin  que  les  rofcs  feches 
,9  âvoîent  plus  d'odeur  que  les  fraîches  ôc  humi- 
,9  des  ôc  que  '  tes  bons  eftonoacs  fe  nourriUênc 
,5  mieux  de  viandes  fortes  >  que  de  coulantes  ic 
„  palfageres»    ,  . 


•CHAPITRE   IV.  .1 
De  Vufage  dis  imperfections. 

LEs  mouches  &  les  puces  en  été  font  extrême- 
ment  importunes ,  mais  elles  ne  fonc  pas 
cruelles.  Elles  peuvent  bien  exercer  notre  mode- 
tation,, mais  non  pas  notre  patience.  On  n'apelle 
^pfis  uhé  fi  '  gfftfide  vertu  au  (ècours  d'un  fi  petic 
jnîal ,  que  celui  qui  provient  de  la  piqueure  de  lî 
foibles  animaux. 

-Il  y  a  des  âmes  qui  om  la  peau  de  la  confcience 
Çi  tendre  &  fi  délicate ,  que  la  moindre  imperfec- 
tion les  fâche  ,  &  fe  fâchent  quelquefois  de  s'être 
fâché  d'une  fâcherie  plus  fâchcufe^  que  celle  qui 
les  a  fait  fâcher.  Tout  cela  procède  d'un  amour 
^topre  »  d'autant  plus^difficile  à  guérir  >  qu'il  eCb 
:plu^  (êciet  s  car  les  maux  bien  connus  font  à  demi 

•guéris. 

tiies  ont  û  bonne  opinion.,  de  leur  perfeâioa 
propre  >  que  quand  elles  y  vôyent  des  manque^ 
mens ,  elles  en  (dnt  de(blées  ;  comme  ces  exqui- 
ses beautés  qui  fe  troublent  de  ia  moindre  rov»« 
geur  qui  leus  vienr  au  viiage. 
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Elles  reiremblenc  encore  à  ceux  qui  font  fi 
Ci)rieux  de  leur  lancé  ^  qu'Us  croyeuc  écre  malades 
au  moindre  (enrimcnc  de  douleur ,  6c  entin.  raï- 
nenc  leur  (àncé  ,  à  force  de  la  vouloir  coniêryer  > 
par  trop  de  précautions  &  de  remèdes, 

Nocre  Bienheureux  vouloic  que  l'on  tic  de  la 
terre  même  le  fofle  ^  &'  le  ramparc  de  Ces  pro- 
pres brèches  ;  je  veux  dire  que  l'on  cirâr  du  pro« 
fie  de  (es  imperfeftions ,  &  qu'elles  ferviilcnt  à 
nous  établir  ,  &  fonder  dans  une  humilicé  coum 
rageuiè,  &  à  nous  Faire  efperer  mênse  contre  toute 
efpérance  »  &ainâ  »  difoic-il  ,  cm  tire  Ton  faluc 
de  Ces  ennemis  ,  &  de  la  main  de  (es  adverfaires. 

Certes  quand  nous  prenotis  fujec  de  nous  humi- 
lier à  ia  vue  de  nos  impecfeâions ,  nous  gagnons 
beaucoup  par  cette  pertes  d'autant  que  le  profit 
que  nous  faifbns  ,  en  nous  avançant  dans  cette 
excellente  vertu  ;>  repare  richement  le  dommage 
qui  nous  peut  arriver  de  nos  impecfeâions. 


G  H  A  P  I  T  R  E  V. 
De  l'ifpru  Efifcopaf. 

Es  Evêques  étant  fuccefTcurs  des  Apôtres  ,  ils 


I  j  ne  doivent  pas  renfermer  tellement  leurs 
foins  dans  leurs  Diocèfcs  ,  qu'ils  oublient  cette 
foUicttude  de  toutes  les  Ëgli(ês  »  en  laquelle  cou* 
fifte  principalement  l'efprit  Epifcopal. 
'  Nocre  Bienheureux  outre  l'exadle  attention 
qq'il  avoir  au  gouvernement  de  fa  bergerie  ^ 
avoit  au(&  des  regards  fur  le  bien  de  l'Eglife 
unîvérftîUe  ,  fur  quoi  Dieu- lu:  donnoic  des  vues 
&C  des  lumières  particuHeres  par  les  do  is  d'inteU 

Ugcace  &C  de  coufeil  9     manière  que  s'il  eût  été 


41  o   l'Esprit  de  S.  François  db  Sales  , 
apellé  au  Cardinalat  ,  il  eût  fans  douce  fuggeré 
au  Pape  des  avis  fore  utile^  à  couc  le  Cbrillia* 
oifme* 

Le  Cardinal  Bellaf min  ^  également  ëmtnent  en 
pieté  &  en  doctrine  ,  donc  la  convcrfacion  écoic 
remplie  d'une  agréable  douceur  >  (  ce  que  je  dis 
pour  avoir  eu  quelque  parc  à  Ton  amitié  )  ne  re«* 
cevoic  jamais  de  lettres  de  norre  Bienheareux  » 
avec  lequel  il  avoic  une  parciculiere  correfpon- 
dance ,  qu'il  n'en  cémoignâc  un  iîncere  contente^ 
ment. 

Pai  vâ  une  de  Ces  r éponfes  au  Bienheureux  » 

où  il  parloir  finon  en  ces  termes ,  du  moins  en  ce 
{cm,  Monfeigneur,  je  ne  reçois  jamais  de  vos 
lettres  qu'elles  ne  me  donnent  quelque  tentacîoti 
du  défir  d'£tre  Pape ,  afin  de  vous  mettre  auili- 
toc  dans  le  facré  Collège  ;  car  il  me  femble  qu'il 
auroit  be(bin  de  beaucoup  de  perfonnages  fera- 
blables  à  vous ,  à  qui  je  reconnois  que  Oieu  com^ 
muntque  des  vues  &  des  lumières  pour  le  biea 
de  l'Eglife  univerfelle  ,  que  Sa  Sainteté  devroïc 
avoir  >  &  fur  lefquelles  les  Cardinaux  devroient 
occuper  leurs  foins  &c  leurs  penlées.*  Vous  me 
ferez  piaifir  de- me  les  communiquer  à  méfure  que 
Dieu  vous  les  départira ,  afin  que  de  tems  en 
tcms ,  Se  félon  les  occurrences  je  puiflc  les  fugge- 
ser  à  Sa  Sainteté. 

Je  me  (buviens  que  peu  de  mois  avant  qu^it 
mourut  ^  il  me  dit  qu'il  le  feiltoit  prefle  intérieo« 
remenc  du  défir  de  faire  un  voyage  à  Rome , 
avant  que  de  mourir  »  pour  y  fuggerer  beaucoup 
de  chofes  au  Pape  8c  aux  Cardinaux  ,  qu*u00 
expérience  de  trente*cinq  amiée^  au  fervîce  des 
ames  ,  &c  principalement  à  la  converfion  des  er-  ) 
rans  lui  avoit  fait  connoître ,  être  non- feulement 

utiles ,  mais  comme  tiéceÛàices  au  gouvcmemeos 
de  l'figlife  univerfelle*  . 
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Voilà  comme  ce  Prélat  vrayement  Apoftoliquc 
écendoïc  la  vigilance  rur  le  foin  de  toutes  les  £gli« 

fes. 


W  a 

CHAPITRE  VI. 
De  iâ  dévotion  fenfihle. 

IL  n'en  étoit  pas  ami ,  ni  des  ames  qui  en 
étoient  fciandes  >  leiquelles  j  difoit-il  ^  étoient 
ordinairement  tendres  fur  elles*n)ên:ie$  ;  &  ainfi 
perdoienc  011  elles  penfbienc  gagner ,  de  même 
que  ces  mères  y  qui  font  trop  tendres  fur  leurs 
cnfans ,  les  gâccnt. 

Honore  Dieu  de  ta  Çubfidnce  ,  dit  le  Sage.  Or^^^^ 
îl  femble  que  nous  (èrvons  plus  Di<$u  de  notre  / 
fubftance  ,  en  tems  de  fterilîté  ,  qu'en  celui  d  a- 
bondance;  parce  qu'en  fer  va  ne  Dieu  fans  confo- 
lacioii  5  ce  n'eft  point  la  confolacion  de  Dieu  que 
nous  cherchons  >  mais  lè  Diea  de  coniblation  » 
lequel  nous  aimons  d'autant  plus  forcement  que 
•  plus  parement ,  &  d'autant  plus  purement  que 
notre  intérêt  y  a  moins  de  part. 

Car  9  comme  difoit  le  Btenbeoreox  f  l'aéHon  de 
vertu  que  nous  fai(bns  cft  d'autant  plus  excellent 
te  qu'il  y  a  moins  du  notre  ,  parce  que  le  moi , 
le  mien  9  le  notre  »  gâte  ordinairement  notre  ou« 
:vrage ,  8c  eft  comme  une  toile  d'araignée  qui 
emrarailè  coûte  la  ménagerie  des  abeilles ,  &  fou-* 
^  vent  le  miel  en  eft  empoifonné. 

Il  répondit  un  jour  à  une  peribnne  qui  iê  plai.* 
gnott  à  lui  >  de  n'avoir  aucun  femimenc  agréable 
dans  la  dévotion  >  comme  (i  Dieu  en  eut  ôté  ioa« 
tes  les  rofes  ,  pour  ne  lui  laider  que  les  épines  : 
tant  mieux  »  lui  dit-il  »  vous  voilà  hors  de  la  ban* 
4fi.de  ces  perdus  $  qui  difoîenc  >  venez, ,  ^euront' 
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^*  nons^nous  de  rofes  ^  &  dans  la  compagnie  delà 
Bieiiheurcufe  Catherine  de  Sienne  >  qui  préféra 
U  couronne  d'épines  à  celle  des  pierreries.  Dices- 
moi  9  coniinua  c'il  ^  lequel  aimeriez*  vous  mieux  , 
ou  une  viande  (blide ,  mais  fans  fauce  ,  ou  de  la 
faucc  (ans  viande  ,  ou  une  perdrix  fans  orange  y 
^  ou  une  orage  fans  perdrix.  O  Dieu  !  jufqu'à  quand 
zu  '  '  comme  pedcs  eafans  aimerons  nous,  le  laie  &  les 
pois-fucrés  ,  au  Kca  des  nourritures  plus  groflxe- 
res  ,  mais  plus  fucculences. 

CHAPITRE  VII^ 
De  U  durée  des  Prédications. 

EN  ce  fujet-  il  étoir  pour  la  brièveté  y  Se  dî- 
foic  que  comme  les  lampes  s*éteignenc 
quand  on  y  mec  trop  d'huile  ,  les  plantes  fe  fufFo- 
quenc  quand  on  les  arrofe  exce(fivemenr  y  ainfi 
l'on  étoufë  la  memoiré  de  l'aaditeur  en  k  (ur* 
chargeant  de  trop  de  matière. 

Il  but  dire  peu  &  bon  ,  &  l'inculquer  foî- 
gneuièmenc  ^  &  ne  faire  aucun  état  de  ces  efprits 
dégoûtés  y  qui  fe  fâchent  quand  un  Prédicateur 
répète  ,  &c  rebat  une  même  chofe. 

Quoi  ,  difoit-il  ,  pour  faire  un  ouvrage  en 
fer ,  combien  le  fauc-il  batcre  ôc  rebattre  ;  Pour 
achever  un  tableau  »  combien  fauc-il  pafTer  Se  re« 
paflcr  le  pinceau  par-de(Tus  ;  combien  plus  pour 
graver  des  vérités  éternelles  en  des  cœurs  affermis 
dans  le  mal  &  en  des  cervelles  dures  ? 

il  ne  vouloir  pas  feulement  que  l'on. die  peu  de 
chofes  ;  mais  utiles  &  bien  cîioîfies.  Pour  cela 
il  recommandoit  de  prendre  garde  aux  homélies 
des  anciens  ,  brieves  en  paroles  ,  &  remplies  de 
peu  d'enfcîgnemens  ^  fuais  d'ioipocrance.  ^ 


Digitized  by  Google 


Partie  XVL  Chapitre  VIIL  41  j 
Il  aprouvoic  cecte  règle  ,  &  défiroic  qu'elle  fiic  ^-""1^^ 
filivie  de  cous  les  Prédicateurs  ;  hora  intégra  ineptg  ïu^caf- 
préuUcatori  frdongn ,  itloneo  fatis  long  a  videtur  :  ^^^^^^ 
nés  hffre  qftadrantes  à  bonis  âfiimatoribus ,  hor^  h,^  dans  les 
îegm  pr.tferinitur,  '  iS^^ 


CHAPITRE  yiIL 

9 

Hifioire  tâcmtù  pur  le  Bienheureux ,  au  figet  iss 

pardan  des  ennemis. 

IL  difoît  avoir  aprîs  cette  hîftoire  à  Padoiieoft 
elle  écoic  arrivée  :  je  ne  fçai  point  fi  ce  n'étoic 
pas  dans  le  tems  qu'il  y  faifoit  fes  écudes. 

Ceux  qui  écudienc  en  cette  Univeriité  ont  la 
0iaavai(è  coûttime  de  courir  ia  nuit  par  les  ra& 
avec  des  armes ,  &:  de  demander  qui  va  là  ,  & 
de  tirer  fur  ceux  qui  ne  répondent  pas  à  leur  gré. 

I{  arriva  qu'un  écolier  padànt  par  la  rue  &  ne 
répondant  pas  au  qnt  va  là ,  fut  tué  :  &:  celui  qui 
Tavoit  tué  alla  fe  réfugier  chez  une  bonne  veu- 
ve ,  dont  le  fils  écoic  fon  compagnon  d'école  &: 
ton  itmî.  U  la  prie  de  le  cacher  en  quelque  liea 
iècret  >  lui  confellknt  le  mauvais  coup  qu'il 
noit  de  faire. 

Cette  bonne  veuve  l'enferme  en  un  cabinet  re- 
tiré ;  &  voilà  que  peu  de  tems  après ,  on  lui  ra-* 
porte  fon  fils  mort.  Il  ne  falut  pas  grande  enquête 
pour  (çavoir  qui  en  étoît  le  meurtrier.  Elle  le  va 
trouver  ,  &  toute  épleurée  lui  dit  ,  helas  que 
vous  avoic  fait  mon  pauvre  fils  >  pour  le  tuer  ii 
cruellement*  L'autre  fçachant  que  c*étoit  fon  ami» 
fe  met  à  crier ,  &  à  s'arracher  les  cheveux  :  &  aa 
lieu  de  demander  pardon  à  cette  bonne  mete,  il 
met  à  genoux  devant  elle  »  &  la  fuplie  de  le 

mcore  entre  les  mains_4e  U  jufticc  ^  foulant  cx« 
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pier  publiquement  une  feute  û  barbare. 

Cetre  mere  qui  écoïc  exuémcmenc  chrédenne  , 
&  miféricordîeore  ,  fut  (i  touchée  do  repcnûr  de- 
ce  jeune  homme  ,  qu'elle  lot  die  que  poorvâ  qaî*il 
en  demandât  pardon  à  Dieu  ,  promit  de  chan- 
ger de  vie ,  elle  le  laiiTeroic  aller  ^  ce  qu'elle  àt 
fur  fa  parole. 

Ce  grand  exemple  de  clémence  fut  fi  agréable 
à  Dieu  ,  qu'il  permit  que  l'ame  de  ce  fi  s  aparûc 
à  cette  bonne  mere  ,  l'alfurant  que  le  pardon  Ci 
charitable,  qu'elle  avoic  fait  à  c.lui  qui  Tavoic 
cné  fans  le  connoitre ,  &  duquel  elle  pouvoir  fi 
légîtimcmcnt  &  fi  facilement  pourfuivre  la  ven- 
geance, avoir  été  (i  agréable  à  Dieu,  qu'en  fa  con- 
fideraiion  il  avoit  été  délivré  du  Purgatoire  >  dans 
lequel ,  fiins  cela ,  il  eût  été  détenu  long-tems« 
^'  O  que  llenheureux  font  les  wlfertcordieftx  ,  cmt  Us 
ohf rendront  mi^erkorde  &  pom  e^rx  ,  pour  JurruK 
-      .  -  —  — 

CHAPITRE  IX. 
Du  PurgÂmre. 

SO  M  opinion  étoit  que  de  la  penfëe  du  Purga* 
toire  nous  pouvions  tirer  plus  deconfolation' 

que  d'apréhenfion.  La  plupart  de  ceux  ,  difuit- 
ii  ,  qui  craignent  tant  le  Purgatoire  le  font  en 
vue  de  leur  intérêt  >  &  de  l'amour  qu'ils  ont  pour 
eux-mêmes  >  plus  que  pour  l'intérêt  de  Dieu  ;  & 
cela  vient  de  ce  que  ceux  qui  en  parlent  dans  les 
Chaires  ne  reprélentcnt  ordinairement  que  les 
peines  de  ce  lieu  »  &  non  les  félicités  &  la  paix 
qu  y  goûtent  les  araes  qui  y  fonc. 

Il  eft  vrai  que  les  tourmens  en  font  fi  grands  , 
que  les  plus  extrêmes  douleurs  de  cette  vie  n'y 

pèavcAt  être  comparées }  mais  auffi  les  fatiifac* 
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fions  incérieures  y  font  telles ,  qu'il  n'y  a  point  de  I 

I>rorperité ,  ni  de  contentement  Cxt  la  tare  qui 
es  puidenc  égaler. 

1 .  Les  ames  y  font  dans  une  conûnueUe  union 
avec  Dieu. 

2.  Elles  y  (ont  parfaitement  (bumifes  à  fa  vo- 
lonté ,  ou  pour  mieux  dire  ,  leur  volonté  eft  tel- 
lement ttaiisformée  en  celle  de  Dieu  ,  qu'elles 
ne  peuvent  vouloir  que  ce  que  Dieu  veut ,  en 
forte  que  fi  le  Paradis  leur  écoit  ouvert ,  élles  Ce 
précipiteroienc  plutôt  en  enfer  ,  que  de  paroître 
devant  Dieu  avec  les  fouiUuies  qu'elles  avoient 
encore  en  elles. 

Elles  s'y  purifient  volontairement  Se  amou- 
reufemenr  ,  parce  que  tel  eft  le  bon  plaifir  divin. 

4.  Elles  veulent  y  être  en  la  façon  qu'il  plaît  à 
Dieu  ,  Se  pour  autant  de  tems  qu'il  lui  plaira. 

5.  Elles  font  impeccables ,  &  ne  peuvent  avoir 
le  moindre  mouvement  d'impatience  ,  ni  com« 
mettre  la  moindre  imperfection. 

6.  Elles  aiment  Dieu  plus  qu'elles-mêmes  & 
que  toute  chofe  »  d'un  amour  accompli ,  pur  > 
êc  défintereffè. 

7.  Elles  y  font  confolées  par  les  Anges. 

8.  Elles  y  font  afTùrées  de  leur  falut ,  dans  une 
efpérancc  qui  ne  peut  être  confondue  dans  (oa 
attente. 

9.  Leur  amertume  très-amere  eft  dans  une  paix 
très- profonde. 

10.  Si  c'eft  une  efpèce  d'enfer  quant  à  la  dou« 
leur  ;  c'eft  un  Paradis  quant  à  la  douceur  que 
répand  la  charité  dans  leur  cœur  ;  charité  plus 
forte  que  la  mort ,  &  plus  puilTante  que  l'enfer  9 
de  qui  les  lampes  fi>nt  tout  de  feu  &  de  fiâmes* 

1 1 .  Heureux  étsLt  plus  défirable  que  redouta- 
ble, puifque  ces  ââmes  font  fiâmes  d'amour  Se 
de  chariié. 
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II. Redoutables  néanmoins  ,  puifqu'eiles  re- 
tardent la  hn  de  toute  conforijmaiiun  ,  qui  con- 
liftc  à  voir  Dieu  &  à  i'aimer ,  &  par  cciie  vue  &c 
cet  amour  ^  le  loUer  &  le  glorifier  dans  toute  l-é- 
tendue  de  l'éternité.  Sur  ceci  il  confeilioit  fore 
de  lire  l'admirable  traité  du  Purgatoire  qu'a  tait 
la  Bicnheureufe  Caiherine  de  Geunes.  Sur  loii  i 
confcil  je  l*ai  ibuvcni  lu  ÔC  relu  avec  attention  > 
mais  toujours  avec  un  nouveau  goût  &  de*  nou- 
velles lumières  ;  &:  j  avoue  qu'en  cette  matière  je 
n'ai  jamais  rien  lu  qui  m'ait  tant  latisfaic.  J  ai  | 
même  invité  quelques  Ptoteftans  à  1&  lue  qui  en  ! 
font  demeurés,  fort  coniens ,  entr'autres  un  tth^ 
fçavant  qui  me  déclara  que  fi  on  lui  eût  préfen- 
té  ce  traité  à  lire  avant  la  ccnveilion  ,  il  en  eût 
été  plus  touché  ,  que  de  toutes  les  diiputes  qu'il 
axoit  eues  fur  ce  fujet. 

Si  cela  eft  ainfî ,  me  dit-on  ,  pourquoi  donc 
tant  recommander  les  ames  du  Purgatoire  ? 

C'cA  que  malgré  ces  avantages  l'état  de  ces 
ames  eft  fort  douloureux  y  &  vraiment  digne  de 
notre  compaflion  :  Sç  d'ailleurs  c'eft  que  la  gloire 
qu'elles  rendront  à  Dieu  dans  le  Ciel  eft  retar- 
dée. Ces  deux  motifs  doivent  nous  engager  à  | 
leur  procurer  une  prompte  délivrance  par  nos 
prières  ,  nos  jeûnes  y  nos  aumônes  >  &  toute  for- 
te de  bonnes  œuvres  j  mais  pariiculiéicment  par  j 
l'ofFrande  du  facrifice  de  la  fainte  MefTe. 


CHAPITRE  X. 

■  • 

//  refufe  de  domer  une  difpenfe. 

A Près  avoir  remontré  avec  toute  la  douceur 
&  patience  poflible  ,  l'inîuftîce  de  la  de-  ' 
mande  que  lui  faifoii;  uii  particulier  fans  le  pot:- 

*  voir 


4 


Digitized  by  Google 


P  A  R  <r  I  B  XVL  Chapitre  XI.  417 
voir  canieacer  ,  ni  faire  déûfter  de  fa  pouc&ite  j 
le  Bienheureax  qui  étpîc  impliablc  dans  ces  occft«  ' 
Hons ,  fur  contraint  de  le  refiiler  tout  à  plat ,  lut 
difanc  qu'il  lai  étoic  impolTible  de  le  facisfaireé 
I/aucreJui  die  »  ce  o'eft  pas  fauce  de  puiiliuice  , 
(  car  vous  le  pouvez  »  }  mais  fiiQte  de  borne  vo«i 
lont^  pour  moi:  . 

Un  homme  de  bien,  reprit  le  Bienheureux^  bori 
ne  fon  pouvoir  à  ce  qiû  cft  licite  »  ôc  apelk  im- 
poffible  ce  qui  n'eft  pas  permis.    ^  ^  , 

L'autre  le  menaçant  de  k  reûentir  de  ce  refus, 
le  Bienheureux  répondit  :  Si  je  vous  requiers  des  . 
chofes  injuftes ,  vous  m'obligerez  en  me  refuianc^ 
a  de  chofes  juftes  »  vous  êtes  trop  équicable  pour 
me  les  denîdr. 

L'autre  témoignant  qu  il  les  denieroit  quand  ' 
elles  ieroicnt  les  plus  juftes  du  monde.  Vous 
D*éces  pas  Ci  peu  {oigneux  de  votre  falut  éternel  » 
reprit  le  Bienheureux ,  que  d'agir  ainfi.  Pour  nioi  • 
je  vous  confcflc  tout  miférable  que  je  fuis,  que 
j'ai  des  prétentions  pour  le  Ciel  ,  èc  que  je  ne^ 
puis  me  refoudre  à  vendre  mon  droit  pour  uncsi*  ' 
portion  de  lemilles* 


CHAPITRE  XL 
Des  Miracles. 

• 

SAint  Bernard  qui  avoit  reçû  du  Giel  le  don 
4es  Miracles  à  un  fi  baut  degré  »  en  (aîfbit 
néanmoins  Ci  peu  d'état  »  qu'il  eftimoit  beaucoup 
plus  de  crucifier  fa  chair  avec  toutes  Ces  convoi- 
tifes  »  &  fon  efprit  avec  toutes  &s  volontés  »  qua  * 
de  refu (citer  les  morts.  . 

Notre  Bienheureux  étcMt  dans  ce  même  (êntî« 
mékx  i  Se  quand  ou  parloir  d'un  aûe  de  vertu 

^  Dd 
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ic  en  la  charité  &  par  L^' charité,  il  lapeUoîi 
DU  miracle  de  la  grâce.  Sa  ration  étoir,,que  com- 
me le  mirac'e  cft  une  œuvre  de  Dieu  qui  furpalîê 
les  loix  &  les  règles  ordinaires  de  k  nature  >  au 
l'œuvre  méritoire  &ite  par  la  grâce  furnatarelle 
en  nous  Se  par  nous  ^  éioit  une  opération  com« 
me  miracu!eufe.  Notre  Bienbeuieux  ajoû'oit 
qu'une  once  de  grâce  lanâifianie  ,  valoic  mieux 
que  cent. livres  de  celles  que  les  Théologiens  apeU 
lent  gratuitement  données ,  entre  lefquellrs  eft  k 
don  de  fjiie  des  miiacles  ;  car  celles-ci  peuvent 
fubfifter  avec  le  péché  mortel  ,  6c  ne  font  pas 
Décclfairesà  falut  >  pluûeurs  les  ayant  eues  qui 
ne  feront  pas  fkuvis  ,  au  lieu  que  quiconque 
meurt  avec  le  moindre  degré  de  grâce  juftifiante  > 
ne  peut  èitc  damné  i  èc  il  a  pan  à  riiérûago 
du  lâluté 

Ajxm'ez  que  les  grâces  que  l^on  apelle  gratuit 
•  tement  doni^s  >  ne  font  pas  ordinairement  pour  ' 

le  lujuC  qui  les  polTcde ,  mais  pour  l'é  lification 
du  prochain  ;  au  lieu  que  la  grâce  judifiance  &C 
iànâifiante  eft  pour  le  fujet  où  elle  eft  répandue 
pat  le  S*  Efprit ,  &  y  forme  le  caraâère  des  en* 
fans  de  Dieu.  ^ 


CHAPITRE  XII. 

Ce  que  le  Bienheureux  répondit  au  confeil  qu'on  Ini 
donné  »  éu  jujet  du  livre  de  l'intrêduBlion. 

/  • 

PLufieurs  de  fes  amîs  prudeits  de  la  prudence 
du  fiécle  ,  ayant  vu  le  grand  accueil  que  le 
public  a  voie  fait  à  Ton  livre  de  l'Introduâion  ^ 
que  l'univers  à  lu  en  toute  forte  de  langueis  >  lut 
confeiliercnc  de  ne  plus  éciire  »  n'étant  pas  f  Ut^«. 


» 
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t>le  qu'il  pûc  jamais  cien  feire  qai  eue  un  partil 

fuccès.  ^ 

11  me  die  un  jour  à  ce  fujec  que  1  efpric  de  la 
prudence  divine  &  chrétienne  ,  éioic  bien  difTe*"^ 
renc  de  l'efpric  de  la  prudehcé  *  humaine  &  du 
iîécle  ,  &c  que  les  maximes  du  Crucihx  écoienc 
bien  ûpofées  à  celles  du  monde.  Voyez  vous  > 
difoic-  il ,  ces  bonnes  geAs  m'aftnent  »  &  c'eft  l'a- 
mour qu'ils  me  porteiic  >  qui  les  fait  parler  ainfi  ; 
mais  sil  leur  plaifoic  de  détourner  tant  foie  peu 
leurs  yeux  de  .moi  f  homme  vil  6c  pauvre  >  &  les 
arrêter  fur  Diei^  ^  ils  parleroient  bien  un  autre 
langage. 

•    Car  (î  Dieu  a  voulu  donner  béné  Hfftion  à  ce  ! 
pècit  ouvLage>  pourquoi  la  denieroic  il  à  un  iè«  i 
€ond;  &  fi  de  ce  premier  ii  a  tiré  fa  gloire  ,  com«  \ 
me  autrefbîs  il  fit  forxit  la  lumière  du  milieu  des 
réftébres,  &  le  feu  ^acré  du  milieu  de  la  boue: 
fon  bras  efl^  il  racorni  »  &  fa  ùuijfunce  diminuée  >  ^  uàeb.u 
&  ne  peut'il  pas  faire  encore  /ortir  l'eau  vive  &  n. 
dcfalterame  de  la  machoiie  d^in  âné.  jCVii* 

Mais  ce  u'eft  pas  à  cela  que  penfent  ces  bons  i9-  " 
perfonnages  ,  mais  à  rna  gloire  ,  à  moi  ;  comme 
il  nous  la  devions  défirer  pour  nous»  6c  non  pai  i 
la  rapc^er  è  -Dieu  qui  opete  en  nom  tour  ce  qui 
en  fort  de  bon.  Or  félon  l'erpric  de  l'Evangile ,  '  ^ 
tant  s'en  faut  que  nous  devions  nous  arrêter  à 
l'applaudifTement  du  monde  »  qu'au  contraire 
S.  Paul  déclare  que  plaire  '  aux  hommes  eft  une 
mauvat(ê  -marque  de  (crvitcur  de  Dieu  :  l'amitiejac.  4.  4»  ' 
du  monde  errant  ennemie  de  Dieu. 
'   Sur  ce  fondement  »  ii  ce  livre  m'avoit  acquis 
quelque  vaine  eftime'»  je  devrois  en  faire  quet- 
qu'autre  de  moindre  prix  pour  rabatrre  ces  fiv 
tnées  ,  Se  pour  acquérir  ce  bienheureux  mépris 
des  hommes  >  qui  nous  reud^  d'autant  plus  agié^  ' 

\-  Dd  ij         i»  • 
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monde. 


CHAPITRE  XIII. 
Conduites  diffcrenus  de  deux  mtébles^  DireQeurSi 

LE.  Bienheureux  éunt  à  Paris  en  16^19»  plu« 
.ficiirs  amespi£tt(è$  l'abordèrent  pour  le  con* 
/ulter  fur  ce  qui  regardoic  leur  intérieur  ,  Se 
le  bien  de  leur  falut.  Il  eut  le  moyen  par- là  de 
confiderer  la  variété  des  traits,  dont  Dieu  fe  ferc 
polir  attirer  &  conduire  les.  ames  à  lui  »  &  auffî 
ae  remarquer  les  difit rentes  conduites  des  fcrvi* 
teurs  de  Dieu  en  la  direûion  des  ames. 

'  Eutr'aucres  $  il  tnadiiun  jour  qu'il  a  voit  pris 
garde  à  deux  notables  perfonnages  »  célèbres  pcmt 
la  prédication  >  èc  qui  s'apliquoient  à  la  direo» 
tion  ,  tous  deux  fort  fiJeles  fcrvitcurs  de  Dieu  , 
&  d'une  vie  très  exemplaire  ,  mais  pourtant  & 
difTerens  en  leurs  conduites ,  qu'elles  fembloîeoc 
refque  opofi^ea  ;  bien  qu'elles  vifiiflènt  k  même 
uc ,  qui  étoit  de  faire  fervir  &  glorij^r  Picii 
£ort  parfaitement. 

L'un>  <iifoic^i4  »  extrêmement  feverc  &ç.  térrible^ 
tant  eo  (es  prédications  qu'en  fit  conduire  (m,  lea 
âmes  ,  où  ii  ne  parle  que  de  mortifications ,  auH- 
teriiésii  éxamens  continuels ,  &  autres  exercices 
aigoureuX)  &  par  cette  crainte  dont  il  remplk 
\ts  efprits  »  il  les  povre  &  une  éxaâe  ob(èryanoa 
de  la  loi  de  Dieu ,  &  à  un  extrême  foin  de  leur 
falut  5  fans  néanmoins  les  gêner  par  aucuns  fcru- 
pi»les  y  mais  les  tenant  dans  unc  fujciiom  merv^ 
Jbttfe»  L'effet  (à  conduite  eft  tel  qoc  pieu  ea 
:«ft  fort  craint  ic  udoati ,  le  péché  fui  comme  le 
icrpciu  &  les  vertus  ponducUcraeut  pratiquées» 
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•  L'aatfè  par  le  concrepîcd  mentt  k$aiDe8*àt)lM; 

Ses  prédications  ne  font  que  d'amour  de  DieuV 
Il  fait  plus  aimer  la  vertu  que  haïr  le  vice  »  8c 
j^liis  aimer  celle  là  ,  parce  qu^elle^  plak 'ài>iea'ï 
que  parce  qu^eUe"tft  agréaUe  èn-me-mème-i-Ss^ 
plus  hair  celui  ci  ,  parce  qu'il  déj^^laî:  à  Dieu  ^ 
que  pour  le  domaiage  qu*il  caufe  à  celui  qui  s'yi 
bvre.  L'effet  de  cette  condoite-crft  ^que  les  amc9  ^ 
en  conçoivent  uÂ  'grand  amotfr ^ur  Dîew , ^tàsàt  ' 
amour  pur  &  fort;  &  une  grande  dileâiot^du 
Jirochain  pour  l'amour  de'  Dieu;  v  j  b 

Je  ne  puis  en  emeniami  ^ce  récit  m'émpêchaii 
d^admirer  tes.  voyes  de  Oittui'^  de  irs  divînesHn- 
tentions  pour  le  bien  des  afnes  ,  qu'il  apelte  k'fûd 
icrvice  ^  êc  comme  par  di\rer{e$  routes  on  peut 
arriver  au  mémo  terme.  , 

■  ni  \        ■■■     J  III   U    i  >ll     ■    W  iMM'ê" 

Cmmm  U  je       C9mp9rfer  dam  Ui  talmntèfj  " 

O N  demanAlit  ù^iie  fets  è  lîbtar  BienhemMi^ 
s'il  ne  falolc  pas  rcpouilec  la  caiomnieaveo> 
les  armes  de  la  vériré,       ^  -k 

il  répondit  qu'en  femblabie*  occafion  pUliù 
wrtos  demandoicm  à  être  exevcéwr *    ;    ;  c 

La  première  eft  la.  vérité  k  l^fudle  Pamour  de 
Dieu  j  &c  de  nous-mêmes  en  Dieu  ,  nous  oblfgc 
de  rendre  témoignage  }  mais  téix|oigiiagc  àqvno 
&  patfible  ,  (ans  trouble  ^cmfœffenKntyScimtJ^r*  ' 
foucî  de  l'événcmenr.  Notre  Sauveur  étarkt  accU- 
fé  d'avoir  le  dcraon  ,  répondit  tour  (Amplement 
je  ffdi  point  le  démon.  Vous  blâme  t'on  dequel^i 
qoe  grand  âi  *ft|indaleus  défaut  »  fi  voua  nrle 
icuQtmptfleg  pothr  en  voui,  dites  tout  fîmpW' 
ment  5  &  fans  émotion,  ^ue  par  la  graçc  djli 

pieu  voM  ne  l'avez  pas»  D  d  iîj     .  ' 
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4%^  .l'ESpair**)!  S.  François  m  Sales, 
l'T^  Si  Von  oofitimic  à  vous  le  rcproçchcr ,  l'ba- 

,   milité  demande  ici  fa  part ,  &:  l'occalion  eft  belle* 
de  la  pratiquer ,  difant  que  vous  en  avez  bien  de  ^ 
pltt9.  grands  ;  èc  qui  ne  (ont  pas  connus  >  que 
^nrôtis- étest  nsifèrable  ^  &  que  .votre,  miière  dotc« 
plutôt  exciter  la  compaifion  que  le  couroux.  Quc 
k  i^icu  ne  fimtenoit  votre  fragilité  ,  vous  com- 
mettriez ;dcs  crimes  bien  plus  énormes.  Cette  hu-. 
py:«|.  »7.  guiii^     {Jréjudicte  lïttllcmcnç^à  la  vérité  ;  n'çft.» 
€é  pas  par  un  fcntiment  de  vfaye  humilité,  & 
d'humble  vérité,  que  David  difoit,  que  fi  Dieu  ne 
ikAt  affifté-',  foii  ame  cik  été  habitante  de  l]cnfcr. 

3 .  Pcrfcverc.  cîo»  k  vous  pei fécucer  :  voicî  Je  fi- 
knce  qui  dcmander-fon  trang  ,  &  qui  défire  s'y  / 
opojfer  en  pratiquant  cet  enseignement  du  Roît 
Prophète  :  Je  juis  devenu  comme  un  homme  qui  n'a* 

^^'^^'^^'nk^mUt-f  m-UmH  j^rrepmti^      la  réplique 
eft  l'huile  de  la  lampe  de  la  caloroiiie  ♦  le  filence 
.  eft  l'eau  qui  l'étemr.  Répondez  vous  ,  vous  l'irri- 
tez :  Vous  taifc^- vous  ^  vous  l'apaifcz.  % 

4.  Le  filcnce  eft- il  infrufibueux  :  voici  la  patien- 
ce^trt  demàndcYa  ^lace  ,  <c  qyfi  voua'  -préfehtS^ 
un  bouclier  d'une  trempe  impénétrable.  Ceft  elle, 
dit  le  Texte  facré  >  qui  rend  notre  oeuvre  par-- 
'^3De.-C^'cU»;'q«ii  joîntè  à  la  charité  nous  place 
dans  les  béaffflrf»de  la  feiim  «te  la  juûicc  ,  &  de' 
la  perfécution  pour  la  juftice.  *       '  -  . 

i  t.'red<Mblç-t'on  la  calomnie,  voici  laconftan-. 

«  .qoi  eft  àflé'«Kience  redoublé  qui  reûftc^ 
aux  niaux  les  pios  viotens.  -  .  -»  *  .        _  ■  ' 

'6.  La  calomnie  pour  touf^a «lie €efle  pointii 
▼pici  la  longanimité  qui  ^ft  une  patience  dc  loni-l 
gue  durée.  .    *  ^      ^  *  j, 

7.  A  la  bnganimité  fttccedela4fiér&vctaiioequi> 
va  jufqu'au  bout  de  la  carrière  ,  &  .qui  rempotwï 
€Mronn&  -     -  .  3 
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P  A  RT  I E  C  a  A  P  I  T  R  £  XV.  41) 
-  8..La  prudence^  cioucear  ,  la  moa cilié  en 
paroles ,  veulenc  ati(ti  chacune  j  fepré(ènier  leur 

perfonnai^e  j  mais  fur  tout  la  maîucire  ou  cœur  ^ 
'des  vertus»  leur  reiiiCj  leur  vie  ,  leur  ame  >  \z 
très  faince  charité  »  puifqae  (ans  elle  tout  ce  mdn-  i»* 
ceau  de  vertus  n^  lêroit  qu'un  tas  de  pierrt?  C'eft 
elle  qui  jette  des  charbons  ardens  au  vifage  de  * 
ceux  qui  nous  calommenc  >  qui  nous  fait  bénir 
ceux  qui  nous  maudiiTcnt ,  &  prier  pour  ceux  qui 
nous  perfècutenr.  Ceft  elle  qui  fou  vent  leur  chan- 
ge de  telle  forte  le  courage ,  qu'elle  les  rend  de 
pcrfëcureurs  nos  procejâ;eur^  >  &  de  caloainiâteurji 
Bos  panegyriftes. 


C.H  A  P  IT.R  E  XV.. 
De  U  €béiatgi  i$s  émus. 

LE  Concile  de  Trente  die  que  cette  charge  eft  ^^ff  ^ 
redoutable  aux  épaules  des  Anges  mêmes  ^^'l*^"^'^ 
&  S.  Grégoire  apelle  le  gettifemêmetii  des 

tJii  Pafteur  Te  plaîgnant  un  jour  à  notre  Bien- ir^^rï.' 
^heureux  des  épines  de  fa  vocation  >  des  fulacitur 
4es  qui  en  font  in'épirables  ;  mais  principale» 
ment  de  rindocilité  des  peuples ,  6c  de  leur,  têçe 
dure. 

Il  répondit  que  leur  dureté  ne  devoir  pas  tmc 
Itre  coniiderée  que  U  delicatcflè  de  plu(ieur&  PaC» 
ceuts  qui  (è  vebotent  fouvent ,  &  tombent  en  im- 
patience ,  quand  ils  voyent  que  la  (emence  de 
•leurs  remontrances  &  de  leur  travaux  ne  fait  pas 
le  raport  >  &  n'a  pas  le  fuccès  qu  ils  délirervient. 

Le  Laboureur  n'eft  pas  blâmé  pour  ne  pas  fai« 
n  un  abondante  cecoUe  j  mais  s'il  ne  cultive  pas  ' 
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4H   l'Esprit  m  S.  François  xi£  SAtns$ 
.  bien  Con  àmmf  »  ëc  n'y  6itcp«s  coûtes  les façons 
B^dTsires.  ^ 

Le  découragement  en  cette  occafion  eft  une 
marque  de  grand  amour  propre  ,  d  un  zele  ac« 
compagné  de  pea  de  (cieaot.  La  bonne  leçoQ^ 
pour     PaUenrs  eA  celle  «|oe  P  Apôtre  fait  à  tous 
2.  ^•4-  en  la  perfonne  de  Timothée  y  Faites  injlance  j,  prê^ 
chez,  à  tems  &  k  contre -tems  ,  repreniz,  y  [upUez,  , 
9ifr0ckêM»  $n  tome  pâriifw^  &  doStîne  :  où  vcmsi 
▼oyes  que  le  tnot  àc  patience  eft  la  clef  de  tout 
iifte,  lu  ce  fecret.  C'cft  avec  cciic  vertu  que  nous  pofle- 
*,  dons  nos  ames  en  paix. 

Il  ajouta  ce  beau  mot  de  S.  bernard  !  Owu  4mU 
mânm  nnn  vâlUmnm  ifi  ,  fed  inpmanm.  La 

charge  n'eft  pas  de  celles  qui  font  fortes  ^  mais  de 
celles  qui  font  fpiblcs  »  &  l'expliqua  par  ces  deux 
^  «Knparaiibns. 

Lies  plumet  ehar^t  à  h  vérité  les  pifêaux  »  BC 
'  néanmoins  (ans  cette  charge  ils  ne  poorrosent  pas 
s^élcTcr  dans  les  airs.  La  charge  des  ames  faintes 
*  ^  vertueufes  eft  un  (àix  de  ciimamome  qui  ibo* 
lage  pirïà  fisavicé  celui  qui  le  porte  ,  &  ces  ause»» 
là  fervent  aux  Pafteursà  les^  nire  voltt  vers  la 
.  Giel ,  ic  courir  en  la  voyc  des  G>ma)andeaien& 
4e  Dieu. 

L'antra  cenipaBairon.  Vcfe»^tms  %  djfosi-sl.^ 
m  Berger  qui  conduit  un  troupeau  dé  ceoc.bre# 

bis ,  fi  quelqu'une  fe  rompt  la  jambe ,  il  la  chai^ 
,    ge  fur  fes  épaules  pour  la  raporter  au  bercail ,  SC 
celle- là  feule  lui  pefeplusque  toutes  les  autres  qui 
SMurdianc  bîen^  ks  ames  qui  vooc  ^'eUes-mêoDcs 
5^  au  bien  ,  exercent  peu  le  foin  &  la  vigilance  des 

pafteurs  ^  cq  font  les  défeâueuks  £c  ^S^t^  à 
gouveines. 


,0 


Digitized  by  Googl(  : 


"        .  CHAPITRE   XVL  7^ 

Afy  im  &  teffim. 

NOue  Bienheureux  diibîc  <fit»  par  le  recueil-  v-  Thîtot. 
lemenc  intérieuc  on  fe  tedroii  en  Dieu ,  ouî*^''^/* 
l'on  attiroit  Dieu  en  foi. 

Mais  quand  &  en  quel       peuc-on  y  ayoic 
recours i  en  coui  cems  Se  en  tout  lieu.  Il  n'y  t.n| 
repas ,  ni  compignie  ,  ni  emploi ,  ni  occupation 
qui  puifTe  l'empêcher  ,  comme  aulïi  il  n'empç-    ,  ' 
che  ai  ne  traverfe  aucune  adion  >.auconC(^^ 
c'eft  un  fel  qui:  aâàiibmie  to«i«e  ferbe  de  .viande  » 
ou  plûcâl  un  fiicre«qui  ne  gâce  aucune  (àuce.  , 
Cela  ne  confifte  qu'en  regards  intéricuis  de 
foi  &  de  Dieu  ,  de  loi  en  Dieu  ^  de  ûiw  en  foi  -,  , 
plus  ce  recueillement  cd  fimpk  j  meilleuc  il  cft. 
Quant  aux  infpiracions ,  ce  (ont  au(fî  de  courts» 
mais  vifs  élans  en  Dieu  ;  &  plus  une  afpiracioA 
cft  véhémence  &  amoureuG^^^meiUettre  elle  ck. 

Tous  ces  élans  oii  •fpirations  font  d'autaiic' 
ACÎlUws  qu'ils  foiic  plus  «ourts.  Celui  de  S.  Bro»  . 
nome  (èmble  excellent  à  caufc  de  fa  brièveté  :ô 
bonté  /  celui  de  S.  François  :  mon  Dieu  ,  mon 
tout  !  de  S.  Auguftin  ;  ô  aiaiec  ^  o  o^autit  ià  foi^ 
à  «rriver  à  Dieu  1  ^ 

'Ces  deux  exercices  Ce  tîenment  &  fe  fuivent 
comme  le  refpuer  &  l'afpirer,  Er  de  même  qu'en 
«ejpirant  nous  attirons  l'ait  frais  de  dciiors  en  no*- 
-m  poitrine»  &  m  afpiranc  nous  tepouilbns  1*  . 
cUod  ;  ainfî  en  rerpirant  par  le  recueillement 
nous  attirons  Dieu  en  nous  ,  &  en  afpiranc  nous 
nous  jeccons  encre  les  bras  de  fa  bo/itë*  Hcureufe 
i'^me  qui  reipire  fit  «fpire  de  k  fi^ce»  car  ainfî 
tiic  dmoire  en  Die^  ôc  Didu  en  xÙe. 
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CHAPITRE    XVIL  ' 
Di$  refglmiêHS  en  Ntatfon. 

IL  y  a  des  ame$  qui  fe  décooragent  en  l'oraîfon 
&  vont  }ulqu'à  en  quitter  l'exercice,  non  parce 
qu'elles  y  rencontrent  des  difiicultés ,  mais  pafce 
que  ,  difèm-elles»  elles  (ont  infidèles  aux  re(bl««  . 
tiens  qu'elles  y  prennent ,  &  craignent  de  Ce  ren- 
dre plus  coupables  j  que  ii  elles  n  eu  preooieut 
point  du  tour. 

.  Notre-Bienhearctix  regardent  cela  comme  im 
très  dangereux  ftratagéme  de  Pennemi.  L'on  ai> 

tend  bien  ,  difoit-il,  une  année  entière  pour  re- 
cueillir un  épi  de  bled  (brtant  d'uu  grain  que 
l'an  a  jetté  en  terre ,  6c  pluiîems  années  pour 
snanger  des  pommes  provenant  •  d'un  pépin  que 
Ton  aura  Cerné, 

Il  ne  faut  jamais  abandonner  Texercice  de  l'o- 
raiibn  s  ^uie  pour  vaquet  à  des  œuvres  plas  tm-  ' 
portantes  »  &  encot e  raut*il  en  reparer  le  mÉan* 
quemcnr  par  de  fréquentes  ai  pirations. 

Et  dans  cet  exercice  il  ne  faut  jamais  cefTèr  de 
feire  des  refolutions  >  car  elles  font  tout  le  fruit 
de  l'oraiibn.  Et  quoique  l'on  n'éxécute  pais  fitoc 
ces  refolutions  là  ,      qu'aux  premières  occafiôns 

2ui  fc  prefentent  de  les  mettre  en  pratique,  on 
igoe  du.  nez  9  &  00  regardi9>€a  arrière  ,  néaoi** 
moins  ces  femences  ne  laiflèoc  pas  de  prendre  ra- 
cine en  notre  cœur  ^  8c  de  pmillèr  des  fruits  en 
une  autre  faifon  ,  lors  même  que  nous  nous  fou« 
venons  le  moins  de  les  avoir  faites. 

Et  quand  par  ces  refolutions  nous  ne  ferlons 
autre  choie  que  de  nous  cxercftg  à  k  vaiilwaqe 
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P  autieXVLCr  APit^RB  XVIIL  417 
ipiritaelle-,  encore  ces  bonnes  volontés  ne  làiilé-  * 

roienc  pas  d'être  agréables  à  Dieu  qui  eiucnd  iios^*'^^** 
penféesde  iojia^  èc  découvre  nos -toutes  &  nos 
rentiers  :  quand  nou$  ne  ferions  4^  comme  cci 
tôliers  qui  aprennent  dans  les  Académies  i  mon* 
ter  à  cheval  ,  &l  à  faire  des  arm^s  ,  encore  (croit-  ^- 
ce  'quelque  chofe  >  Se  tel  fuit  aujourdhui ,  comme    .  .4 
difbit  cet  ancien  »  qui  combatciâ  coorageafemenc 
daitST'cme  aiitre  occaiton; 

Il  ne  faut  donc  jamais  perdre  courage ,  maïs 
dire  avec  le  Prophéie  :  Je  me  confie  au  Seigneur  :  H»  10. 1.. 
pourqmi  Uites-votis  a  mon  ame  qitdle  ftnfuye  4/1 
Hfett  cmme  lepaffe  redà.  O  miê-âmê  fmtrfMs  vom$  ^  ^ 
àttrîftez,'Vous  ,  &  pourquoi  me  tP^àblez^vmtr}  rC* 
ferez,  en  Dieu.  Oiii  ,  nous  le  loiicrons  &  (èrvirons 
encore  quelque  j  )ur  >  il  eft  mon  falut  &  ma  for-'  ' 
«B      mon  vrai  Dieo.     *  - 


C  H  A  F  I  T  R  E  XVIIL 


Lâ  d/pance  de  nous  mêmes  ne  doit  jamais  nous 
quitter  pendant  la  vie.  ' 


NOus  n'avons  de  nous  mêmes  que  malice  & 
infirmité  r&^  à  l'égard  do  vrai  bien  (far  è(f^  f 
furnaturel  ,  &  qui  tend  à  l'éterriicé  ^  nouis  femmes  I» 
incapables  de  nous  comme  de  mus  ,  'd'avoh  aucurie  jicok^im 
b^anefenf/e  ,  tout i  notre  [uffifance  venant  de  Dîeu^^^' 
ieriquiprocéie  têtu  prêtent  très-hn'i  tout  don  par^^- 
fâh  ;  'c*e(l  pourquoi  nous  avons  grand  fuiet  de  vîw 
vre  dans  une  continuelle  défiince  d^  nous  même^;^ 
:  Notre  Bienheureux  en  fui  re  de  là  doctrine  de 
ibn  cher  livre  le  €ombac  fpirimei   tenoit  cerfe'^.î:!  •"'-'^ 
défiance  poaf  U*»fe' de  l'édifier' d^'1é>érfc^^^ 
intépieure*  '  Cell  une  ma;(ime  t  ejuë  dans  le  mon*'* 
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de  >  que  la  défidnce  eft  la.  iDcrc  de  (ài^ti  i 
d'autant  qu'elle  fait  tenir  fur  gardes  ;  c'en  eft  ^ 
auiîi  une  en  micicre  de  vie  rpiricuelle  ,  à  raifon  J 
de  quoi  1  Ëci  uuie  nous  avertie  en  tant  d'eodirQtts 
d'avoir  auencion  fur  nous  8c  de  penfèr  à  no» 
i9«  yoyes.  Qui  négligé  fa  proprt  voye  fera  tue\  qiA 
^L  i9,u  ^P^'^f^      petites  chojes  tombera  peu  a  peu, 

Comme  Cieu)^  qui  n^rchQUi  fur  la  corde  tien-' 
fienc  des  contrepoids  pour  (è  cpnduire  en  équtU^* 
bce  fur  un  û  dangereux  pUmeher ,  de  même  noo» 
\*  . ,    devons'en  cette  vie  ,  (  où  nous  marchons  en  desr 
lieux  (i  glif{ans ,  que  celivi  qui  eft  debout  a  biea^ 
de  la  peine  %  fe  ceiûr  droit  «  )  marcher  entre  lac 
*  crainte  &  refpërance  ^  qui  font  ies  deux  pieds  dci 
la  défiance  de  nous-mêmes  >  &  de  uocre  couâan-*  ^ 
y       ce  en  Dieu. 

Le  (buvenîr  de  nos  faujcea  {>a(fëes  nous  dpib 
aprendtd  combien' nolis  fommes  fragiles  »  &  que 
fins  la  grâce  nous  retomberions  dans  notre  pre- 
mier  écar ,  &  ferions  peut-être  encore  pis  ,  les  re- 
chutes étani;  ordinaicemenc  plus  da»gereufes  que 
bf  maladies*  '     V  ' 

Il  ne  lâut  fe  confier  en  (a  wtu'pafiw, 

ni  en  la  multitude  des  richefles  fpirituelles  ^  &  des 
bonnes  habitudes  »  que  l'on  penfe  avoir  ama(Ff^esf 
car  notre  imtftïmxà  eA  fi  grénde  >  qu'il  ne  faut 
4]o'ttn  ntoment  pour  perdro^^ê  que  l'on  a  écé 
.    long-tems  à  acquérir  ,  comme  il  ne  faut  qu'un", 
'       .V  quart  d'heure  pour  voir  coofuisaer  par  une  incen- 
me  une  maiibii  que' 4*oii  aiifè  remplie  de  biQns^ 
pendant  le  cours  &  parle  asfiriûlfif  .phifieais  fin«\ 

nées.  ;  ' 

Je  confirmerai  ceci  par  une  hiftoire^  r  a  portée 
iS.P^  Bienheureux;     Moffs-ëvona  besoin 

^,  dit-il  9  de  veiileei  route  hfUfe  >  pour  avaticéa:) 
M.  ^       ioyoas  eu  U  p  etfeâba  >  djaiuanc  qu&l 
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^  nos-  paffims  renai&oc  »  mêfne  quelq^iefois 

après  avoir  vécu  longuement  en  religion  ,  fit 

mprès  avoir  fait  un  grand  progrès  en  la  perfec- 
^  cioQt  ainli  qu'H  arriva  à  un  Religieux  de  Su  Pa« 
^'come  nOiHcné.  Sylvain  ^  lequel  étant  dans  le 
»  naonde  ,  écoft  Comddten  de  profieffién  ,  fle  s'é^* 
^,  tanr  converti  ,  &  fait  Religieux  ,  pafla  Tannée 

de  fa  probaiioa  »  &  même  plulieurs  aucrcs 
«I  après  dans  oae  morcificatioti  ccÂs-«mnplatre  j 

(ans  qu'on  lui  vit  jamais  faire  tucan  aâe  de 
^,  ion  premier  métier  ;  vingt-ans  après  ,  il  penla. 
^  qu'il  pouvoic  bien  faire  quelque  badinerte  »  fous 
^  prétexte  de  recréer  les  frères  i  croyanc  que 
y,  paifions  fuâènt  déjà  téUemetit  mortifiées^  qu'el« 

les  n'eufT^nt  plus  le  pouvoir  de  le  faire  pafle'r 
^  au-delà  d'une  fimplc  recréation  :  mais  le  pauvrô 

homme  fac  bien  trompé  s  car  la  paffion  de  fz 
^  joye  (è  réveilla  tellefiient  »  iju^après  les  badine^ 
^,  ries  ,  il  parvint  aux  dilTolutions^,  de  forte  qu'on 
^  refôluc  de  le  chalTer  du  K4onafl:ère  ,  ce  que  Ton 
t>  eue  fait  fans     de  (es  frères  Religieux.»  kqudl 

ie  YMdit  ^aatioti  jpdut  Sylvain  3  promettant 
y,  qa4  a*amafiderôit  »  ce  qui  attiva  »  &  fut  dei- 
^  puis  un  grand  Saint. 


CHAPITRE  XIX. 
dfi  qHêi  l'ên  fiut  ^êtinoim  fi  l'on  dvance  dM$  U  ' 

ENtre  plofî^ûrs  moyens  il  faifoit  beaucoup  de  ^ 
cas  de  celui-ci  »  (çavoit  »  d'aimer  la  correo* 
lion  Se  reprAienfion';  car  comme  c'eft  (îgne  d'an 
hoQ  eftomac ,  quan4  il  dîgere  facilement  les  vian- 
des dures  Se  groiHéres  ,  aoiE  eft>ce  une  bonap 


r 


Oigitized  by  Google 


4io   L*EsPRiT  DE  S.  François  de  Sales 
marque  Oc  iaïuc  rpiauieile  Ue  pouvoir  due  avec 
Mo*s.k  Prophète  »    jêj^ê  me  corrigera  dans  la  mijerU 
€§ri€  9  m4s  l'hmU  du  pécheur  ^  c'cft  à*  dire  du  ûà^  \ 
leur ,  n'aigraijfera  point  itiii  tête,  -  i 

C'eft  un  grand  lémuignagc  que  \Qn  haït  le  vu 
ce  9  êc  que  les  fautes  que  Ton  connmec  >  procès  , 
denr  pb  ôc  de  (bi^ife  >  d'inadvertance  ,  &  de 
fragilité  ,  que  de  malice  &  de  propos  délibéré  , 
quand  on  a  agréables  les  dîvertiflc^mens  >  qui  nous 
tom  fcnCet  à  nos  voye».  Qiii  aime  la  corredtion  ^ 
atpaeia  vertu  contraire  au  défaut  dont  il  eft  re<- 
prfs  ,  &  fait  (on  profit  de  fês  avertilTcmeus  ^  pour 
cvc^r  le  vice  qui  lui  eft  opofé. 

Le  malade  aéûceux  de  fa  famé  prend  avec  coa« 
.  rage  les  remèdes  qui  lui  Çoot  ordonnés»  pour 
ipres  )  amers ,  &  douloureux  qu  ils  puilTem  être, 
Cchn  qui  eft  défireux  de  la  vertu  ,  en  laquelle 
ci>niîfte  la  pleine  (ânté»&li  vraye  fainteté  de 
rame  ,  ne  trouve  rien  de  difficile  >  pasi  aiême  les 
^  curreâions^  Sc  tepréheniiofis  ^  pour  arriver  à 
ce  but. 

Un  autre  moyen  pour  conncître  û  l'on  avance 
dans  la  vertu  ,  eft  de  ne  lailTer  pafTer  aucune po* 
cafion  de  pratiquer  l'humilité  »  dont  il  y  en  a  do 

f)alïîves  ,  &  d'autre*;  aélives.  La  plupart  ne  vcu- 
ent  lâccr  que  de  cellef-ci  ,  ont  les  autres  à  con- 
tre cœur»  Je  veux  dire  que  nous  prenons  bien  plaî« 
fir  à  nous  humilier  nous-mêmes  >  foit  en  paroles  ^ 
(bit  en  oeuvres;  mais  non  pas  à  être  humtltés*|iar 
aurrui.  Chacun  fe  veut  payer  par  its  mains ,  6c  de 
telle  monnoye  qu'd  lui  plait.  Chacun  fe  veut  cor- 
riger  &  reprendre  Coumèmc  »  &  npn  pas  {rte  cor- 
rigé ni  repris  ^par  autrui. 

Et  cependant  il  eft  certain  qu'une  once  d'hu- 
miliation &  de  cpjrreâ^ion  venant  d  autrui.»  vaut 
.mieux  que  plu&urs  livres  qui  viennent  de  nov^ 
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mêoies.  Notre  choix  >  nocte  ^ouc  gacenc  pouc. 
roffdinairc  nos  roeilleares  aâions ,  Se  lorfque 

nous  penfons  qu'elles  font  pleines  de  fuc  &  de 
fulidiré  ,  elles  fe  rrouvciii  pleines  de  vent  &  de    '  ^ 
poudi.^re  ,  comme  ces  fraies  qui  croidènc  au  ru 
▼âge  de  la  mer  morte  »  qui  ont  l'^corce  hA  c  Se 
irermeille  ;  mais  qot  font  remplis  de  p  uflîere. 

r 

CHAPITRE   XX.    ^  . 

Du  parler.  f 

« 

LA  parole  montre  l'homme  »  Ja  bmgue  a  fa  ra« 
cine  au  coeur.  Voulez*  vous  connoure  6  un 
komme  a  le  jugement  fain  &  la  volonté  biKine  , 

prenez  garde  à  Tes  difcours  étudiés ,  Tes  paroles  , 
&  quelque  caché  qu'il  ibit  >  vous  recooouîircx 
ccqu'iieft. 

.  Les  Médecins  même  n'ont  point  de  meilleur 
moyen  pour  reconnoître  l  état  d'un  malade.  On 
iuge  de  la  racine  de  l'arbre  par  les  feuilles  ^  par 
les  fruits  ,  &  de  la  racine  de  la  confcicnce  p^ 
ks  {paroles  »  parce  que  k  bouche  parle  de  l'abon- 
Q/ince<lo  cœur. 

A  quoi  j'ajouterai  ce  mot  de  notre  Bienheu- 
reux,  que  qui  recrancheroic  les  péchés  de  là  ian^ 
gue ,  oteroît  du  monde  la  croifiéme  partie  de$^^ 
pèches.  Qui  ne  pèche  peint  par  U  Ungue ,  dit  S. 
Jacques  ,  ejl  un  homme  parfait.  '  * 
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CHAPITRE  XXL 
D'un  Prédicateur  qui  refia  court.  ^  ^ 
N  certain  religieux  qui  avoir  parmi  les  iieos 

ooc  gi'aude  réputation  àt  Duânoe  »  y 
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étant  Leûeur  en  Théologie ,  &  qu'ils  faifoient 
pa(!èr  par-tout  pour  un  céiéhte  PrédfCBtear ,  étant 
venu  à  Anneffy  ,  défira  avec  une  extrême  paflion 
de  prccher  en  la  prélcnce  de  notre  Bienheureux  , 
&  y  écaler  fon  éloquence  »  afin  d'avoir  quelque 
notable  ftation  d'Avenc  on  de  Carême. 

Notre  Saint  qui  ne  refufbit  ni  fa  Chaire ,  m 
fes  oreilles  à  aucun  Prédicateur  orthodoxe  ,  con- 
defcendic  aifemenc  à  ion  défit  »  &c  fe  trouva 
en  (on  chrône  environné  de  les  Chanoines  t  de 
foo  Cierge  &  de  ion  Pteple  >  &  cette  prédication 
fi  étudiée  ,  &c  à  laquelle  tous  fes  frères  n^'avoienc 
pas  manqué  de  convier  toute  la  ville. 

Là  »  ce  bon  perfbnnage  si^embatradanc  dans  Cc$ 
idées  par  quelque  iècret  jugefiient  de  Dieu  y  totn» 

ba  dans  une  relie  confufion  ,  qu'ayant  parlé  quel- 
que tems  à  bâtons  rompus  (ans  fçavoir  ce  qu'il 
dîfbit ,  à  la  fin  il  (è  tût  tout-à  fait  »  fa  mémoire* 
'  m  lui  fuggeranc  tien  de  tneilleifr  qoe  le  filence. 
Il  fortic  donc  de  cette  façon  avec  une  honte 
étrange  ,  &  il  prit  cette  honte  fi  à  cœur  ,  qu'il 
entra  en  une  mélancolie  ,  voifine  de  la  frenefie 
êc  da  defefpok.  Il  difoit  des  chofet  qui  >feiibiem 
frémir  à  entendre,  s'en  prenant  à  Diea  même.  Il 
en  vint  jufqu'à  ce  point  de  vouloir  mourir  ,  ne 
pouvant  plus  ^  di(oic*il  »  futvivre  à  cet  aSronc  ^ 
ni  fenaer  l'cetl  ni  )Oftr  ni  Mtt« 

A  k  perte  da  repos  ^  il  vouloit  joindre  celle  des 
'répas  pour  fe  lailTer  mourir  de  faim.  Ils  furent 
contraints  d^apeller  ie  S.  Ëvéque  pour  le  confoler» 
&  lut  perfaader  de  manger. 

^  Le  Biénheurenx  qui  mHI  Ini-mëme  rftconté  cette 
hiftoire,m'a  die  que  dans  un  perfonnage  d'un 
tnftitut  il  auftere  >  il  n'eut  jamais  imaginé  tant 
dlmmortification. 
.  Enfin  ayec  bcMcoop  de  pmne  >  €c  après  plu^ 

*  ficurs 
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Partie  XVI.  Ch  a  p  i  t  r  e  XXII.  4?^ 
fîeûrs  ménaces  de  damnacion  j  il  le  iic  rçloudre  à 
tùAùgét  y  mais  à  condition  ,  qa^on  lui  promit  de 

fc  chaiigei* ,  aoii  tcalenîc;n£  de  fPiOviace  ,  mais 
de  naaou.  « 

Sur  ce  fujet ,  il  tàe  dit  qu'il  eut  fouhaité  en  ce 
Religieux  moins  de  nudité  corporelle ,  8c  plus  de 

fpiiitaclle  5  moins  d*aufterité  extéricute  ,  &:  plus 
de  moLcihcàcion  iucérieure.  Et  pariant  d'un  lufti'* 
tut  où  Ton  s'apli^ue  beaucoup  à  la  (cience,  & 
dont  il  fait  parade  :  je  lui  /buhaiterois  »  di(bit*il»- 
un  peu  nioins  de  la  fcience  qui  e:iflo  ,  &  un,  peu 
p!us  de  la  charité  qui  édiiie  :  un  peu  moins  de 
ance  j  &  un  peu  plu^  d'humilité» 
Mot  qui  n^efait  fouvenir  d'un  autre  de  M.  le 
Cardinal  de  BeruUe  ,  qui  parlant  d'un  Dodteuc 
fore  profond  Toéologien  ,  mais  peu  agile  &:  peu 
habile  ifi  agibU'àus  \  je  lui  dëlirerois  ,  difoit-'il , 
un  peu  moins  de  Théobgie,  &  un  peu  plus  de 
fcns.  commun    il  n'eu  mériceroic  pas  moins  le' 


-  -      CHAPITRE   XXIL  ' 

•      ■  '  . 

C*Eft  le  propre  des  enfans  •  d'ainMr  le  fucre  & 
les  dragées  ,  &  ils  n'onc  pas  adcz  de  juge- 
ment pour  connoitre  que  ce^  douceurs  leur  fout 
nosiibies  &  leur  engendrent  des  veri#  Ceft  aufli 
le  fait  des  efprits  peu  fermes  en  la  pieté  de  ne 
faire  de  progrès  en  la  vertu  ,  qu'à  méfure  que 
Dieu  leur  fait  pleuvoir  la  manne  des  coufolations 
*  intérieures.  L'arîdiié  fefaîr-cUe  (èntîr ,  les  voilà 
languiflkntes ,  lâches  &  péfantes  à  elles-mêmes  &C 
.à'  autrui  ;  Icuu  penfces  les  inquiéccnt ,  &  tour<« 

I 


"  4)4   l'Esprit  de  S.  François  db  Salbs» 
mencenc  leur  cœur  )  en  un  mot  ils  font  comme 

les  enfans  d'Ephicm  ,  qui  faifbicnt  merveille  à  ti- 
*  ^'rer  au  biaiic  ,  mais  qui  prenoienc  la  fuite  quand 
ils  voyoienc  l'ennemi. 

Il  ne  faut  pa$  fairé  ain(i  >  dît  notre  Bienheu- 
ntnt.  7,    ^^^^  ^      contraire  plus  Dieu  nous  prive  de 

confblation  ,  ôc  plus  nous  devons  travailler 
»  pour  lui  témoigner  notre  fidélité.  Un  feul  aâe 
39  fait  avec  iêcherefle  d'efprîc  ,  vaut  mieux  que 

plufieurs  faits  avec  une  grande  tendrelTe  ,  par^ 
5,  ce  qu'il  Ce  fait  avec  un  amour  plus  fort ,  quoi- 
9p  qu'il  ne  foit  pas  h  cendre  ni  Ci  agréable. 

Un  vaillant  foldat  va  de  fang  froid  dans  les  pé« 
rils  8c  dans  les  hazards  j  mais  le  commun  n'y  va 
que  lorfqu'il  eft  poulTe.  On  cft  contraint  j,  pour 
l'y  faire  aller,  d'ufer  du  bruit  des  tambours 
.    .  &  des  trompettes. 

Olui  qui  eft  Vaillant  dans  les  chofès  de  l'efprîr» 
ne  s'abat  point  dans  les  fèchere(Tès  de  aridités; 
^tm  ij.c'eft  alors  qu'il  redouble  fa  confiance.  Il  n'y  a 
que  les  lâches  &  timides  efpions  dlfraël ,  qui  s'é- 
-  frayent  à  kr  vue  des  habicans  de  la  terre  promifr. 
Qui  fert  Dieu  ponr  des  coniblations  y  arme  mieux 
les  confolations  de  Dieu  ,  que  le  Dieu  des  confo- 
lations ,  &  qui  fuit  la  croix  ,  n'eft  p^s  digne  de 
la  fuivre ,  ni  d'être  Difciple  d'ùn  tel  Maître. 


CHAPITRE  XXIIL 

De  U  modejlie  au  coucher. 


C'Eft  une  adion  à  laquelle  peu  de  perfonnes 
prennent  garde ,  n'y  obfervant  aucune  rè- 
gle de  cîrconfpeâion  &  de  bienfeance.  * 

Nous  devons  nous  coucherdéccmment  ^  &  p en<« 
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Partie  XVI.  Chapitre  XXUL  45^ 
fer  que  l'œil  de  Diea  »  qai  ne  dort  poinc  »  noiif 

voie  en  cette  s(k\on  ,  &  pareillement  nos  Anges 
Gardiens  ,  aulfi-bien  que  les  malins  cCptiis  ,  qui 
fur-tout- là  y  nous  tendent  des  pièges. 

,1  Nous  devons  »  dit  notre  KenMureux  »  avoir 
,9  Dieu  devant  tes  yeux  toujours  &  en  tout  lieu  j 

aulTi-bien  étant  feuls  qu'en  compagnie  ,  &  en  *  •  . 
^,  tout  tems ,  oiii  même  en  dormant.  Un  grand  ^ 
Saint  l'écrivit  i  (on  Difbple  5  diiànt  qu'il  & 
„  couchât  mode'ftemcnt ,  en  la  prcfencc  de  Dieu, 

de  la  même  manière  comme  feroic  celui  à  qui       -  .. 
^9  No(re-Seigneur  étant  encore  en  vie  ,  comcnan- 
9,  deroit  de  dormir  Se  fc  coadier  en  fa  prélênçe;  ^  . 
5c  quoique  ,  dit- il ,  vous  ne  le  voyiez  pas  5  Sc 
n'entendiez  pas  le  commandement  qu'il  vous 
en  fait  >  ne  iaiifez  pas  de  le  faire  tout  de  me- 
me  que  û  vous  le  voyiez  »  parte  qu'en  effet  il 
9,  vous  eft  préfent  &  vous  garde  pendant  que 
3,  vous  dormez.  O  mon  Dieu  ,  combien  nbtu  ^ 
^,  coucherions- nous  modeftement  &c  dévotement» 
Cl  nous  v^us  voyions  >  fans  doute  nous  ccoiife-' 
^^tions  les  bras  for.  nos  poitrines  avec  une  grande 
9,  dévotion. 

Quelques  ferviteurs  de  Dieu ,  recitent  en  cette      ^  ^ 
occasion  ces  faintes  paroles.  Je  dm  9  mais  mnp/.i^^-  t< 
£€eur  veille,  Gatiez^moi  »  Seigneur  y  cmme  Uprtêm'^*  ^  ^' 
mile  de  votre  ml ,  protegez^mèi  fous  Vetnbre  de 
vos  ailes  ;  environnez^-moi  de  votre  veYité  comme  » 
à*un  bouclier  ,  &  me  freferpez^  des  craintes  noStur-^ 
nés.  En  lui  je  dormirai  en  pâix  9  &  m  repopsrtû  5. 
€Mr  il  nté  Aabli  en  $m  (inguliere  efpérstne^  en  fs  ' 
honte'.  Si  Dieu  ne  garde  U  Cite,  en  vain  veille ^e-ff-^-^» 
lui  qui  la  garde. 


• 
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CHAPITRE  XXIV. 
Commande f  par  ûhéiffanfe. 

UNc  fille  de  la  Vifitation  ,  que  Ton  dcftinoit 
pour  êcre  Supérieure  ,  fe  plaignant  à  nocte 
Bienheureux  ,  &c  lui  difant  qu'elle  perc^roic  le 
(iruic  de  l'obéiflànce  ,  il  la  con&la  par  ces  paroles  : 
tant  s'en  faut  >  lui  dit-il  ,  ma  fille  ,  qu'il  vous 
fera  extrêmement  multiplie  ,  car  lî  vous  demeu- 
riez en  l'état  de  fujecion  >  vous  n'auriez  que  le 
fruit  de  l'obéïffance  qui  vous  (èroit  impofé  par  la 
Supérieure  ,  mais  étant  Supérieure  ,  autant  de 
commandcmens  que  vous  ferez  à  vos  filles,  fe- 
ront pour  vous  autant  d'obéi iTançes. 

La  fille  s'étonnant  de  ce  difcours  »  &  loi  en 
demandant  l'éclairciflèmenr..  Voyez  •  vous  ,  lui 
dit-il ,  ma  fille  ,  n'eft-ce  pas  Dieu  ,  qui  par  l*é- 
leâion  qu'il  fait  de  votre  perfonne  pour  cot^m 
mander  a  une  Communauté  ^  vous  ordonna  de 
commander  >  En  obéiflant  donc  à  ce  comman- 
dement ,  &c  acceptant  humblement  la  charge  qui 
vous  eft  impofce ,  ne  voyez-vous  pas  que  com- 
mandant par  obéidànce»  tous  vos  commandc- 
mens pour  aotroi  feront  des  obéiflances  poor  voua* 
d'autant  que  vous  commanderez  pâr  obéKTancc  , 
parce  que  vous  obéi  liez  au  commandement  qui 
vous  eft  fait  de  commander.  '  • 

An  refte  ,  je  vous  trouve  heureufe  d'entrer  en 
charge  avec  cette  averfion  décommander  ,  &  un 
grand  amour  pour  l'obéiflance  ;  parce  que  cela 
fera  que  vous  commanderez  par  amour  >  &  pour 
l'amour  ,  &  ce  divin  amour  rendra  votre  £irdeau 
léger ,  &  le  joug  des  antres  fuave. 
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CHAPITRE  XXV. 
l'Ordifon  mentde.^ 

JE  demandai  une  fois  à  notre  Bienheureux  s'il 
n'écoic  pas  mieux  de  ne  prendre  qu'un  point 
pour  ^ire  oraifon  ,  (3c  de  n'en  cirer  qu'une  affec«  " 
tion  >  &t  une  refolution. 

li  me  répondit  que  l'unité  &Timplicît^  en  rou- 
les chofes  ,  principalement  aux  exercices  fpiri- 
tuels ,  étoic  toujours  à  préférer  à  la  roulciplicicé.  ' 
Qu'il  n'y  avoir  que  les  commençans  à  qui  l'on 
confeil'âr  d'en  prendre  pluneurs  pou»  les  occuper. 

Sur  la  multiplicité  des  affeâ:ions&  léfolutions, 
il  me  repondic  que  quand  le  priucems  .écoit  fore 
abondant  en  fleur$ ,  c'écoit  alors  que  les  abeilles 
faifbienr  oroins  de  miel ,  d'aucânc  que  prenant  9 
beaucoup  de  plailir  à  voltiger  fur  cette  abondan- 
çc  5  elles  ne  fe  donnoienc  pas  le  loiiir  d'en  extraire 
le  fuc  &  l'efprit ,  duquel  elles  compofent  leurs 
jrayons.  C'eftle  propre  ,  a)ouca-til^  des  bourdons 
de  faire  aflfez  de  bruit  >  &  peu  de  fruit. 

A  la  demande  ,  s'il  n'étoit  pas  mieux  de  repe- 
ter fuuvenc  la  même  atfcdion  &  réfolution  poux 
l'tncutqaer  davantage ,  il  die  qu'il  falote  imiter  les 
Peintres  &  les  Sculpteurs  ,  qui  font  leurs  ouvra- 
ges à  force  de  réitérer  les  coups  de  pinceau  &  de 
cizeau  ^  6c  que  i}Our  faire  de  profondes  impref* 
fions  (hf  nos  cœurs  j  il  faloic  leur  redire  (buvenc 
la  même  chofè. 

11  ajouta  que  comme  ceux  qui  en  nageant  re- 
muent trop  promptement  les  ja^ibes  &  les  bras  ^ 
enfoncent ,  étant  nécefTaire  de  les  remuer  douce-  ' 
ment  &c  à  loiâr  >  au0i  ceux  qui  s'empreflèm 

—  •  •  • 

E  ç  11) , 
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4}9  i.*EspRiT  f^B  S.  François  de  Salis  , 
trop  dans  l'orat(bn  s*évanouîirent  dans  kurs  peti^ 
M^iT- 1»  Cécs  ,  6c  ieurs penfces  dillipées  afiligent  kat  cœur. 


CHAPITRE  XXV  L 
fur    m^mr  fajet. 

QUanc  )  la  qoeftion  qui  m'eft  faite ,  comment 
s'entend  ce  mot  y  que  notre  Bienheureux  ac- 
ttibuë  au  grand  S»  Antoine  >  que  celui  qui  prie 
iloic  être  celkmenc  attentif  à  Dieu  >  qo'il  doit  oo* 
bliet  qa'il  prie  ;  d'autant  que  cette  réflexion  y  Cm 
fon  adtion  vient  de  Ton  attention  ,  &  finon  une 
efpece  de  diftraâion  »  au  moins  une  occalioii  dâ 
dtflraâioii  en  lui  ouvrant  la  porte* 

Je  répons  par  la  doârrine  de  notre  Bienheu* 
reux  :  qu'il  faut  tenir  (on  ame  ferme  daiiS  la  pric- 
^re,  fans  permettre  qu'elle  s'aplique  à  faire  des 
^retours  pour  voir  ce  qu'elle  fait ,  ou  Ci  elle  eft 
làtisfàite*  Helas  !  nos  (atisfaâtons  &  nos 
confblations  ne  fâtisfont  pas  les  yeux  de  Dieu  , 
mais  contentent  leulement  ce  miferable  amour 
Se  foin  que  nous  avons  de  nous-mêmes  »  borî 
de  Dieu  &  de  (à  confideration.  Les  enfans  >  cer« 
3,  tes  ,  que  Notrc-Seîgneur  nous  marque  devoir 
être  le  modèle  de  notre  pcrfeélion,  n'ont  ord  inai- 
93  remenc  aucun  foin  ,  fur  tout  en  la  préfcnce  de 
^  leurs  pères  &  mere$  :  ils     tiennent  attachés  à 
^,  eux  y  (ans  fe  retourner  pour  regarder  ni  leurs 
fatisfaftions ,  ni  leurs  confolations ,  qu'ils  pren- 
^  nenc  à  la  bonne  foi ,  ôc  donc  ils  joiiïÛènc  ett 
^  fimplicité  >  fans  curionré  quelconque  >  pour  en 
confiderer  ni  lescaufesni  les  effets,  l'amotir 
les  occupant  alTés ,  fans  qu'ils  puifTent  faire  au- 
exe  choie*  Qsi  cCt  bien  aueptif  à  plaire  amoiir 
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35  reufemenc  à  l'amant  célefte,  n'a  ni  le  cœur ,  ni 
^>  le  ioiûr  de  retourner  fur  foi- même  ^  Ton  elpric 

Bcndant  continuellemencdu  côté  où  l'amour  le 

5,  porte. 

'  Notre  Bienheureux  étoit  fi  amoureux  de  l'unité, 
que  toute  multiplicité  lui  étoit  finoo  déiàgréabie  , 
au  moins  toujours  rufpeâe.  Il  ^prouvok  excrémer 
tnerit  ce  conîeil  que  l'on  attribué  à  S.  Thomas  j 
qui  eft ,  pour  bien  étudier  de  n'avoir  qu'un  ^ 
livre.'* 

A  ce  propos  il  loiioît  ceux  qui  peut*  leur  con* 
dttite  fpirîtuelle  s'attachoient  à  quel(]fue  livre  de 

dévotion  ,  comme  le  Combat  fpiiituel ,  qui  étoit  i 
(on  cher  livre  ;  la  méthode  de  fervir  Dieu,  qu'a*  - 
vecfa  permillîon  je  choifis  pour  le  mien  :  l'Imi« 
ration  de  Jefus-Chrift  :  la  Guide  de  Grenade  ou  ' 
fbn  Mémorial   &  (tmblables  :  non  qu'il  rejettât    ,  ; 
les  autres,  mais  il  vouloir  feulement  qu'ils  tinf- 
iènt  lieu  d'accedoire ,  &  comme  de  commentai*  ^ 
re  au  livre  principal.  '  i 

Il  en, étoit  de  même  des  exercices  fpirituels.  Il  .  1 
•  defiroit  que  l'on  fit  choix  de  l'un  de  ces  exercices  • 
pour  s'y  adonner  plus  fréquemment  ,  foit  la  pré-  | 
fence  de  Dieu  qu'il  recommandoit  fur*  tout  ;  fiûc  I 
la  pureté  d'intention  dont  il  faifeit  grand  état  ; 
foit  la  foumiffion  à  la  volonté  de  Dieu  ,  qu'il  ef- 
timoit  beaucoup  y  Coït  l'abandon  entre  les  bras  dç 
Dieu  &  le  renoncement  à  foi-méme ,  qti'il  relevoit 
beaucoup ,  comme .  embràflànt  géneralement-v  la 

-perfection  chrétienne. 

Il  vouloir  de  même  que  Ton  cboifit  quelque 
vertu  particulière  comme  1  humilité,  ta  douceur, 
Ja  patience ,  la  mortification ,  Poraiion ,  la  mtfèr 

ricorde  &  fèhiblables  >  pour  s'y  apliquer  plus  fre- 
quemmenc  ,  difant  que  prefque  tous  les  Saints  ont 

excellé  en  quelque  vertu  pardculiere  ,  &  mèmsk 

.  Ere  i? 
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que  chaq  je  îiulicut  en  avoicone  fpeciaie  qoi  fâî-  ^ 

•  fc;c  fon  e'  prir  ,  £c  que  l'on  y  culcivoîi  plus  par- 
ucuiieteincnt  >  Uns  néanmoios  négliger  iesauiscs. 

Sur  ce  principe  il  n'aagoroic  pas  bien  de  ceux 
qu  il  voyoic  voltiger  d'exercice  en  exercice  ,  de 
livre  en  livre,  de  pratique  en  piacique,  les 
comparant  au  bourdon  qui.piquoce  routes  les 
fleurs  (ans  en  tirer  aucun  miel  ^  toujours  aprciianc 
iâns  arriver  à  la  vraïe  fcience  des  Saints  :  tou-> 
purs  prenant ,  amaffant  Ôc  enraflant  fans  le  faire 
riches  y  parce  qu'ils  mettcnc  tout  cela  dans  un  iac 
percé ,  &  fe  creufent  des  citernes  qui  ne  peuvenc 
retenir  l'eau.  Efprits  inquiets  qui  cherchant  la  paix 
x  dans  ces  richelfes  fpiritueiles  ,  dont  ils  penfcnt  fe 
meubler  ^  ne  Ty  trouvent  pas ,  fcmblables  à  ces 
perfonnes'  blelTées  du  mal  de  ia^  jalouiie  >  à  qui 
cout  fert  d'entretien ,  &  rien  de  remède. 

Sur  le  fujet  de  cette  multiplicité  ^  il  œc  difeit 
qu'il  eftirooit  davantage  une  oraifon  jaculatoire  , 
OU  afpiration  répétée  cent  fois  ,  que  cent  oraiions 
jaculatoires  dscea  chacune  une  fois  »  &c  alleguoic 
fur  cela  l  exemple  des  Saints  ,  comme  de  S.  Fra». 
çois  j  qui  pafToit  quelquefois  les  jours  &  les  fem'aî- 
nés  entières  à  repeter  celle-ci  :  Mon  Dieu  m  cft 

*  loisces  chofes.  Et  S.  Pruno  ;  O  bonté.  Et  ^nte  ^ 
Therefe  :  Tout  ce  qui  n'eft  point  .Dieu  n'eft  rien» 
Et  il  âjoutoit  que  plus  l'abeille  s'arrête  fur  une 
fleur  9  plus  elle  cja  tire  de  miel. 

Je  confirmerai  ceci  par  çe^ue  dit  noue  Bien-, 
heureux  dans  un  de  fcs  entretiens/    Ceux ,  dii- 

il ,  qui  étant  dans  un  feftin  vont  piquotanc  cha- 
I,  que  mets  »  &  en  mangent  de  tous  un  peu  ,  fc  _ 

détraquent  fort  l'eftomac  ,  dans  lequel  il  fe  fait 
y,  tme  fi  grande  indigeftion  que  cela  les  etn  pêche 
„  de  dormir  toute  la  nuit ,  ne  pouvant  faire  au- 
^      cbufe  quç  «acher.  Ces  ^me?  veulept 
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)^  goûter  de  toates  les  méthodes  ,  &  de  tous  les 

„  moyens  qui  nous  conduiienc  ou  peuvent  cun- 
»/dui|:eà  la  perfeâion  en  foac  de  même  ^  car  IcC^ 
„  tomac  de  leur  volonté  n'Âyatu  pas  aÛez  de  cha-»' 
leur  pour  digérer  ,  &  mettre  en  pratique  tant 
de  moyens  ,  il  fe  fait  une  certaine  crudité  &  in- 
»^ijSe(Uon,  qui  leur  ôte  la  paix  ôc  iranquiUicé  d'ef- 
39  prie  auprès  de  Notre- Seigneur  »  qui  eft  cet  uni* 
que  néceflàire ,  que  Marie  ^  choifî  >  &  qui  ne 
>^  lui  fera  poinç  ôcé. 


\ 


4». 


ê 

44i   L'EsmiT  n  S.  Fh axçoxs  ds  Saiu  , 


C.H  APIXRE  P&£MI£iU 

D^x  Infirmes^ 

* 

QL7  e/f  bifirme  ,  difoîc  le  grand  Apôtre , } 
rin*.ïmite  duqud  je  ne  prenne  pjn }  Notre 
Biwiijicuicux  avoir  beaucoup  de  cet  elprit  du  fainC 
Apoire  >  aimanc  d'ane  manière  panicoliere  les 
infirmes  j  tant  do  corps  que  de  l'efpric. 

Il  difbit  5  que  dans  l'année  de  probarion  établie 
dans  les  Communautés  avant  la  profelTion  >  on 
cioir  trop  exact  à  coniiderec  les  in h r mites  corpo- 
relles 6c  rpirituelles  ;  comme  fi  les  Couvents  n'é- 
toient  pas  autant  d'hôpitaux  pour  panfer  les  ma«- 
ladcs  ,  tant  du  corps  que  de  rcfpric. 

II  e(l  vrai  que  comme  il  y  a  certaines  maladies 
corporellcff  contagiea(ês  y  qui  obligent  de  feparer 
de  la  compagnie  des  perfonnes  iâinces ,  celles  qui 
en  funt  atteintes  ,  il  y  en  a  aufïî  de  fpirituellcs 
comme  l'incompacibiliié  &  l'incorrigibilité  ,  pour 
lerqaelles  on  peut  refufer  de  recevoir  à  la  pro- 
fêilion. 

Je  fuis,  (JifoK  notre  Bienheureux  grand  par- 
I.4•£^«•^J  tifan  des  infirmes  ,  &  j'ai  toujours  peur  que  les 

»  incommodités  que  Ton  £tk  reçoit  s  a'exciceat  m 
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cfpric  de  prudence  dans  les  maifons ,  par  le*. 

quel  on  tache  de  s'en  décharger  ,  fans  C('ngé  de 
^»  1  eipric  de  cbahcé.  Je'  favonie  donc  le  paici  de 
^  votre  in&rme  >  pourveo  qu'elle  Coit  ^imble  s 

&  (è  reconnoifll  obligé  à  la  charité.  Ce  fera  on 

fâinc  exercice  coniinuel  pour  la  venu  des  Sœuis« 


CHAPITRE  IL 

De  U  Cour^  j 

r 

QUoiqu'en  penfent  &  en  difent  bien  des  per- 
sonnes 5  noife  Bienheureux  ne  regard(>it  pas  • 
la  Cour  comme  un  lieu  contraire  à  la  iainteié» 
Une  acœ  qui  a  la  grâce  de  Dieu  >  ôc  qui  s'y  con- 
ferve  pare ,  peut  y  faire  fon  faluc  »  &  il  n'y  a 
poinr  dè  converfation  (î  concagieufe  que  ce  pré- 
fervâufcclelle  ne  furmonte.  • 

Abraham  parmi  les  Idolâtres». Loch  dans  une 
ville  exécrable  ,  &  Job  en  la  terre  de  Hus  ,  furenc 
(àints  au  milieu  des  méchans.'"  David  ,  ix  après 
„  lui  faine  Loliis  ,  dit  notre  Bienheureux,  parmirW.  A 
ranc<ie  hazards»  de  travaux  &  d'affaires  ^  s'y  ^* 
7,  font  iânéUfiés» 

„  Se.  Bernard  y  contînuë-t'il ,  ne  perdoit  rien 
„  du  progrès  qu'il  defiroic  faire  au  faine  Amour  , 
„  quoiqu'il  fut  dans  les  Cours  de  dans  les  Aimées 
jy  des  grands  Princes  ,  où  il  s'employoic  à  redui- 
„  re  les  affaires  d'état  au  fcrvice  de  la  gloire  de 
„  Dieu.  U  changeoic  de  lieu,  mais  il  ne  changeoir 
^  point  de  cœur  ,  ni  iba  cœur  d'amour  ,^  ni  fou  ^  , 

amour  d'objet;  &  pour  parler  (on  propre  hn^ 
3,  gage  ces  mutations  Ce  faifoient  en  fui ,  mais  ' 
non  pas  de  lui  ,  puiiquc  quoique  fcs  occupa- 

la^iigos  foliênt  foi:(  di^eraues  »  il  aoic  indifférées; 
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à  touccs  occupations  ,  clirFerenc  de  toutes  oc- 
^  cupaiioas^  ne  recevaiu  pas  la  couleur  des  af- 
^  faires  &  des  converfations  »  comme  !e  camelon 
•  *  3>  celle  des  lieux  où  il  fe  trouve  ;  mais  demeurant 
toujours  uni  à  Dieu  ,  toujours  blanc  en  pure- 
^  té  ,  toujours  vei'iiicil  de  Chanté,  &  toujours 
3,  plein  d'humilité. 

Les  Ifraëlites  avoient  raifon  ,  dit  il ,  de  s'ex^ 
„  cufer  aux  Babyloniens,  qui  les  prclfoienc  de 
^  chanter  les  faciès  Cantiques  de  Sion  ^  mais  ne 
voyez^votts  pas  au(Ij  ^que  ces  pauvres  gens 
étoienc  non  lealemeiK  parmi  les  Babyloniens  ^ 
mais  encoie  captifs  .des  Babyloniens.  Quicon- 
o>  9*-'^      c'clave  des  taveurs  dè  la  Cour  ,  du  fuc- 
y^  cès  du  l^alais,  de  l'honneur  delà  Guerre ,  0- 
3,  Dieu ,  c'en  eft  fait ,  il  te  fauroit  chanter  le 
„  Cantique  de  l'amour  divin  :  mais  celui  qui 
n\  ft  en  Cour  ,  en  Guerre  ,  au  Palais ,  que  par 
^  devoir  ,  Dieu  l'allille  «  &  la  douceur,  céleile  lui 
*  „  fert  d'^piihôme  fur  le  cœur,  pour  le  pré(crver 
9>  de  la  contagion  qui  règne  en  ces  Keux. 
^  Ily  a  de.  poifTons  qui  au  lieu  d  empirer  ,  fc 

rendent  meilieuts  &c  de  plus  favoureux  gout, 
quand  ils  quittent  les  eaux  îàlées  de  la  mer  ,  pour 
.  entrer  dans  les  eaux  douces  des  rivières  ,  comme 
les  faumons,  lesalofes  &  femblables  ;  (Se  de  même, 
que  les  rofes  redoublent  leur  odeur  plaptées  au-» 
près  des  aulx ,  il  y  a  aufli  des  ames  qui  redoa* 
blenc  leur  pieté  d^ns  les  lieux  où  le  libertinage  & 
,    ,   ^    rindcvotioa  lembleac  trainec  la  vertu  en  ttiom- 
.pbe.         ^     .  - 
N  Telle  éfoît  celle  de  notre  Bienheureux  ;  car  fâ- 

chant que  celui  qui  écoit  confacré  à  Dieu ,  ne 
doit  point  s'embarraflfer  dans  les  intrigues  du  fié- 
-z.  Tim  X,,,  cle  ,  voici  comme  il  parle  à  une  ame  cbnfiden- 

ïf^Uz^  M  ce.  :  U  faut  avouer  qu'en  matière  de  négoci^« 
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„  tions&  d'affaires,  fur- roue  mondaines  ,  je  luis 
5>  plus  pauvre  Prêcre  que  je  ne  fus  jamais  ,  ayant, 
grâces  à  Dieu  ,  apris  à  laCoQr  stèite  plus  fina^ 
^  ple^  moins  mondain. 


CHAPITRE  III. 

Du  découragement.  ^  . 

LA  jplus  lâche  de  cout;es'tes  tentations,  avoir 
coutume  de  dire  notre  Bienheareux ,  cft  cel- 
le du  découragemcnc.  Qiiand  l'ennemi  nous  a  fait 
perdre  le  courage  de  faire  progrès  en  la  vertu  ,  il^ 
a  bon  marché  de  nous,  &  riolis  pouûè  bien-toc  . 
après  dans  le  précipice  du  vice.  ' 

Pour  corriger  ce  défaut ,  notre  Bienheureux  di- 
foic  un  jour  à  une  ame.    Ayez  patience  avccj^  j  j^" 
9>  tous  i  mais  principalement  avec  vous-même^  ' 
5,  je  vejix  dire  que  vous  nevdds  troubliez  point  de 
:p  Vos  împetfcdtions ,  &  que  vous  ayez  toujours 
\,  le  courage  de  vous  en  relever.  Je  fuis  bien  aifc  .  -  i 
9  de  ce  que  vous  recommencez  tous  les  jours.  Il* 
,>  n'y  a  point  de  meilleur  moyén  pou(p  bien  ache<> 
ver  la  vie  fpiritQeUe  que  de  tou joûs  recomnien**  • 
cer  ,  &  ne  penfer  jamais  avoir  affez  fait.  ] 
En  efîft  ,  comment  fouffrirons- nous  patiem- 
ment les  défauts  du  prochain^  fi  nous  ibmmes  im« 
pariens  fur  les  nôtres  propres. 

•  2.  Comment  reprendrons-nous  les  autres  en  ef-  - 
prie  de  douceur ,  fi  nous  nous  corrigeons  avec  dé- 
pit f  aigreur  &  chagrin. 

5*  Qui  (e  trouble  de  fes  imptprfeârions  ne 
roît  s'en  corriger  ;  car  ia  correction  ^  pour  être 
utile  >  doit  fortic  d'un  efprit  tranquille  Se  repoié«  ^ 
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CiiAPITRE  ly. 

JDe  la  [ouffrance. 

M ON  fils  y  dit  le  Sage ,  fi  vous  prétendez,  vous 
fdnger  au  fervice  de  Dieu ,  préparez,  votre 
à  là  tentation ,  car  celui  qui  n'cjl  pas  tente  que 
•       V4Î*  i'^'^'^^-  Comment  peut-il,  fans  cela  ,  prétendre  à 
la  couronne  de  vie.  Ignorons-nous  que  c  Vy?  par 
ili!'       les  tribulations  qu'il  faut  fe  frayer  le  chemin  À  /V- 
^Xii#.  14.  fernit/}  Le  Fils  de  Dieu  étant  entré  dans  (a  oloire 
z.  Tim,  2.  par  les  fouttrances  ,  fi  nous  ne  voulons  porter  no- 
j,^^^  tre  choix  ,  il  ne  faut  pas  cfpcret  d'être  du  nombre 
de  (es  Dilcipies.  Si  noos  ne  foof&onsatec  Jefus- 
Chrjft  ,  nous  ne  régnerons  point  avec  lui. 

5,  Il  nous  faut,  diîoit  notre  Bienheureux,  immoi 
9)  1er  fouveoc  notre  cœur  à  l'amour  de  Jefus  fur 
TAutel  même  de  la  Croix»  en  laquelle  il  im^ 
mola  le  (îen  «pour  l'amour  de  nous.  La  Croix 
^         „  eft  la  porte  royale  pour  entrer  au  Temple  de  la 
jy  faincecé.  Qui  en  cherche  ailleurs  n'en  trouvera 
^  jamais  un  feul  brin. 

Aimer  Dieu  parmi  les  profperités  eft  on  bon 
i  amour ,  pourveu  qu'on  n'aime  pas  les  profperités 

autant  ou  plus  que  Dieu  >  car  Dieu  ne  veut  avoir 
en  notre  ccrur  ni  compagnon  ni  maître.  Pour  ai« 
mer  Dieu  comme  il  faut  >  il  eft  néceflaire  de  ra« 
porter  à  fon  amour  les  profperités  qu'il  nous  en- 
voyé, àc  qu'il  ne  nous  envoyé  que  pour  en  être 
'   •        mieux  fervi  &  glorifié. 

Le  Chemin  eft  bien  pkis  coure  &  moins  emba^ 
raffé  par  les  croix  &  les  adverfités,  &  on  y  eft 
/      moins  fujct  à  prendre  le  change  ,  ou  à  s'amufcr 
à  la  aéacure ,  au  li«u  d'aller  jufqu'au  ^Créateur 
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carl'amoar  de  Dieu  qui  s'exerce  dans  la  fouftran- 
ces,  ne  s'arrête  point  à  la  ioufitiancçqui  n  a  rien 
cfagr^ble  que  la  feule  main  de  Dieu  qui  l'envoyé. 

Qui  aime  Dieu  dans  les  ai{ès  Se  les  prorpericés» 
a  de  la  peine  à  épurer  fon  amour  de  toute  atta- 
che &  de  toiKe  con>plaifance  en  la  profperité  ; 
mais  en  l'advetfité  le  vin'  de  l'antour  de  Dieii  n'a 
poim  de  lie  ;  c'eft  par  une  charité  toute  pure  que 
l'on  s'attache  au  Crucifié.  La  vraye  marque  d'un  .  / 
vrai  >  iincere  &c  lolide  amour  ,  e(l  de  fouâiir  vo<  '  -  v 
lonticrs ,  &  gayemeçt  ppur  l'objet  aimé  :  mourir 
même  pour  lui  »  eft  une  cho(è  douce  y  &  atié 

preuve  de  parfaite  dileûion.  /  ^  4  '  ' 

« 


'   .*    .        CHAPITRE   V.       '  I 
)     Dis  ames  trop  tendres  fur  elles-menms. 

Q uoique  notre  Bienheureux  fiât  d'utv  naturel  .  .  ] 
extrêmement  doux  &  compatïfTant  ,  néan- 
moins fa  douceur  écoic  accompagnée, de  vigueur 
&  de  force,  en  cela  {èmblableà  l'acier  qui  eft 
d'autant  plus  fort  »  que  fa  trempe  eft  plus  douce 
&  pliable.  '  x  y 

Une  marque  de  la  vigueur  &  de  la  force  de  fon         *  1 
efjprit  5  eft  qu'il  n'aimoit  pas  les  ames  molles  Se 
trop  tendres  fiir  elles-mêmes    combattant  (ans  \ 
mîfericorde  cette  molleffe  &  cette  tetidreflè ,  par- 
tout où  il  la  rencontroir.  Il  faifoit  une  grande  dif-  '     *  j 
fcrence  de  la  foiblefTe  &  iofirmilé  ,  ou  de  cette 
teodrelTe  ;  car  la  foibleflfe  nous  eft  comme  nato-   /  i 
ielle,c'eft  pourquoi  il  étoitfi  compatiflfànt aux-        '  .    '  .1 
pauvres  pécheurs  ,  principalement  à  ceux  qui  1 
lomboient  par  furprife  &  fragilité  humaine  j 

&  iàas  grande  maUce  i  xom  aux  ames  qui  : 
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comme  fcvere  Ôc  rigoureux.  * 

Il  eflimoii  cecce  tcndreflè  fur  foi  cane  fpicitUdl* 
le  que  corporelle  j  une  qualité  non  moins  contrai' 
.rc  à  la  folide  &  ferme  dévotion  que  l'emprcf- 
fcmenc ,  l'un  &  Taucre  étant  de  grands  figne$ 
d'amour  propre.  '  ^ 

U  ptatîquoit  cette  même  fevericé  envers  lui-mê- 
me ;  &  comme  il  (e  plaignoit  peu  ou  point  des 
iraverfes  qui  lui  arrivoienc ,  loit  au  corps ,  foit  à 
l'eiprit,  julque-là  qu  en  la  maladie  dont  il  mourur, 
à  peine  poullà-t'il  un  léger  foupir  »  à  la  douceur 
violence  qu^on  lui  fie  >  en  lui  appliquant  le  (et 
rouge  pour  le  reveiller  de  fa  letargie. 

Il  avoit  tellement  infpiré  cet  eipric  à  fcs  filles 
de  la  Vifiration  que  piuiieurs  tombèrent  dam  Tex* 
trémité  >  TouiFranc  toutes  fortes  de  douleurs  in« 
-  terieures  &  extérieures  ,  rpirîtuelles  &  corporelles 
fans  fe  plaindre  ,  s'imaginant  que  toute  plainte 
écoii  une  marque  de  tendreile  fur  elles-txîêmes , 


Sœur  laquelle  une  heure  avant  que  de  mourir  » 
Tentant  les  douleurs  de  la  mort  ^  non  feulement 
.   qui  Tenvironnoient  y  mais  qui  la  ferroienc  de 
près  )  n'ofoit  pourtant  dire  qu'elle  fcncoic  bien  du 
mal,  fe  perfuadant qu'elle  auroit  commis  une  in- 
fidélité conjir^  notre  Sauveur ,  fans  confiderer  que 
,        Notre  Seigneur  même  étant  attaché  à  la  Croix 
liât.  27  s'écria  :  Mon  Dieu  y  mon  Dieu  ,  pofnqf4oi  m*dvtx> 
ISid  ijs*  '^^^^  delaijfe  ;  &c  étant;  en  fon  agonie  dit  à  Tes  Dif- 
1%*'      ciples  ,  que  (on  ame  étoit  trifte  jufqu'à  la  mort. 

Notre  Bienheureux  etiieignoîc  aux  malades  à 
dire  tout  fimplement  &  naïvement  leur  mal ,  fans 
le  diminuer  par  un  fauv  courrre  ,  &  fans  l'aug- 
menter par  lendreHè  ou  lâcheté,  11  vouioit  en 

'cela 
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cela  non  feulemeni  la  vérité  ,  mais  U  roodeor  & 
iïncericé^  Après  cela  il  vouloir  une  ponâuelie  . 
obéi  (Tance  aux  Médecins  ;  &  que  l'on  ne  refusâc 
aucun  des  foulagemens  qu'ils  ordonnent  ,  &  di- 
foic  qu'en  cecce  ibumilTiun  coniiftoic  l'honneur 
que  Dieu  conamaode  qu'on  leur  rende  à  caùfe  de  M  0: 
u  ncccflîré.      '  *'  •  . 

A  une  ame  qui  fe  plaignoit  à  lui  des  aridités 
en  l'oraifon  avec  trop  de  fenfjbilité  (ur  elle- jp^^y^ 
mêtue  :  Nous  fommes  ^  lui  dic>  il  »  toujours  af- 
fcâionfiés  à  la  douceur  ,  Tnavité  8c  delicieu(e 
confulation  ,  mais  toutefois  Tapreté  de  la  fc-i 
cherelle  ell  plus  frudueuiè  ,  6c  quoique  S.Pier-  a 
,y  re  aimâr  la  montagne  du  Thabor  ,  &  voulut 
fuïr  la  montagne  du  Calvaire  ,  oellc-ci  toute-     *  > 
fois  ne  laifTe  pas  d'être  plus  utile  que  celle-là  , 
ÔC  le  lang  qui  eft  répandu  en  l'une  eft  plus  dé* 
(irable ,  que  la  clarté  qui  eft  lepanduë^n  Tau* 
tre.  .  / 

A  quoi  il  ajoute  :  mieux  vaut  manger  le  pain 
fâà\s  lucre  que  le  lucre  fans  pain« 


9> 
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CHAPITRE  VI. 
\   Du  CbéMgement  de  CMfeffeur. 

LA  vertu  ,  comme  la  vérité  fe  trouve  toujours 
dans  le  milieu  des  deux  extrémités  blâmables, 
.  qui  font  de  changer  à  cout  propos  de  ConfefTeur» 
éc  de  n'ofef:  jamais  en  changer  ,  &  de  laitTer  la 
confeflîon  plutôt  que  de  fe  confeflèr.  à  un  autre  1 
^  qu'à  Ion  Confelfeur  ordinaire.  La  première  a 
quelque  chofe  de  volage  ,  l'autre  de  pufillanime  ^ 
&;  fi  vous  me  demandez  laquelle  de  ces  deux  ex- 
ctcmttés  eft  la  ^us  UamaUe je  vous  dirai  que 

•  Ff 
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c'cft  la  lecondc  ,  paicc  qu'elle  me  femble  tcnît 
de  la  crainte  humanie  y'dc  l'airache  à  la  créature^ 
&  de  l'elpric  de  l'efclavage  tout  à-faic  contraire  i 
t.Cêr.  î.  celui  de  Dieu   qui  ne  rcfîde  que  là  où  cft  la  fain- 
Y  Cor  6.^^  liberté.  S.  Paul  nous  dit  qu'étant  rachetés  par 
20.    7.  le  grand  &  ineliimable  prix  du  (ang  de  Jeuis^  ^ 
Chrift  9  nous  ne  devons  pas  nous  rendre  efciavcs 
des  hommes. 

Sijf.zS'C,  Le  S.  Concile  de  Trente  ordonnant  que  trois 
ou  quatre  fois  l'an  on  donne  aux  ReligicuTes  des 
ConfeiTeurs  extraordinaires  pour  leur  oter  le  joug 
Se  la  gène  qui  pourroit  naître  de  la  continuité 
'  d'un  Confcllcur  ordinaire,  le  Bienheureux  a  vcu- 
lu  que  Tes  Fiites  delà  Vibration  en  euilun  tous 
les  ans  à  la  femaine  des  Quatre» Tems  ,  &  a  re- 
commandé foigneufèmenr  aux  Supérieurs  d'en  fai- 
re avoir  plus  fouvent  aux  Sœurs  qui  en  demande- 
roienc ,  èc  qui  en  auroic  nt  befoin  ,  fans  bizarre^ 
rie  toutefois  &  partialité  d'efprir  ;  car  com  me 
il  faut  pourvoir  aux  judes  neceflités ,  il  ne  faut 
.pas  favoiifcr  des  befoins  imaginaires. 

La  bienheureufe  Therefe  a  été  auffi  fort  fbi- 
gneufe  de  pourvoir  les  Sœurs  de  cette  fainte  &  ju(^ 
te  liberté ,  qui  rend  le  joug  du  SauVeur  vraiment 
fiiave  &  léger  ,  comme  il  iVft  en  effet  ;  &  les 
Carmtlites  fes  filles  fe  maintiennent  en  cettç  pof- 
felHon  avec  une  libené  fort  loiiable* 

Voici  ce  que  notre  Bienheuteux  en  &rivjt  un 
X. }.  Ef,,  jour  'à  une  Supérieure  ;  on  ne  doit  pas  être  va- 
.  riable  à  vouh  ir  changer  ,  fans  une  grande  rai- 
9,  fon  1  de  ConfclTcur  »  mais  on  ne  doit  pas  aui* 
„  fi  êire  tout-à  fait  invariable ,  y  pouvant  furve* 
33  nir  des  caufes  légitimes  de  changement  ;  &  les 
^5  Evoques  ne  fe  doivent  p  'S  lier  (i  bien  les  mains, 
>,  qu'ils  ne  puilfenc  ies  changer  quand  il  fera  ex* 

)>.B(^ieac>  de  fur^tout  quand  ics  Sœurs  d'oacom-* 
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le  Pcrc  fpirituel.  .  . 


CHAPITRE  VIL 
Di$  cbûuSé 

IL  voalott  qoand on  fatfoic  des  chûtes 5  qu'on 
fe  relevât  doucement ,  en  paix  &  tranquilliré , 
de  peur  qu'en  le  relevant  avec  croubic  ^  chagrin»  ^  "  , 
Ton  ne  fetombâi:  plus  lourdcraenr. 

„  Quand  ,  difoit-il ,  il  nous  arrive  de  tomber^  ^ 
par  les  foudaines  faillies  de  l'amour  propre ,  io«* 
3,  ou  de  nos  paflîons ,  profternons-nous  devant 
Dieu  aufli-toc  que  nous  pourrons  ;  difons  en  eC-  • 
prir  de  confiance  &  d'humilité  :  Seigneur  3  u 
5,  [encorde  y  car  je  fuis  Infirme.  Relevons-nous  en 
5,  paix  &  tranquilliré  ,  &  renouons  le  filet  de  no- 
^yiic  amour  »  puis  continuons  notre  ouvrage,  U 
93  ne  faut  pas  ni  rompre  les  cordes ,  ni  quitté):  ^ 

le  luth  quand  en  s'aperçoit  du  defaccordé  II  faut 
5,  prêter  l'oreille  ,  pour  voir  d'où  vient  le  deran- 
^  gement ,  &  doucement  tendre  la  corde  ou  ^la 
„  relâcher*,  félon  que  l'art  le  requiert. 

Il  eft  vrai  9  di(bit-il  à  ceps  qui  lui  repliquoient  » 
que  nous  devons  nous  juger  avec  (èverité  ,  que 
nous  devons  avoir  pour  nous  un  cœur  de  Juge  ;  ^ 
mais  comme  le  Jdge  fe  rpet  en  danger  de  com- 
mettre des  injuftices  ,lorfqu'il  précipite  (es  ren«  ' 
tences  ,  ou  qu'il  les  rend  étant  troublé  de  paflîon, 
ce  qu'il  ne  fait  pas  quand  la  raifon  eft  la  maî- 
«  titSc  de  iês  aâions  Se  de  (à  conduite  audi  pour 
noas  juger  nous-mêmes  âvec  équité  >  il  faut  que 
cela  Çt  fafTe  avec  un  efprit  paifible  Sc  douXj  & 
non  avec  indiguaûou  &  trouble»  ' 

Ffij 

« 

$ 
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CHAPITRE  VIII. 
Des  ixcufes. 

QUoiqae  les  excofes  de  Tes  feores  (bièot  moins 
fuporcables  que  lès  accufacions  que  l'on  en 
taïc  :  Il  néanmoins  celles-ci  fonc  poudées  rrop  loin» 
elles  ne  laideiu  pas  d'avoir  leurs  ûiconvcniens. 

pr«v.  xt.  ^^^^      ^'^  î^ft^  9  comme  dit  le  Texte  fâ- 

17*       cré  ,  eft  le  premier  à  s'accufèr  ,  &  que  connoif* 

fane  fes  défaucs  ,  il  les  confelTe  naïvemenc  >  afin 

*  d'en  êcre  guéri  par  des  falucaires  corctâions.  U 

eft  vrai  auffi  que  çeft  une  forte  de  mal^  que  de 

s^excufêr  ,  toute  excu(ê  étant  pour  l'ordinaire  pire 

que  la  faute  ,  à  caafe  qu'elle  cémoigne  que  l'on 

«  penfe  avoir  failli  avec  laifoo  >  ce  qui  eft  contre  la 

juftice. 

Si  nos  premiers  parens  ne  (è  fulllènr  pas  exea* 
12s ,  l'un  fur  la  femme  ,  l'aucre  fur  le  ierpejic  ,  & 
s'ils  euflènt  confciTé  naïvement  leur  péché  ,  en  té- 
moîgnknc  leur  repentir  »  ils  euHeut  écrafé  le  (cor« 
pion  (ùr  la  playe  »  &  Dieu  qui  les  y  invitoit  par 
une  demande  fi  douce  &  fi  aimable  ,  en  difanc , 
Adam  où  es  tu  »  leur  eut  pardonné  en  fa  iniièrîr 
corde. 

Çeft  ce  qui  fai(bit  dire  à  David  mettez  >  Sei- 
/•  «40. 1.  g^^çyj.  yj^ç  garde  à  mabuuche,  &  une  porte  à 

4    mes  lèvres  qui  les  ferme  exaftemcnt.  Ne  loufFrez 

Joint  que  mon  cœur  fe  laiflë  aller  à  des  paroles 
e  malice  pour  chercher  des  esccufes  à  mes  pé- 
chés. Ceft  ainfi  que  ce  faint  Roi  âpelloit  les  pa« 

rôles  que  l'on  invente  pour  cxcufer  ff  s  péchés. 
Il  faut  pourcant  êcie  jufte  &  véricable  eu  l'ua 

en  l'autre  ^  &  tenir  la  balance  daoite.  Voici  ie 
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€On(êît  que  donnoic  le  Bienheureux  fur  ce  fuiet. 

9)  Soyez  jufte,  difoit-il ,  n'excuftz  ni  n'accufez  Jjj^4.  ï/. 
9»  aulli  qu'avec  mifre  confideracion  votre  pauvre 
9»  ame ,  de  peur  que  &  Vous  l'excufez  (ans  fonde*- 
3,  ment ,  vous  ne  la  rendiez  infblenie  ;  6c  fi  vous 

l'accufez  légèrement  vous  ne  lui  abbattiez  le  ' 
>9  courage  »  &  la  rendiez  pudllanime.  Marches 
>,  fimplement ,  Se  vous  marcherez  confidemoienK 
^  Un  jour  je  li»t  entendis  dire  cette  belle  Sencen^' 
ce.  Celui  qui  s'excufe  injuftement  &  artificicufe- 
ment  »  s'accufe  ouvertement  &  véritablement  :  ÔC 
celui  qui  s'aécufe  (implemenc  &  humblement 
mérite  qu^on  I*excu(è  doucetnenc  $  &  qu'on  lui 

pardonne  charitablement. 

Il  y  a  une  Confeffion  qui  aporte  de  la  confu- 
fion  ,  &  une  autre  qui  donne  de  la  gloire.  La 
Confeffion  ,  dit  S.  Ambroife ,  eft  le  vrai  remède 

du  péché  en  celui  qui  eft  repentant.  ^. -  ^ 

c  H  A.  p  1  T  R.E  IX.  ^  • 

Quelques  avis  tonfbaut  les  tematittfs, 

Aute  de  favoir  bien  difcerner  fi  la  tentation  ' 
eft  devant  notre  cœur  ,  ou  dans  notre  çœor  ^ 
Dous  nous  troublons  ,  &  nous,  fouffrons. 

Mais  à- quoi  connoîtrc  ,  me  dites- vous  ^  càité  ^' 
différence  ? 

La  pierre  de  touche  la  voicî.  Voyez  fi  la  ten- 
-  tation  vous  plaît  ou  fi  elle  vous  déplaît  \  Sç  apre- 
Dez  que  Ci  les  péchés  ne  peuvent  tiuire  quand  ils 
dépldifent»  à  plus  forte  raifon  leis  ténràcions.  Voici 
qnc  fentencè  de  notre  Bienheureux  fur  ce  fujer, 
^,  Remarquez  ceci ,  dit  il  ,  pendant  que  la  icn-  ^  .  ^ 
^  UÛOA  VOUS  déplaira  9  il  A'y  a  rien  à  craîndiCj4i 


F 
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car  pourquoi  vous  déplau«eUe>  iînon  parce  qué 
vous  ne  la  voole*  pas. 

Mais  il  je  m'y  amulc  long-tems/,  foir  par  inad-. 
vercance)  foie  par  e;agourdiilemeiiiC  »  Toit  par  lâ- 
cheté la  combaccre  ou  de  la  repoufler  ^  n'y  a»c'U 
pas  quelque  forte  de  complaiiébce  ? 

Le  mal  de  la  tentation  ne  fe  mefure  pas  par  fa  ^ 
durée,  elle  poiitroic  nous  travailler  (puce  noue  vie., 
Pourveu  qu'elle  nous  déplaife  ^  elle  ne  peut  nous 
fàtre  tomber  dans  le  pcché  :  au  contraire  fi  elle^ 
nous  déplak  ,  outre  que  ce  déplaihr  nous  preier-î 
ve  de  Ton  venin  >  il  nous  ierc  de  matière  de  ver- 
tu  j  &  par  confèquent  de  couronne. 

Mais  )e  crains  de  m*y  être  plu. 

Cette  crainte  eft  une  marque  qu'elle  vous  a  dé- 
plu;.car  on  ne  craint  pas  ce  qui  agrée,  &  on 
s'ef&ayedu  mal  :  Ci  vous  avez  eu  le  loifir  ou  le  > 
^  jgiment  de  cpnnderer  la  tentatîoii  coronve  un> 

#       mal  y  elle  n'a  pu  vous  agréer. 

Toujours  5  ed  ce  mal  fait  de  s'y  amu^r.        *  • 
Si  cet  amufemeut  précède  le  pleit)  ufage  de  la 
rai(bn ,  il  n'eft  pas  de  grande  importance  >  &  pour 
faire  que  cette  délégation  ,  qu'on  apclle  OiOrolc , 
loi:  péché  ,  il  faut  quelque  forte  de  malice  volon- 
taire.&  de  confeptement.  -  r 
J^ais  à  qdoi^  connoîtta«^^on  ce  conientement  ? 
»           Il  eft  mal-aifé  de  le  définir ,  6c  c'eft  ici  qu'il 
tfi^*  **'faut  dire  avec  le  Prophète  :  Qui  cft-ce  qui  comiott  > 
U  vrai  point  du  pecbii ,  à  raifon  de  quoi  il  crie^ 
9^  -Sdp^fsa  ^  ,pirîfiez^mi ,  &  délivrez,^moi  des, 
fautes  cach/es,;  c'eft-à^dire  des  péchés  qu'il  n^^ 
pou  voit  bien  difcerner.            <       •  .  . 

Néanmoi^^  je^  vous  dirai  à  ce  proposée  qua> 
f  ai,.aUtrefois  ap¥i^ de  notre  Bienheureux  ,  lui  fUn. 
.tant  fuir  cela  quelque  interrogation  :  Lorfque  vom 
.'  do.uterea^,  m^4it:ii»  d'avçir,.  .confçmi  au  maU 
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prenez  toujours  ce  doute  pou  r  une  négavité.  Hii 
voici  la  raiibn.  Ccdt  que  pouc  commettre  un  pé**  . 
ché,  il  faut  un  con(èntemeDC  de  volonté  n'y  ayaoc 
aucun  péché  s  il  n*eft  volontaîrç.  Ne  croyez  pas 
aifemeiit  avoir  donné  le  confentctn  ent;  car  fi  vo-  ' 
ue  cœur  ne  vous  le  reproche  pasj  vous  devez  êcre^; 
crân^uille. 


C  H  A  P  1  T  R  £  X. 

De  la  vanité. 

CEO:  une  vanité  danis  l'entendement  de  pen- 
fer  être  plus  que  l'on  eft ,  inais  c'en  cft  uno 
plus  dangereù(è  dans  la  volonté  ,  d'afpirer  à  une 
conditioii  plus  hauie  que  celle  que  l'on  a  ,  &  s'i- 
maginer qu'on  la  mérite.  -  • 

Celui  qui  croie  être  plus  op'il  n'ed ,  a  quelque 
image  de  contentement  en  (a  penfée  >  6c  par  con- 
fèquent  une  efpece  de  tranquillité  ;  mais  celui 
^  qui  précend  à  une  condition  plus  élevée  que  celle 
OÙ  il  fe  trouve  ,  cil  dans  une  inquiétude  cooti^ 
snielle,  &  dédaigne  tout  ce  qui  lui  eft  inférieur  ou 
égal  ,  &  n*eftime  heureux  que  ceux  qui  (ont  âà- 
deffus  de  lui,  au  rang  defquels  il  afpire.  Y  eft-il 
arrivé  >  il  voit  que  ce  n'eft  qu'un  degré  pour  pré- 
tendre encore  plus  haut  >  Se  ainfi  paflè  fa  vie  en 
prétentions ,  comme  un  voyageur  qui  ne  regârde 
fes  hôtelleries  que  comme  un  lieu  où  il  palîe ,  ÔC 
où  il  ne  le  doit  point  arrêter; 

Notre  Bienheureux  s'eftimant  déjà  trop  haut 
monté  dans  les  dignités  de  l'Eglife ,  pènfoit  plà« 
toc  à  en  defcendre  qu'à  monter  pKis  haut ,  &  à  la 
retraite  de  la  folitude  ,  qu'à  de  plus  grands  em-  . 
plois.  il  craignok  même  cette  grande  eftimct  ^ 

Ffiv 
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laquelle  il  favoic  être,  &c  aprchendoicd  êcre  moîni 
ferviceur  de  Diea  »  voyant  qu^il  pUiroit  tancaux 

Un  jour  quelque  perfonne  lui  ayant  demandé 
comment  il  pouvoit  conferver  l'humilité  franche 
parmi  tant  d'aplaudiiTemens  &  de  louanges  }  il  lui 
I*  4.  Sf.  répondît  :    Vous  me  faites  grand  plaiiir  de  me 
s,  recommander  la  faînte  humiHté;  car  fçavez- 
vous  quand  le  vent  s'enferme  dans  nos  va- 
9»  lées  entre  nos  montagnes  9  il  ternit  les  petites 
>t  fleurs  Se  déracine  les  arides  ,  &  ^oi  qui  fuis 
S*  logé  un  peu  bien  haut  en  cette  charge  d'Evê* 
9y  que  5  j'en  reçois  plus  d'incommodités. 
9âiÊ»È»t9    9»  ^  Seigneur ,  iauvo^nous  ,  commandez  ces 
vents  de  vanité ,  Se  une  grande  tranquillité  & 
'  p,  fera.  .    *  . 


s 


CHAPITRE  XI. 
2>^  la  fainie  Cbmnmion. 

^s.  Centimens  étoient  très-doux  &  très-fuave^ 
touchanr  ta  fainte  Communion  au  corps  & 
au  Sang  de  Jefus-Chrift  au  rrès^faint  Sacrement 
de  TEuchariftie  »  &  tellement  tempérés  par  le  di- 
*  vin  anioiir  »  que  la  crainre  refpeâueufe  ne  jx>rcoic 
aucun  préjudice  à  la  confiance  ^  ni  la  confiance  , 
au  refped, 

U  difoit  quelquefois  que  le  Sauveur  ne  pouvoit 
être  confideré  cnÀn  Myftere  plut  doux  ,  plus  ai- 
.  mable  »  plus  favoureux  ,  ni  plus  raviflanr.  Il  de* 
iîroit  d'un  grand  defir  que  l'on  s'anéantit  en  re- 
cevant la  (aime  Euchariftie ,  en  la  nuiniere  que 
ff^*  iî«  ^  Sauveur  s'ahéantiflbit  pour  fe  communiquer  à 
*  '  ;^Q0us  >  inclinant  les  Cicox  de  fa  grandeur  ^  pour 
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s'accommoder  ik  s'unir  à  noire  baflcfle. 

Mais  vous  ferez  plus  concens  d'entendre  fon 
lêotimenc  exprimé  par  (es  propres  paroles  :  En 
voici  qui  me  femblenc  plus  douces  que  le  (iicre  & 
le  miel  ôc  que  je  vous  prie  de  favouier  comme  el- 
les ic  méritent  :  elles  (ont  dites  à  une  ame  ^  qui 
par  une  iauâç  imagination  d'humilicé  n'oioic  " 
aprochcc  de  ce  divin  Myitere  j,  difant  avec  S. 
Pierre,  mais  non  pas  fclon  icrpric  de  S.  Pierre;  ^ 
JUtirezr-vQUS  de  mêi^  Seigneur  ?  &c  ilies  lui  6t  fug-£«p«  s. 
gérer  par  une  perfbnne  confidente. 

„  Dites-lui  qu'elle  communie  hardiment  en^^T^W* 
^9  paix  avec  toute  humilité  ?  pour  correfpondie  à 
9»  cet  époux 9  qui  pour  s'unir  à  ncms  s'eft  anéanti 
9>  ic  iuavemenr  aimiflé  »  juiqu'à  (e  rendre  notre 
viande  &  pâture  ,  de  nous  qui  fommes  la  pâ- 
ture  &  viande  des  vers.  O  qui  communie  (elon  . 
^  refpric  de  l'Epoux»  s'anéantit  foi  même >  ic 
j»  dit  à  notre  Seigneur,  mâcher  moi  -,  digérez- 
moi  5  anéantiflez-moi ,  &  conveitilTez  moi  en  • 
vous.  Je  ne  trouve  rien  au  monde  de  quoi  nous 
,»  ayons  plus  de  poiTelfiou  »  &  fur  quoi  tu>us 
^  ayons  tant  de  domination  que   la  viande 
qoé  nous  anéanti(îbns  pour  nous  conferver  ; 
&  notre  Seigneur  eft  venu  jufqu'à  cet  excès 
d'amour  que  de  iè  rendre.viande  pour  nous.  Et 
)»  nous  que  -ne  devons^noos  pas  faire  afin  qu'il 
nous  poffede  ,  qu'il  nous  mange ,  qu'il  nous 
mâche ,  qu'il  nous  avale  &  ravale  ^  qu'il  faÛè 
M  de  nous  à  ion  gré. 
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A 


CHAPITRE  XII. 
Attendre  &  Joutcnir  le  Seigneur. 

P  m 

Tcendre  le  Seigneur  »c'éft  dtcendre  en  trtn*  ' 

quiliité  d*efpru  la  bienheureufe  efperance 
de  1  effet  de  les  piomcfiês  ,  au  tcms  qu'il  a  déter- 
miné ile  les  meure  à  éxecution,  C'<^tt  cette  bien-. 
Iicuteu(è  eiperance  qui  rend  Ci  tranquilles  &  pai« 
£blc$  les  ames  qui  (ont  dans  le  Purgaroire,  &  qui 
rend  leur  patience  tellement  triomphante  de  leurs 
douleurs  »  qu'elles  ne  peuvent  former  aucune 
plaince»  ni  produire  le  moindte  aâe  d'impatien» 
ce  y  ni  avoir  la  moindre  volonté  contraire  à  , celle 
i  de  Dieu. 

Pouc  avoir  cette  e(perance ,  il  faut  un  courage 
tnâie  ,  &  nullement  lâche  &  eficimoé)  ^  raifon 

de  quoi  le  Prophète  Ifâïe  dit  que  ceux  qui  f/pf-. 

refit  en  Dieu  (  d'une  eTperance  animée  de  la  clia- 
Cdff.  40.  «•ricé  )  cbéitigfint,  de  force  ^  prenant  urte  vigueur  piuf 

^  nâiureUe  ,  &  s'élevdnt  fur  des  ailes  d*atgle.^ 

oifeau  qui  s'élève  dans  les  airs  ^  fans  s'abattre  qua 

quand  il  lui  plaie. 

Soutenir  le  Seigneur  ,  c'tfjc  fuporter  les  afflic- 
irMi.4.i».tion^  qui  nous  arrive^  de  la  part  de  Dieu  ;  avec 
II.  ••yne  fermeté  de  courage  qui  nous  faflfe  efperer  con^ 

tre  toute  efperance  ,  &c  qui  nous  fafTe  due  avec  le 

iaint  homme  Job  :  Quand  le  Seigneitr  me  tuefçit^ 

j*cfpifer»  tnmt  en  lui. 
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C  H  A  PITRE  XllI, 
Ou  mourir  ou  aimer. 

LA  divife  de  Sainte  Thérèse  écoîc  ou  fouffrir  M 
mourir  ,  car  l'amour  divin  avoit  tellement  at- 
taché à  la  Croix  cette  fidcle  fervante  de  Jefus  cru-  , 
ciâé»  qu'elle  ne  voaloic  vivre  que  poul:  avoir  le 
moyen  de  rbuflnrir  pour  (on  amour. 

Le  grand  &  fcraphique  S.  François  ctoit  dans 
ce  mcme  fentiraenc  ,  eftimanc  que  Dieu  l'eût  mii 
eu  oubli  »  &c  même  s'en  plaignant  amoureufe^ 
mène ,  lorqu'il  avoit  padë  quei<|ues  jours  fans  être 
vifîté  de  quelque  douleur  ;  &  comme  il  apelloit 
1^  pauvreté  (d,  maîciefle  >  il  nommoic  la  foufirân^* 
ce  fa  (oeur* 

Certes  y  comme  la  ibuffrance  avec  l'amour^  & 

par  l'amour  de  DiVu  ,  cft  le  chemin  &c  la  vraïe 
porte  du  Ciel  .  aufliians  cet  amour  c'cft  un  en-  * 
fer  anticipé.  Malhecûreufe  efl:  la  mort  fans  l'amoiic 
du  Sauveur  ^  die  notre  Bienheureux  >  &  malheur 
reux  eft  l'amour  (ans  la  more  du  Sauveur  ;  cae 
c'eft  cette  mort  precicufe  qui  nous  a  mérité  le  di- 
.  vip  amour  »  {ans  lequel  ni  nos  a£kions  »  ni  nos 
fbuffirances  n'ont  aocon  accès  à  la  vie  étetnelie.  * 

Ladevi(êde  notre  Bienheureux  éroit  celle-ci , 
OH  mourir  ou  a  mer.  C'eft  ainfi  qu'il  s'en  explique 
en  quelques-uns  de  fes  ouvrages.    Ou  aimer  ou  j^^*'^* 
»^/moarir«  MoiucLr  &  aimer.  Mourir  à  toute  aa- 
35  tre  amour  pour  vivre  à  celui  de  Jefus,  afin 

que  nous  ne  mourions  pas  éternel îemenr  , 
^»  mais  que  vivant  en  votre  amour  éternel  ,  or. 
99  iâuvear  dé  nos  «mes  >  nous  chantions  étemelle* 
„  lement  vive  Jefus ,  j'aime  Jefus.  Vive  Jtfus  que 

j'aime.  J'aime  Jefus  qui  vit  &  règne  dans  les  iie- 

^  cles  des  ^édest  iUneo. 

/ 
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Ëc  ailleurs.  "  Je  ilelire  de  mourir  oo  d  aimer 
99  Dieu  ,  oo  la  niortoo  l'amour  ;  car  la  vie  qui 

»  cil  Uns  cci  amour  ^  eû  cuuc  à-faic  pire  que  la 
»  mort. 

CHAPITRE  XIV. 
.  De  U  paix  du  cœur  mm  wîAeu  des  mhârras^ 

G'Eft  iin  abus  extrême  de  ccnaincs  arocs  » 
d'ailleurs  bonnes  &  ^ieuTes  »  de  s'imaginer 
qo'on  ne  puiflè  conferver  le  repos  interieor  par« 
mi  les  embarras.  Y  a  t'il  un  plus  grand  mouve-- 
ment  que  celui  que  U  mer  aporte?  les  vaiffeaux 
*y  fôm*il$  jamais  lansquelque  (orte  d'ébranlement» 
&  cependant  ceux  qui  y  (ont  ne  latHenr  pas 
repofer  6c  dormir  &  l'aiguille  de  la  bouflole  d'y 
être  toujours  tournée  vets  leNort. 

Quiconque  ne  regarde  que  Diea  en  routes  (es 
aâions ,  &  n'a  point  d'autre  intendon  que  de  les 
raporter  à  la  gloire  divine,  trouve  le  repos  par- 
tout ^  même  dans  les  plus  véhémentes  agitations, 
parce  que  ra portant  xoèstic  ces  agitations  à  l'hon*- 
,  neur  de  celui  qui  les  permet  o;a  qui  les  envoyé ,  it 
,  arrive  par  là  à  Tunique  fin  de  (es  prétentions^  qui 
eft  d  bon  noter  Dieu  en  toutes  chofes  >  &  en  cou- 
içs  occa(îons« 

-J'admire  que  ceux  qui  fe  (ont  dédiés  à  Diea 
en  des  vacations  fort  faintes,  (è  plaignent  quelque-^t 
fois  quand  on  les  employé  à  des  offices  où  il  y  a 
beaucoup  de  mouvemens  »  &  dpelleoc  cel^  des 
fenâions  diftrayantes. 

Certes ,  il  n'y  a  d'occupations  vraiment  diftra* 
yantcs,  que  celles  qui  nous  fe parent  de  Dieu  , 

&  il  n'y  a  que  le  pcché  qfû  paiÛc  nous  eo  fepatcj:  j 
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car  toute  occupaâoi)  légitime  ,  non-fculement  ne 
nous  eu  fepare  pas  »  mais  eft  un  moyeu  pgur  nou$  . 
y  unir  davamagc. 

Ceux  qui  manient  les  procès  s'y  peuvent  unir,  ^ 
en  raportant  à  la  gloire  de  Dieu  cette  adminip* 
tratiou  ,  &  le  fervanc  en  ceice  (onâion  Ci  iraver* 
fée.  Le  même  Te  peut  dire  des  Marchands  ,  des 
Arctfans  »  des  foidats  j  bref  de  coûte  forte  de 
vacations. 

Voici  comme  notre  Bienheureux  s'en  expli-  L.  s.  jjpr» 
,9  que: Soyons  tous  à  Dieu  parmi  cane  de  tracas 
9>  que  la  diversité  des  chofes  mondaines  nous  pre« 

fente.  Comment  voulons-nous  mieux  témoigner  ■  ♦ 
9»  notre  fidélité  qu'entre  les  contrariétés }  Hcias! 
99     folicude  a  Tes  aflàucs  >  le  monde  a  Tes  cracas» 
3,  Par  couc  il  faut  avoir  bon  courage ,  puifque  par 

tout  le  fecours  du  Ciel  cft  prêt  à  ceux  qui  ont^^ 
99  confiance  en  Dieu ,  &  qui  avec  humilité  6c  dou^  is. 
^9  ceur  implorent  Ton  afliftance  paternelle.  Gar* 
5,  dcz  vous  bien  de  laiflèr  convertir  votre  foin  en 
trouble  &  inquiétude  ,  &  toute  embarquée  que 
vous  êtes  fur  les  vagues  >  &  parmi  \c  vents  de 
^,  plusieurs  tracas  j  regardez  toujours  au  Ciel» 
„  Se  dites  à  Notrc*Seigneur  :  O  Dieu  ,  c'eft  pour 
j9  vous  que  je  vogue  &  navîge  :  foyez  mon  gai  le 
^9  &  mon  pilote.  Ec  puis  con(bkas-voas  de  ce 
que  lorfque  nous  ferons*  au  port  »  les  douceurs. 
9,  que  nous  y  aurons  effaceront  les  travaux  pris 
9,  pour  y  aller.  Or  nous  y  allons  parmi  tous  ces 
orages  9  pourveu  que  nous  ayons  le  cœur  d>  oit»  ' 
rimencion  bonne  ,  le  courage  ferme  9  l'œil  en  « 
9,  Dieu  ,  &  en  lui  toute  notte  confiance.  Qiie  fi 
la  force  de  la  tempête  nous  émeut  quelquefois 
un  peu  Tcftomac»  &  nous  fait  un  peu  tourner 
9»  la  téce  9  ne  nous  étonnons  point  ;  mais  fi-tôc 
9>  <l\^Q  nous  pourrons  9  prenons  haleine  9  &  nous 


5> 
1» 


9> 
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9^  animons  à  mieux  fane.  Vous  marchez  cou  jou(S 
entre  nos  faiaces  refolutions  je  m'en  a  dure ,  ne 
vous  fâchez  donc  point  de  ces  petits  aiTauts  d'in- 
^  quiécuJc  &  chag.  ins  ,  que  la  muhiphcicé  des 
M  affaires  dome(Uques  vous  donne  ;  non^  car  cela 
5,  vous  fcrt  d*c?crcice  pour  pratiquer  les  plus  chc- 
^,  reS  &c  aimables  vertus,  que  Noire-Seigneur 
nous  aie  recommandées.  Croyez  moi  ^  la  vraïe 
venu  ne  fe  nourrit  pas  dans  le  repos  intérieur  > 
^,  non  plus  que  les  bons  poiflbns ,  dans  les  eaux 
a,  croupidantes  des  marais. 
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*ik3^      ^^u^      *ik3^  'Vi*?'  V*?  § 

•5?    ^iK»  ^n. 

DIX'HUITIE'ME  PARTIE. 


2>tf  /4  réputation. 

COmmbht  cût-îl  amBîtîonnné  les  faux  » 
honneurs ,  qui  procèdent  des  charges  que  les 
indignes  pofledenc  fouvenc  plûcoc  que  les  dignes  9 
mifque  même  la  vraie  réputation  »  qoi  eft  un  par*- 
îum  que  l'on  ne  brûle  que  fur  l'autel  de  la  vraïc 
vertu  ne  le  touchoit  qu'autant  qu'elle  pouvoit  fer- 
vie  à  avancer  la  gloire  de  Dieu  >  qui  écoit  non-- 
iêulemenc  la  grande  »  mais  l'unique  paflion  de  Ton 
cœur. 

Sur  une  calomnie  d'importance  que  l'on  fufci-  ' 
'ta  contre  lui  »  jufqu'à  l^iFaire  retentir  par  tout  y  ?/.  3s.  1;  . 
il  ne  dit  autre  cho^  »  (inon  »  je:  me  fuis  humilié  ^  ^ 
&  je  n*aî  point  produit  le  bien  que  je  pouvois  pro- 
pofer  pour  ma  défcnle  ,  me  contentant  de  cacher  ^.  ^ 
ma  douleur  au-dedans  de  moi.  L'eftet  que  cette 
.  patience  a  fait  naître  en  moi ,  a  été  d'échau&r 
davantage  mon  cœur  en  Tamour  de  Dieu  ,  &  ^ 
d  embrafcr  le  feu  de  ma  méditation.  J'ai  die  à 
Dieu:  Vous  êtes  mon  protedteur  &  mon  refuge    x  ^ 
'  dans  cette  tribulation.  Ceft  à  vous  de  m'en  deli^  j^^,,.'  ». 
vrcr  ♦  ô  Dieu  de  vérité.  Rachetez-moi  de  la  calom  y 
nie  des  hommes.  tû.'' 


Digitized  by  Google 


4^4   t*EspRiT  M  S.  Franço>s  m  Saies  , 

Voici  ce  que  notre  Bienheureux  écrivit  lur  CC 
grand  aiiauc  de  réputation  à  une  bonne  ame  >  Sc . 
L  f*  ^qui  prcnoic  plus  de  part  ï  fes  intérêts  que  lui-mê* 
„  me.  Sur  tout  cela  ,  la  Providence  (çait  la  mc- 

fure  de  la  ré^mt^iion  qui  m'efl:  neceilaire  pour 

bien  faire  le  fervicc  auquel  elle  me  veut  em- 
9>  pl^yf  1^  >  &  je  "'en  veux  ni  plus  ni  moins  que 

ce  qu'if  lui  plaira  que  J'en  aye, 

Cï'itc  CAlomnie  efl  reportée  dans  fa  vie  y  écrite 
p^r  M.  MurjoUier ,  Tome  2.  page  j^.  feçonde 
Edition. 


CHAPITRE  IL 


.   Le  la  nifiejfe. 

COmme  la  béatitude  de  l'autre  vie  e(l  apellée 
)oie  dans  l'Ecriture  ,  c'ed  auiili  dans  la  joyc 
que  confifte  la  félicité  de  la  vie  prefente»  mais 
$•  non  en  toute  forte  de  joye;  car  la  joyede  ihypocrU 
fj         te  y  die  le  S.  Efprit  par  la  bouche  de  Job  ,  eji  cfim* 
j>rov.  14.  fjic  un  point  y  c'cft-à-dirc,  ne  dure  qu'un  momenr. 
Ils  puffent  leurs  joufs  ions  les  délices  ,  cft^il  dit  des 
•  m(?*chans ,  &  en  un  infiant  ils  Uefcendtnt  aux  en* 
fers.  Les  larmes  fout  an  bout  de  la  fauffe  joye, 

La  vraye  joye  ne  peut  procéder  que  de  la  paix 
intérieure ,  &  cette  paix  ne  provient  que  du  té- 
moignage  dune  bonne  conicîence  laquelle  eft 
». r«r.  I.  apellée  un  banquet  continuel.  C't^  cette  joye  du 
fÎ»».  is«  Seigneur  &  dans  le  Seigneur  ,  accompagnée  de 
j<  '    '  charité  &  de  modeftie  »  que  l'Âpotce  recomman* 

^         ue  tant. 

Notre  Bienheureux  raiToit  tant  d'état  de  cette 
^     joycfainte  ,  qu'il  y  établiflbit  la  félicité  de  cette 
vie  »  &  ii  y  étoit  fi  bien  établi  >  qu'un  grand  fer« 
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Vîreur  de  Dieu  difoic  de  lui  qu'il  poiTedoic  une  -  * 
^aix  imperturbable  &  inalterabfe.  ' 

Comme  nocre  Bienheureux  école  ann  de  la  paix 
&  de  la  joye  du  S.  Efpric ,  qui  foi>c  félon  S.  Tho- 
mas les  deux  grands  effets  de  !â  charité  ^  auffiî.i.  ai*, 
ëcoit-il^ennenni  du  trouble  &  delà  trifteflè.  Voici^'  • 
comme  il  en  parle  à  une  ame  particulière  qui  s'y 
laill'uit  aller,  "  Dc^mcurez  fort  en  paix  &  repaillez  ^ 
3,  votre  cœur  de  faavité  de  l'acxvpur  celefte  »  faris^i. 

lequel  nos  côéurs  font  fans  vip,  &  notre  vte 

fans  bonheur.  Ne  vous  reiache'it  nullement  à  la 
a,  (rirteffe  ,  ennemis  de  la  dévotion.  Dequoi  fé  ,  / 
,y  doit  actrilter  une  fille  lervartte  de  celui  qui  tera 
3,  à  jamais  notre  joie  ?  Rien  qiiç  le  péché  né  noa$ 

doit  déplaire  ,  (S:  fâcher ,  5c  ..bouc  de  ce  de- 
^,  plaifîr  du  péché  ,  encore  ^aui-il  que  la  joye  & 
^,  confolarion  faintc  y  foit  attachée. 
*  Cela  eft  Ci  vrai  pour  ce  qui  regarde  la  péniten- 
ce ,  que  ce  gratid  Roi  ,  (  qui  fut  ielon  le  cOeur  de 
Dieu  après  avoir  mêlé  fon  breuvage  ,  ÔC  arrofé 
fon  lit  de  fes  larmes  ,  J  demande  à  Dieu  qu'il  lui  jyTso.!^ 
rende  la  joye  de  (on  4lutaire  >  &  qu'il  le  fortifie 
de  fon  efpric  principal. 


-    .      '  CH APIT  RE  m. 

De  Id  vie  morte  y&de  U  mort  vivante. 

VOus  me  demandez  l'eclaircifiTemcnt  de  cette 
brieve  mais  exquife  fentence  de  notre  Bien- 
,9  heureux,  il  faut  que  nous  vivions  d'une  vie 
morte  »  &  que  nous  mourions  d'une  mort  vi« 
3,  vante  &  vivifiante  en  la  vie  de  notre  Roi ,  de 
^,  norre  fleur  ,  5^  de  notre  doux  Sauveur. 

Ces  ancichefes  qui  femblent  avoir  de  la  cpncra* 
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*clîâion  ,  font  le  vrai  langage  ,  &  le  pur  ftile  de 
Wétêf,  i.  l*Ecriiurc.  S.  Paul  :  ms  êtes  mort ,  &  votre  vie 
t\  Cm.  %.€fi  cach/eenjifiis  Cbr^  cnDieH.Ei  encore  ijefus^ 
Qnîjl  eft  non  pmr  mus ,  dpn  que  ceux  qui  vivent 
e*làt.  s.  vivent  plus  4  eux-mêmes  ,  mais  à  celui  qui  efi 
3^t.  mort  &  reffufcitefour  eux.  Et  parlant  de  lui  :  Je  ne 
W  plus  i  mais  €*eft  Jefus^ChriJl  qui  vit  en  moi. 

V'tne  d'one  vie  motte  >  c'eft  vivre  non  (èlon  îtf  ' 
iêns  &  les  inclinations  naturelles ,  mais  félon  l'eN 
prie  &  les  inclinations  furnaturelles.  'Ceft  une 
mort  félon  la  nature^  mais  une  vie  félon l'e(prit» 
Cela  1  c'eft  £iire  moarir  le  vieil  honune  en  nous  i| 
our  faire  renaître  de  fes  cendres  le  nouvel 
omme. 

Et  mourir  d*une  mort  vivante  6c  vivifiante  n 
c*eft  mortifier  STcracifier  U  chair  avec  fes  con* 
voitifes  ,  pour  faire  vivre  l'efpiit  de  la  vie  de  la 
grâce  ,  laquelle  nous  ayant  été  méritée  par  la  vie 
&  la  more  de  Jefus-Chri&  Noire- Seigneur  t  <|tti 
içait  tirée  la  vie  de  la  mort  9  comme  Samibn  tural 
jMii^*  14-  le  rayon  dé  mieU&  la  viande  de  la  gueule  du  lion 
dévorant.  Certes  ,  Ci  nous  ne  mourons  avec  Jefus- 
Cbrift  nous  ne  vivrons  point  avec  lui  »  &  fi  noua 
%Tm.z.^  (buffrons  avec  lui >  nous  ne  r^nerons  poini: 
•I*      avec  lui. 

% 

ê 

CHAPITRE  IV. 
De  la  mortificdtm. 

EU  (m  de  mortification  >  celles  qui  (ont  îma* 
rieures  (ont  incomparablement  plus  excellen- 
tes que  celles  qui  font  extérieures  ,  &  nuUemenc 
fil  jettes  comme  ceUes*ci  à  l'hipocrifie  »  à  la  vanité  $ 
à  l'Jndtfaction* 
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Ec  telles  qui  noas  arrîvénc  de  la  poR  de  Diev  ^ 

eu  de  la  part  des  hommes  par  la  permiiTîon  de 
Dieu  y  (oDt  toujours  plus  exquiics  què  celles  qui 
viennent  de  notre  choix  i  8c  qui  iônt  filles  de  no-* 
tre  volonté. 

Cependant  plufieurs  chopenc  à  cette  pierre  ^  & 
étant  fort  âpres  à  embraâèc  des  mortifications 
que  leor  inclinatioo  leur  (iiggere  »  &  aurqnellfli 
qomqve  rudes  en  aparence  ,  ils  ont  fort  peu  dci 
peine  ,  à  cau(e  de  la  facilité  que  leur  donne  leur 
propeniion  ;  Hc  quand  il  leur  arrive  d'une  autres 
caoïè  9  elles  leur  paroifint  in{bporublcs  pour  le-^ 
gp«s  quMles  (bîenc 

Exemple  :  Tel  (èra  fort  porté  à  l'exercice  des  di{l 
ciplines  »  des  haires  ,  des  jeûnes  >  des  cilicea,  qui 
ftra  d'ailleurs  fi  douillet  fur  la  réputation  >  que  W 
moindre  mocquerie  ou  medifànce  le  mettra  hora 
d'haleine  ,  &  troublera  Ton  repos  &  fa  raifon  ^  Iç 
portant  à  des  extrémités  déplorables. 

Tel  fe  portera  avec  «rd^or  aux  pratiques  do 
hiraifon  »  de  la  patience  ,  du  filenoe  »  &  fembla* 
bles  dévotions  ,  qu'il  entrera  en  des  impatiences  , 
&  en  des  furies  nompareilles  y  en  des  plaintes  (aqa 
snefuie  à  la  perte  d'un  procès  ^  &  au  inolndso 
stommage  qui  lui  arrivera  en  (es  btens* 

Un  autre  donnera  libéralement  des  aumônes  , 
&  fera  de  magnifiques  fondations  y  qui  fond  en 
gemidèmenSi  »  &  tremble  de  frayeur  à  la  moindre 
infirmité  te  inaladie,  &  à  qui  la  plus  légère  douleur 
corporelle  tire  des  doléances  inénarrables  ,  &  qui 
n'ont  point  de  fin. 

ScJon  que  les  uns  ou  les  autres  font  plus  04 
moins  attachés  aux  biens  honorables,  utiles  00  de^ 
Icftables,  ils  portent  avec  plus  ou  moins  de  patien- 
ce les  maux  contraires  à  ces  fortes  de  biens  ^  fans 
oonfiderer  que  c'eft  la  mainde  Dieu  qu!  les  ôte» 

Ggij 
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L^Bfh,  Voici  comme  s'exprime  notre  Bienheureux  à 
^  ce  iîijeu  U  nous  £itu  avoir  un  coeur  boa ,  doux 
^    waacmmx  eeVm  le  prochaéii  »  &  pttrticii« 

Kereiiicnc  quand  il  ^  nous  eft  à  charge  &  à  dé-  ' 
M  S^ûc  ;  car  alors  nous  n'avons  rien  en  Idi  pour 
.  ,  ^  l'aimer  que  ie  refpeâ  du  Sauveur  ,  qui  rend.  ^ 
^  ramoor  fans  doace  ptuslexCeUsoc  &  plus  digoe  , 

d'aucanc  qu'il  eft  plus  pur  &  nec  de  conditions  . 
^  caduques. 

0(èrois%ie  ajouter  mon  fcntiinetit  à  celnû  de  imn 
tre  fiîeiifaeoreux  «  6c  dise  que  cet  a»oar  de  cha* 
rite  envers  le  prochain  ,  c'eft-à-dirc,  pur  &dé- 
V  poiiillé  de  tout  intérêt  que  celui  de  Dieu  >  ne  me 
I  lîeinble  pas  moins  difficile  à  pratiquer  envers  noa 
plus  agréables  amis  6c  bietifaiceors ,  qu'envers  nos 
ennemis  ^  &  les  perfonnes  incommodes  &  defa-  | 
gréables. 

Voici  ma  raîfbn.  Qui  die  {Mnt  ».  dk  exempt  de 
toacméboge.  Qui  dk  dooe  aimer  pitsemaar  ;  ce 

Dieu  &  pour  Dieu  ,  dit  n'orner  que  dans  la  vue 
de  Dieu  umqucmcot  ^  /ans  aucua  égard  à  la  créas^  | 

„  Quoi  diMc  t  dira-cVm  »  fiwdra^t^il  .  pont  n'ai*'  I 

mer  le  prochain  venueux  ou  bienfaiteur  qu'en 
Pieq  j  ^re  ou  aveugle  poi:tr  ne  pas  voir  Tes  vertus^ 
m  ûmfpA  pour  rxîéeoniioîtare  les  bieofattt  ;  qm 
cerro»»  omis  il  vfiittdta  •  raporM-l'^mi  U, }lwont  à 
Dieu  çcar  qui  a  fait  celui  qui  eft  vertueux  ^  iinon 
le  Dieu  des  Vcitus  ?  qui  lui     donné  le  moyen 
dè4ioor &ite  du^bien  >  jlmoii  celitî     quipr^M^!  | 
J<ff.  1. 17.  t9ut  prefent  9tèt^h»  &  mt      pànféi  r  V^ioMà 
4  '     donc  ,  parce  qu'il  eft  vertueux  &  bienlâîiear ,  çn 
'  "    ^apoitaoc .  &s  vortus  Se  iês  bienfaits  à  leur  four*  | 
'  te  premure  »  q[m  eft  Dieu  ^  c'eft.UHiipitrs  i  i'aioioc.  I 
itt  Dieo  4r  Dieu  enhâ^en  éemkf^êm  V.^»  •* 
Mais  ^  parce  ^u'il  amve  fgr t  Qi4ûidircmem  4^uq,  { 


Digitized  by, Google 


Partie  XVIII.  C  h  a  p  i  T  r  e  VI.  47* 
0OIIS  nous  amufons  à  Tes  vertus  commç  Ci  elles  lui 
.^ccûenc  propres  »  Se  qu'il  les  tûc  de  kitFaséme ,  ôc 
à  la  contidèfatioR  de  Tes  bîenfiiits,  parce  qa-ila. 
nous  font  utiles ,  fans  les  raporter  à  Dieu  ,  ou  mê- 
me iorfque  les  fapotunc  nous  mêlons  l'ami  avec 
Dieu  >  non  pat  ai  le  préférant  ou  égalant  à  Diea  » 
nais  en  le  joignant  à  Dien ,  &%i'aiaiam  aprèl  9 
mais  avec  Dieu  ;  c'eft  pour  cela  que  je  dis  que  l'a- 
mour furnaturel  du  prochain  eft  purement  en  peu 
d'âmes  9  celles  U  étant  fort  rarea^î  n'aiment 
qae  Dieu  dans  ie  prochain ,  le  procbàia  v 
C|u'en  Dieu  j  tant  cette  abllr^dion  eft  de  difficile 
pratique.  ' 

t  '  .  ■■        ■  ..     '=Sg'  •■ 

C  H  A  P  1  T  R  E,  VI, 
Sân  tfîfii  tms. 

S On  trtfte  rems  éeotr  celaî  do  carnaval  »  temS  . 
de  defordrc  &  de  diffolution  ,  &  qui  comme 
im  €ori;enc  epapotte.ie$  ploa  feoifias  &  les  plus  fer-* 
Tétis  en  la  pieté  ,  én  quelque  forte  de  licence. 
Canime  il  étoit  mat  à  cous  »  infirme  awciesin- 

firmes ,  il  brûloir  de  zélé  avec  ceux  qui  étoient 
(candalifés.  Et  qui  ne  fe  fcandaliferpit  de  voir  aa 
mffienda  Chriftianitîne  fe  célébrer  encore  la.fête 
payemie  des  baccanalei.  Gectet  cela  eft  canfe  que 
le  nom  de  Dieu  eft  blafphêmé,  &  la  Religion  Ca- 
tholique blâmée  à  tort ,  comme  Ci  elle  permet  toit 
ce  qu'elle;  ne  peut  empêcher,  comme  il  elle  ordon- 
nait ce  <|tt*^  (ôoflre  airecdonkiir ,  cdmme  û  tU 
le  commandoit  ce  qu'elle  detefte  ,  &  contre  quoi  . 
dile  crie  tant  qu'elle  peut  par  la  bouche  de  (es  Pré^ 
dnatrars.  \ 

Voos  fer»  pcor-êtrc  bien  ai(è  d'entendte  do 
Quelle  façon  notre  Biçnhucteiix  Ce  plaine  de 
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rt..e ,  ccîTîr.^  le  pc^xao  de  la  i4»â:&uc  ^  Â:  p^^- 

j[,  terrsi  car  depi^b  les  Rois  )x*.qu'iu  Caiésic,  j'ii 
^  CCS  etrargt>  .tr  cinr.cns  e:  rr.on  cœjr  ,  car  uai 

miéeraixe  >  je  cis  c;£uûab:e  que  je  l«ûs  »  je  fuis 
^9  plein  oe  dcukur  de  %cMr  que  uui  de  cerctioa 
^  le  perde,  je  ircux  cirs  que  tant  c'an-cs  le  tt.i- 
^  chent.  Cts  d-ux  LirRânc'.es  iiouve  r.os 
9  communcns  d;iDi&uees  ae  la  moiiie  »  ceia  m  a 
j9  bien  fâché  ;  car  eccore  que  ceux  qui  les  éû- 

foient  ne  deviennent  pas  méchans ,  mais  f -ur- 
^  quoi  cc(Tem-îk  d'eue  bons  jpcur  neo  j  poiii  ia 
9^  yanué.  Cela  n'eft-il  pas  fentVD.e. 

Voici  les  prëfervatîfi^  que  le  S*  Evéqœ  conicil- 
loft  courre  les  danfcs. 

I.  Au  mérr-e  téms  que  vous  êiicz  à  danfer ,  plu- 
J^'^ij^'  ficurs  amcsbrûloienc  dans  le  feu  dei'eDiec  pouf 
'les  péchés  cominis  à  la  dan(ê  ^  oo  à  cauie  de  la 
danie.  ' 

z.  Piufieurs  Religieux  &  personnes  de  picrc 
étoietit  à  la  meise  heure  devam  Dieu  ,  chancoieoc 
iês  louanges  &  coocemploienc  (à  bocté.  O  /  que 
leur  icms  a  cié  bien  mieux  employé  que  le  vôtre. 

3.  Tandis  que  vous  avez  danfé  ^  pluûeurs  ames 
(bnc  decedées  en  grande  angolile.  Mille  milliers 
d'hommes  &  de  feounes  ont  (buffisrt  de  grands 
travaux  en  leurs  lits  ,  dans  les  hôpitaux, ,  &  dans 
ïCc^y  par  la  goûte,  la  gravellc  &  la  tîtrvre  ar- 
denre^  Helas  i  ils  n'ont  eu  nul  repo^:  n'avez  vous 
point  con^paflfic  n  d'eux  ^  Ec  jpénfé^ vpns  qu'iiB 
jour  vous  gciTi.nz  comme  eux ,  tandis, que  d'au^ 
ttcs  danltroiii  camme  vous  iî\  cz  fait  ? 
.,..4,  Notie-Seignç^uc ,  Notre-Dame  ^  les  Anges  & 
ks  âiûs^s  voiiàopf  vu  danfer.  Ha  1  que  vous  leur 
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avez  fait  grande  picié  ,  voyant  voire  cœur  amufé 
à  une  11  gcaade  iiiâifeiie  ,  &  acceiuit  à  .cetic  Ur  - 
dai(e.  4 

'  '5.  Helas!  tandis  qae  .voùs  éciez-là ,  le  tems 
s*cft  pafle  ,  la  mort  s'cift  aprochée  :  voyez  qu'elle 
le  moque  de  vous  ,  &c  qu'elle  vous  apelle  à  fa  dan- 
(b  >  à  laquelle  les  gemiiicmens  de  vos  proches  fer- 
TÎront  de  violon  j  &  ou  vous  ne  Ferez  qu'un  feul 
^palïàge  de  la  vie  à'ia  more,  Cetre  danfe  eft  le  vrai 
.pafle-tems  des  morcéls  ,  puifqu'on  y  paile  eu  ua 
moment  du  ceins  à  1  éiernicé  j  ou  des picn^ott^dç^ 
peines.  .        v  ,         ^  ,  ^ 

Le  Bienheureux  raconte  ailleuis  la  ccnverfion  ^ 
d'un  jeune  débauché  que  l'on  Icra  bien  aiie  df  J]^ÏJ[  * 
trouver  ici.  Lorfque  j'étois  jeune  ,  dit. le  Bienheu- 
reux »  «cudianc  à  Paris  >  deux  écoliers ,  dont  Pari: 
écQÎc  herecique    payant  la  nuic  au  Fauxboutg 
Saint  Jacques  ,  en  une   débauche  de&honnêcc  ,  * 
ouircnt  (bnner  les  M  atines  aux  Charcreux  :  Ihe^  . 
retique  d^mai^dant  à  l'autre  à  quelle  «ccafion  on 
fpnnoit ,  il  lai  fie  entendre    avec  quelle  dévotion 
on  celebroit  les  Offices  facrés  ç^a  ce  faint  Monaf-^ 
tere  :  0  Dieu>  dit  l  li^jtctique,  que  l'exercice  de  ces.  V 
Religieux  dl  différent  du  nôtte  l  ils  font  celui  des 
Anges  ,  èc  nous  celui  des  bêics  ;  &  voulant  voir 
par  expérience  le  jour  fuivant  ce  qu'il  avoir  apri& 
de  iou  campaçQ9n.  1,  il  trou v^,  ce&sfc^ctes  dans  kuf  s 
forme»  ,  ranges ,  comme  des  ft^tuës  de  marb^       ,  : 
en  ïine  fuite  de  niches ,  immobiles  à  toute  autre 
action  qu'à  celle  de  la  Pfalmauie  |  qu'ils  faifoiêM  '  ^^  " 
avec  une  attention  &  dévotion  vraimsn^ang^lir 
que  s  félon  la  coûtumede  ce  faint  Ordre  5  de  raa^ 
niere.  quece  pauvre  jeun'"  homme  tout  ravi  d'ad- 
^  miration  demeura  pris  en  la  confuUtioA  .exuâmfi 
au'U  eût  de  voir  Dieu  Ci  biea^dow  j)armi  les  Ca- 
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fe  ranger  au  giron  de  l'Egliîc ,  vraye  &  unique» 
Epoufe  de  celui  qui  l'a  voie  vi(î:é  de  Ton  infpiracton, 
^tns  l'infâme  itciece  de  l'abomitmcioif  en  û^odle 
îl  émt.  > 


/ 
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CHAPITRE  VII. 

Du  défir  &  de  l'amour. 

Omme  ramoar  4qiQcre  les  aiFedbns  raifiin- 
oables  »  eft  la  ptemiere  &  plus  tuible  prd^ 
diiéifon  de  la  volonté  ,  auflî  le  défir  eft  la  pre- 
mière produétion  de  l'amour.  Aimer  en  gênerai 
c'eft  vouloirJelMen»  foie  abfenc  foie  prefent.  Le 
défir  eft  l'amour  do  bien  abfenc ,  &  la  foye  eft 
l'amour  du  bien  préfent.  Qui  prend  plaifir  à  bien  ' 
^imer  ^  le  prend  audi  à  biep  deiirer  ^  ôc  plus  on 
aime  ce  que  l'on  délice»  plut  defire-t'on  de 
l'aimen 

,  Dcfirèr  d^aimec  Dieu  ,  eft  un  grand  avance^* 
ment  vers  cet  amour  ,  &  après  qu'on  l  aimc ,  dé- 
firer  de  l'aimer  encore  davantage  »  eft  un  grand- 
^^^^^'tigaîlkmft  nn  eiceltent  moyen  pour  faire  prou 
.  grès  en  cer  amoor.  C'cft-là  ce  défir  des  pauvres 
que  Dieu  exauce  fi  volontiers  :  cette  préparation 
de  leurs  cœurs  »  à  laquelle  il  prêce  u  librement 
^.       fin  oreille  :  ce  défir  des  bonnes  âmes  qoi  ki  eft  fi 
as*        agréable  ^  &  qui  fie  apetler  le  Prophète  Daniel 
^         homme  de  dcfirs.  Qui  bien  aime  ,  bien  deCre  ; 
^  bien  defire ,  bien  cherche  i  qui  bien  cherche»  ^ 

bien  ttoova  Se  qui  trouve  ta  grâce  »  tnmve  la  vk^ 

puife  (on  falut  dans  le  Seigneur. 
Belle  fentence  de  notre  Bienheureux  fur  ce  (u- 
)ec  Il  ne  £io€  rien  demander  à  Dieu  plus  io& 
^  tammenc  que  le  pm  ic  (ainr  amour  de  nocra 
'      ^Sauveur.  O  qu'il  nous  £auc  défiier  cet  amour  |^ 
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^  &  qu'il  tious  fauc  aimer  ce  ddir  !  puifque  la 
^  nÀwn  veut  qae  nous  devrions  d'aimec  ce  qoi 
9,  ne  peur  jamais  être  aflez  mmé  >  &  qiic  nooaai^ 
mions  à  dcfirer  ce  qui  ne  pcuc  jamais  êtrc  at» 
^  fez  deiiré. 


CHAPITRE  Vni. 


De  dé  mm. 

O  u  s  apellons  en  notre  langue  CCK  qui 
JlN  f^nt  morts  ,  trépanés  ,  comme  fi  nous  vou- 
lions dire,  qu'ils  font  pdâës  de  cecte  vie  à  wm 
aeiUeiK€  4  &  à  dire  ie  vrai ,  ce  fejoiir  que  moi 
fiuibns  fur  la  terre  aux  jours  de  notre  chair  »  tC 
à  qui  nous  donnons  le  nom  de  vie  ,  eft  plutôt  une 
norCy  qu'une  vie  ,  puirque  cbaqae  momeuc 
IKM19  mené  au  tombeau* 

Ce  qui  fâifoic  dire  à  cet  ancien  PhUofophe  , 
<juc  nous  mourons  tous  les  jours  ,  &  que  tous  les 
jQOrs  eft  ètéc  quelque  portion  de  notre  être.  De  là 
ce  Imio  WfX  de  U  fage  Thécuite  :  nèm  immêm  ^^"^ 
tous  y  &  néks  fmmm  fw  U  tm#  €mm  h  di-^ 
€9urs  dis  eaux  j  jui  fe  vont  mus  engouffrer  dam  U 

^  LftnatBfe  m  empeim  en  COUS  W  hommes  l'hoir 

teur  de  la  mort  :  le  Sau venr  même  époufimt  no*  Hiir.  4^ 

Crc  chair  ,  &  fe  rendant  femblable  à  fes  frères ,  ex- 
ccpté  le  péché ,  n'a  pas  voulu  a'cxcmpter  de  cette  ' 
infirmicé  »  quoiqu'il  fçût  ^oc  ce  paffiige  le  dévoie 
exempter  des  mi  (ères  humaines ,  &  le  icansfbrev 
dLans  une  gloite  qu'il  poâTedoit  deja  >  quand  àfon 


U»  «laen^  diioit  qoe-k  morr  ne  d#ic  point  ^^^'^^ 
lae  eftiméc  un  mal  >  ni  être  regardé  ccMom  fà^anta  m 


t 
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«/?  ijuam  chcufe  ,  quaiid  elle  a  été  précédée  par  une  bonne 

frlteffit^'i       •  cacrieo  ne  la  rend  ù  cedouubie  que  4C*qui 
mt^u€  '  la  fuit,  . 
maîam        Mais  contrc  ces  frayeors  qui  naificntde  l'apréf 
"*r''"*ai  l^^"fic)n  des  jugemens  divins ,  nous  avons  le  bou* 
/c^Jtlr    clicr  dcia  bicnheureufe  efperance  ,  laquelle  jt^ou? 
montf».    Éûfant  jcttcr  touiè  liocre  confiance  7  non  en  noire 
vertu  ,  mais,en  la.(èule  mifericorde  de  Dieu  ,  nous 
I    afFure  que  ceux  qui  efperent  en  fa  bonié  >  ne  lonC 
jamais  confoudus  en  leur  attente, 
rr >      Mais  î'ai  cominis  beaucoup  de  fautes ,  il  eft 
vrai  :  mais  qui  fcroit  le  tou  qui  pensât  en  pouvoir 
•  commettre  plus  que  Dieu  n'en  fçauroit  paidoiir 
i^er  ,  tk  qui.9{£;roic  mefujrer  Wgrandieur  de  Tes  cri* 
^es  à  j'imnçieiUiié  de  ce(te  milerkorde  infime  qui 
-,  les  noye  dans  le  profond  de  la  mer  de  l-oubli  i 

quand  nous  noi^^  en  repentons  pour  fon  amour* 
u'ajparticiQt  4\i;aux  derefpçrés^  MO^me  Caïn:) 
c^n.ik.  ts.  de  dire  que  leur  péché  eft  fi  .eortr^me  ^ti'iiiaijfja 
»a^«7-  pQii^i  tic  pardon^  car  il  y  a  um  miffritoHem  t)}eu, 
une  rédemption ^  abondante.:  ç^^fi. Lui  quinuhePji 
Jfrail  d0  tmffé  fif  iniquités.  :    .!  .:;.:>  '       •  ?  i 
.  '  «    Ecouie»ttii&  beUe  c^iifo^âccl  quexloniKMrinoai 
W»     tre  Bienheureux  à  une  ameeuvironnée  aûTailiç 
frayeurs  de.lajïjprc  ^  &  de  l«j  terreur  des  ju- 
gemens qui  la  fuivent.  ^,  O  !  dit-il ,  cette  mocccft 
'     4.     3,  hideufei^iLeft  bîfto  vrai^MMrbi  m  qiHfeft  au* 
,e  »,  5âdelà  ,  6c  que  Dieu  nous  donnera  ^  eft  bifjnferi 
?  I  '    deûrable  ,  ^^^S^      fijj.ne  font  nullement  .en4 
.^.trecen  dé&inçe  ;  car  Wm^lii^ii^i  royobswî» 
3,  fer^blds ,  ^  n^r  le  foi»m0iVoU8r>paft  à  bgâwiiiip 
.X9  P^"^s  de  ce  que  Dieu  eft  miicrioocdieux  à- ceux 
li.;gui  ont  v^lpiHé,dÇii'aiflief  i      qui  ont  le^é  cb 
,>lui  ieurs  efpérances.  Quand  le  Bienhcurcus 
f      Cardinal  Borrooiée  (ïtQÎfi&Qle>biiitéek  Malt, 
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^  afin  d'adoucir  fa  more  par  celle  de  fon  Sauveur. 
C'eft  le  meilleur  remède  de  cous  contre  Tapre-  - 
henfion  de  notre  crêpas  ,  que  la  penfée  de  celui 
qui  eft  notre  vîc ,  &  de  ne  jamais  penfer  à  l'un  , 
qu'on  n'ajoure  la  penlée  de  l'autre, 
il  efl  vrai  certes  5  que  dans  la  vue  de  nos  pé^ 
chés  pafles>  nôus  devons  toujours  être  en  crainte 
&  en  amertume  >  mais  il  n'en  faut  pas  demeurer* 
là  ;  il  faut  paffer  outre ,  &  appeller  à  notre  fccours 
la  Foi  y  Telpérance  »  &  V^mour  de  la  divine  &  in- 
finie bonté  :  ain(î  notre  amertume  très-am^e/re  Ce 
convertira  en  paix  ,  notre  crainte  de  fer  vile  de- 
viendra charte      filiale ,  &  la  défiance  de  nous- 
mêmes  ,  qui  cd  un  aloës  fort  amer  ,  fera  adou- 
cie par  le  fucre  de  U  confiance  en  Dieu. 

Celui  qui  s^arréte  à  la  feule  défiance  &' crain- 
te 5  fans  palier  à  l'efpérance  &  à  la  confiance ,  ref- 
fenfible  à  celui  qui  en  .un  rolier  nc^iuëilleroic  que. 
lès  épines  &  laifleroit  les  rofês.  Il  faut  imiter  les. 
Chirurgiens  qui  n'ouvrent  point  la  veine  que  les 
bandages  ne  foient  tous  prêts  pour  arrêter  le  fang. 
Ckliêi  qui  fe  confie  en  pieu  ferd  commi  le  mont  de. 
Sîon  y  qui  ne  ^e^tmle  pour  aucun  orage.  - 


!  .  •        CHAPITRE  IX. 

[      .     ^   Des  peines  intérieures., 

CO  M  M  E  en  4a  vie  corporelle  les  beaux  jours 
font  bien  plus  rares  que  les  ténébreux  ,  plu*, 
vieux  &  fâcheux  ,  cette  vie  étant  ainfi  faite  que 
les  épines  y  furpaffent  de  beaucoup  les  rofes;  dç 
même  en  la  vie  fpirîtuelle  les  abandonnemens  ,  . 
les  (ècheredès  6c  oblcurités  y  ibnt  bien  plus  fré<- 
qucntes ,  que  les  confolations  &  lumières  celedes. 
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Sous  cette  angoife.ibupiiQii;  David  quand  il  diCoil 
à  Dieu  y  qu'il  lui  rendît  la  joye  de  (on  (àlautrc  » 
lo.  is*&  le  oonfirmât  de  (on  efprit  prtncîimK- 

Cependant  c'eft  parmi  ces  drtreflcs  intérieures  , 
.  comme  (bus  l'étreinte  de  la  clef  d'un.prefToir  »  que 

1^  4.^'^  ^       P^^         ^^^"^  Amoû  9  c'eft-là  mie 
k  patience  entée  foc  U  dUcétitm  ,  prodoic  loa 

œuvre  parfaite. 
I.  JM  S.  Pluileurs  onc  tort  de  s'imaginer  alors  que  pie« 
lî*  Or.  1.  ^  ooarrooce  »  quoique  leur  co^  ne  m  reprcn* 
11-  '  -ne  point ,  &  que  leor  conidence  leur  donne  bon 
2:w?^t4Î^*  témoignage  ;  car  il  a  dit  qu'il  cft  avec  nous  en  la 
y^^^  tribttUtion  ,  &  que  fans  porter  la  croix  on  eft  ia«i 
4.  *  ^  digne  de  (a  fuite.  Le  Tau  ,  c'eft-àrdire  U  Crmx  t 
'  n'eiSt-elle  pas  ta  marque  des  élâs. 

En  la  naiflance  de  Jefus  ,  tandis  que  les  Ber»- 
gers  étoient  parmi  les  mud^ues  &C  les  lumières  cé^ 
léftes  >  Marie  te  Joièpb  étoiem  dans  Tétable  par* 
mi  les  brmes  dn  pem  Enfant ,  &  dans  les  obtcu* 
rités  de  la  nuit.  Cependant  qui  préférera  la  con- 
dition de  ceux-là ,  à  la  condition  de  ceux-ci  ;  ÔC 
[ui  n'aimera  mieux  être  afec  ScGxs,  Marie  8c  Jo« 
ih  parmi  les  obfcorités  ,  que  dans  les  rariflè* 
mens  des  Bergers ,  leurs  joyes  fuÛènt-elles  angé« 
liques  ^  . 

^^•$^îh    S.  Pictfe  ditbk  parmi  les  triomphes  da  Tfaa« 

,  des  ;  &  pourtant  //  ne  fçavoit  ce  qu'il  difoit  :  mais 
l'arpe  âdelk  aime  autant  Jefus  défiguré  fur  le. 
Calvaire  parmi  les  ténèbres ,  k  (àng ,  les  crois  » 
ks  donx  »  les  épines  &  l'horreur  de  k  mort  j  ês 
dit  de  tout  fon  cœur  parmi  ces  abandonnemens  , 
Êitibns  ici  trois  demeures  y  l'une  pour  Jefus  ,  Tau- 
tre  pour  Hi  fainte  Meite ,  l'autre  pour  ie  Difciple 

'  bien-aimé.  Cette  penfée  eft'de*  notre  Bknhen^ 
t.^      reux  ,  ce  que  je  vous  dis  afin  qu'elle  vous  foie  en 
plus  grande  vénér/ition. 


qui 
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' .  '.  '1  "  '    ,  ■   '   "  '  ,  'l 

CHAPITRE  X. 

C*  Etoit  l'opinion  de  notre  Bienheureux  ,  que 
nulle  plainte  ne  fc  pouvoic  f^ivc  ,  quelque 
ji^fte  qu'elle  fut  »  (àkis  quelque  (brte  d'amour  pro» 
pre  t  6c  qœ  les  grandes  6c  longues  plaimes  écoieni 
une  marque  évidente  de  trop  de  tendrcflcfur  foi  ^ 
ou  pour  mieux  dire  t  d'une  lâcheté  manifefie.  " 

Car  enfin  9  à  quoi  fetvou  les  plaintes  (inon  à' 
battre  l'air  9  ic  pour  remoigner  à  tout  la  monde 
que  fi  Ton  (buffre  le  tort  dont  on  fe  plaint  c'eft  à 
regret  »  avec  trifteflê  ^  &  non  fans  quelque  defir 
de  vengeance.  La  roiîe  la  plus  mal  graiffèe  eff 
celle  qut>  fait  le  plus  de  brùic  »  &  celui  qui  a  le 
moins  de  l'onftion  de  la  patience  ,  cft  celui  qui 
fait  (bnner  fcs  plaintes  plus  haut. 


r 

f 

r 

ptDt  en  leots  balances  i  ear  ec  n'eft  pas  l'intention 
«e  ceux  qui  fe  plaignent  d'être  tenus  pour  irnpa* 
liens ,  au  contraire  ils  difent  que  lî  ce  n'étoic  ceci 
OQ  cela ,  qu'ails  dîroienc  s  qu'ils  feroient  >  &que  û. 
Diea  ne  defendoit  la  vengeance  »  ils  en  pro»» 
droient  une  fignalée. 

Certes,  cette  foiblefic  d'efprit  eft  digne  de 
compadîon  >  &  tout>à  fait  indigne  d'un  courage 
ui  iè  dit  confitcfé  ao  fenrice  de  la  Croix  de  Je» 
uS'Chtift. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  foit  défendu  abfolument  de 
le  plaindre  parnii  les  grandes  douleurs  du  côrpf 
on  de  l'efpric  ^  ou  parmi  les  grandes  pertes.  Job  , 

ce  miroir  de  patience ,  en  a  cxalé  plufîcurs  fanç 
pir^judice  de  cecte  vertu  qui  l'a  rendu  H  faQtcu](  ' 
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celles  qui  font  juftes  ;  car  comme  celles-  là  fyat 

toujours  inquiètes  &  couroucécs  ,  auflî  celles-cî 
fonc  toujours  tranquilles  3  douce^,^  aimables  >  re« 
pofëcs  j  &  femblables  au  gemi(Iement  de  la  co- 
lombe qui  n'a  point  de  fiel  »  &  qui  ne  fe  plaine 
u  'avec  amour.  .    /  V 


CHAPITRE  XL 
Des  éu^erit/s  iniifarmsé   ^  >:; 

-  ■    *  ■ 

C*Eftun  des  écuëils  où  donnent  a(Tcz.  ordi- 
nairement ceux  qui  commencent  à^'adqn- 
ner  à  la  dévotion.  U  leu^  eft  avis  qu'ils  p'eq  Jojjic^ 
jamais  aflèz  ,  comme  voulant  à  force  delmis  re--  ' 

Earer  les  fautes  pafTées  >  &  ils  ne  penfcnt  jamais  fî 
ien  faire  que  quand  ils  gâient  tout.  Le  mauvais 
efprit  qui  contre  nous  fait  flèche  de  tout  bois,  (e 
iêrc  de  ces  ferveurs  immodérées  pour  les  rendrt 
enfuite  inhabiles  au  feivice  de  Dieu  ^  faute  de  vi- 
gueur corporelle.    '  ' 

Il  faut  avoir  l'efpric  plus  avifé  »  &  fe  (bovèhic 
que  Dieu  veut  de  nous  un  (êrvice  ratfonnabte ,  &: 
que  fbn  honneur  requiert  du  jugement.  St.  Ber--*^*» 
iiard^  au  con^mencement  de  fa  converfion  3  cho- 
pa  à  cette  pierre ,  &  fur  la  fin  de  fa  vie ,  il  fe  plai* 
gnoic  de  leuirs  débauches ,  &  jpar  hunoilité  les 
apelloit  les  erreurs  de  fa  jeuneflc.  ^  ' 

Je  connois  une  perfonne  d'inHgne  doârine  & 
vertu  >  qui  a  ruiné  en  lui  la  plus  floriiTante  &  vi* 
goureufe  complexion  que  je  connus  jamais  ,  Se 
qui  ne  s'eft  avifé  que  trop  tard  de  cette  tentation. 
Je  fis  tous  mes  efforts  pour  modérer  k$  ferveurs  ^ 
mais  je  ne  fus  pas  et  û. 
A  ane  Religieufe  qui  fous  h  mmeatt  de  peni» 

H  h 
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vous  pourfiiiVezà  leur  demander  pourquoi  ils 

dcfirenc  Ci  paffionnement  leur  falul§5  vous  vèrrex 
aulTi.tôt  que  leur  bouche  parlant  de  l'abondance 
de  leur  cœur  ,  ils  vous  confefî^ronc  ingenuemenc 
que  leur  principale  vue  eft  ceUe  des  biens  honno- 
rables ,  utiles  ôc  délectables  qu'ils  aiccndent  en 
la  celcfte  fciické.  Si  vous  leur  parlez  d'y  glorifier 
Dieu  ,  vous  vous  apercevrez  qu'ils  n'en  fom  que 
l'ddceilbire. 

Cependant  la  fin  dernière  pour  laquelle  Dieu  a 
crée,&  le  Paradis  3  &  toutes  chofes  y  eft  fa  gloire  ,  , 
non  pas  la  leur  qui  n'eft  que  la  fin  prochaine  ,  & 
le  moyen  pour  arriver  à  cecre  dernièrei.  Le  Pro* 
phete  l'entendoit  bien  ,  lorfque  parlant  Je  la  bea- 
litude  celeftc  demeure  y  il  ne  les  dit  pas  tels  pour 
les  honneurs  ,  les  délices  &  les  richeilès  fcule- 
tnenc  donc  ils  )ouironc  ^  mais  parce  qu'ils  y  loiie* 
ront  Dieu  dans  les  (îécles  des  fiécles. 

Il  ell  donc  vrai  que  ce  que  nous  faifons  pour 
notre  (alut  eft  fait  pour  le  fervice  de  Dieu  >  pour- 
veu  que  nous  raportions  notée  &lttt  à  fa  gloire  en 
fin  dernière.  Il  eft  vrai  de  dire  que  notre  Sauveur 
n*a  fait  en  ce  monde  que  notre  falut  en  fin  pro- 
chaine ,  mais  qu'il  l'a  raporté  en  fin  dernière  à  la  ^ 
gloire  4e  ion  Pere ,  lui  même  dilàm  ^u'il  n'étoir  j^n».  1^ 
pas  venu  pour  chercher  fa  gloire  :  mais  la  gloire  ^ 
de  celui  qui  l'avoit  envoyé,  même  jafqu'à  protêt 
ter  ,  que  s'il  cherchoir  fà  gloire  ne  fetoit  rien  ,  y" 
c'eft-à*dire  ,  feroic  vaine ,  fi  la  gloire  de  Dieu 
n'étoit  pas  (a  principale  fin. 

C'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  notre  Symbole  , 
^uand  il  die  que  Jefus  Chrift  ,  pour  l'amour  de 
nous  &  pour  notre  falur  »  eft  dépendu  des  Cieux ,        *  ; 
•  s'eft  incarné  ,  s'cft  fait  homme  ,  &  a  été  crucifié  ;  . 
car  ce  pour  nous  ne  (e  doit  pas  prendre  comme  fi 

nous  &  nocse  falut  étions  la  dernière  fin  de  lia* 

Hhtj 
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carnâtion  5  8c Ac  la  paflion  de  Jefos-Chrift \  SC' 

oon  la  gloire     Ton  Pere, 


CHAPITRE   VIIL  , 
De  U  behîgnUi  &  paience  envm  foUmim. 


p 


Uifque  la  mefure  &  le  modèle  de  l'amour 
que  Dieu  nous  commande  d'avoir  pour  le 
prochain  fe  dok  prendre  fur  l'amour  jofte  &  chrê« 
oen  que  nous  nous  devons  porter  à  nous-  mêmes  • 
comme  la  charité  qui  cft  patiente  &  bénigne , 
nous  oblige  à  corriger  le  prochain  de  Tes  défauts 
en  efpric  de  douceur ,  il  ne  uouvoic  pas  bon  que 
Ton  changeât  de  conduite  quand  on  te  conigeoic 
foi»même  ,  ni  qu'on  k  relevât  de  fes  chûtes  en 
gourmandant  avec  rudefTe  &  âpretc. 

Quoi»  dira-c'on  ,  Çc  fauc-il  flacer  ibi^même  ? 
^r*^-       Et  qui  vous  a  dit  qu'en  corrigeant  le  prochain 
^-    il  le  fallut  flater  ?  N'eft-cc  pas-là  l^huile  du  pé- 
tu€,  io.  cheur  ,  dont  U  Prophète  ne  veut  point  qu'on  lui 
^*     graidè  la  réce  :  ne  faut-il  pas  imiter  le  bon  Sama* 
ritain  »  qui  verik  Phuile  &  le  vin  dans  les  playes 
duble(ré^  mêlant  la  (bavité  des  paroles  avec  Ta- 
mercumc  naturelle  de  la  reprehenfion.  Repren- 
dre le  prochain  en  i'iii)urianc  &  menaçant ,  n'eft 
pas  le  corriger  y  mais  l'irriter  »  c'eft  mettre  dtî 
hel  dans  (à  viande  ^  &  du  vinaigre  dans  {on  breu« 
vage. 

'S*  ^  "^"^  devons  tellement  alTaifonner  les 

*  répréhenfîons  du  prochain  »  qu'il  y  aie  plus  d'huile 
ijj*    que  de  vinaigre  ,  pourquoi  (êrions^nous  moins 
pitoyables  à  nous-mêmes  ,  vu  que  nul  ne  hait  Ça 
propre  fbair  ^  &c  s'il  faut  faire  à  autrui  ce  que 
nom  vottdnoi)S  nous  être  ,  fait  >  pourquoi  ne  fc^ 
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JTons-noas  pas  envers  nous  mêmes  ,  ce  qoe  la 
droite  rai(bn  uoas  Aiâte  devoir  être  fait  à  aotrtti 

Ecoutez  cette  exquîfe  leçon  de  notre  Bienheu- 
reux fur  ce  Tujec  :  Quand  il  nous  arrive  des  dé- 
9>fauts»  examinons  notre  cœur  cout-à- l'heure  4-  Mf. 
4>  &  demisihdons  lui  s'il  n'a  pas  toujours  vive  6c  ^* 
yy  entière  la  lefolucion  de  fervir  Dieu  ^  &  j'efpere 
»  qu'il  nous  répondra  qu'oui  9  &c  que  plutôt  il 
9,  (ouffriroit  mille  morts  »  que  de  fe  feparer  de 
9)  cette  .  réfolmion.  Demandons  lui  derechef: 
„  pourquoi  donc  bronches-tu  maintenant  ?  Pour- 
»  quoi  es  tu  ù  lâche  i  11  repondra  :  j'ai  été  fur^* 
jy  pris  >  je  ne  fçai  cooiment  »  mais  Je  fiiis  ainfi 

pefànt  maintenant.  Helas  !  il  lui  faut  pardon* 

ner  ,  ce  n'eft  pas  par  infidélité  qu'il  manque  , 
t^  c'cd  par  inârqiité.  Il  le  faut  donc  corriger  dou^ 

cément  &  tranquillement ,  6c  non  pas  le  cou- 
^  roucer  Se  trouoler  davantage.  Hé  bien  >  lui 

devons-nous  dire  :>  mon  cœur  ,  mon  ami  ?  au 
9>  nom  de  Dieu  prens  courage  9  cheminons.»  pre«. 

nons  garde  à  nçus  ,  élevons-nous  à  notre  fe. 

cours  ôc  à  notre  Dieu.  Hélas  /  il  nous  fam  être 

charitables  envers  notre  ame  ,  &  ne  la  point 
99  gourmander  ,  tandis  que  nous  voyons  qu'elle 
„  n'oSmCt  pas  de  guet  à  pend. 
,   Il  ne  vouloit  pas  même  que  l'on  fût  exceiCf  | 
.s*accu(êr  ,  ni  que  l'on  exagérât  trop  Tes  fautes  , 
non  qu'il  faille  traiter  le  vices  de  main  morte  ; 
au  contraire  ;  mais  auifi  k  fauf-il  garder  de  ppr« 
rer  l'ame  dans  le  découragement ,  ou  le  chagrin 
ibus  prétexte  de  l'humilier.  Il  faut  avoir  l'cfprit 
jufte  ,  &  marcher  par  le  milieu  »  en  s'humilianc 
fans  fe  décourager ,  6c  s'encourageant  avec  fan* 
milité. 

Soyez  jufte  ,  dit  notre  Bienheureux,    n'excu-l^«4»  Jtp, 

M,fez  ni  accufez  auiU  qu'avec  meure  cQniidera- 

Hhiij 
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,j  tîon  votre  paavre  ame  >  de  peur  que  û  vMi 

3 y  Pexcuftz  fans  fondement  »  vous  ne  la  rendiez 

infolcntc ,  &  fi  vous  l'accufez  légèrement ,  vous 
ne  lui  abatiez  ie  courage  &  la  rendiez  pufilla* 
99  ninie«  Marchez  fimplement ,  &  vous  marche* 
rez  confidemment* 

C'cft  pour  cela  qu'il  recommandoit  à  tous  pro- 
pos la  patience  envers  nous-mêmes  î  car  ce  n'eft 
pas  patience  »  çiais  vraye  impatiente ,  quand  on 
pyV.  6.  S'(c  chagrine  avec  dépit ,  &  quand  notre  œil  inté- 
rieur fe  trouble  de  colère  contre  nous-mêmes.  Un 
Juge  paffionné  ne  fait  jamais  bonne  juftice  »  & 
ce  que  nous  regardoiis  au  travers  d'un  verre  co« 
loré ,  nous  (èmble  de  la  même  couleur  du  verre. 

Comme  la  patience  a  fon  œuvre  parfaite  ,  l'im- 
patience Ta  toujours  imparfaite  ,  &  il  arrive  fou-  ^ 
vent  que  l'on  iè  dépite  contre  des  fautes  vénielles 
d'an  dépit  pire  que  la  faute.  Il  y  a  des  perfbnnes 
fi  violentes  ,  que  pour  un  verre  caflë  avec  inad<- 
vertance  par  un  pauvre  domeftique^  ils  lui  di<- 
,  tont  mille  injures  »  &  l'affommeront  de  coups. 
Qùi  ne  voit  que  la  cprreûion  eft  mille  fois  pire 
que  la  faute. 

Belle  leçon  de  notre  Bienheureux  à  ce  fujet  : 
II,  ^'  9)  fçachez  ,  dit-il  »  que  U  vertu  de  patience  eft 
^>  celle  qui  nous  aflùre  le  plus  de  la  perfeétiôn , 
*     &  s'il  la  faut  avoir  avec  les  autres  ^  il  faut  auflï 
. l'avoir  avec  (ei-memetf  Ceux  qui  afpirent  au 
»,  pur  amour  de  Dieu  Y  n'ont  pas  tant  befoin  de 
3,  patience  avec  les  autres  comme  avec  eux^md- 
.  9,  mes.  Il  faut  foufFrir  notre  propre  imperfefkion 
^  pour  avoir  la  perfeûion.  Je  dis  la  ibu&ir  aVec 
^  patience  »  &  non  ^  l'aimer  ,  ou  la  carel&r. 
3,  L'humilité  fe  nourrit  en  cette  (bufïrance. 

Voyez  comme  il  nous  apprend  à  faire  rempart 

4e  nos  brecbesj  &  profit  de  nos  pertas.  Ccftfe 
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fehaoilêr  atilemem  par  Tes  cbàtes ,  que  de  s'a|trp- 

fondir  &c  s  abai(&r  toujours  pius  avant  4an$  l'hu'* 
milice^ 


CHAPITRE  XJV. 

» 

*  •  • 

la  fuffifanff. 


■ 

NOas  ne  parlons  pas  ici  de  la  ruffifcince  ,  qui 
eft  une  branche  de  l'orgueil  6c  de  la  vanité  > 
de  laquelle  ceuy  qui  (ont  aiceinu  (bnc  appellés. 
fuffifans  \  mais  de  celle  donc  cet  ancien  difoic ,  * 
que  ce  qui  fuffic  eft  couc  prêt  ,  &c  que  l*on  nes'in- 
quiécoic  que  pour  les  chofes  ruperfluë$  y  &c  enco-  , 
te ,  fi  nous  tivons  félon  la  natuce  nous  ne  fcrcms 
jamais  pauvres  :  fi  CAm  l'opinion ,  nous  ne  ferons 
jamais  riches.  *  ' 

Se  conrcnrer  de  ce  qui  fuific  &  fè  pejrfuader 
vivement  que  ce  qui  e(l  de  plus ,  eft  ou  mauvais 
ou  tendant  au  tofsX  .f  c*eft  le  vrai  moyen  dç  fVW^ 
ner  une  vie  tranquille  ^  ôc  par  confcquent  heu-; 
reufe«  / 

Ce  n'eft  pas  mpp  opinion  feule.;  non  c'eft  le^, 
fenrimqnt  de  noire  Bi^heureux  >  qm  congrarule 
une  bonne  ame  de  ce  qu'elle  fç  contentoit  de  laf.  4.  si. 
fiiffifance ,  (ans  dcfirer  rien  davanrage.      Voici  - 

fes  parole^  ;  Dieu  foir  loiié  du  conçemement 
99  que  vous  av^  de  la  Tuffifance  quf il  vous  9  don-  ^  * 
,s  née  3  &  conrinuez  bien  à  lui  en  rendre  grâces  ; 
„  car  c'eft  la  vrai  béatitude  de  cette  vie  tempo*- 
39  relie  Se  civile  i  de  iè  contenter  en  la  fuffiun^ 
>9  ce ,  parce  qu^e  qui  ne  ie  conteste  de  cela  9  ne 
9,  k  conreatera  jamais  de  rien  ;  &  comme  votre 
3,  livre  dit ,  puifque  vous  l'apcllez  votre  livre  ,  à 
9»  quicg  quif^ffif  ^  nciiU  fufis  paSr^  rien  ne  lai  ffifr 
»>  uréjmélis.  H  h  iv 
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'  PUîfè  à  Dieu  ,  mes  Sœurs ,  que  cette  maxime  - 
grave  &  enracine  bien  avant  dans  vos  maifons ,  ' 
&  que  le  rien  de  trop  foit  votre  devife  :  car  c'eft 
lc«vice  prefqde  gemm  des  menfes  communes  de  • 
ne  dire  jamais  c'eft  alTez. 

Cependant  voiis  fçavez  que  l'intention  de  notre  * 
Bienheureux  étoit  »  &  il  Ta  alTez  fignifiée  ,  & 
dans  vos  conftîtutiôns  »  &  dans  fès  autres  écrits  » 

S|ue  quand  vos  maifons  fcroient  dorées  &  fondées 
ufiifamment ,  Ton  ne  prit  plus  rien  pour  la  ré- 
ception des  (îlles  ;»  ique  ce  qui  (èroit  nécellaite 
pôur  la  jufte  fubfiftance  du  Monaftère.  Souvenez* 
vous  bien  de  ce  précepte  ,  car  la  déclaration  en 
eft  aufli  jufte  que  la  pratique. 


CHAPITRE  XV. 
'  Des  mnués  tentétUns* 

Uand  le  tentateur  voit  que  notre  cœur  eft  fi 
bien  établi  en  la  giace  ,  que  nous  fuyons  le  ' 
péché  comme  le  ferpent  9  &  que  feulement  fon 
ombre  qui  eft  la  tencation  nous  fiiit  peur  >  il  (t 
contente  de  nous  inquiéter ,  voyant  qu'il  ne  peut 
*  '  *•  faire  plus  :  pour  cela  il  fufcite  un  tas  de  menues 
'  tentations  »  qu'il  nous  jette  comme  de  la  poulliè- 
re  aux  yeux  »  afin  de  nous  affliger  »  &  nous  ten- 
dre la  voye  de  la  vertu  moins  agréable. 

C'eft  contre  les  grandes  tentations  qu'il  faut 
(ourir.aux  boucliers  &  aux  armes  >  mais  il  y  en  a 
^  de  menues  &  des  communes  »  qtti  be  fe  chaflènc . 
jamais  mieux  que  par  le  mépris.  On  (e  met  en' 
défenfe  contre  les  loups  &  les  ours  \  mais  contre  * 
la  multitude  des  mouches  qui  nous  perfécurent  en 
.  été  ^  ijui  oferoic   mettre  en  poftare  de  défenfeur. 

N  . 
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A  ane  ame  qui  s'inquiécoic  &c  qui  entroic  en 

rnelancholie  ,  de  (c  voir  aflaillie  de  divcrfes  pcn- 
fees  concrc  la  foi  »  quoiqu'elles  lui  deplulTenc  jul« 
qu'à  en  avoir  le  cœur  courmeméi  aocre  fitenheu^ 
99  reux  écrie  de  ia  ibrre  vos  tentations  contre  la  x« 

foi  font  revenues  y  ôc  encore  que  vous  ne  leur  47. 
^^  répliquiez  pas  un  feul  mot  j  elles  vous  piefTcnc. 

Vous  ne  leur  répliquez  pas  ,  . voilà  qui  eft  bien  » 

ma  fille  :  mais  vous  y  penfez  trop  ,  mats  vous 

les  craignez  trop  ^  mais  vous  les  aprehendez 
»j  trop  >  elles  ne  vous  feroienr  nul  mal  ians  cela.  ^ 
9s  Vous  êtes  trop  fenlible  aux  tenutions.  Vous 
>9  aimez  la  foi ,  &  ne  voudriez  pas  qu'une  (èuie 
„  penfée  vous  vint  au  coniraice  ,  &c  tout  aufTî-iôc 

qu'une  feule  vous  touche  ,  vous  vous  en  attrit 
»  tez  &  troublez.  Vous  êtes  tropv  }alou(è  de  cette 

pureté  de  foi ,  il  vous  (emble  que  tout  la  gâte. 

Non  5  non  ,  ma  fille  ,  lailTèz  courir  le  vent ,  & 
19  ne  penfez  pas  que  le  frifillis  dcsfeliilles  Toit  le 
»  cliquetis  des  armes.  Dernièrement  j'étois  auprès 
99  des  ruches  des  .  abeilles  »  &  quelques-unes  Ce 
^  mirent  fur  mon  vifage  :  je  voulus  y  porter  la 
j,  main  ,  6i  les  ôter.  Non  me  dit  un  Payfan  , 
^  n'ayez  point  peur  ,  &  ne  les  touchez  point  >  & 
i>  elles  ne  vous  piqueront  nullement*  Si  vous  les 
^,  touchez  ,  elles  vous  mordront  :  je  le  crus  ,  pas 
9,  une  ne  me  mordit  :  croycz-moi  y  ne  craignez 
j,  point  les  tentations  9  ne  les  touchez  point»  elles 
„  ne  vous  o&nferont  point.  Paflèz  outre  »  &  ne 
39  vous  y  amufez  point. 

J'ajoute  à  cette  penfée  que  le  mépris  vient 
mieux  à  bout  >  &  des  tentations  &  du  tentateux 
que  le  combat  ;  d'autant  que  combattre  un  ennew 
mi  cft  un  figne  que'  l'on  fait  état  de  fa  force  & 
de  fes  attaques  ;  mais  quand  on  le  dédaigne  ,  c'eft 
une  marque  qu'an  le  tient  poui  vaincu  &c  pour 
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indigne  de  notre  colère.  Le  niepm  des  temaiions 

cft  un  grand  indice  de  progrès  en  la  vertu  ,  ou 
d'une  force  conâance  au  Dieu  des  batailles  ^  le« 
qod  Gombac  pour  nous  >  lorfque  nous  l'eo  prions 
âo  fort  de  nos  attaques.  Quand  au  tentateur  rien 
ne  le  chaflc  fi  efficacement  que  le  mépris ,  d'autant 
que  Ton  orgueil  montant  toujours  >  ne  peut  fouf* 
frir  d'être  meprifé  :  &  comme  il  pourfuît  ceux 
€|ui  le  redoutent ,  il'  fuît  ceux  qui  d'un' généreux 
courage  ,  non- feulement  lut  tiennent  têtes  mais 
qui  meprifent  fcs  efforts. 

Ceft  un  grand  avatitage  que  nous  avons  fur 
lui,  en  ce  qu'il  at  nous  peur  vaincre  que  par  nous« 
mêmes  ;  &  quand  par  une  lâcheté  blâmable ,  nous 
lui  donnons  les  mainst  en  priant  notre  coniènte* 
mem  à  fes  illufions. 


CHAPITRE  XVI. 
Efficd^  ài  U  féif^  Dieu. 

L*  Office  de  la  Prédication  eft  fort  bien  com- 
iparé  au  Semeur  dans  la  Parabok  Evangeli* 
que  car  il  jette  Ton  grain  à  l'jkyantufc  (ans  Iça*. 
voir  quelle  en  fera  la  recolre» 

Un  jour  notre  Bienheureux  faifoit  à  Paris  un 
iêrmon  du  Jugement ,  auquel  Dieu  donna  tant 
de  vertu  &  d'énergie  »  que  quelques  pcrfouncs 
de  la  Religion  Proteftante  qui  Soient  venues 
l'entendre  par  curiofité  ,  s'en  retournèrent  fi  tou- 
chées, que  de  là  leur  vint  le  defir  de  conférer 
avec  lui  fur  quelques  points  de  créance  ,  dont 
elles  furent  fi  fatistaites ,  qu'une  fiimiltecnriéirc& 
fort  notable  en  fut  convertie, &  mifc  dans  le  fcin 
4e  l'Eglife  Catholique. 
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Voici  comme  le  Bienheureux  raportcce  fait.^'* 
i>  Etant  à  Paris  ,  &  prêchait  en  la  Chapelle  de  la 
^>  Reine >  do  jour  du  Jugement  >  (  ce  n'éroit  ptts 
,t  on  (crmon  de  difpute ,  )  il  s*y  trouva  Madame 
}y  de  Perdreauville  qui  y  ctoit  venue  par  curio(i« 

lé ,  elle  denneura  dans  les  filets ,  &  fur  ce  fer- 
9f  mon  pnt're(blution  de  s'inftruire  ,  &  trois  fe^ 
^,  noaines  après  airiena  fonce  (a  fiinniUe  à  cohfèfle 
„  à  moi,  &  fus  leur  Parrein  de  tous  en  la  Confir-         '  ^ 
99  mation.  Voyez- vous  ce  fermon-là  qui  ne  fut  \ 
9y  point  fait  contre  l'herelie  >  refpiroic  n'éanmoin» 

contre  l'hérefie  .*  car  Dieu  me  donna  alors  cet 
0  efprit  en  faveur  de  ces  ames.  Depuis  j*aî  roâ- 

jours  dit  que  qui  prêche  avec  amour  ,  prêche 
^  affez  contre  l'hérétique ,  quoiqu'il  ne  dife  un 

feul  mot  de  difpute  contre  lut. 

Certes,  depuis  trente-troîs  ans  que  Dieu  m*a 
appelle  à  cette  fonftion  (âcréequi  rompt  le  pain 
de  fa  parole  au  peuple  ,  j'ai  remarqué  que  les  ferw 
monsderooraie  traités  avec  pieté  &  zele,  font 
autant  de  charbons  ardens  que  Ton  jerre  au  vi(a« 
ge  des  Proteftans  qui  y  airiftent, qu'ils  les  prennent 
en  fore  boiuie  parc  »  en  demeurent  édifiés  >  &  eiv. 
deviennent  plus  dociles  Se  traitables  quand  ott  *  »  ' 
vient  à  éclaircir  en  conférence  les  points  débatusu 
Ce  n*eft  pas  mon  fentiment  feul  y  mais  celui  des 
1  plu$  célèbres  Prédicat;eurs  que  j'aye  connus  ,  & 
tour  le  monde  convient  que  la  Chaire  n'eft  point 
le  champ  de  bataille  de  la  conrroverfe  ,  6c  que 
Ton  y  démolit  plus  que  l'on  n'cdifie,  lion  l'y- 
veut  traiter  autrement  qu-cn  pailànc. 
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'  Ai  connu  de  grands  fervîteurs  de  Dieu  >  qui 
_  pour  aucune  railon  n'eufTenc  pernais  à  perfon- 
ne  de  cirer  leur  porcrair ,  s'imagin^inr  que  cela  ne 
,fc  peuc  (ôufFrir  ,  (ans  quelque  (orce  de  vanité ,  ou 
de  complaifance  dangereufe. 
,  Notre  Bienheureux  fe  faifanc  tout  à  cous  »  n^en 
fai(bic  point  de  difficulté.  Sa  raifon  étoic  y  que 
imtfqaé  nous  Commet  obligés  par  U  loi  de  la  cba« 
rité  de  communiquer  au  prochain  l'image  de  no- 
tre efpric,  lui  faifanc  parc  franchement  &c  fans  ja- 
lottiie  de  ce  que  nous  avons  apris  touchant  la  fcien- 
ce  dn  (alot ,  nous  ne  devions  pas  èttt  plus  diffid* 
les  à  accorder  à  nos  amis  la  confolation  qu'ils  dé- 
firent ,  d'avoir  devant  leurs  yeux  par  le  moyen 
de  la  peinture  l'image  de  notre  homme  terreftce.^ 
Si  nous  voyons  >  non-feulement  fans  chagrin  > 
mais  avec  plaifir  nos  livres  qui  font  les  portraits 
de  nos  efprics  entre  les  mains  du  prochain  ,  pour^ 
quoi  leur  envier  les  traits  de  notre  vifage  »  îi  cela 
pent  contribuer  quelque  chofe  à  leur  contente- 
ment. 

Voici  comme  il  s'explique  fur  ce  fujet  à  un  de 
(ôs  amis.  Au  refte  voilà  donc  l'image  de  cet  born- 
as*       me  terreftre  y  tant  je  fuis  hors  de  tout  pouvoir 

de  refuferchofe  quelconque  à  votre  dcfir.  On 
,9  me  die*  que  jamais  je  n'aiécé  bien  peint ,  &  je 
99  crois  qu'il  importe  peu.  In  imagine  p0mat^ 
^'  9>  homo  y  fed  &fruffrd  contitrbdtttr.  Je  l'ai  emprun- 

^,  tée  pour  vous  la  donner  ;  car  je  n'en  ai  point  à 

'    moi.  Heias  L  H  celle  de  mon  Ctéaceui  écoi;  co 
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Ton  luftre  dans  mon  efpm  %  que  vous  la  yerriez 
9>  de  bon  cœur.  O  Jefu ,  tuo  lumine ,  tuo  tedem^ 
»  f^o^  f^nguine  y  fana ,  refove  ,  perfifc ,  tibi  con* 
/or^^  effice.  j4men. 

Sur  quoi  yous  repaarquerez  combien  il  étoîc 
ingénieux  à  tourner'  en  ufage  de  vertu  >  &  à  ra- , 

porter  à  lâ  gloire  de  Dieu  toutes  les  occafîons  qui 
le  préfentoient  à  lui  >  prenant  occafîon  de  ce  por- 
trait pour  faire  une  fi  belle  leçon  d'humilité  &  de 
modeftie  »  &  à  celui  à  qui  il  écrivoit  »  &  à  foi- 
même  y  après  lui  avoir  témoigné  la  facilite  de  fa  ' 
condefcendance. 

.  Un  efpric  contraint  &  timide  (c  ferpit.fait  tefdlr 
à  quatre,  &  xût  plûtôc  choifi  quelque  grande 
mortification  que  d'avoir  permis  qu'on  tirât  fon 
portrait  \  &  pourquoi  1  Pour  conferver  rhumi- 
jité  ,  ou  de  peur  de  la  bledèr  ;  &  voici  un  Saine 
qui  de  cela  mémç  tire  fujet  de  s'humilier  ,  &  défi 
bonne  grâce  /  qu'il  eft  mal  aifé  de  juger  lequel  eft 
le  plus  louable  en  cette  occafion  y  ou  de  la  géné* 
rofité  dans  cette  bumilicé^  ou  dei'humiUté  dans 
cette  g^érpfité. 


JLjL  mains  facrées  le  caraâère  que  je  porte ,  je 

ne  pris  pas  feulement  la  confiance  de  l*apeller 
mon  perei  mais  je  crus  que  j'avois  droit  de  lenom>p 
mer  ainfi.  Mais  parce  que  |e  le  voyoîs.  toujoui» 
avec  un  refpeéfc  (i  modefte  envers  moi ,  fans  pou* 

voir  obtenir  qu'il  m*apellât  fon  fils  ;  je  le  prellii 

un  jaui:  ii  fort  par  lettre  de  me  donner  ce  'loxa  , 
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494  l'Esprit  de  S.  François  joe  Salës  , 
que  pour  condefcendre  à  ma  prière  ,  fon  affeâfon  i 

lui  fuggera  une  invention  très-ingenieufe  ,  &  di- 
gne d'être  remarquée.  ' 

Il  m'écrivit  donc  qu'encore  que  le  refpeâ  ne  fe  | 
icparâc  ïamaisdQ  vrai  anaour ,  il  falloir  néanmoins  \ 
prendre  garde  qu'il  ne  le  fufFoquâc ,  d'autant  que 
le  refped:  exceflîf  engendre  une  crainte  qui  ne 
-  convienc  pas  à  1  arnour  qui  doit  être  franc  &  in^ 
genu  ;  mais  aoifi  que  l'amour  fans  refpeâ:  dege- 
neroit  en  une  familiarité  malleante.  Que  pour  me 
contenter  auiïi  lui-même  ,&  fans  violer  la  révé- 
rence due  à  mon  caradère^  il  me  confuieroit  dé« 
formais  en  trois  manières^  comme  le  Patriarche 
Jacob  corrfidera  autrefois  fon  tîls  Jofèph. 

Car  il  le  confidera  félon  les  trois  qualités  de 
pere  ,  de  frère  &  de  fîls  ;  de  pere  raifon  de  fa 
•  condition  de  Vice  Roi  d'Egygte ,  &  comme  celui 
qui  l'avoir  nourri  lui  &  fa  famille  durant  les  an- 
nées de  famine  qui  affligèrent  les  Egyptiens  &  les 
^  Pays  circonvoifins  :  de  frère ,  parce  qu'il  étoit  Pa- 
triarche comme  lui  :  de  fils ,  parce  qu'en  e&t  il 
l'étoit.  Dieu  s'étant  fcrvi  de  lui  pour  mettre  un  û 
digne  enfant  au  monde. 

même  ,  difoit-ii  »  je  vous  veux  regar4er 
comme  pere  >  A  raifon  des  availtage^^  natif re  & 
de  grâce  que  Dieu  vous  a  donné  au-deffus  de 
moi  -,  comme  frère  ,  p^ifque  Dieu  nous  a  mis  au 
même  rang  ^ie  Paftorac  en  fon  Eglife  ;  &  puifque 
vous  le  voute^s  ainii ,  eomme  fils  >  Se  fils  ùniqùe  » 
puifque  vous  ères  le  feul  Evêque  que  j'aye  confa- 
^  cré.  Ce  à  caufe  de  la  grâce  que  Dieu  a  répandue 
i^/  en  voire  ame  par  l'impofition  de  mes  mains  ;  grâ- 
ce qm  fe  ne  vous  conîore  pas  de  teflufciter  tn 
vous ,  car  je  fupofe  que  vous  ne  l'avez  jamais  per- 
due ,  mais  de  ne  lailfer  point  vuide  ,  c'eft  à  dire 

imicûc  »  mais  de  l'employée  ayanugeufcmenc  au 


Digitized  by-Google 


I 


P  A  &  T  I B  XVin.  Chapitre  XIX.  499 
fervke  de  notre  grand  Maître  «  félon  les  takift 

gu'il  a  plu  à  fâ  boncé  de  vous  communiquer. 

Ceft  ainii  que  fa  charité  étoit  iadullrieufe  à 
trouver  des  fecrecs  obligcans  avec  ^nr  de  fincericé 
&  de  cordialité  9  qa'il  fe  lioit  tous  les  ccturs-avec 
les  liens  d'une  charité  incompatable. 


CHAPITRE    XI X, 
Des  longues  msUéiàies. 

LÊs  inaladîes  violentes ,  ou  s'en  vont  bien- 
tôt, ou  nous  emporccRt  au  combeau  :  les  mala- 
dies IçDces.  font  plus  longues  »  &c  n  exercent  pas 
moins  la  patichce  des  malades  >  que  de  ceux  qtsi 
les  affîftent. 

Voici  comme  en  parle  notre  Bienheureux,  Les 
maladies  long\ies  font  de  bonnes  écoles  de  mi- 1.  4. 
fericorde  pour  ceux  qui  aififtent  les  malades  » 
&  d^amoureufe  patience  pour  ceux  qui  les  fouf- 
firent  ;  car  les  uns  font  au  pied  de  la  Croix  avec 
9^  notre  Dame  &  S.  Jean  >dopr  ils  imitent  ia  com^ 
^,  pa(fion  s  &  les  autres  font  fur  la  Croix  avec  tio» 
j9  tre-Seigneur  ^  duquel  ilsimirenc  la  Pailîoii^ 

Mais  comment  peut-on  imiter  cette  compafTîon 
&  cette  pailîou  li  on  ne  fouffre  de  part  &  d'autre 
#vec  charité  ;  car  la  Sainte  Vierge  &  Saint  Jean 
ont  eu  une  compaflion  d'autant  plusdouloureufè , 
que  leur  amour  étoit  plus  grand  envers  le  cher 
crucifié»  •  * 

Ce  fut  au  pied  de  ia  Croix  qtie  le  glaive  de  don», 
leur  tranfperça  l'ame  de  la  Sainte  Vierge.  Ce  fut 
là  que  lui  furent  re(crvées  les  tranchées  qu'elle  ne 
rellentit  point  en  fon  enfantement  r  &  ce  fut  là 
f^ue  le  Oilciple  bieiHÛmé  bi^  1|S  csMice  d'^m^tl^ 
*■  . 
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4^6  l'Esprit  de  S.  Fhançois  dm  Sales  , 
me  qae  ie  Sauveur  lui  avoit  prédit  après  lui  avoir 
communiqué  les  excès  du  Thabor, 
•  Toute  la  vie  du  Chiêcien  n'eft  autre  chofe 
qu'une  longue  rouftrance.  Vous  êtes  époufe  , 
>9  difoic  notre  Bienheureux  >  à  une  ame  qui  écoit 
L'    £^  croix,  non  encore  de  Jcfus  glorifié  ,  mais 

'ôu  *  9>  de  Jefus  crucifié  ;  c'eft  pourquoi  les  bagues , 
9,  les  carquans  >  &  les  enfcignes  qu'il  vous  donne» 
9,  &<lont  il  vous  vêttt  parer  (ont  des  croix ,  des 
„  clous  ,  des  épines  ;  &  le  fcftin  des  noces  eft  de 

fiel ,  d'hyflbpe ,  de  vinaigre.  Là  haut  nous 
9,  aurons  les  rubis ,  les  diamans ,  les  émeraudes  > 

le  vin  épuré ,  la  mauise  &  le  miel. 

Le  monde  eft  une  carrière  en  laquelle  (ont  pi- 
quées    taillées  les  pierres  vivantes ,  qui  doivent 
iervit  à  la  conftrudion  de  la  celefte  Jerufalem* 
Himnc  de  comme  le  chante  l'Eglife  :  Tunfionibus  prejfuris  ex* 

I  —  —  ' — • 


CHAPITRE  XX. 
D«i  diftréâim  mftparabUs  des  dffiùres. 


U 


Ne  ruperieure  Ibûpiroit  après  le  repos  »  Sc 

fe  plaignoit  des  embarras  attachés  à  la  fupe» 
rioricjé  >  qui  ,  difoit-elle  ,  la  diftrayoient  de  Ton 
ttnion  avec  Dieu  ;  il  lui  ferma  la  bouche ,  en  lui 
remontrant  que  rien  ne  ntm  peut  feparer  de  Dieu 
que  le  péché. 

S.  Paul  fait  uu  de£  à  toutes  les  créatures  du  Ciel 
^m.  S.  ^     1^  ^^^^  ^     comme  les  brayant  protcftc 

qu^aucune  ne  fera  capable  de  le  defonic  de  la  cba» 

•  ricé  de  fon  Dieu,  . 

C'ctt.une  erreur  manifefte  de  penfer  que  le^ 

çccupatioM  légitimes  nous  dcfonilleut  du  divia 

amour. 
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amour.  Il  n'y  a  point  au  contraire  de  plus  fort  ci-  ' 
mène  pour  tiôus  lier  à  Dieu  que  de  les  faire  pure« 
ment  pour  la  gloire.  Les  quitter  pôur  s'unir  à 
Dieu  par  l'oraifon  ,  la  folicùde  ,  la  lefture  ,  le  fi-  | 
Icnce ,  le  recueillement ,  le  repos  ,  la  contempla-     *  | 
tion  :  c'efl:  plucôc  quitter  Dieu  pour  s'unir  à  loi- 
même ,  &  à  fon  amour  propre. 

Qiiiconque  laiilc  les  fondlions  de  fon  état  pour  1 
fè  livrer  à  des  occupations  qui  lui  agréent ,  quel-» 
ques  picu(ès  qu'elles  p  iroiflent ,  ne  faic  rien  qui  j 
vaille  9  &  voulant  fervir  Dieu  à  fa  mode ,  ne  Hit 
rien  ,  ni  pour  Dieu  ,  ni  pour  foi  :  car  Dieu  veut  ' 
être  fervi  félon  (a  volonré  y  non  fclon  la  notre  j       •       .  ■ 
&  comment  pouvons^nous  êiire  unis  à  Dieu,  re-*     ,  ^  | 
fufànc  de  foumetcre  notre  volonté  à  la  (ienn«.  '  .| 

Il  y  a  bien  de  la  diifcrcnce  encre  être  diftrait  de       »  ! 
Dieu  &c  être  diftrait  de  k  douceur  qui  fe  trouve        .  .  | 
dans  le  (êntinienc  de  fa  préfence.   II  eft  vrai  que 
dans  les  occapadons  y  &.  les  foUicitudes  infcpara-; 
bles  du  gouvernement ,  on  ne  goûte  pas  toujours  I 
cette  fuâvicé  y  mais  quand  on  s'en  prive  pour 
Dieu,  &  que  c'eft  à  fa  gloire  que  l'on  raporte  tous 
fes  foins ,  l'on  perd  pour  gagner ,  &  on  laiflc  te  ! 
foavepour  lefolide.  Si  Dieu  eft  avec  nous  eu  la 
Uibulation  ,  comme  il  nous  en  adure  par  fon  Pro- py:  p^/,j^  ' 
phêcç  9  cuoimenc  n'y  fera-tll  pas  ,  lorfque  nous 
ne  travaillons  que  pour  Ton  fer  vice  »  U  pour  la 
gloire  de  fon  amour.  *  ' 

Pour  fortifier  cette  ame  ,  voici  ce  que  notrç 

Bienheureux  lui  dit  enfiiite  :    A  mcfure  que  vous  -^•f^ 
entreprendrezr  fous  la  force  de  la  fainte  obéïf- 

„  fance  beaucoup  de  chofcs  pour  Dieu  ,  il  vous 
fécondera  de  fon  feccurs  &  fera  votre  bcfogne 
avec  vous ,  fi  vous  voulez  faire  la  fienne.  avec 

yy  lui.  Or  la  tienne  eft  la  (ànâification  Jic  perfêo- 
dua  des  ames<  Travaillez  humblement  >  fim^ 
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49^    l'Esprit  de  S.  François  de  Sales  » 
plemcnc ,  &  coufidcmmcAc  à  cela  :  vous  p'en 
recevrez  jamais  aucune  diftraâion  qui  vous 

5,  (bit  nuifible.  La  paix  n'eft  pas  jufte  qui  fuit  le 
uavdil  requis  à  la  glurigcation  du  nom  de  Dieu. 


CHAPITRE  XXI. 

D'm  /tabliffement  di  Filles  put  l'infttu&kn  > 
.  g^gnajfent  Uwt  wt  4e  leur  travaU. 

aUe  je  fcrois  confolé  ,  fi  avant  que  de  mou- 
rir je  pouvois  voir  en  i'Eglile  de  Dieu  une  ^ 
iociccé  de  filles  &  de  femmes ,  où  l'on  ne  portât 
d'autre  dote  qu'une  bonne  volonté  >  &  Pinduftrie  ! 
de  gagner  fa  vie  du  travail  des  mains  j,  &  qui  pour 
W^tki'  cela  n'eût  point  d'autre  choeur  que  la  fallc  du  tra- 
vail ,  où  toutes  en(èmble  participadent  à  la  félu 
cité  donc  parle  le  Prophète  :  P^ot/s  ferez.  bie>ihen*  [ 
reux  y  Ji  vous  mangea  le  fruh  des  travaux  ae  V9S 
mains. 

Mon  Diett  i  k  grande  confolation  de  manger  ! 

fb«  pain  à  la  fueiir  de  (on  vifage  ,  &  de  pouvoir  î 
dire  avec  le  grand  Apôtre:  Voilk  des  mains  qui 
mn^fesdement  m'ont  fourni  les  chofes  nectffahes  ^  ^ 
mais  encete  a  eékx  qui  fou ffr oient  U  neeeffit/^  Cette 

Êauvreté  cft  plus  exquife  devant  Dieu  que  tons 
fS  trcfors  de  la  terre.  Ceft  en  cela  que  confifte  1 
promptement  la  vraïe  pauvreté  évangelique,  celle; 
^  que  l'a  pratiquée  notre  Sauveur  ,  &  à  foa  imita- 
tion la  Sainte  Vierge  ,  Saint  Jofcph  &  les  Apô- 
tres» quittant  tout  pour  vivre  de  leur  travail  ijpi«i» 
rituel  ou  corporel ,  ^ 

U  faut  que  je  v6ùs  avoue  qu'emce  toutes  îe$ 
Congrégations  des  filles ,  les  Hofpitaliercs  &  les 
Urfolincs  j  avec  celles  de  la  Congcegaùou  de  Np- 
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tre^Dame  »  qui  fonc  profellion  d'enfèigner  Its 
pérîtes  filles ,  me  reviennent  extrêmement ,  parce 

que  vraiment  elles  vivent  leur  travail  ou  fpiri- 
tttcl  ou  corporel. 

Ce  n'eft  pas  que  je  n*e(time  les  autres  qui  vi- 
vent de  leurs  rentes ,  ou  des  penfions  viagères , 
&  qui  ne  travaillent  que  pour  éviter  l'c^iliveré, 
non  pour  gagner  leur  vie  :  mais  ce  qui  m'étonne, 
&  qtiantité  de  gens  de  bien  >  c'cft  comment  tant 
de  fondarions  ne  diminuent  point ,  en  bien  des 
cndroitSj  les  dores  des  filles  qui  fe  font  Religieufes; 
qu'au  contraire ,  plus  un  Couvent  etl  riche  ,  plus 
il  faut  donner  poor  y  entrer. 

De  manière  que  des  trois  fortes  de  conditions 
de  filles  y  il  n'y  en  a  plus  qu'une  qui  ait  accès  dans 
la  plupart  des  Cloîtres  i  car  celles  de  la  dernière 
n'jr  peuvent  arriver  ^  d'autant  que  pour  atteindre 
cette  efpéce  de  pauvreté ,  il  fiiut  être  rîcbe.  Cel- 
les de  condition  médiocre  ont  bien  meilleur  mar- 
ché de  s'établir  dans  le  monde  ;  de  manière  que 
les  Cloîtres ,  ne  fervent  qu'à  décharger  de  leurs 
filles  les  riches  qui  peuvent  leur  dçnnet  de  gran- 
des dotes  en  mariage. 

.  Encore  pour  les  penfions^  viagère^»  elles  s'éteî- 
gnent  à  la  mort  de  celles  à  qui  elles  Tant  affeâ^s  j 
mais  peut  être  qu'après  la  mort.de  celles  qui  ont 
aporté  de  groflcs  dotes, on  reçoit  quelques  pauvres 
filles  en  leur  place  fans  leur  demander  de  dote  ? 
C'eft  ce  qui  n'eft  point  encore  venu  à  ma  connoii^ 
fance.  Que  fait-on  donc  de  ces  riches  dotes  f  On 
les  employé,  dira-t'on ,  en  bâtitnens;  mais  ces 
fiâtimeos  ne  finiffent  jamais.  « 

Cependant  ç'étoit  l'intention  de  notre  Bienhea- 
reux  ,  quand  les  maîfbns  de  fainte  Marie  feroient 
fuffilamment  renrées ,  qua  l'on  y  reçût  les  filles 

ffim  rien*  11  icmbic  même  ija'il  riecomma«de  U 

li  ij 
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toavail  ;  je  dis  non-feulemenc  poar  évîcer  l*oiâf  it£ 

(  travail  auquel  font  obligés  les  plus  riches  du 
fiécle)  mais  encore  pour  vivre.  On  fçaic  ce  qu'il 
.  en  die  en  Tes  Conftiiucious.  Voici  comme  il  en 
parle  en  l'une  de  fès  lettres  :  Il  faut  vivre  une 
99  vie  expoiee  au  travail ,  puifque  nous  fommes 
,9  enfans  du  travail ,  âc  de  la  mort  de  Notre 
99  Sauveur. 


CHAPITRE  XXII. 

De  la  pauvreté     de  l'obe'iffance. 

C'Eft  grand  cas  que  ceux  ôc  celles  qui  difent 
tant  pauvreté,  fainte  vertu  de  pauvreté,  vœu 
de  pauvreté,  profeffîon  de  pauvreté ,  n'aprehcn- 

denc  rien  tant  que  l'effet  de  cette  fainte  vertu, 
C'eft  une  ardeur  à  amallèr  ,  une  aprelieniion  de 
perdre  9  qui  ne  fe  peut  exprimer. 
-Pour  ne  point  parler  de  ceci  comme  de  moi-- 
même  ,  écoutons  Ta  vis  de  notre  Bienheureux  : 
^^  ^9  En  la  reçeption  des  filles ,  difoic-il  9  je  préfère 
*    ,9  infiniment'  les  douces  &c  humbles  »  qùoiqu'eUes 
99  foient  pauvres  9  aux  ridies  moins  humbles  & 
9,  moins  douces.  Mais ,  ajoûcoit-il  ,  nous  avons 
99  beau  dire  :  Bienheureux  jont  les  pauvres ,  la  peu- 
99.  dence  humaine  ne  laiflèra  pas  de  dire  9  bienhea* 
>9'reQX  (ont  les  Monafterés  >  les  Chapitres ,  &  le$ 
maifons  riches.  Il  faut  en  cela  même  cultiver  la 
9,  pauvreté  que  nous  eftimons  ,  que  nous  fouffri* 
99  rions  amoureufement  qu'elle  foit  méprifée.  -  ' 
Une  autre  cho(e  qui  n'eil  pas  nàoins  confidera^ 
ble  ,  cft  que  je  ne  vois  point  dans  le  Chriftianif- 
me  de  perfonnes  fi  araoureufes  des  difpenfes,' 

e)cempciodS'>  >rîvil^es  9  immunités  9  franciaies  ^: 
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€*eft«à-dire  y  moins  adonnées  à  obéir  »  que  ceux 
&  celles  qui  ne  rempliilènc  les  oreilles  que  ae  ces 

beaux  mots  j,  d'obéïnance  ,  de  vœu  d'obcïflancc  » 
à%  fûumiifion  ,  d'obéir  à  l'aveugle. 
_  Je  ne  vois  point  que  les  feculiers ,  qu'on  apelle 
âvec  un  accent  aigu  monde  ou  mondains  »  cher- 
chent tant  d'exemptions  &  de  privilèges  pour  fe 
fouftrâire  à  l'^béillance  de  leurs  Payeurs  de  droic 
divin,comme  font  les  Ëvéques^&même  les  Curés. 
Le  droic  commun  leur  fuffit  »  &  l*infl:itution  dl$ 
Jefus-Chrift  &  des  Apôtres,  Ils  ne  font  point  Ci 
délicats  de  ne  vouloir  obéir  qu'à  ceux  qu'ils  ouc 
cboifis;  ils  (è  laidènc  mener  comme  brebis  pac 
*  ceux  que  Dieu  leur  envoyé  fans  leur  éleâion. 

Mais  ne  vouloir  &  ne  pouvoir  obéïr  qu'à  un 
Supérieur  que  l'on  a  élu  »  encore  pour  un  certain 
tcms  »  à  condicion  de  lut  commander  à  fpn  tour  j 
jtf'eft-ce  pas  en  quelque  façon  obéïr  à  foi-iaêma  » 
ou  du  moins  à  fon  propre  choix  ? 


CHAPITRE  XXIII. 
Du  g$uv(tnmim  des  Rélighufes. 

CE  ne  fut  jamais  le  fencimenc  de  notre  Bien* 
heureux  que  les  Religieufes  fuilènc  fous  la 
coniduice  des  Convemels,  (ai  tout  du  m£me 
Ordre. 

Voici  ce  qu'il  en  écrivit  une  fois  :  Je  vois  ,  dît- 
,9  il  9  des  perfoanes  de  qualité  qui  panchenc  gran- 
it dément  &  qui  jugent  qu'il  faadra  que  les  Mo-  * 

nafteres  (oient  fous  l'autorité  des  Ordinaires  > 
^  comme  anciennement ,  ce  qui  a  été  rétabli  preH» 
I»  que  par  toute  1  Italie ,  ou.  ious  l'autorité  dea 
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ipi    L*EsPRïT  DE  S.François  de  Sales  «  ' 
^Religieux  félon  l'u fa ge  introduit  il  y  a  quatre 
j,  ou  cinq  cetls  ans ,  obfervé  prefque  en  toute  la 
5>  France.  Pour  mot  je  confcfîè  franchement  que 

je  ne  puis  me  ranger  pour  le  préfent  ?  Topinion 
$9  de  ceux  qui  veulent  que  les  Monaûères  de  filles 
99  fotenc  fournis  ,  àux  Religièux»  &  fur  tout  du 
91  même  Ordre  ,  fuivant  en  cela  le  defir  du  S. 
,^  Siège  ,  lequel  où  il  peut  bonnement  le  faire, 
9,  empêche  cette  foumiffîon.  Ce  n'eft  pas  que  cela 
99  ne  fe  foie  fait  &  ne  fe  fa  (Te  encore  louablemenc 
9,  en  plu  (leurs  lieux  ,  mais  c'eft  qu'il  ftroit  encore 
„  plus  loii  îble  ,  s'il  fe  faifoit  autrement  >  fur  quoi 
99  il  y  auroic  plufîeurs  chofes  à  dire.  De  plus  il 
'  9,  me  femble  qu'il  n'y  a  non  plus  d'inconvénient 
„  que  le  Pàpe  exempte  les  filles  d  ùn  Inftiiut ,  de 
99  la  jurifdiâiion  des  Religieux  du  même  Inftitut , 

qu'il  y  en  a  eu  à  exempter  les  roonaftères  de  la 
99  iurifdi£tion  de  l'Ordinaire  9  qui  avoir  une  6 
9,  excellente  origine,  &  une  fi  longue  polïêflîon. 
9,  Et  enfin  il  femble  que  verit^bUm'^nt  le  Pape  a 
99  foucnis  en  effet  ces  bonnes  Reiigieufes  de  Frànce 
99  au  gouvernement  de  ces  Meilleurs  ^jSc  je  pen(o 
9,  que  ces  bonnes  filles  ne  fçavenr  ce  qu'elles  veu- 
„  lent ,  fi  elles  veulent  attirer  fur  elles  la  iuperio- 
99  rite  des  Religieux ,  lefqueU  à  la  vérité  font  d'ex« 
99  celleos  (ervireors  de  Dieu  ;  mais  c'eft  une  chofe 
9,  toujours  dure  pour  les  filles  que  d'être  gouver- 
9,nées  par  les  Ordres  qui  ont  coutume,  de  leur 
99  ôcer  la  fainte  liberté  de  l'efprit. 

La  modeftie  de  notre  Bienheureux  Mui  fait  ca- 
cher fous  le  nom  de  perte  de  la  (âinte  liberté  d'ef- 
prif  beaucoup  de  chofes  qui  font  mieux  fous  le 
voile  du  lîlenceque  dévoilées  par  le  difcours. 

Sur  quoi  vous  remarquerez.  .1  ;  Que  les  Reli» 
gieux  &  les  Reiigieufes  n'ont  point  eu  d'autres 
Pafteurs  &  Supérieurs  pendant  plus  de  miik  ans  1 
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que  les  Ordinaires  ,  &  que  l'cxempcion  de  cetce 
autorité  n  c(t  que  depuis  quatre  ou  cinq  cens  ans. 

X*  Qiie  les  Évéqaes  (biit  de  droit  commun  & 
primitif  les  Pères  ,  les  Fadeurs  »  &C  les  véritables 
Supérieurs  des  Conventuels. 

3.  Qpe  dans  lltalie  prefque  toutes  les  Religieu- 
iês  font  (bus  la  conduite  &  jurifdiâion  des  Ëvé« 
ques  ,  de  quoi  je  (ùis  témoin  oculaire  ;  &  j^ai  re- 
marqué qu'à  Florence  ,  où  il  y  a  plus  de  cin- 
quante Monafteres  de  tilles>  il  n'>  en  a  pas  quatre 
qui  ne  foient  (bos  la  conduite  &  jurifdiâion  de 
l'Archevêque. 

4-  Que  le  S.  Sîegc  rétablit  autant  qu'il  peut 
cette  ancienneforme  de  gouverner  les  Religieuiês» 

5.  Quf  s'il  y  a  eu  autrefois  jufte  fujet  d'exem- 
^  pter  l^s  Religicufes  de  la  conduite  &  jurifdf^on 

des  Ordinaires  ,  il  y  en  a  maintenant  plus  de  la 
leur  rendre  ^  &  de  l'oter  aux  Conventels  ^  ôc  qu'en 
âgiflant  de  la  fone  »  c'eft  rappeller  les  cbofes  i 
leur  première  &  plus  pure  fource.  ' 

6.  Que  les  ReUt,ieufes  qui  défirent  la  conduite 
des  Frères  ,  même  de  leur  Ordre  >  font  des  vrayes 
filles  de  Zebedée  ,  qui  ne  fçavent  ci  qu'elles  de-^'*'* 
mandent/ 

CHAPITRE  XXIV. 
De  U  crmnt€  dis  Efftiu. 

LA  crainte  eft  une  paiGon  naturelle ,  qui  eft 
comme   les  autres  tout  à  farit  indiflertnte  ; 
mauvaiic  quand  elle  vg  dans  l'excès  &  le  tioubie  }. 
*    bonne  quand  elle  eft  (bumire  i  la  raifon. 

Il  y  en  a  qui  font  naturelltmentfi  timides  quilt 
uan/iroient  s'il  leur  falloit  parler  en  pub  ic  ^  d'au- 
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très  qui  craignent  éperdumenc  le  tonnerre  ,  & 
îufqu'âux  éclairs^  d'autres  lom  ïu]W  aux  terreurs 
noâarnes bc  redoutent  les  ombres  &  la  folitu-* 
de;  d'autres apréhendent  (i  fort  l'aparitîon  des' 
efprits,  qu'ils  n'oleroienc  dormir  (euls  dans  une 
chambre.  Je  Içai  à  ce  iujet  par  témoin  très-veri* 
table  ^  qu'un  des  plus  vatllans  &  des  plus  fameux 
Chefs  d'armées  de  notre  tems  ,  qui  court  aux  ha- 
zards  tête  baillée  &  fans  rien  craindre  ^  fi  Ton 
valet  de  chambre  ,  après  l'avoir  couché  l'eût  laiflc 
feul  dans  fa  chambre  »  il  l'auroit  tué ,  n'étant  pas 
en  fa  puilTance  de  demeurer  feul  la  nuit. 

Notre  Bienheureux  confole  ainfi  une  perfbnnc 
pieufe  quiétoit  atteinte  de  cette  inBrmité*  On 
t.  6.  '       me  dit  que  vous  craignez  les  efprits.  Le  (bu- 
verain  efprit  de  notre  Dieu  eft  par  tout  ^  (ans  la 
volonté  ou  permiffion  duquel  nul  elprit  ne  fe 
j,meut.  Quia  la  crainte  de  ce  divin  efprit,  ne 
^  doit  cràindre  aucun  autre  efprit  ;  vous  êtes  fous 
3,  (es  ailes  ,  que  craignez*vous  }  Etant  jeune  j'ai 
été  touché  de  cette  fantaifie  ;  &  pour  m'en  de- 
faire  >  je  me  forçois  petit  à  petit  d'aller  ièul ,  le. 
y  cœur  armé  de  la  confiance  en  Dieu  »  dans  les 
3V  endroits  où  mon  ini  a  il;!  nation  me  ménaçoit  de 
la  crainte  ;  &  enfin  je  me  fuis  tellement  affermi , 
5,  que  les  ténèbres  &c  la  foUtude  de  la  nuit  me 
^  (ont  à  délices  ;  à  caufe  de  cette  toute  aimable 
préfênce  de  Dieu  ,  c^e  laquelle  on  jouit  plus  à 
(buhait  en  cette  folitude.  Les  bons  Anges  font 
autour  de  vous  comme  une  compagnie  de  per- 
^  s*  9»  (bnnes  d'armes»  La  vérité  de  Dieu ,  dit  le  Pro- 
phéte  y  vous  environne ,  &  vous  éeùvre  de  fon 
„  bouclier  ;  ^^o^^s  ne  devez,  point  crairidre  les  crain^ 
99  tes  noâurnes.  Cette  alfurance  s'acquerrera  petit 
M  à  petit  à  me(tire  que  la  grâce  de  Dieu  croîtra 
en  vous  :  car  la  grâce  engendre  la  côn&ince^  & 
^,  la  conâance  n'eft  point  confondue. 
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CHAPITRE  XXV. 
Du  fuport  du  prochain. 

POnez,  Us  f  ardeaux  Us  uns  des  autres ,  die  le  S. 
Apôcre ,  &  ainfi  vous  accomplirez,  la  Loi  de 
JefuS'Cbri/K  Si  les  pierres  ne  le  foucenoient  les 
unes  les  autres  >  comment  pourroit  fublifter  unGéht^  ^ 
bâtiment  >  Noas  (bmmes  rédifiçe  de  EMeo ,  con(^  ^' 
truie  de  pierres  vivantes  ;  il  elles  ne  s'entrepor- 
tenc  y  cet  éditicc  iera  comme  un  monceau  de 
pierres. 

Le  pliis  grand  effet  de  la  charité  eft  de  nous 
faire  aimer  nos  ennemis  :  un  autre  effet  qui  n'eft 
gueres  inférieur  au  premier  >  eil  de  nous  faire 
fu porter  de  bon  cœur  les  imperfections  du  pro« 
chain»  - 

Il  eft  aifé  de  Taimer  quand  il  eft  agréable  & 
complaifant  ;  quelles  mouches  ne  voleqj:  pas  au 
iucrc  ÔC  au  miel  ?  mais  de  l'aimer  quand  il  eft  fâ« 
cbeux ,  tétu  >  chagrin  »  c*e(l  chofe  aulH  deplatfàn- . 
te  que  de  mâcher  des  pillules.  Ccft  néanmoins 
la  pierre  de  touche  de  la  vrai,  chariié  envers  le 
prochain, 

'  Pour  la  pratiquer  il  eft  bon  de  noasr  mettre  en 
la  place  de  ce  prochain  qui  nous  eft  à  contre 
cœur,  &  de  penier  comme  nous  voudrions  qu'il 
nous  traitât  ii  nous  avions  les  défauts.  11  (è  faut 
faire  vendeur  en  achetant ,  &  acheteur  en  ven- 
dant ,  (tnous  voulons  faire  un  trafic  qui  foit  jufte. 
En  tout  cas  il  faut  pratiquer  ce  fuport,  corn* 
me  l'on  avale  les  médecines  les  yeux  fermés:  fer- 
més fur  la  créatture  défagreable  ,  mais  ouverte  for 
Dieu  en  qui  ^  &  poyr  qui  tout  eft  beau  ,  puifque 
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tour  ce  qu'il  a  fait  eft  bon  ,  ôc  que  Tes  œuvres  (ont 
parfaites.  La  baguecce  de  Moyfe  en  fa  main  e(t 
miraculeufc,  &  hors  de  fa  main  eft  un  (èrpenc: 
le  prochain  en  lui-même  eft  un  ver  de  terre  ,  un 
ferp^nr  :  en  la  main  de  Dieu  c  eft  un  inftrumenc 
pour  nous  conduire  au  Ciel. 

Ecoutons  notre  Bienheureux.    O  Dieu!  dit-il^ 
JL     Ef.n  quand  (èra*ce  que  le  fuporr  du  procKain  aura 
>,  fa  force  dans  nos  cœurs  ?  CVft  la  plus  excellente 

leçon  de  la  doArine  des  Saints.  Biwiheui  eux  celui 
99  qui  la  fçaic.  Nous  defironsdu  Tu  porc  en  nos  mi^ 
99  (ères,  que  nous  trouvons  toujours  dignes  d  écte 

tolérées.  Celles  du  prochain  nous  femblenr  toû- 
3>  jours  plus  grandes  &  pcfantes  ;  &  par  conit* 
9^  quenc  plus  intolérables  &  infuportables. 

En  matière  de  biens ,  l'envie  nous  fait  touîoUf s 
paroitre  cekiî  du  prochain  plus  grand  que  le  no- 
,  tre.  En  matière  de  maux  ,  l'amour  de  nous-mêmes 
nous  fait  Toujours  paro^tre  le  notre  plus  pefant 
que  celui  d'autrui.  Ec  en  fait  d'imperfeâioo». 
nous  (bmmes  des  aigles  fur  celle  d'autrui,  &  des 
taupes  fur  les  poctes.  * 


C  H  A  P  I  T  R  E  XXVI. 

■ 

Des  malades  qui  ne  peuvent  prier, 

I  ^nr^Otttes  chofes  ont  leur  tems.  Autre  eft  le  tems 
BecLi.u  A  de  foutFrir ,  autre  celui  de  prier.  Ce  n'cft 
pas  au  princems  ni  durant  l'hiver  qu'il  faut  cher- 
M.  ê.  la.  cher  du  fruit  (iir  les  arbres.  Il  faudroit  avoir  une 
chaix  d'airain  pour  agir  en  foulFrant ,  &  (bufFrir 
en  agifTant»  Quand  Dieu  nous  apelle  aux  fouf- 
frances  >  il  nous  décharge  de  l'aâiom  ^  . 

Il  y  a  des  milades  qoi  le  voyant  écendii»  (br  m 
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ne  Ce  plaignenc  pas  tant  de  leurs  douleurs  > 
de  leur  impuillance  à  rendre  à  Noue- Seigneur 
les  fervices  qu'ils  lui  rendoienc  en  (ânté.  En  quoji 
ils  Ce  trompeiu  grandement  ,  puifqu'une  heure  de 
foufFrance  par  amour  &  par  foumi(Tion  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  >  vaut  mieux  que. plusieurs  jours  de 
travail  fait  avec  moins  d'amour. 

Mais  voici  l'encloiieure  ,  c'eft  que  nous  voulons 
roujouis  fervir  Dieu  à  notre  mode  ,  non  à  la  lien- 
ne  i  ièlon  notre  volonté  ,  non  félon  la  Heniie  ,  Sc 
nous  aimons  fa  volonté ,  quand  elle  eft  conforme 
à  la  notre  ,  au  lieu  que  nous  ne  devrions  aimer  la 
notre  qu'en  tant  &  qu'autant  qu'elle  cOi  conforme 
à  la  fienne. 

Quand  il  veut  que  nous  (oyons  malades  nous 
voulons  être  fains.  Quand  il  délire  que  nous  le 
fcrvions  par  la  foufFrance  ,  nous  defnons  le  fcrvic 
par  1  aâion.  Quand  il  veut  que  nous  exercions  la 
patience ,  nous  voulons  exercer  l'humilité  >  la  de« 
votion  ,  l'orai^n  ,  ou  qu«lqu'autre  vertu  >  non 
parce  qu'elle  tft  plus  à  fon  gré  ,  mais  au  notre. 
Nous  aimons  la  vertu  à  U  fauce  ,  non  avec  le  fiel 
Self  vinaigre.  Le  Calvaire  ne  nous  agrée  pas  tant 
que  le  Thabor  :  ce  n'eft  pas  en  cette  montagne>là  , 
mais  en  cclle*ci  ,  que  nous  voudrions  faite  nos 
tabernacles. 

C'eft  en  un  mot ,  que  nous  aimons  mieux  la 
famé  que  la  maladie  >  &  ainïi  nous  aimons  Dieu 
inégalement  en  la  maladie  ,  6c  en  la  (anré.  Nous 
l'aimons  mieux  quand  il  nous  careffe  que  quand 
il  nous  (irape  »  ainfi  nous  prenons  le  change  »  & 
an  lieu  d'aimer  l'amour  de  Dieu  ,  nous  aimons  la 
douceur  de  cet  amour  j  car  qui  n'aime  que  Dieu  , 
l'aime  également  en  tout  temps  ,de  maladie  6c  de 
fanré  ,  de  profperiré  6c  d'adveriité  ,  de  fouffrance 
&c  de  jouilTance  »  parce  que  Dieu  étant  toujours 
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égal  à  lui-même,  l'inégalité  de  notre  amour  en- 
Ters  lui  ne  peuc  venir  <^ue  de  quelque  cbofe  qui 
n'ieft  pas  loi. 

A  une  ame  qui  durant  une  longue  maladie  (è 
plaignoic  à  notre  Bienheureux  de  ne  poutoîr  vac- 
quer  à  Totailbn  mentale  ,  exercice  qu'elle  aimoic 
delici^tt(èment ,  &  fans  lequel  fon  efpric  écoit 
1«^*4$-  comme  en  langueur  ,  il  lui  dit  :    Ne  vous  fâchez 

pas  de  demeurer  au  lit  fans  pouvoir  faire  la 
^,  médication  :  çac  endurer  les  verges  de  noue 
9>  Sauveur  n'eft  pas'un  moindre  bien  que  méditer  ; 
y)  non  fans  doute  :  car  il  cft  mieux  d'être  fur  la 
^>  Croix  avec  notre  Sauveur  ^  que  de  le  regarder 
,9  feulement.  Mais  je  fçai  bien  que  fur  le  lie  vous 
9,  jetiez  mille  fois  le  jour  votre  coeur  ds  mains  de . 
,  Dieu  ,  &  c'cft  aflcz.  Obéïflèz  bien  aux  Mede« 
,^  cins  ;  &  quand  ils  vous  défendront  quelque 
^  exercice  >  ou  de  jeùue  ,  au  d'oraiibn  mentale  9  ^ 
9»  vocale  9  ou  même  i'Oâice  >  hormis  l'oraifon  ja» 

culatoire  3  je  vous  prie  tant  que  je  puis  ,  &  par  J 

le  refpc6b  ,  &  par  l'amour  que  vous  me  vouiei  i 
9>  porter  >  d  êcre  fort  obéïilante  >  car  Dieu  l'a  ain(i 
j>  ordonné.  Quand  vqus  ferez  guérie»  &  bien  for* 
S)  tifiée ,  reprenez  tout  bellement  votte^chemin  , 
9,  Se  vous  verrez  que  nous  irons  bien  loin  ^  Dieu 
»  aidant. 


CHAPITRE  XXVIL 

Combien  il  revereit  Us  malades. 

SI  les  pauvres  font  membres  de  Jefus-Chrift  en 
qualité  de  pauvres  >  les  malades  le  font  au(Iî 
en  qualité  de  malades.  Le  Sauveur  le  dit  lui-mé« 

as.  me  en  ces  termes  ifai  été  malade ,  &  vqus  m'avez* 
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PartieXVIII.  Chapitre  XXVII.  jo? 

Le  grand  K.oi  S.  Loiiis  fervoic  les  malades  à  ge« 
.  noox  &  tâce  noë  ,  par  cette  coniideration  quii$ 
étoient  membres  de  Jefus-Cbrift ,  &  atcachés 
avec  lui  à  la  Croix, 

Notre  Bienheureux  exprimoit  ainû  Cqn  (ên(i« 
ment  de  refpeâ:  &  d'honneur  à  une  per&nne  ma-  * 

lade:  Pendant  que  je  vous  pcnferai  affligée  l,  5, 
9>  dans  le  lit  je  vous  porterai  (  mais  c'eft  à  bon 
^  e(cienc  que  je  parle  )  je  vous  porterai  unereve^ 

ret)ce  particulière  >  &  an  honneur  extraocdi* 
„  naire  ,  comme  à  une  créature  vilitée  de  Dieu  , 
99  habillée  de  fes  habics>  &c  fon  époufc  fpeciale« 
99  Quand  Notre-Seigneur  fut  à  la  Croix  il  fur  de^ 
'  yy  claré  Roi  y  même  par  fes  ennemis ,  8c  les  ames 

qui  font  en  croix  font  déclarées  Reines.  Vous 
,9  ne  fçavez  pas  de  quoi  les  Anges  nous  portent  ^ 
'  9s  envie  ,  cercei  de  nulle  autre*  cho(è ,  que  de 

ce  que  noui  pouvons  (buffrîr  pour  Notre-Sei« 

gneur  ,  &  de  ce  qu'ils  n'ont  jamais  rien 

fouffert  pour  lui.  S.  Paul  qui  avoit  été  au  Ciel  ^  a^Gfr.  la» 
9,  6c  parmi  les  félicités  du  Paradis  ne  fe  tenoit  J.^)^^ 
^ ,  pour  heureux  qu'en  fes  infirmités ,  &  en  la  Gr<oix. 
„  de  Nocre-Seigneur.  Et  enfuité  il  lui  recommandé 
\y  une  affaire  d'imporrance  :  Je  vous  fuplie  »  loi 
9,  dit*il  >  de  recommander  à  Dieu  une  bonne  œa« 
9>  vre  que  îe  fouhaite  fort  de  voir  accomplir-,  Sq 
^  fur-touc  pendant  vos  tourmensj  car  en  cetcms-là 

vos  prières  >  quoique  coqrces  6c  du  cœur  ,  fe-* 
»  ront  infiniment  bien  reçues.  Demandez  auffi.ea 

ce  tems-là  à  Dieu  les  vertus  qui  vous  font  lc$[ 

plus  nécéifaires» . 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Ce  qu'il  penfoii  des  Aionajleres. 

„  Ç  Avcz-vous,  difok-il ,  ce  que  c'eft  que  k 
,1  i3  Monaftere  ;  C*eft  l'Académie  de  la  correc- 
9)  tion  exacte  ,  où  chaque  amc  doic  aprendre  à 
,9  UiiTer  traiter  ,  tailler  &  polir ,  afin  qu'étant 
bien  taillée  tfrTxiHe,  elle  puiffc  être  jointe, 
unie  6c  collée  plus  juftement  à  la  volonté  de 
9,  Dieu.  C'eft  le  ligne  évident  de  la  perfedîon  de 
j,  voolçtt  être  conigée  ;  car  c'eft  le  principal  (iriiic 
de  l'humilité^  qui  nous  fait  connoître  que  nous 
^>  en  avons  bcfoin. 

3,  Le  Monaderc  ,  continuoit-il ,  eft  un  Hôpi" 
9i  tal  de  malades  fpiritocls  qui  veulent  être  gue- 
vis  y  &  pour  l'être  s*expo(ent  i  (bufirir  la  fai- 
gnée  5  la  lancette  ,  le  rafoir  ,  la  (onde  ,  le  fer , 
9»  le  feu  9  &c  couce  l'amertume  des  médicamens. 
^>  Et  au  commencement  -de  l'Eglife  on  appelloit 
9,  les  Religieux  (l'un  nom  qui  veut  dire  guet if-^ 
(èurs.  O  ma  fille  ,  foyez  bien  cela  ,  &  ne  reijez 
compte  de  tout  ce  que  l'amour  propre  vous  dira 
au  contraire  ,  mais  prenez  doucement ,  cordtaw 
„  lemenc ,  amoureufêment  cette  refbhition.'  Ou 
mourir  ,  ou  guérir  ;  &  puifque  je  ne  veux  p^s 
9,  mourir  rpiriruellement  je  veux  guérir  >  &  pour 
^'guérir  je  veux  foufFrir  la  cure  jik  la  correâion , 
&  Tu  plier  lés  Médecins  de  ne  point  épargner  ce 
9^  que  je  dois  (bufirir  pour  guérir* 
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C  H  A  P  1  T  R  E  XXIX, 

1 

De  U  cûmpajfipn. 

Quoique  (on  crprît  fut  des  plus  fermes ,  8C 
douq  d'une  conftauce  tnerveillcure  >  il  e(oiC|^  y 
Déanmoins  dùi  plus  cendres  à  la  comf)affioii«  si* 
Vdici  ce  qu'il  dît  à  une  perfonne  àtÇaiéé  de  la 
more  d'une  fœur. 

a,  O  Dieu  9  je  n'ai  garde  de  vous  dire  ne  pleu- 
V  rezr  pas  non  ;  car  il  eft  bien  jufte  Sl  raifonnable 
^ue  vous  pleuriez  on  peu ,  mais  un  pea*»  en  lé- 
rnoignage  de  la  finceic  afFedtion  que  vous  lui 
.^^  portiez  ,  à  l'iaiiiation  de  notre  cher  Maicre ,  qui 
pleura  biea  tin  peu  fur  {on  ami  Lazare  »  &  noa 
pas  courefbis  beaucoup  >  comme  font  ceux  qui 
mettant  roures  leurs  penfces  aux  momens  de 
»,  cace  miferable  vie  »  ne  fe  reiïouvieniient  pas 
99  <)tte  nous  allons,  auffî  à  l'écerntté  i  oà  >  fi  nous 
9>  vivons  bien  en  ce  inonde  ^  nous  nous  réunirons 
à  nos  chers  trépafles  pour  ne  les  quitter  jamais. 
^  Nous  ne  fçaurions  empêcher  notre  pauvre  coeur . 
9^4^  reflTentir  U  condition  de  cette  vie  ,  ôc  U  perce 
99  de  ceux  qui  y  étoient  nos  délicieux  compa- 
„  gnons  ;  mais  il  ne  faut  pourtant  pas  démentir  la 
^  99  folemnelle  jprufedîon  que  nous  avons  faire  d# 
9»  joindre  infepatabiemem  nottc-  volonté  à  celle 
^  de  nocre  IMeu. . 

Il  permet ,  comme  vous  voyez  ,  que  l'on  donne 
quelque  chofe  aux  relTentimens  douloureux  delà 
chair  &c  du  fang  »  mdis  à  la  charge  que  Dieu  aie 
'  en  ce  commerce  af&âueux  la  principale  part. 
Mais  voyez ,  je  vous  prie  ,  comme  lui-même  ex- 
prime la  tiSAdicilè  de  iès  feaûmeus  en  cps  occa« 
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X.  s.  ^Mions  doLi:uureu(cs  de  fes  plus  chers  parens  &  i 
amis  ;    Vraiment ,  dtt*ii  ^  je  pleure  auili  bien  j 
3,  moi  en  telles  occafions  ,  Se  mon  cœnt  de  piene 
„  pour  (es  chofes  celeftcs  ,  jette  des  eaux  pour  ces  ! 

fujers  ;  mais  Dieu  foie  loué  toujours  doucc- 
9,  ment  ^  &  toujours  avec  un  grand  fentimenc  ; 
d'amoureufe  dileâion  envers  la  Providence  de 
Dieu.  Car  depuis  que  Notre-Seigneur  a  aimé 
99  la  mort ,  &  qu'il  a  donné  fa  mort  pour  objet  à 
99  notre  amour  »  je  ne  puis  vouloir  mal  à  la  more  9 
99  ni  de  mes  Cœurs  ,  ni  de  perfonne  ,  pourveu 
99  qu'elle  le  farte  en  Tamour  de  cette  mort  facrée  ^ 
9,.de  mon  Sauveur, 
z.  J.  Ef.  '  Et  dans  une  autre  occafion  il  parle  ainfî  U 
7^*       99  n'y  a  homme  au  monde  qui  ait  le  cœur  plus 
^,  tendre  &  affedionné  aux  amitiés  que  moi*,  qui 
^9  ait  le  reUcntiment  plus  vif  aux  fépararions  ; 
>9j  néanmoins  je  tiens  pour  G  peu  de  chofe  cette 
99  vanité  de  vie  que  nous  menons  y  que  jamais  je 
99  ne  me  retourne  à  Dieu  avec  plus  de  fentiment  . 
^9  d'amour  ,  que  quand  il  m'a  frapé  ^  ou  quand  il  ; 
99  â  permis  que  je  fois  &apé. 

Ceux  qui  s'imaginent^^que  la  tendrefle  cbf£« 
tienne  foit  incompatible  avec  la  fainte  réfigna-  ; 
tion  5  ne  penfent  pas  comme  notre  Bienheureux  ; 
car  quoique  cette  tendredë  procède  de  douceur  1 
.  de  cœur  ,  &  cette  fermeté  de  force  de  d'efprit  ; 
comme  il  n'y  a  rien  de  fi  fort  que  cette  douceur  , 
cordiale  ,  il  n'y  urien  âuillde  H  doux  que  ceue 
force  de  courage.  ^ 


Digitized  by  Google 


PARTaEXVIII.CHAPxTR.B  XXX.    ^I^  . 


\    CHAPITRE    }tXX..     .  / 

U  vtaye  cbarit/» 

C Omtne  la  prudence  eft  la  mefure  des  vrayes 
vertus  morales ,  acquifes,  la  chariic  Ved  audî  •  . 
des  vrayes  vertus  infufes ,  vives  &  méritoires.  La 
règle  de  celles*  là  j  c'eO;  la  droiture  de  la  railbni. 
humaine  j  &  la  regk  de  celles  d  ,  c'cft  la  drbir 
rure  de  la  raifon  divine  j>  qui  n'eft  autre  que  la 
volonié  de  Dieu,  Reine  de  toutes  les  volontés  i  2. 
fanâ;iâées  &  la  raifon  de  toute  bonne  raifon;  Cette"* 
Doftrine  cft  du  Doébeur  Angeliq^ue  ,  fie  cùi  fttiyie 
de  tous  les  Théologiens.  '  •  -        -   '   '  -^ 

,0  Ci  les  Chrétiens  d  revoient  toutes  les  aâ:lons 
1^  ce  dernier  ni vau  9  l'on  verroi^  bien  reluire  eâ 
eux  une  autre  faincetë  que  celle  qui  y  paroît  &  la 
charité  feinte  ne  tiendroit  pas  en  pluiîeurs  la  jpla- 
ce  de  la  véritable/  .  *^ 

De  petites  avions  hke&  avec  une  grande  cha« 
rîté  font  de  tout  autre  prix  ,  qiiclde  plus  grandes 
faites  avec  une  moindre,  C'eft  le  fentimenc  de  ^ 
tous  les  Théologiens ,  expriiné  de  cette, faço^i  par  s- 
notre  Bienheureux.    Je  fçaî  que  les  petit^énnui$'^  * 
à,  font  plus  fâcheux ,  à  caufe  de  leur  multitude  &C 
5,  importunité    que  les  grands       les  domefti- 
9,  ques,que  les  étrangers:  mais  je  fçai  que  là 
^  viâoire  en  cA  (bu vent  jplus  ajgréable  à  Dieu  1 
„  que  plufieurs  autres  qui  aux  yeux  du  raoïade 

fembienr  de  plus  grand  mérite. 

Il  vûuloit  pour  cela  que  j'on  eftimât  les  vertus 
par  Tamour  de  Dieu  >  plutôt  qt^e  par  leur  exceU 
lence  naturelle.  Ce  qu'il  dit  de  l'oraifon  en  l'une 
de  fes  lettre^  j  doit  cire  entendu  de  toute  aitfre 

^tttt»  Kk 
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•  ^    ^,  Il  faut  9  dic-il ,  aimer  i'oïûKoti ,  mais  il  la 
^l^ut  aimer  pour  l'amour  de  Dieu.   Or,  qûî 
l'aime  pour  l'amour  de  Dieu  »  a'en  veuc  qu'au* 

*  ^  tant  que  Diea  lui  çn  veut  donner  ;  &  Dieu  n'en 
93  veut  donner  qu'autant  que  l'obéidance  le  pec« 

mec.  Vous  voyez  comme  il  donne  le  prix  à  la 
priece  pour  l'amour  :  &c  dans  Ton  Theocime  il , 
»>  yeix  que  celui  de  l'obéïÛànce  (è  tire  du  même.. 
^'       amour  de  Dieu.  Certes  >  dit-il ,  en  aimant , 
nous  obciïTons  ,  comme  en  obéïïTant  nous  ai- 
99  mons  j  mais  fi  cette  obéïïTauce  efl  excellemment 
aimable  »  c'eft  parce  qu'elle  tend  à  l'excellence 
99  de  l'amour,  &  fa  perfeébion  dépend,  non  de  c^ 
^  qu'en  aimant  nous  obéïllons  ;  mais  de  ce  qu'en 
99  obéillant  nous  aimons  >  de  forte  que  tout  ainû 
99  que  Dieu  eft  également  la  dernière  ân  de  tout 
9^  ce  qui  eft  bon ,  comme  il  en  eft  là  première 
^  (burce  ;  de  même  Tamour  qui  eft  l'origine  de 
taute  bonne  aiFedion  ,  en  eft  pareilkmenti^la 
^1  dernière  fin  &  perfeélion. 

Je  finis  par  la  doârine  du  Prince  des  Apôtres; 
Sur-tout  ayez,  une  charité  perféverame  les  uns  pour 
les  autres  i  car  la  charité' couvre  beaucoup  de  pèches» 
^':^\^Qjae  àisicun  fe  comporte  donc  dans  As  aûions 

*  félon  la  difpenfàtion  de  la  grâce  celefte.  Si  queU 
quUin  parle  ,  qu'il  parorjfe  que  Dieu  parle  par  fa 
huche  :  Si  quelqu'un  agit,  que  çe  fait  par  la  vertu  dfi 
Dieux  Se  pour  Dieu  »  afin  qu'en  toutes  chofes  \ 

[oit  glorifie  par  Jefus-^Chrifi ,  auquel  apartieni 
fa  gloire  &  l'empire  dans  les  ficelés  des  ficelés. 
\4men.     ;  .  V 

•  FIN. 

4* 
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REGLE  DE  VlE 

J^UE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES 
fe  prejcrivoit  étudiant  tn  Droii  à  Padoaë.  • 

La  Préparation. 

JE  (èrat  très*  fidèle  à  pratiquer  tous  tes  jours  ceç 
exercice  de  la  préparation  ,  qui  confifte  : 
I.  Dans  rinvocacion  ;  car  reconnoifTanc  que  je 
iiiis  expofé  à  une  infinité  de  dangers»  finvoquc^ 
rai  l*aflîftance  de  mon  Dieu  ;  &  dirai  ;  Domne  y  py;  ^^d.  s» 
fiïfi  cfiflodieris  animam  meam  :  Seigneur  fi  vous 
n'avez  foin  de  mon  ame  »  c'eÛ;  en  vain  qu'un  au«* 
tre  en  aura  foin*  De  plus ,  reconnoillànc  que  la 
converfarion  m'a  autrefois  fait  tomber  en  beau- 
coup  d'imperfeftions  &  de  manquemens  ,  je 
m'écrierai  ;  Sdtpè  expugnaverunt  me-,  O  moni»y:i2i. ^ 
ame  >  dites  hardiment  ^  dès  mon  bas  âge  l'on  ^ 
m'a  grandement  &  fort  (buvent  perfecuté.  Eh- 
mine  ,  efio  mihi  in  protedorem  :  ô  mon  Dieu  ,  foyez  - 
mon  proredeur ,  foyez  mon  lieu  de  refuge  ,  fau- 
vez-moi  des  embûches  de  mes  ennemis  >  Dmine ,  j^. 
fi  vis  3  potes  me  muniârt  :  Seigneur  »  pourvea 
que  vous  le  vouliez  ,  vous  pouvez  me  rendre 
pur  9.  .&  me  faire  la  grâce  de  palTer  la  journée 
fans  vous  offenfer.  Notam\f4C  mbi  viâm  in  quâ  pf.i^t^  u 
émMem  y  j'ai  élevé  mon  ccànr  vers  vous ,  o  mon 
Dieu  a  pour  cet  e£fec  s  délivrez-moi  de  mes  ad-> 
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yetCàhcs  ;  aprenez-moi  à  faire  voue  volonté  pui^ 
qae  vous  êtes  mon  Dieu.  Votre  bon  efpm  me 
conduira  par  la  «lain  au  bon  chemin  5  Se  votre 
divine  Majtfté  me  donnera  la  vraye  vie  par  fou 
indicible  amour  >  ôc  par  fon  immenfc  charité. 

1.  Dans  l'imagination  >  qui  n'eft  autre  chofè 
qu'une  prévoyance  ou  conjeÂure  de  tout  ce  qui 
peut  arriver  pendant  la  journée.  Je  penferai 
donc  rerieufemenc  aux  incidens  qui  me  pour- 
ront (urvenir  aux  compagnies  où  peut-être  je 
ferai  contraint  de  me  trouver  aux  affaires  qui 
pourront  fe  piéfenter  ,  aux  lieux  où  je  ferai  foUi- 
cicé  d'aller  y  &  ainfi  avec  la  grâce  de  notre  •  Sei- 
gneur j'irai  fagement  &  prudemment  au  devant 
des  occadons  qui  me  pourroieuc  furpr^ndre  &c 
prendre. 

3*  Dans  la  difpodtion  y  car  après  avoir  confia* 
deré  les  divers  lalMflntbes  oà  aifèment  je  m'éga- 
rerois  ,  8c  oourrois  rifque  de  me  perdre  ,  je  re« 

chercherai  diligemment  les  meilleurs  moyens^ 
pour  éviter  les  mauvais  pas  :  je  difpoferai  aulli  eti. 
moi-même  de  ce  qu'il  me  conviendra  faire  en 
telle  &  telle  occafion  ,  de  ce  qiie  je  dirai  en  com- 
pagnie ,  de  la  contenance  que  je  tiendrai ,  de  ce 
que  je  fuirai  ou  rechercherai. 

4*  Dans  larefolution  :  après  cela  je  ferai  une 
ferme  refolution  de  ne  plusofFenfer  Dieu  jamais, 
/       &  fpecialement  en  cetrc  préfenre  journée  :  à  cette 
fin  je  me  fervirai  de  ces  paroles  ;  Nome  Deo  fub^ 
ffd.  ^'•y^^^  ^yiY  ammâ  ^mea  ?  Hé  bien  ,  mon  ame ,  n*o- 
béirez-vous  pa$  de  bon  cœur  aux  faintes  volontés 
de  votre  Dieu,  vu  que  de  lui  dépend  notre  falur  ; 
.  Ha  1  que  c'eft  une  gr^de  lâcheté  de  fe  laiflcr 
V  perfuader  &  entraîné  à.  mal  faire  contre  l'amour 
&  le  defir  du  Créateur  5  par  crainte,  amour, 
iicik  ,  haine  des  cir^atures  quelles  qu  elles  foicac; 
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ceitainemenc  ce  Seigneur  d'infinie  Majefté  écanc  , 
reconnu  de  nous  digi/e  de  tout  honneur  Se  ftt^  \ 

vice  ,  ne  peut  être  méprifé  que  faute  de  courage; 
à  quel  propos  contrevenir  à  ces  équitables  ioix  j  \ 
pour  éviter  les  dommages  du  corps ,  des  biens  & 
de  l'honneur  ;  Que  nous  peuveiit  faire  les  créa- 
tures ;  Confolons-nous  donc  &i  fortifions- nous 
par  ces  belles  paroles  du  Prophète  ;  Dominus  re*  ffél.  sB» 
gnavit  irafcMtur  populi  ;  Que  les  mechans  faflènc 
du  pis  qu'ils  pourront  contre  moi ,  le  Seigneur  eft 
tout  pulifanc  pour  les  cous  royalement  lubjugucr. 
Que  le  monde  gronde  tanc  qu'il  voudra  contre 
mot  >  il  ne  importe  >  puifque  celui  qui  domt- 
ne  fur  toutes  les  créatures  eft  mon  proteAeur. 

5.  Dans  la  recommandation  ;  voilà  pourquoi  _ 
je  me  remettrai ,  &  tout  ce  qui  dépend  de  moi  ,  . 
entre  lés  maifts  de  l'éternelle  bonté  ;  je  la  fuplie- 
rai  de  m'avoir  toujours  pour  recommandé.  Je  lui 
lainèrai  abfolument  le  foin  de  ce  que  je  fuis  ,  & 
de  ce  qu'il  veut  que  je  failè.  Je  dirai  de  tout  mon 
coeur  s  Uji4m  petn    Domîhù  >  hanc  requiram.  Je  Pf*  4l 
vous  ai  demandé  une  chofè^  Jefus*mon  Seigneur  , 
&  je  ne  ceflèrai  de  vous  la  demander  à  fçavoir 
que  j'accomplille  fidèlement  votre  amoureulè  vo^ 
lonté  tous  les  jours  de  ma  vie.  In  manus  tûâs  >  Do^  vf.  30.  41 
mine  :  Je  vous  recommande ,  ô  mon  Seigneur  .  ^V* 
mon  ame  ,  mon  elprit,  mon  cœur  ,  ma  mémoi- 
re ,  mon  entendement  ^  &  ma  volonté  j  &  faites 
qu'avec  &  en  tout  cela ,  je  votis  ierve  »  je  vous 
aime ,  je  vous  plaife  ^  vous  honore  à  jamais.  ^ 

Pendant  le  jour  &  U  nuiu 

Le  matin  auffi-tot  que  je  ferai  éveillé  ,  je  ren- 
drai grâces  à  mon  Dieu  avec  ces  paroles  du  Pro- 

phçte  in  mâmims  medkabor  m  te  ;  c'eft4-dirc  fc.  <a.  7* 
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dès  le  point  do  jour  vous  (èrez  le  fu  jet  de  ma  me^ 

dication  ,  parce  que  vous  avez  été  ma  fauve  gar- 
de. Enfuite  je  penferai  à  quelque  facré  myftcre , 
.  notamment  à  la  dévotion  des  Fadeurs  qui  viur 
rent  au  lever  de  i'aurore  adorer  le  facré  &  divin 
entant  Jefus  5  à  l'aparition  qu'il  fit  à  notre  Dame 
fa  douce  Mere  le  jour  de  fa  triomphante  Refur- 
reâton  ;  &  à  la  diligence  des  Maries ,  leiquelles 
émues  de  pieté  fe  leveaent  de  bon  matin  pour  ho* 
norer  le  Sépulcre  du  vrai  Dieu  ,  de  la  vie  trepaf- 
fée.  Ënfuite  je  conAdererai  que  notre  amoureux 
Sauveur  eft  la  lumière  des  Gentils,  &  la  lumière 
qui  di(fipe  les  ténèbres  du  péché  y  fut  quoi  hi» 
fant  une  fainte  refolution  pour  toute  la  journée  » 
ff  5.  4.  je  chanterai  avec  David  :  Manè  afiabo  tibi  &  vi^ 
debo  i  Je  me  lèverai  de  bonne  heure  ^  Se  me  met* 
tant  en  votre  pré(ènce  je  confidererai  que  vous 
êtes  le  Dieu  auquel  deplait  l'iniquité  :  partant  je 
la  fuirai  de  tout  mon  poffible  ,  comme  chofc 
fouverainement  défagtéable  à  votre  inânie  Ma» 
jefté.  ; 
/  2.  Je  ne  manquerai  aucun  jour  d'oiiir  la  fainte 

MefTe  ^  &  afin  d'affiftcr  convenablement  à  cet 
ineffable  Myftere  ,  j'inviterai  les  facultés  de  mon 
ame  d'y  (aire  leur  devoir  par  cet  excellent  vetfci  : 
9f4S'9t>  yenïte  &  videte  opéra  Dominiy  Venez  voir  les  ou- 
vrages du  Seigneur ,  venez  admirer  les  mcrveii-i 
lit  les  qu'il  daigne  faire  en  notre  terre.  Tranfeatnus 
ufque  Btthltem  :  Allons  à  l'Eglifè  »  car  c'eft  là  où 
l'on  fait  le  pain  qui  furpaffe  toute  fubftance  avec 
les  faintes  paroles  que  Dieu  a  mife  dans  la  bouche 
des  Prêtres  pour  notre  consolation. 

5*  Comme  le  corps  abatu  a  befoin  de  prendre 
fon  fommeil  pour  delaffer  &  foulager  fes  mem- 
bres travaillés  ,  de  même  eft-il   necelTaire  que 

Tame  ait  quelque  tems  pour  ^mmcUlec  &  iè  rç« 
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pofer  encre  les  chaftes  brasoeioiiiieteftc  Epoux  t  .  ^  ' 
«fin  de  reparer  par  ce  moyen  les  forces  &  la  vi* 
gueur  des  Tes  puiflfances  fpiricuelles  abatuës  &  fa-  . 
liguées  :  paccanc  je  deftinerai  cous  les  jours  cer« 
tains  tems  pour  ce  facté  (bmmeil  >  à  ce  que  moa 
ame,  à  l'imitation  du  bienheureux  Difciple,  . 
dorme  en  toute  aflurance  fur  l'aimable  poitrine  ,  * 
&  même  dans  le  cœur  amoureux  de  l'amoureux  ' 
Sauveur.  Or  »  de  même  que  par  le  fommeil  cor«* 
/poxA  toutes  les  opérations  corporelles  fè  refler- 
rent  cellemenc  dans  le  corps  qu'elles  nes^étendenc 
point  au-delà  9  aulH  donnerai- je  ordre  q[ue  mon 
ame,  en  ce  tems-là ,  fe  retire  tout^à^fait  en  (bi- 
même,  &  qu'elle  ne  fafle  autre  fonction  que  cel- 
le-là ,  obéilTànc  humblement  à  cette  parole  du 
Prophète  i  Surgit e  poftquâm  federitts . . .  •  O  vous  ^V^^- 
qui  mangets  volontiers  le  pain  de  doulenr  en  vous 
affligeant  de  vos  fautes ,  &  en  compatiflant  à  cel- 
les du  prochain  ne  vous  levez  pas ,  n'allez  pas  ' 
aux  occupations  de  ce  ûecle  laborieux  que  vous 
ne  vous  u>ye2  Tuffifammam  tepofës  à  la  contem*  , 
plaïkm  des  chofes  éternelles. 

4.  Que  fi  ,  comme  il  arrive  fouvent,  je  ne  puis 
trouver  autre  heure  pour  ce  repos  fpirituel ,  à 
tout  le  moins  déroberai*  je  une  partie  da  repoft 
corporel ,  pour  l'employer  fidèlement  &  coura-  ' 
geufcment  en  un  fi  vigilant  fbmmeil  :  voici  donc 
comme  je  ferai  ^  ou  je  veillerai  quelque  peu  après 
les  autres  ,  fi  autrement  je  ne  puis  faire  >  ou  iè 
m*éveillerai  après  le  premier  fommeil ,  ou  bien  le 
matin  je  me  lèverai  devant  les  autres  ;  &  je  me 

.  reilbuviendrai  de  ce  que  norre  Seigneur  dit  à  ce 
propos  :  rigîUte  &  orâte  ....  Veillez  &  faites  mù.  ai« 
oraifon  ,  de  peur  que  vous  ne  fbyez  vaincus  par^* 
la  tentation.  ' 

5.  Si  Dieu  me  &k  la  grâce  de  m'éveillec  pesh 

Kkiv 


jfiô         .  Rb6i-b  de  Vif 

dant  la  nuit ,  je  reveillerai  incontinent  mon  cœur 

W«.*5.6.avec  ces  paroles  :  média  nocle  cUmr  .  •  •  fur  le. 
minuit  on  a  crié  :  voilà  l'époux  qui  vient  9)  ailes 
au  devant  de  lui  r  puis  par  la  confédération  des 
ténèbres  extérieures  5  entrant  dans  la  conlidera- 
tion  de  celjd^  de  mon  ame  ^  6c  de  tous  les  pé« 
1.79-cheurs  >  je  formerai  cette  prière  :  /tlMminare  bis 
ûtû  in  tenibrisi  Hé  !  Seigneur ,  puifqueles  ennaaiU 
les  de  votre  mifericorde  vous  ont  fait  defcendre 
du  Ciel  en  terre  pour  nous  venir  viiicer ,  de  grâ- 
ce éclairez  ceux  qui  (ont  a(fis  dans  le$  tenebre^de 
Tignorance  ,  6c  dans  l'ombre  de  la  mort  éternelle 
qui  eft  le  péché  mortel  :  conduifez-  les  auflï,  s'il  vous 
plaît  au  chemin  de  la  paix  intérieure»  Je  tâcherai 
encore  de  m'exciter  pa^  ces  paroles  du  Prophète  : 

f/tt|M./v  mUibus  extolUfe  manus  veflrasinfanHa:  Ele- 
vez &  étendez  dans  la  nuit  vos  mains  vers  le  Ciel, 
&  benidèz  le  Seigneur.  Je  ferai  aufli  mes  efforts 

f/*  4.  S*  piDur  effeâuer  Ton  commandement.  Qua  dkitis 
in  eordibtts  vefirh  :  Ayez  repcntance  ,  même  dans 
le  lit,  des  péchés  que  vous  commettez  avec  la 
ièule  penfée  ^  ce  que  pour  dùèment  accomplir  à 
l'imitation  du  (àint  Roi  pénitent  :  Je  baignerai 

f/:  6.  7.  mon  lit  de  mes  larmes  :  Idcrymis  mis  firatum 
meum  r'fgabo. 

6.  D'autrefois  je  me  retournerai  à  mon  Dieu 
tio*  3*  mon  Sauveur  ,9cjt  lui  dirai  :  Èccc  non  dormit 
Éis  . .  .  .  Non  ,  VOUS  ne  dormez  ni  ne  (bmmeitlez 
point  5  ô  vous  qui  gardez  Tlfraël  de  nos  ames. 

Sdf.  xt.  ^^fn  médium  filentiam  •  • .  •  Les  plus  fombres  te- 
nebres  de  la  nuit  ne  peuvent  donner  auctm  obfta- 
cleà  vos  divins  effets.  A  cette  heure-là  vousna-*- 
quites  de  la  Vierge  facrée  votre  Mere  :  à  cette 
lûure-là  aulfi  vous  pouy^  £iire  naître  vos  celef^ 
tes  grâces  dans  nos  aines  »  ôc  nous  combler  de 
XO$X)^Gfc$  faveurs». Ha  /  Redeinpteur  charitable  1 
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illumina  oculos  meos  ....  Eclairez  tellement  mon 
pauvce  cœur  aveuglé  des  beaux  rayous  de  voue 
.^race  9  que  jamais  il  ne  s'arrête  en  façon  quelcon- 
que en  la  mort  du  péché  :  hé ,  ne  permcitcz  pas 
je  vous  prie  ,  que  mes  ennemis  invifibles  puificnc 
direj  nous  avons  eu  pied  fur  lui,  £pân  après 
.avoir  coniîderé  les. ténèbres  &  les  imperfeâions  . 
de  mon  ame  je  pourrai  dire  avec  le  Prophète 
Ifaïe  :  Cujlos  quid  de  notie  ....  C'eft- à-dire  y  och,  zu 
,furveiUam>  relkc'il  encore  beaucoup  de  la  nuit'*' 
de  nos  imperfeâiipns  ;  j'entendrai  qu'il  me  répon- 
dra :  venit  mane  . . .  Xe  matin  des  bonnes  înf-  y. 
pirations  ell:  venu  ,  pourquoi,  aimes- tu  les  tene-       *  ^ 
bres  plus  que  la  lumière  ?..  * 

7,  D'autant  que  les  noûurnes  frayeurs  ont  ac- 
coutumé d'empêcher  une  télle  dévotion  ;  lî  pa* 
hazard  je  m'en  fcncois  faifi  ,  je  m'en  délivrerai 
avec  la  confideration  de  mon  bon  Auge  gardien  , 
.dii^nt  :  Dominus  à  iextrhjfl  'mibij  ne  c^nmo^^f-^^'^ 
vear  ;  mon  Seigneur  cft  à  mon  côté  droit  afin 
que  je  ne  craigne  rien  ,  ce  que  quelques  Dodleurs 
ont  expliqué  du  bon  Ange*  Je  me  iuuvicndrai 
encore  de  ce  verfet  :  Scufo  ctrcumdabit  r^o*  l'écu  ly:  90.  s, 
de  la  foi  &  d'une  ferme  conâançe  me  couvrira  ^ 
c'eft  pourquoi  je  ne  dois  avoir  peur  dechofe  quel- 
conque. De  plus  je  me  fervirai  de  ces  paroles  de 
David  :  Dominus  iUmdnmo  mid  «  « . .  Le  ibleiUy:  zé.  a» 
niiês  rayons  ne  (pnt  pas  ma  lumière  principale  , 
ni  la  compagnie  ne  me  fauve  pas  ,  mais  Dieu  feul, 
lequel  oi'eil  auffi  propice  la  nui^^ue  le  jour. 

VOraifon  mentais. 

I.  Ayant  pris  le  tems.  coaimode  pour  ce  facré  < 
fiHnmeil  &  repos  >  avant  toute  autre  choie  je  »  ^ 

tâcherai  de  rafraîchir  ma  méiQoire  de  tous  It^  ,      '  ' 
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^  bons  defirs  ^  moavemens ,  affections ,  refolutton? , 
projets ,  {èmimens  &  douceurs  qu^anirefbis  la  d^* 
vine  Majefté  m'a  infpirés  ,  &  fait  expérimenter 
en  la  confideratioa  de  fes  laints  Mifteres  ,  &  de 
la  beauté  de  la  vertu  ,  de  la  noblefTe  de  Ton  (èrvi«« 
ce ,  &  d'une  infinité  de  bienfaits  qu'elle  m'a 
très-liberalement  départis.  J'aurai  foin  auflî  de 
me  refouvenir  de  l'obligation  que  je  lui  ai ,  de  ce 
•  que  par  (à  faince  grâce  elle  a  quelquefois  débilité 
mes  (èns  en  m'en  voyant  certaines  maladies  &  in« 
firmicés  ,  lefquelles  m'ont  grandement  profité  : 
après  cela  je  conforterai  &  confirmerai  le  plus 
qu'il  me  fera  poifible  ma  volonté  dans  le  bien»  8c 
dans  la  rcfolation  de  ne  jamais  ofien(èr  moQ 
i  Créateur. 

1.  Cela  fait  »  je  me  repoièrai  tout;  bellement 
en  la  confideration  de  la  vanité  des  grandeurs  » 
^  des  richefies  »  des  honneurs  ,  des  commodités  ic 
des  voluptés  de  ce  monde  inmonde.  Je  m'arrête- 
rai à  voir  le  peu  de  durée  de  toutes  ces  chofes  > 
leur  incertitude ,  leur  Hn  >  &  l'incompatibilité 
qu'elles  ont  avec  les  vrais  &  folides  contentemens» 
Enfuite  mon  cœur  les  dédaignera  ,  les  meprifera , 
les  aura  en  horreur»  &c  dira  .*  allez  ô  diaboli- 
.  ques  appas  »  retirez-vous  loin  de  moi  »  cherchez 
^rtone  ailleurs  y  je  ne  veux  point  de  vous  ,  pai(^ 
que  les  plaifirs  que  vous  me  promettez  apartîcn- 
nent  audî-bien  aux  fous  Ôc  abominables^  qu'aux 
fages  ôc  vertueux. 

}.  Je  me  repoferai  tout  doucement  en  la  conii» 
.  de  ration  de  la  laideur  ,  de  Tabjeâion  ,  &  de  la 
•déplorable  mifcre  qui  fe  trouve  au  vice  &  au 
péché  y  Se  aux  misérables  ames  qui  en  (ont  obfe- 
dées  &  poflèdées  :  pots  ,  je  dirai ,  fans  me  trou* 
bler  &  inquiéter  aucunement  :  le  vice  ,  le  péché 
tâ:  chofe  ia4i£ae  d'une  ^  pecfonne  bien  ace  >  ôC 
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jui  fait  profeifion  de  vertu  y  jamais  il  n'aporce 
,  coacencemenc  qui  foit  vertublement  ibUde ,  mait 
(êulecnent  en  imagination  ;  mais  quelles  épines  , 
quels  fcrupules  »  quels  regrets  ,  quelles  amertu- 
mes 9  quelles  inquiétudes ,  ôc  quel  fuplice  ne 
traîne-t4l  pas  avec  foi  :  Et  mêoie  quand  tout  cela 
ne  feroit  pas ,  ne  vous  dixt-il  pas  fùffire  ,  mon 
cœur  ,  qu'il  eft  defàgréable  à  Dieu;  O  cela  doic 
êcre  plus  que  fuffiCaac  pouc  vous  le  faire  deceftec 
de  toutes  vos  forces  ! 

4»  Je  (bmmeillerai  fuavement  en  la  connoiflao» 
ce  de  l'excellence  de  la  vertu  qui  eft  fi  belle  ,  fi 
gracieufè >  fi  noble  ,  &  genereufe  ,  fi  aurayance  » 
fi  pui({ànte.  Ceft  die  qui  rend  l'homme  intérieur 
rement  ôc  encore  extérieurement  beau.  Elle  le 
rend  incomparablement  agiéable  à  Ton  Créateur, 
Elle  lui  fied  extrêmement  bien  comme  propre 
qu'elle  lui  eft.  Mais  quelles  confolarions  »  quels 
délices  ,  quels  honnêtes  plaifirs  ne  lui  donne-t'elle 
pas  en  tout  tems;  Ha  /  c'cft  la  chrétienne  vertu  qui 
le  (ànâiâe  >  qui  le  change  en  Ange  ,  qui  le  fait  un 
pecit  Dieu  »  qui  loi  donne  dès  ici»bas  le  Paradis» 

5,  Je  m'arrêterai  en  l'admitatioi\  de  ta  beauté 
de  la  raifon  que  Dieu  a  donnée  à  l'homme  ,  afin 

au'éclairé  &  enfeigné  par  fa  merveilleufe  fplcn** 
eur  >  il  laiÛè  le  vice ,  &  aime  la  vertu.  Hé  qo*^ 
ne  fuivons-noos  la  brillante  lumière  de  ce  divin 
flambeau  ,  puifque  l'ufage  nous  en  eft  donné 
pour  voir  où  nous  devons  mettre  le  pied.  Ha  !  li 
nous  nous  laiffions  conduire  par  fa  lumière  aidée 
de  celle  de  la  grâce ,  rarement  chopeiions-nous  » 
difficilement  ferions- nous  jamais  mal, 

6.  Je  peferai  attentivement  la  rigueur  de  la  di« 
vihe  juftice  »  laquelle  (ans  doute  ne  pardonnera 
pas  à  ceux  qui  (c  trouveront  avoir  abufé  des  dons 

*    de  nacurc  ôc  de  grace«  Tels  gea&  doivent  conce«^: 
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voir  ane  très- grande  aprefaenfion  des  divins  jngci 
.  mens ,  de  U  mort-,  do  purgatoire ,  de  l'enfer.  Je 

ferai  en  forte  de  m'exciter ,  &  de  me  reveiller  de 
ma  pareÛè  en  répétant  fou  vent  ces  paroles  :  Eu 
Moriar  «  • .  •  Voilà  que  toiB  les  jours  je  m'en  vais 
mourir ,  de  quoi  me  (êrviront  les  cho(ès  prëfèn* 
tes  y  &  tout  ce  qui  tPi  d'éclatant  3c  de  fpeftacles 
au  monde  :  il  vaut  beaucoup  mieux  que  je  les 
mcprife  courageufement  »&  que  vivant  en  crainte 
filiale  (bus  Pohfèrvance  des  Commandemens  de 
mon  Dieu  ,  j'attende  avec  tranquillité  d'cfpric  les 
,  biens  de  la  vie  future.  - 

7.  Je  contemplerai  en  ce  repos  la  fageflè  infr* 
nie  ,  la  toute*  puilfance  &  l'incomprehenfible 
bonté  de  mon  Dieu  ,  &  particulieiement  je  m'oc- 
cuperai à  voir  comment  ces  beaux  attributs  relui- 
fcnr  «Ui^facré  Myftère  de  la  Vie  ,  Mort  &  Paiïïo» 
de  Notre- Seigneur  Jefus-Chrift  ,  en  là  très-émi- 
<  nence  fâinteté  de  Notre- Dame  aux  imitables 
perfedlions  des  fidèles  ferviteursde  Dieu.  De-l^ 
pafTant  jufques  dans  le  Ciel  empirée ,  j  admirerai 
la  glaire  du  Paradis ,  la  ^félicité  perdnrabte  des 
Elpiics  Angéliques,  des  ames  gloiieufes  & 
combien  la  très-augufte  Trinité  fe  montre  pui& 
fante,  (âge  &  bonne  dans,  les  recompenfês  étet« 
aelles  qu'elle  donne  à  cette  bénite  troupe. 

S.  Je  m'endormirai  en  l'amour  de  la  feule  & 
unique  bonté  de  mon  Dieu.  Je  goûterai ,  (1  je 
puis  9  cette  imtoenfe  bonté  ,  non  en  (es  effets , 
mais  en  elle* même.  Je  boirai  cette  eau  de  vie  ^ 
non  dans  les  vales  des  créatures  ,  mais  en  fa  pro- 
pre fontaine.  'Je  (avourcrai  combien  cette  adora- 
ble Majeftéeft  bonne  en  elle-même  »  bonne  par 
elle-même  >  bonne  pour  elle-même  .3  bonne  potir 
fes  créatures  ;  &  comme  elle  eft  la  bonté  même  , 
la  toute^bonté  &    bonté  'éternelle  r  intariilkbit 
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Çc  incompréhcniiblc.  O  Seigneui:  I  il  n'y  a  que 
TOUS  de  bon  par  eflcnce  &c  par  nature»  Vous  ièul  . 
êtes  DécetTairemem  bon.  Toutes  les  créatures  qui 
font  bonnes  ,  cane  par  la  bonté  naturelle  ,  que 
par  la  furnâtureUe  »  ne  le  four  que  par  parcicipa* 
ciQû  de  votre  atiziaole  bonté. 

La  fainte  Communion. 

I.  De  (î  loin  que  yc  verrai  une  Eglifè  je  la  (a« 
luerai  par  ce  verfet  de  David  :  Je  V9us  fdlue  Eglïfe 
fainte  dont  Dieu  a  mieux  aimé  les  portes ,  que  tous 
Us  Tabernacles  Jacob.  De-là  je  paûèrai  à  U 
coofideration  de  l'ancien  Temple  »  &  comparerai 
combien  eft  plus  augufte  la  moindre  de  nos  Egii« 
fcs,  que  n'étoit  le  Temple  de  Salomon;,  parce 
'  que  fur  nos  Âutels  le  vrai  Agneau  de  Dieu  eft 
cSkxt  en  hoftie  pacifique  jpour.  nos  pecliés.  Si  je 
ne  puis  entrer  dans  l'Egliie ,  j'adorerai  de  loin  le 
Très-Saint  Sacrement  ,  même  par  quelque  a<5le 
extérieur  »  ôtant  moa  chapeau  >  ^  fléchidant  le 
gtnou  fi  l'Eglife  eft  proche  ,  fans  me  foucier  de 
ce  que  diront  mes  compagnons.  > 
'  2.  Je  communierai  le  plus  fouvent  que  je  pour- 
rai par  Tavi^  de  mon  ConfdCi^ar  ,  au  aK>ins  ne 
laiilèrai-je  point  paflèr  le  Dimanche  (ans  manges 
ce  pain  /ans  levain  »  vrai  pain  du  Ciel  ;  car  com-* 
ment  pourroic  le  Dimanche  m'êcrc  un  jour  de 
Sabbat  &  de  repos ^  £  je  luis  privé  de  recevoir 
l'aureur  de  mon  repos  éternel.  ^ 

La  veille  du  jour  de  la  Communion  je  met- 
trai hors  de  mon  logis  toutes  les  immondices  de 
mes  péchés  par  une  ioigneufe  Coofeflion,  à  la-^ 
quelle  j'aporterai  toute  Ja  diligence,  requife  pour 
n'être  point  troublé  des  fcrupules  :  mais  d'autre 
part  j'éviterai  Tinucilici  des  recherches  curieufc^ 
&  empreftees* 
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4*  Si  je  m'éveille  la  nuic  ,  je  donnerai  de  la 
joye  à  mon  ame ,  diiànc  pour  la  conibler  dans  le» 
frayeurs  nodhirnes  qui  me  travaillent  :  Mon  âme  , 
8P42. 5.  pourquoi  es'tu  îrifte  ,  &  pourquoi  me  troubles-tu  ? 
Voici  con  époux  >  ta  joye  >  &l  ton  falucaire  qui 
vient  »  allons  au- devant  pat  une  (àinte  allegtedr  j 
9c  amour eufe  confiance. 

5.  Le  matin  étant  venu  je  méditerai  la  gran- 
deur de  Dieu  &  ma  baûeûè  »  &  d'un  cceur  hum- 

-    blement  joyeux  »  je  chanterai  avec  la  fainte  Ëgli- 
Hvxnne  iè  :  O  ckûje  âimifêhle  !  le  pâuwe  &  vil  fetviteuf 
^^^f^/ogg  fon  Seigneur  ,  le  reçoit  &  le  mange.  Là-delTus 
je  ferai  divers  aâes  de  foi  &  de  confiance  fur  les 
paroles  du  Saint  Evangile;  Si  t^utlf^nn  mângif 
ie  ce  pdin  H  vivra  éternellement. 

6.  Ayant  reçu  le  Très-Saint  Sacrement  je  me 
donnerai  tout  à  celui  qui  s'cft  donné  couc  à  moi« 
J'abandonerai  d'a&âion  toutes  les  chofi»  du 

ffnl,  7s.  ^^^^  ^        ^'^^^^  >  difànt  :  Qjni  mihi  eft  in  Cale.... 

as»  Que  veux-je  au  Ciel  ^  que  me  refte-^il  fur  la  | 
terre  à  délirer  >  puifque  j'ai  mon  Dieu  qui  eft  j 
mon  tout.  Je  lui  dirai  Amplement ,  refpeàaeu*  | 
(èmenc  y  &  conBdemmenc ,  tout  ce  que  (on  amour  | 
me  fuggcrera  ,  &  me  refoudrai  de  vivre  félon  la 
£unte  volonté  . du  .Maître  qui  me  nourrit  de  lui* 
même. 

7.  Quand  je  me  fcntîraî  (ce  &  arîdeà  la  fainte 
Communion  ,  je  me  fervirai  de  l'exemple  des 
pauvres  quand  ils  ont  froid  »  car  n'ayant  pas  de 
quoi  filtre  du  feu  9  ils  marchent  &  font  de  Texer* 
cice  pour  s'échauffer.  Je  redoublerai  mes  priè- 
res, &  la  ledture  de  quelque  traité  du  T'ès-Saint 
Sacrement  »  que  très-humblement  &  d'une  ferme . 
foi  l'adore.  Dieu  foie  béni. 
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1.  Il  y  a  di$crei>ce  encre  le  rencontre  &  la  con- 
verfacioa.  Le  rencontre  fe  fait  fortuitement  & 
MX  occaiion.  La'  converfadon  eft  de  choix  &  d'é« 
ledion.  A  la  rencontre  la  compagnie  n'eft  pas  de 
durée  ^  on  ne  s'y  familiarifè  jgueres  &  on  ne  s'y 
engage  pas  trop  d'affeâion  ,  mais  en  la  conver- 
fation  on  fè  voit  fonvent  >  on  ufe  de  familiarité  , 
on  s'afFcftionne  aux  perfonnes  choifics ,  on  les 
fréquente  pour  vivre  louablemenc  »  &  s'encrecenii: 
cordiâlemeinr. 

2.  Je  ne  mépriferai  jamais  >  8e  ne  donnerai  * 
point  à  connoître  que  i  je  méprife  totalement  la 
rencontre  de  quelque  perfonne  que  ce  (bit ,  d'au^ 
unt  que  cei^  donne  le  bruit  d'être  faperbe  ^  Jbaii» 
uin  >  (evere ,  arrogant ,  fyndiqaeur  ,  ambitieux 
&  contrôleur.  Je  me  garderai  (oigneufcment  aux 
rencontres  de  faire  le  compagnon  avec  perfonne  » 
ni  même  avec  les,  familiers ,  s'il  $*en  renœmrotc 
qoelqu'an  parmi  le  refte  de  la  troupe  ;  car  ceux 
qui  conddereroient  cela  ,  l'attribueroient  à  la  le^ 
gereté.  Je  ne  me  donnerai  licence  de  dire  ou  fai- 
re chofè  qui  ne  foit  bien  réglée,  parce  qu'on  pour- 
xoic  dire  que  je  fuis  un  infblent.  Sur  cout  je  ferai 
fbigneux  de  ne  mordre  ,  piquer  ou  me  mocqiier 
d'aucuns;  vu  que  c'eft  une  iimpiicitéde  penfer 
fè  mocquer  (ans  haine  de  ceux  qui  n'ont  point  de 
fujec  denoas  fupporcer.  J'honorerai  particulière* 
ment  un  chacun  :  j'obferverai  lamodeftie  :  je  par* 
lerai  peu  &  bon  ^  afin  que  la  compagnie  s'en  it^ 
UMirne  plûtôt  avec  appétit  de  notre  rwcomre 
qu'avèc  ennoi.  Si  la  rencontre  eft  conne ,  &  que 
quelqu'un  ait  déjà  pris  la  parole  ,  quand  je  ne 

4irois  autre  chdfè .  que  la  ialutatio^n  avec  une 
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contenance  ni  auilere  ni  meiancoliquc  ,  mais  mo- 
dedemenc  6c  bonnéiemenc  libre  »  ce  ne  fcroit  qoa  j 
le  mteox. 

}, Quant  à  ma  converfation  elle  fèradcpeu,  j 
de  bons  ôc  honorables ,  d'âutanc  qu'il  eft  mal-  | 
aifé  de  réuffir  avec  plulieuts ,  de  n'apprendrp  à  (è  ' 
corrompre  avec  le  mauvais ,  d'érre  honoré  finon 
des  pcrfonnes  honorables.  Spécialement  j  ûbfer- 
verai  pour  le  regard  de  la  rencontre  &  de  la  con« 
verfacion  ce  précepte  ,  ami  de  tous  &  familier  i 
feu.  Encore  me  Êaudra-t'il  par  root  exercer  le  îa« 
gemcnt  ôc  la  prudence  ,  puifqu'il  n'y  a  règle  (i 
généiaic  qui  n'aie  quelquefois  Ton  exception  >  il- 
non  celle-ci  fbndemenr  de  route  aurre  ;  nen  contre  ] 
Hieu.  Donc  en  converfation  je  (èrai  modefte  fans' 
auftericé  ?  libre  fans  infolence  ,  doux  fans  afFeda- 
ciou  ^  Toupie  fans  contradiction  ,  li  ce  n'ed  que 
la  raifon  le  demandât  :  cordial  fans  diflînMila- 
cion  ,  parce  que  les  hommes  (è  plaiiênc  de  con-  i 
noître  ceux  avec  lefqucls  ils  traitsjit  :  toutefois  il  i 
ic  faut  ouvrir  plus  ou  ttiQins  félon  les  perfonacs 
avec  lefquelles  on  converfe 

4.  Puiiqoe  l'on  eft  fouvenr  contraint  de  ccm* 
verfcr  avec  des  perfonnes  de  ciiticrentes  quahtés  ^  • 
il  faut  que  je  (çadie  qu'à  certains  il  ne  faut  mon*  1 
crer  que  l'exquis ,  aux  autres  que  ce  qui  eft  bon  >  | 
aux  autres  que  HndifFerent ,  mais  à  perfonne  ce  1 
qui  eft  mauvais  ;  aux  Supérieurs  ou  d'âge  ou  de  I 
profellioQ  >  il  ne  faut  faire  paroicre  que  ce  qui  eft 
exquis  •  aux  femblables  que  ce  qui  dà  bon  >  aux 
inférieurs  que  ce  qui  eft  indiffèrent;  quant  à  ce  qui 
eft  mauvais  il  ne  le  faut  jamais  découvrir  à  per- 
ionne  ,  d'autant  qu'il  ne  peut  qu'otienfer  les  yeux 
qui  le  vertoient  ,  &  rendre  laid  celui  dans  lequel 
il  feroit  y  &  en  effet  y  les  grands  &  /âges  n'admi- 
sem  que  l^excjuis,  les  égaux  rattribueroient  à 

l'affcâacio^» 


Digitized  by  Coogle 


DE  s.  François  de  Sales.  ji^ 

l'afFeâation  ,  &  les  inrerieurs  à  irop  de  ^râvite; 

Il  y  a  bien  certains  mélancoliques  qui  fe  plaifent 
qu'oa  leur  découvre  les  vices  que  l'on  a  »  couce* 
fois-  c'eft  à  ceux-là  qall  les  faut  davantage  ca- 
cher ;  car  ayant  Pîmpredion  plus  force  ils  rtimi« 
iieronc  &  pliiiofopheronc  ,  diftant  fur  la  moindre 
imperfection  ,*  &  puis  à  quel  propos  découvrir  les 
imperf^fâîons  /ne  les  voir-on  pas  aflez ,  &  ne  fe 
découvrent-elles  pas  afièz  d'elles-mêmes?  il  n'cft 
donc  nîillemènc  expédient  de  les  manifefter ,  mais 
il  eft  bon  de  les  avûiier  &c  confeilcr.  Or  nonobf- 
tant  ce  que  nous  avons  dit ,  on  peut ,  converfànc 
avec  les  Supérieurs  ,  les  égaux  &  inférieurs  y  tem- 
pérer qnelqiiefoib  l'entretien  de  ce  qui  eft  exquis, 
bon  ôc  indiffcrent ,  pourveu  que  le  tout  fe  falle 
dilcretemenr.  Enfin  il  fe  faut  accommoder  à  la  di*  ^ 
verfité  des  compagnies,  fans  préjudicier  ^néan- 
moins à  la  vertu. 

j.  S'il  m'arrive  de  convcffer  |ivec  des  perfbn- 
nes  in(blentes  >  libres  âç[  mélancoliques ,  j'uferaf 
de  cette  précaution  :  aux  infolens  ,  je  me  cache- 
rai tout-à-fait  ;  aux  libres  ,  pourveu  qu'ils  foient 
craignans  Dieu  ,  je  mp  découvrirai  rouc-à-fait; 
je  leur  parlerai  à  coeur  ouvert  :  aux  fombres  de 
mélancoliques  ,  je  me  montrerai  ftulement ,  com- 
me on  dit  en  commun  proverbe  ,  de  fa  fenêtre  , 
c'eft  à-dire,  qu'en  partie  je  me  découvrirai  à* 
eqx  ,  parce  qu'ils  font  curieux  de  voir  les  coeurs 
des  hotnmes  ;  &  fi  on  fait  trop  le  renchéri ,  ils 
entrent  incontinent  en  foopçon  :  en  partie  auiïî  je 
me  cacherai  à  eux,  parce  qu'ils  (ont  fujetSj  comme 
nous  avons  dit,  à  philo(c^er  ,  &  remarquer  (fe 
trop  près  les  conditions  de  ceux  qui  les  fréquentent. 

6.  Si  je  converfe  avec  des  Supérieurs,  c'eft 
alors  que  je  me  tiendrai  foigneufement  fur  mes 
gardes  :  car  il  faat  être  avec  eut  comme  avec  )e 

Ll 
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feu ,  c'eft-à-dire  ^  qu'il  eft  bien  bon  quelquefois 

de  s'en  aprocher  y  mais  il  ne  faut  pas  auflî  que  ce 

foie  de  trop  près  :  parcanc  je  me  comporterai  eu 
leur  préience  avec  beaucoup  de  modelîie  ,  mêlée 
néanmoins  d'une  honnête  liberté.  Ordinairement 
les  Grands  Seigneurs  fe  plai(ènc  d'être  aimés  & 
refpeilés  ;  l'amour  certainement  engendre  la  li- 
berté ,  &  le  refpeâ:  la  modeftie.  11  n'y  a  donc 
poinc  du  mal  d'être  en  leur  compagnie  un  peu  li- 
Dre  >  pourven  qii'on  ne  s'oublie  point  du  rerpejâ:  ^ 
&  que  le  rcfpedt  foit  plus  grand  que  la  liberté» 
Entre  les  égaux  il  faut  être  également  libre  &  ref- 
peâueux.  Avec  les  inférieurs  il  faut  être  plus  li- 
bre que  refpeâueux  ;  mais  avec  les  Grands  &  Su- 
périeurs il  faut  être  plus  refpedkueux  que  libre. 
Et  eft  iigné  ,  François  de  Sales  ^  étudiant  aux 
Loix  à  Padoue* 


EXERCISE  POlJJt  LE  MATIN. 
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Rofterné  à  genoux  ,  &  profondement 
humilié  devant  i'incompreheniible  Ma« 

C*  fté  de  Dieu  »  vous  adorez  (a  (buveraine  bonté  > 
quelle  de  toute  éternité  vous  nomma  par  votre 
nom  ,  &  fit  deflein  de  vous  (auver ,  vous  defti- 
nant  entr'autres  chofes  ce  jour  préfent  j  afin 
^  qu'en  icelui  vous  vinifiez  à  exercer  les  œuvres  de 
vie  &  àt  falut  >  fuivant  ce  qui  eft  dit  par  le  Pro« 
Jntm»  31.  phete  :  Je  t'ai  aime  d'une  charité  éternelle  ^c*e{i  pour"' 
quoi  je  t'ai  attiré  ayant  pitié  de  tou 
'  1.  Sur  cette  penfée ,  vous  unirez  votre  vôlonté 
^  celle  de  ce  très- bon  &  inifeticordieux  Pere  ce« 
lefte  par  telles  ou  femblables  paroles  cordialement 
prononcées;  O  très-douce  volonté  de  mon  Dieu  , 
igitt'à  jamais  foyez*vous  &ite  1 0  ddTeîns  éternels 
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de  la  volonté  de  mon  Dieu  je  vous  adore  ,  con- 
fâcre  Se  dédie  ou  volonté ,  pour  vôuloii  à  jamais 
éccrneUemenc  ce  qu'écernellemenc  vous  évez 
voulu!  O  que  je  faflè  donc  aujourd'hui  &  toujours 
&  en  toutes  chofes  la  volonté  de  mon  Dieu  !  O 
mon  doux  Créateur  !  Oiii ,  Pere  ceiefte  ,  car  tel 
fut  votre  b^n  plaiiir  de  toute  éternité  /  Âinii  (bit-* 
il.  O  bonté  très-agréable  ,  (bit  fait  comme  vous 
avez  voulu  !  O  volonté  éternelle  vivez  &c  régnez 
en  toutes  mes  volontés  y  6c  fut  toutes  mes  volon* 
tés  ,  maintenant  &  à  jamais. 

}.  Invoquez  enfuite  le  fecours  &  l'aflîftance  di- 
vine avec  telles  ou  (emblabîes  exclamations  ,  inté- 
rieurement 6c  du  Fond  du  cœur,  O  Dieu  foyez  à 
mon  aide  ,  que  votre  main  fecoorable  (bit  fut  ce 
piauvre  &'foible  courage.  Voilà  ,  ô  Seigneur  ,  ce 
pauvre  &  oiifcrable  cœur  qui  a  conçu  par  votre 
bonté  pluiieurs  fainces  atFedtions  y  mais  iielas  !  il 
.  efl:  trop  foible  pour  e£feâ;uer  (ans  votre  aide  le 
bien  qu'il  defîre.  J'invoque  ïa  très-Sainte  Vierge 
Mitie  j,  mon  bon  Ange  &c  toute  la  Cour  celefte  , 
que  leur  faveur  me  foit  maiaccnaut  propice  s'il 
vous  plaît. 

4.  Faites  donc  ain(i  une  vive  &  puiflante  union 
amoureufe  de  votre  volonté  avec  celle  de  Dieu  ; 
&  puis  parmi  toutes  les  actions  de  la  journée  tant 
(jpirituelles,  que  corporelles  y  faites  encore  de  fre« 
quentes  réunions ,  c'eft-à-dire ,  renouveliez  8c 
confirmez  de  nouveau  l'union  faite  le  matin,  jet- 
tant  un  (impie  regard  intérieur  fur  la.  divine  bon- 
té »  &  difant  par  manière  d'acqui(cement  .*  Otii  > 
Seigneur  y  je  le  veux  ;  ou  bien  feulement  :  ôîii  > 
Seigneur;  oiii,  mon  Pere  :  oiii,  toujours  oiii.  Si  vous 
voulez  auili  »  vous  pourrez  faire  le  (igne  de  la 
Croix  ,  ou  baifer  celle  que  vous  portez  »  ou  queU 
que  image  ;  car  tout  cela  figmfiera  que  (buverai* 
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nemem  vous  voulez  la  Providence  de  Dieu  ,  que 
vous  l'acceptez  ,  que  vous  l'adoiez  &  aimez  de 
tout  voue  cœur»  ôc  que  vous  unill»iufeparâble- 
menc  votre  volonté  à  cette  Tuptêine  volonté. 

5.  Mais  ces  traits  de  cœur  ,  ces  paroles  inté- 
rieures doivent  être  prononcées  doucer^ent ,  tran- 
quilletnment  &  fermemciK  >  mais  paifibletncnt 
&  par  tnaoière  de  dire;  elles  doivent  être  dîftîlées 
&  filées  tout  bellement  en  la  pointe  de  TeTprit , 
'    comme  on  prononce  à  l'oreille  d'un  ami  une  pa- 
role qu'oi>  lui  veut  jeuc^r  bien  avant  dans  le  coeuc  , 
fans  que  per(bnne  sVn  apperçoive  ';  car  ainfi  ces 
facrées  paroles  fi'ées  ,  coulées  &  diftilécs  par  la  , 
pointe  de  notre  efprit ,  le  pénétreront  &c  détrem- 
peront plus  intimement  9  qu'eljes  ne  feroient  Ci 
elles  étoienc  dites  par  manière  d  élans ,  d'orai* 
fbn  jaculatoire  ,  &  de  faillies  d'efprir.  L'experien-  ^ 
ce  vous  le  fera  connoître  >  pourveu  que  vous  foïez 

huoible  ôc  i^mple.  Dieu  foit  beoi  ;  Âinfi  roic-il. 


Digitized  by  Google 


53! 

Çï  jji-  É-é  é-  »•  4  •  f  -f- i  ■  i  -  m'  4  4  4    4 4 4  îi->4  3Ç 


LETTRE 

DE  LA  VENERABLE 

MERE  DE  CHANTAL^ 

jiU  REf^MREND  PERE  D.  JEAN 
de  Saint  François ,  de  l'Ordre  des  FeuttUns ,  $k 

elle  décrit  admirable?nent  l*efprit  de  [on  Bienheih 
reux  F  ère  Saint  François  de  Sales. ,  ' 

HElast  mon  Révérend  Per.e  ,  que  vous  me 
cbmmandezune  chofe  qui  eft  bien  du^delTus 

de  ma  capacité^  non  certes  que  Dieu  ne  m'ait 
donné  une  plus  grande  connoiir<àuce  de  l'incerieui: 
)de  mon  Bienheureux  Pere  que  mon  indignité  ne 
merîroic  ;  &  fur  tout  depuis  fori  décès  ,  Dieu  m'en 
a  favoriféc.  Car  l'objet  m'érant  préfent^  Tadmira- 
tion  &  le  contencemenc  que  je  recevois  m'ofFur« 
quoienc  un  peu  »  au  moins  il  me  le  femble  :  mais 
je  confefle  tout  fimplcment  à  votre  cœur  pater^ 
nel  ,  que  je  n'ai  point  de  fuffifance  pour  m'en  ex- 
primer ;  néanmoins  pour  obéir  à  votre  Révéren- 
ce ,  &  pour  l'amour  &  té  refped  que  je  dois  à 
l'autorité  par  laquelle  vous  me  commandez  ;  je 
vaiséciiie  fimplcmcnr  en  la  prcfcucc  de  Dieu,  cç 
qui  me  viendra  en  vue» 

Lliij 
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Premièrement ,  mon  très-cher  Pere ,  je  vous 
dirai  que  j'ai  rtconnu  en  mon  Bienheureux  Pere 
&  Seigneur  »  un  don  de  très-parfaite  foi ,  laquelle 
ëcoic  accompagnée  de  grande  clarté ,  de  certitiH 
de  ,  de  goût  &  de  fàuvité  extrême  j  il  m'en  a  fait 
des  difcoucs  admirables  ^  &  me  die  une  fois  que 
Dieu  l'avoit  gratifié  de  beaucoup  de  lumières  6c 
connoiflance  pour  l'intelligence  des  Myftères  de* 
notre  fainte  foi  ,  &  qu'il  penfoit  bien  polTeder  le 
ièns  &  l'intention  de  i'Eglife  >  en  ce  qu'elle  enfei- 
,  gne  à  (es  enfans  :  opais  de  ceci  »  (à  vie  &  Ces  œu« 
vres  rendent  témoignage.  Dieu  a  voit  répandu  au 
centre  de  cette  irès-faiiue  ame  ,  ou  ,  comme  il 
dit,  en  la  cime  de  fon  efprit ,  une  lumière»  mais 
fi  claire»  qu'il  voyoit  d'une  iimple  vue  les  vérité^ 
de  la  foi  &  leur  excellence  ;  ce  qui  lui  caufbit  de 
grandes  ardeurs  ,  des  extafes ,  &c  des  raviflemens 
de  volonté   &  il  fe  ioumeitoit  à  ces  vérités  qai 
lut  étoienc  montrées,  par  un  fimple  ac^piefce- 
ment  &  (êntiment  de  (à  volonté.  Il  appelloic  le 
lieu  où  fe  faifbient  ces  clartés,  le  fanduaire  de 
Dieu ,  où  rien  n'entre  que  la  feule  ame  avec  fou 
Dieu  ;  c'écoit  le  lieu  de  (es  retraites»  &  (on  plus 
ordinaire  (ëjour  :  nonobftant  Tes  continuelles  oc-« 
cupations  extérieures  ,  il  tenoit  fon  efprit  en  cette 
£>litude  intérieure  tant  qu'il  pouvoir.  J'ai  rou« 
jours  vu  ce  Bienheureux  afpirer  &  ne  te/pirec 
que  le  feul  defir  de/  vivre  (êlon  les  vérités  de  la 
foi  &  les  maximes  de  l'Evangile  :  cela  fe  verra  ès 
Mémoires.  Il  difoit  que  la  vraye  manière  de  fer-* 
vir  Dieu  étoit  de  le  fuivre»  &  marcher  après  lui 
iitr  la  fine  pointe  de  l'ame  ,  fans  aucun  appui  de 
Con(blation  ,  de  fentiment  ou  de  lumière  ,  que  cel- 
les de  la  foi  nuë&  Ample  »  c'eil  pourquoi  il  ai« 
moit  les  délaiflèmens ,  abandonnemens  6c  defo« 
btions  iotedeures.. 
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Il  me  die  une  fois  qu'il  ne  prcnoic  point  garde 
ta  écoic  en  confolation  ou  defolation  :  &  quand 
Notre- Seigneur  lui  donnoic  de  bons  fcntimcns  ,  il 
les  recevoic  en  lunplicité  >  s'il  ne  lui  en  donnoîc 
poinc ,  il  n'y  penfoit  pas;  mais  c'cft  la  vérité,  que 
pour  l'ortlinaire  il  avoir  de  grandes  (ùavicés  ince-» 
rieures  ,  &  l'on  voyoic  cela  fréquemment  ;  au(Iî 
liroic-il  de  bonnes  penfées  de  toutes  chofes  j  con- 
verciflknc  tout  au  pro6c  de  l'ame.  Mais  fur-tout  il 
recevoic  ces  grandes  lumières  en  fe  préparant 

''pour  fes  Sermons ,  ce  qu'il  faifoic  ordinairement 
en  fe  promenant,  &  m'a  dit  qu*il  tiroit  Torai-. 
fon  de  l'étude  ,  &  en  fortoit  fort  éclairé  &  afFec- 
rionné.  Il  y  a  . plu  (ieurs  années  qu'il  me  dit  qui t 
n'a  voit  pas  de  goûts  fenfibles  en  roraifon  ,  &  que 
ce  que  Dieu  opéroic  en  lui  étoit  par  des  clartés  & 
iêncimens  infenfibles ,  qu'il  répandQit  en  la  par- 
tie intetleâuelie  de  (on  ame ,  -&  que  la  partie  in« 
fcrieure  n'y  avoit  aucune  part.  A  l'ordinaire  c  é-* 
toient  des  vues  &  fentimens  de  l'unité  très-fira- 

^  pie  ,  &  des  émanations  divines ,  auiquels  il  nc 
s'enfençoic  pas  »  mais  \t$  recevoir  umplemeiit 
avec  une  très- profonde  révérence  &  humilité;  car  * 
fa  méthode  écoic  de  fe  tenir  très-humble  ,  très- 
petit  &  très-abailTé  devant  fon  Dieu  >  avec  une 
nngulière  reverénce&  confiance  >  comme  un  e|i<* 
font  d'amour.  Souvent  il  m'a  écrit  que  quand  je^ 
le  verrois  je  lui  fiiTe  relTouvenir  de  me  dire  ce  que 
Dieu  lui  avoit  donné  en  la  fainte  oraifon  com« 
me  je  lui  demandois ,  il  me  répondîr  ;  Ce  font  des" 
chofes  fi  minces ,  fi  fmples  &  fi  délicates  ,  qu'on  ne 
Ifs  peut  dire  quand  elles  font  paffees  ,  les  effets  en 
demeurent  feulement  dans  l'ame. 

Plulîedrs  années  avant  (on  décès  il  nè  prenoîc 
prefque  plus  de  tems  pour  faire  l'otaifon  ,  çar  les 

Lliv 
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affaires  l'accabloient  ;  &  un  jour  je  luî  demandât 
s'il  l'avoit  faice  j  Non ,  me  dic-il ,  muis  je  fais  bien 
ce  qui  U  vâiU  :  c'cft  qu'il  fe  tenoic  toujoors  dans 
cette  union  avec  Dieu  >  &  di(bit  qu'en  cette  vie  il 
faut  faire  l'oraifoa  d'œuvre  &c  d'aftion  ;  mais 
c'eit  la  vericé  que  fa  vie  écoic  une  conunuelle 
orasioQ.  Par  ce  qui  efl:  dit  »  il  eft  aifé  à  croire  que 
ce  Bienheureux  ne  Ce  contentoit  pas  (èulemenii  de 
joiiir  de  la  delicieufe  union  de  fon  ame  avec  fou 
Dieu  dans  l'orailoo  >  non  certes  >  car  il  aimaic 
paiement  la  volonté  de  Dieu  en  tout  \  &  alTure* 
mène  je  crois  qu'en  ces  dernières  années  il  éroit 
parvenu  à  une  telle  pureté  qu'il  defiroii:  ne  vou- 
loir i  a^aimer  £c  ne  voir  plus  que  Dieu  en  toutes 
choies  ;  au(fi  le  voyoit*on  abforbé.en  Dieu  >  &  dii%  . 
foh  qu'il  n'y  avoir  plus  rien  au  monde  qui  lui  pût 
donner  du  contentement  que  Dieu  ;  &  ainfi  il 
nvoit  >  non  plus  lui  certes  j  tpai^  Jelus-Chrift  vi«. 
voit,  en  lui.  , 

Cet  amour  général  de  la  volonté  de  Dieu  étoic 
d'autant  plus  excellent  &  pur,  que  cette  ame. 
faiuce  n'étoit  pas  lu  jette  à  changer  4U  à  iè  trom-' 
per  >  à  caufede  la  très- claire  lumière  que  Dieu  y 
avoir  répandue  ,  par  laquelle  il  voyoit  naître  les 
mouvemens  de  l'amour  propre  ,  qu'il  retranchoic 
Hdéletpcnc  >  atîn  de  s  unir  toujours  plus  puremenc 
à  Dieu  ;  aufli  m'a  t'il  dit  que  quelquefois  au  fore- 
de  (es  plus  grandes  affliétious     il  ièntoit  ane 
douceur  cent  fois  plus  douce  qu'à  l'ordinpiiieî  ; 
car  par  le  moyen  de  cette  union  intime  ,  les  çixo^ 
içs  les  plus  ameres  lui  étoient  rendues  favoureufes.. 

Mais  fi  votre  Révérence  veut  voir  claircmenL 
l'ctat  de  cette  très-lainte  ame  fur  ce  fujet  >  qu'elle, 
lile  s'il  lui  plaie  ^les  trois  ou  quatre  derniers  cba- 
^rtes  du  neuvième  livre  de  l'Amopr  divin  :  il 
animoit  toutes  fcs  avions  du  feul  motif  du  divin 
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bon  pIailir;(S<:  véritablement, comqoe  il  eft  <^it  en  ce 
tivie  (àcré  »  il  ne  deoiandoic  ni  au  Ciel  ni  en  la 
terre  ,  que  de  voir  la  volonté  de  Weu  accomplie^ 
Combien  de  fois  a-t'il  piononcé  d'un  leiuiment 
tout  extatique  ces  paroles  de  Diçu  :  O  Seignm  ^^f*  7a**$* 
qu'y  4't"U  4H  Ciel  four  moi ,  &  qni  veux  •  jei^en 
*  tetre ,  fimn  vous }  vous  êtes  ma  pan  &  mon  hérita^  ^ 
ge  éternellement.  Auilî  ce  qui  n'étoit  pas  Dieu  ne 
lui  étoit  rien»  &  ç'étoic  ia  maxime.  De  cette  - 
Upion  fi  parfaioe .'procedoient  ceséminenres  ver-», 
tas  y  que  chacun  a  pà  remarquer  ,  cetce  générale 
&  univerfelle  indifférence  qu'on  voyoït  ordinai- 
rement çn  iui^  âc.ccrces  je  ne  lis  point  ces  cbapi^t 
trjes  qui  en  traitent  au  neavicme  livre  de  l'Amour 
divin  ,  que  je  ne  vois  clairement  qu'il  pratiquoit 
ce  qu'il  enfeignoit ,  félon  les  occafions.  Cet  enici* 
gnement  û  peu  connu ,  &  toutefois  fi  excellent  jt 
ne  demandez,  rie  fi,  ne  defire^u  rfen,  né  refufejc  tien  i 
Imqwl  il  a  pratiqué  fi  fidèlement  jufqu  à  l'extrê- 
micé  de  fa  vie  ,  ne  pouvoit  partit  que  d'une  arac 
Ciiiierement  indifférente^  niorie  à  foi-méme*  Soa  0 
^alifé  d'efpm  étoit  incomparable;  car  qui  l'a- 
j^nMÎs  vu  changer  de  pofture  en  nulle  forte  d'ac- 
tions ;  fi  lui  ai- je  vu  recevoir  de  rudes  attaques  , 
ipais  cela  fç  prou y^p^r  les  Mémoires: ce  iVétoic  pas: 
qu'il |i*cûr  de  YÎfe  ^i^flentimeiî$,  fiir  tout  quaiid' 
Dictt  en- étoit  oâTemé  ^  le  prochain  opprimé;  on 
le  voyoit  en  ces  occafions  fe  taire  ,  &  retirer  en 
lui-même  avec  Dieu  ,  &  demeuroic  ià  en  filencc, 
np  kiiranttjC^tefpis  detravaillcrs&  promptemenc 
pour  remédier  au  mal  arrivé  ;  car  il  étoit  le  refu- 
ge, le  fecours  &  l'apui  de  tous. 
,  l^a  paix  de  foncœur  n'écoit-elle  pas  divine  & 
tout- à-fait imperturbable,  auflî  ctott-cUe établie 
dans  la  parfaite  mortification  de  Tes  pafiîons  ,  & 
eu  la  totale  foumiffion  defo»  amc  à  Dieu*  ^efi^  ' 
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>  me  dic-il  une  fois  à  Lyon ,  qtn  fçauroît  /bran^ 
lit  notre  faix ,  çertis  quand  tout  hklverferoit  fam 
dejfus  ieffous  ,  je  ne  m*en  troubleroïs  pas  :  car  que  \ 
vaut  tout  le  monde  enfemble  en  comparaifon  de  U 
paix  du  cmur. 

Cette  fermeté  procedoit  »  ce  me  (èmUe  ,  de 
ion  attentive  &  vive  foi  ;  car  il  regardoit  partir 
tous  les  évcnemens  ,  grands  &  petits  ,  de  l'ordre 
de  ceue  divine  Providence  ,  en  laquelle  il  fe  repo- 
ibic  avec  plus  de  tranquillité  que  jamab  ne  fie  en* 
fiint  unique  dans  le  fein  de  fa  mere.  Il  nous  difoic 
auflî  que  notre  Seigneur  lui  avoit  enfeigné  cette 
kçon  dès  fa  jeuneûè  ;  &  que  »'il  fut  venu  à  re« 
naître  ,  il  eût  plu^  meprifë  la  prudence  hamaîne 
que  jarfïais  ,  &  fe  fut  tout  à- fait  laiffe  gouverner 
à  la  divine  Providence  :  il  avoit  des  lumières  très- 
grandes  fur  ce  fujet»  &y  portoit  fort  les  ames 
^u^tl  confeilloit  &  gouvernoir. 

Pour  les  affaires  qu'il  entreprenoît ,  &  que 
Dieu  lui  avoit  commifes  ,  il  les  a  toujours  toutes 
'ménagées  &  conduites  à  l'abri  de  ce  fouverain 
gouvernement;  &  jamais  iln^étoit  plus  alfuré 
d'une  affaire,  ni  plus  content  parmi  les  hazards  > 
que  lorfqu'il  n^avoic  point  d'autre  appui  :  quand 
ielon  la  prudence  humaine  ilipiévoyoit  de  l'im- 
poffibilité  pour  i'exécuticn  df '-deflèin  que  Diea 
lui  avoit  commis  ,  il  étoit  fi  ferme  en  fa  confian- 
ce, que  rien  ne  l'ébranloit ,  &  là-deffus  il  vivoic 
fanslouci:  je  le  remarquai  quand  il  eut  refolu 
d'Àablir  notre  Congrégation  »  il  difoit  :  Je  ne 
^oîs  point  le  jour  pour  cela  ,  maïs  je  m'affure  que 
Dieu  le  fera  5  ce  qui  arriva  en  beaucoup  moins  de 
tems  qu'il  ne  pcnfoit .  A  ce  propos  il  me  vient  en 
r-efprit  qu'une  fois  9  il  y.  a  longues  ahhées  >  il  fut 
attaqué  d'une  vive  paffîon  qui  le  travailloit  fort , 
il  ip'écrivit.  Je  fuis  fort  prep\  &  me  f^mble  que  je 
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n*at  nulle  force  pour  refifler  ,  &  que  je  fuccomherois 
fi  l'occafion  m' et  oit  fréjente  :  m  ai  s  plus  je  me  fens 
faible  j  plus  ma  confiance  e/l  en  Dieu  ,  &  m'ajfure 
qu'en  la  pre fente  des  objets  je  ferois  tevStu  de  force 
&  des  vertus  de  Dieu,  &  que  je  dévorer  ois  mes  en* 
.  nemis  comme  des  agnelets. 

Nocre  Saine  n'étoic  pas  exempt  de  fentimens  Se 
ëtnouons  des  paflions ,  &  ne  vbaloic  pas  qu'on  / 
defirâc  d'en  êcre  affranchi  :  il  n'en  faifbît  point 
d'état  que  pour  les  gourmander  ,  à  quoi  ^  difoit- 
ii  ,  il  Te  piaifoic:  il  difbic  anfli  qu'elles  nous 
votent  à  pratiquer  les  vertus  les  plus  excellentes  » 
&  à  les  établir  plus  folidcment  dans  l'ame  ;  maïs 
îl  eft  vrai  qu'il  avoir  une  autorité  fi  abfolue  fur 
fes  paflions  »  qu'elles  lui  obéï(foienc  comnne  des 
efclaves  \  fur  la  fin  de  fa  vie  il  n'en  paroifibit  pre(l 
que  plus.  ' 

Mon  très-cher  Pere  ,  c'étoic  l'ame  la  plus  har- 
die 9  la  plus  généreufe  &c  puilfante  à  fupporter  les 
€:harges  &  travaux  ,  &  à  pourfuivre  les  entrepris 
fe5  que  Dieu  lui  infpiroit ,  que  l'on  ait  fçu  voir  ; 
jamais  il  n'en  démordoit ,  ik  difbit  que  quand 
notre  Seigneur  nous  commet  une  affaire  «  il  ne  le 
falloit  point  abandonner  ;  niais  avoir  le  coutagd 
de  vaincre  toutes  les  difficultés.  V 

Certes  ,  mon  très- cher  Pere  ,  c'étoit  une  gran- 
de force  d'cfprit ,  que  de  perfevercr  au  bien  > 
tomme  notre  Saint  a  fait  ;  Qui  l'a  jamais  vu  fe 
détraquer  ,  ni  perdre  un  feul  point  de  la  modeC* 
tie  ;  Qui  a  vu  fa  patience  ébranlée  ,  ni  Ton  ame 
altérée  contre  qui  que  ce  foit ,  Aufli  avoit-ii  un 
coeur  tout- à-fait  innocent  \  jamais  il  ne  fit  aucun 
aâe  dé  malice  ou  amertume  de  cœur ,  non  certes*;  ^ . 
Jamais  a-t-on  vu  un  efprit  fî  doux  ,  fi  humble  ,  fi 
débonnaire  ,  fi  gracieux  &  affable  qu'étoit  le 
iien  ;  avec  cela  quelle  étoit  l'excellence  &  la  folt^ 
dite  de  fà  prudence  &  fagefle  naturelle  &  furna^ 
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curclle  que  Dîca  avoic  répandue  en  (ontfydtp 

qui  écoic  le  plus  clair  >  le  plus  nec  &  univeiifel 

qu'on  ait  famais  vu. 

Nocre  Seigneur  n'avoir  rien  oublié  pour  la  pcr- 
fcâion  de  cec  ouvrage  ,  que  fa  main  puilTante  Sc 
mifericordieufe  s'écoic  elle-roême  formé  ;  enfin  la 
divine  bonté  avoic  mis  dans  cette  fainte  amc  une 
charité  parfaite  :  &  comme  il  tiit  que  la  charité 
enuanc  dans  une  an^ ,  y  loge  avec  elle  tout  le 
train  des  vertus  »  certes  elle  les  avoit  placées  & 
rangées  dans  (on  cœur  avec  un  ordre  admirable  ! 
chacune  y  tcnoit  le  rang  &  Tautorité  qui  lui  ap- 
partenoic»  l'une  n'entrepcenoic  nen  fans  l'autre > 
car  il  Toyoit  clairement  ce  qui  convenoit  à  chacun 
ne  ,  2r  les  degrés  de  leurs  perfeâions  >  &  toutes 
produifoient  leurs  aftions  Iclon  les  occafions  qui 
[c  preienroient ,  &  à  me(ure  que  la  chanté  l'eici* 
t9Îc  à  cela .  doucement  Sc  (àt>s  éclat  ;  car  |amais 
il  ne  fatiôir  des  nxy^leres  ,  ni  rien  qui  donnât  de  I 
l'admiration  à  ceux  qui  ne  regardent  que  l'é- 
çorce  &c  l'extérieur  >  point  de  hngularité^  point 
^'aâion  ni  de  ces  vertus  éclatâmes  qui  donnent 
^ns  les  yeux  de  ceux  qui  les  regardienr ,  Sc  font 
admirer  le  vulgaire. 

U  fe  tenoit  dans  le  traif^  commun  >  mais  d'une 
ItMiniere  Ci  divine  &  celeile  ,  qu'il  me  femble  que 
^ien  n'ëtoît  ii  admirable  en  (a  vie  que  cela  :  quand 
il  prioit  ,  quand  il  étoit  à  l'Office  ,  ou  qu'il  di(oit 
Ja  très-fainte  Mcile  >  à  laquelle  il  paioifToit  un 
Angç>  pour  la  gprande  fplendeur  qui  paroiilpit  ' 
en  (on  vîfage  »  vous  ne  lui  voyiez  faire  aucune 
/Imagrée,  ni  même  quafi  lever  ou  fermer  les  yeux  > 
^ais  il  les  tenoit  abaiirés  modeltement ,  fans  faire  ' 

mouvemens  que  ceux  qui  étoienc  nécelTaires» 
•&:  éependanc  on  lui' voyoit  un  vifage  pacifique» 
4oi^<%  &c  grave  ^  &  Ion  pouvoir  juger  qu'il  croie 
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dans  une  profonde  tranquillité  :  quiconque  le  vo«- 
yoit  8c  l'obfervoic  én  Ces  aâions  ,  étoit  infaillible- 

ment  couché,  fur  tout  quand  il  conlacroit,  car 
il  psrenoic  encore  un&  nouvelle  rpiendeur  :  00  Ta 
remai^qué  mille  fois  ;  auffi  avoir-'il  un  amotir  Tpe- 
cial  au  très-adorable  Sacrement ,  c'étoic  fa  vie  8c 
fa  feule  force.  O  Dieu  /  quelle  ardente  &  fâvou- 
reufe  dévotion  avoic- il  <jaand  il  le  poitoic  aux 
Proceifions,  vous  l'eudiez  vu  cpmme  an  Chérubin 
lumineux ,  il  avoir  des  ardeurs  autour  de  ce 
divin  Sacrement  inexplicables  ;  mais  il  en  a  été 
parlé  ailleurs  ,  &  de  fa  dévotion  incomparable  à 
Norre-Damc ,  c'eft  pourquoi  je  n*cn  parlerai  pas, 
O  Jefus  !  que  l'ordre  que  Dieu  avoir  mis  dans 
cette  bienheureufe  ame  étoic  admirable  /  tout 
ctûic  Ci  rangé ,  fî  calme  ,  &  la  lumière  de  Dieu  fi 
claire  9  qu'il  voyoit  jufqu'aux  moindres  atomes  de 
Tes  mouvemens ,  8c  il  avoir  une  vue  Ci  pénétrante 
pour  ce  qui  regardoir  la  pecfeékion  de  l'efprit  qu'il 
difcernoic  d'entre  les  chofès  les  plus  délicates  & 
épurées  ;  &  jamais  cette  pure  ame  ne  fouffroic 
▼olbacairemenc  ce  qu'elle  voyoir  de  moins  par* 
fair ,  car  fbn  amour  plein  de  zele  ne  luieur  pasi^ 
permis  ;  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  commît  quelque  im- 
perfedion ,  mais  c'étoit  par  pure  furpnfc  &  infir- 
mité :  mais  quil  en  eue  laifle  artacher  une  (êu!^ 
k  fon  cœur  ,  pour  petite  qu'elle  fut ,  je  ne  l'ai 
pas  connu  :  au  contraire ,  cette  ame  étoit  plus 
pure  que  le  foleil ,  &C  plus  blanche  que  h  neige 
en  fês  aâions  »  en  (es  refolutions  »  en  (es  deifein^ 
&  afFeâ:ion$.  Enfiti ,  ce  n'étoît  que  pureté  ,  qu'hu- 
milité 5  fîmplicité  &  unité  d'efprit  avec  fon  Dieu  : 
aulFi  étoit- ce  chofe  ravifTante  de  l'oiiiç.  parler  de 
Dieu  &  de  la  perfeâion  :  il  avoit  de  termes  ($ 
précis  &  intelligibles ,  qu'il  faifoit  comprendre 
avec  une  grande  facilité  les  chofcs  plus  délicatcç. 
k  relevées  de  la  vie  ipirûuelle.  ^ 


L  JE  T  T  R  B 

11  n*avoît  pas  cette  lumière  fi  pénétrante  pour 
lui  féal  5  chacun  a  vu  &  connu  que  Dieu  lui  a  voie 
comaïuniqué  un  don  fpccial  pour  la  conduite  des 
amcs  y  &  qu*il  les  gouvernoic  avec  une  dextérité 
tourécelefte;  il  penetroit  le  fond  des  cœurs  ,  SC 
voyoit  clairement  leur  état,  &  par  quel  mouve- 
ment ils  agifloienc  \  Se  tout  le  monde  içaiC  ia  cha- 
rité incomparable  pour  les  ames ,  &  que  fes  deli- 
.  ces  éroient  de  travailler  autour  d'elles  ;  il  étoit 
infatigable  en  cela  ,  5ç  ne  ceflôit  jamais  qu'il  ne 
leur  eût  donné  la  paix  ,  6c  mis  leurs  conlciences 
en  état  de  falut. 

Quant  aux  pécheurs  qui  (ê  voutoient  convertir  ^ 
&  qu'il  voyoit  foibles  ,  qu'eft-ce  qu'il  ne  faifoit 
pas  autour  d'eux  i  il  le  faifoit  pécheur  avec  eux» 
&  méloit  tellement  (on  cœur  avec  celui  des  peni- 
tens }  que  jamais  aucun  ne  lui  a  (çû  rien  celer. 

Or  ,  félon  mon  jugement  ,  il  me  femble  que  le 
ze]e  du  falut  des  ames  écoit  la  vertu  dominante 
en  notre  bienheureux  Pere  j  car  en  certaine  façon 
vous  euiliez  quelquefois  dit  qu'il  laifToit  le  fervi- 
ce  de  Dieu  pour  préférer  celui  du  prochain.  Bon 
Dieu  quelle  tendrefle  quel  fuport ,  quelle  dou- 
ceur y  quel  travail  !  Enfin  il  s'y  eft  confumé ,  mais 
encore  £iut-il  dire  ceci  qui  eft  remarquable  :  No- 
tre-Seigneur  avoir  ordonné  la  charité  en  cette 
fainte  ame  ;  car  autant  d'ames  qu'il  aimoit  par- 
ticulièrement qui  étoient  en  ce  nombre  infini , 
autant  de  divers  degrés  d'amour  il  avoit  pour  el- 
les }  il  les  aîmoît  toures  parfaitement  &  purement 
félon  leur  rang  ,  mais  pas  une  également ,  il  rc- 
marquoit  en  chacune  ce  qu'il  pouvoit  connoitre 
de  plus  eftimable ,  pour  leur  donner  le  rang  en  fa 
dileâion  (èlon  Ton  devoir ,  &c  félon  la  memre  de 
la  grâce  en  elles. 

•  Il  portoic  un  refped  nompareil  à  fes  procbaius»  ; 
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^rce  qu'il  rcgardoit  Dieu  en  eux  eux  en 
Dieu.  C^ant  à  fa  dignité  ^  quel  honneur  &  re(^ 
ptO:  lui  portoir-il  >  Gerces  (on  hamtUré  n'empê* 
choit  pas  l'exercice  de  la  gravité  ,  majefté  &  ré- 
vérence dûèf  à  fa  qualité  d'Evêque.  Mon  Dieu  , 
cferois  je  dire  ,  je  le  dis  >  s'il  iè  peut  :  il  me  fem- 
ble  naïvement  que  mon  bienheureux  Pere  écoic 
.  une  image  vivante  en  laquelle  le  Fils  de  Dieu  No- 
trc-Seigneur  étoit  peint  ;  car  véritablement  l'or- 
dre &  ï'œconomie  de  cette  fàinte  ame  étoit  touc- 
ik*faic  furnacurelle  &  divine;  je  ne  fuis  pas  (èale 
en  cette  pcnfée  ,  quantité  de  gens  m'ont  dit ,  que 
quand  ils  voyoient  ce  Bienheureux  ,  il  leur  fem- 
bloic  voir  Notre-Seigneur  en  terre  : 

Je  fuis ,  mon  Révérend  Pere  j  &c. 
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LA  BULLE  DU  PAPE 

POUR.  LA  CANONISATION 
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S.  FRANÇOIS  DE  SALES , 

L'une  &  l'autre  Latin0>&àcôté  la 
ttsduâioD  Fraoçdiê. 

Par  Mejjire  F.  D.  P.  D.  D.  S. 

Ut  fervatâ  unïtate  fpirkûs ,  in  vincolo  pâcis , 
commeantibus  hinc  inde  littcris  ,  quod  fanâé 
agebatiir  perpétua  proficerct  charitati.  S.  Let 
M.  Epifi.  atL  Epifeopos  per  Fienn.  prev. 
(onfiitutos,^ 

Ce  commerce  de  Lettres  y  àrhes  dans  des  vues  fain- 
tes  y  conserve  l'unité  de  l'Efprit ,  entretient  U 
Paix  ,  perfeâionnne  perpétué  U.  Charité.  S. 
Léon  le  Grand»  Ep.  8  c;.  aux  Evêques  de  la  Pro- 
vince Je  Vienne. 
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'^LL  Ddns  leur  êxtrenti  be foin  ^  il  partage  avec 

eux  fon  necejfaire  5  il  engage  pour  les  frulager 

jufqu'a  fon  argenterie  d'EgUje ,      fon  anneau 

Pafioral.  " 
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François  de  Sales. 
'  Depuis  l'article  LVII.  jufquUu  LXIV.  qui  eft  le 
dernier ,  excepté  le  UX.  qui  contient  le  Décrit 
de  Canonifation ,  tous  les  autres  font  pour  expli^ 

*  quer  les  formalités ,  Prières  ^  Indulgences  ,  clau* 
fes  &  cérémonies  ,  tant  celles  qui  ont  précédé  » 
que  celles  qui  ont  accompagné  ou  [uivi  et  Decfet^ 

Fin  du  Sommaire  de  la  Bulle  de  Canonifacion. 
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LETTRE 

DE  V ASSEMBLEUR 
Génértde  d»  Cierge  de 
France ,  a  Notre  Saint 
Pere  le  Pape  URBAIN 
Vltt,foHr  U  Béatifica- 
tion de  Révérend  Pere 
en  Dieu  FRANCyOIS 
DE  SALES,  Evêque 
de  Genève» 


TRkS-SAlNT.PERE, 

Après  avoir  baifé  les  pieds 
Votre  Sainteté'. 


l.f^UMfupe-  I.         OUS  avons  Mionneur 
X^YÏoribus  an»     x\|   de   lui  repiéfentôr  , 

nU  »  P.  felU  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'appeller  . 
.  cts  recordationh  lui ,  il  y  a  quelques  années , 

jReverendiJjîmus    le  très-Révérend  François  de 

Franciscus  PB  Sales  »  d'heureu(e  mémoire  » 
^SALES  iGeneveth  Ëvéqû£(  de  Gefiéve.  Comme  il 

fisEpifcopus^eam  vivoit  parmi  nous ,  nous  avons 

*  Cette  Lettre  a  été  collationnce  cxacHrenieiit  for  fo- 
rigiaal»  qui  fe  trouve  daos  les  ArciÛYes  du  Clergé 
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DU  CLERG  É. 

'Mpud  UOÈ  vîtam  écc  témoins  de  la  vîe  faînte  &c 
traduxerit^^ua^  exemplaire  qu'il  a  menéé.  Tou- 

.mrabili  v$n$ê^  tes  les  yerciis  brUloienc  en  ùl 
tum  ùmnmm  con^  petfimne  »  avec  ane  harmonb 
'  cenru ,  ad  imita-  fi  parfaite ,  qu'on  ne  pouvoic  * 

'  tionem  non  pau-  le  coDÛderer  ,  fans  être  ravi 

*  €os  9  4i  Fidem  d'adîhiracion.  Il  a  fait  de  gratuls  ^ 
.  qiiàm  plurimiy  biens  parmi .  les .  Fidèles*  en 

:4td  admirationem  ayant  engagé  plufieurs  à  fe  reh- 
omnes  pertrahe-  dre  les  imitateurs  de  fes  vertus  ; 

♦  m  ;  tandem  gra-  il  n*a  pas  eu  de  moins  glorieux 

V  viffimis  iabw^fus  faccès  auprès  '4es  Hérétique  »  < 
exhduftis,  è  fU'  puifqu'il  en  a  converti  à  la  Fût 
dore  ad  quiet em  y  Catholique  un  très- grand  nom- 
ècwrriciàosdglo^  bre.  Enfin  ,  cQnfumé  par  fon 
'  flam  y  ut  ùfmé*  zélé  s  ^  ép^ilè  de  travaux  ^  ce 
««r  3  tranfvoU-  généreux  athlète  a  quitté  ccrce 

terre  de  mifercs  ,  ce  lieu  de 
combats  ;  &  nous  avons  la  confiance  de  croicie 
.que  ça  a  été  pour  aller  au  Ciek,-  joiiic  do  repos  j 
ét  y  recevoir  de  la  main  du  jofte  Juge  ,  la  coo* 
ronne  de  gloire. 

Ih  .Magnum  IL  Si  la  France  ,  en  le  per- 
ijuïdem  fui  défi-  dam  ,  a  témK>qpné  ^  pat  fes  te^ 
deriumGalhrùm  grets ,  combien  il  lui  étotrcher; 
cmnium  animis  ,  elle  fait  bien  voir  ,  par  la  per-  . 
majorem  tamn  fuafion  où  elle  eft  qu'il  règne 
fànâitatis  9pU  avec  les  faints  ,  comlnen  pkK 
:mmtm  reliquit  ;  il  lui  ëtoit  refpeâable.  Tous  les 
itaut  :quempYét'  François  défirent  fa  Béatifica- 
fentem  coluerunt,  lion  :  &  li  ^  pour  l'obtenir  \ 
abfentem  etiam  tous  tant  que  nous  (bmmes  ici 
taciti  venerunt ,  de  perfotines  de  l'Ordre  Eccle^ 
fperamus  ,  quot  fiaftique  ,  nous  unifTons  aux 
^uot  EccUftafii^  vœux  publics  nos  plus  vives 
a  Ordinis  jn:^^  inftanccsj  nous  croyons  ne  riea 
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Jentêf  aàfumus  ,  faire  en  cela  qui  puifle  deplaîré 
fauditati  vefira  à  V.  S. 

non  ingraumfarê  ^  fiy  qud  publicd  cunUorum  vo$a 
d^iàermt  ^  ed  ms  cot^utiSis  precihu  efflagîtmus^ 

,  m.  Qui  cum      III.  Nous  fçavons ,  Très-Sainc 
te  unum  inaerris  Pere ,  que  vous  êtes  le  fcul  fur 
^  ^fclamus  )  qui  la  tecse  ,  qui  puifliez  peunettie 
.t^mfddDhis'dé'  .  d^élever  des  ceiAples  en  m^oi- 
re  potes ,  fdc  ,  re  des   perfonnes   mortes  en 
Mt  cujus  antea  ,  odeur  de  faintecé.  Permettez- 
dum  in  vivisfo-  nous  de  le  faite  pour  l'Ëvéqoo 
ret ,  mreati  fu-  'de.Genéve  9  afin  qite  >  préfen- 
MUS  duxilio  ejuf»  ttmcm  ,  qu'il  eft  auprès  de 
dem  cum  in  bu-  Dieu  ,  nous  trouvions  dans  fa 
itndnis  ejfe  de  fût  ^  puiâàiue  interceflîon  %àc  quoi 
fuffragio  ftdriiw^  noQS  con(bler  de  b  pêne  que 
mur.  •     nous  avons  faite  de  tant  de 

charitables  fecours  que  nous  recevions  de  lui  , 
candis  que.DOus vivions  le  bonheur  de  le  poiTcder. 

IV.  Nàque  fd^     IV.  Si  nous  demandons  à  V, 
nè  verendum       S.  qu'elle  veuille  bien  propafcr 
bis  fuit  5  ne  ,  dut  à  la  vénération  du  monde  Chré- 
in  $e  pncibus  te*  tien  les  mérites  de  ce  grand 
metdiii  i  dut  in  inomine;  peut- cm  dii^e  qu'il  7 
itlum  atltu  ptd*  ait  de  ta  témérité  dans  nottse 
f:ipites     vider e-  demande,  ou  de  la  précipita- 
mur  y  cum  tdnti  tion  dans  notre  culte  }  Ceft  un 
wri  ceUMtdiem  de  nos  frères  ^  &  une  grande 
txpâffimus  >  cd->  partie  de  fû  vie  s'eft  paflée  foos 
ritatis  in   Frd^  nos  yeux.  Nous  l'avons  vu  ex- 
4râm    c^cium  >  celler  en  pieté,  en  modellie  , 
eujuî  fnguldtem  en  douceur,  en ,  iainteié  :  les 
fietdtem  ^  mode^  peuples  révK^rent  en  lui  ces  qua« 
Tdtionem    animi  lités  éminentes  ,   qui  lui  ga- 
incredibilem^  inu^  gnoienc  les  cœurs  ,  ou  plûcoc 
fitâtdm  fdMâitd*  qui  les  gagnoient  à  j.  C.  en  ren-^ 
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fim  y  quét  non  dre  un  témoignage  fincere  à  V. 
magis  ai  [m  S.  n'eft-ce  pas  un  devoir  que  la 
quàm  ad  dtvU  charité  nous  impofe?  pour rions^ 
Mum  amorem  in^  nous  refufer  de  noas  y  foumec- 

tuentium  animos  trc  fans  facrilèges  ;  ou  en  difFe- 
convenerety  prA-  rer  l'accompliiièmenc  j  fans  une 
fentes  viderimus'y  efpèce  dimpiecé  ^ 
exiftimathni  piAlica  cenfemaneum  ,  apud  fanSha*- 
tent  veftram  ,  de  illius  pktate  tefthnouium  dene^ 
gare  y  facrilegium  9  dimiàs  diftrre  ^  parum  pium  - 
extitiffa. 

V.  Kixit  enim     V.  Oiii ,  noos  l'avons  vu  , 

apud  nos  p  &  ita  ce  digne  Pafteur  des  ames  , 
vixît  ;  ut  in  auffi  petit  à  fes  propres  yeux 
Epifcopali  digni^  par  Ton  humilité  ,  qu'il  étoic 
mte  y  parem  An-  grand  aux  yeox  des  honomes 
mUitatem  y  in  par  fa  digniré.  Nous  l'avons  vu 
truditione  non  allier  en  la  perfonne  ,  avec  un 
^mtgari^  comita^  rare  fçavcir  ^  une  politeûe  char* 
tem  mu  ime^fa»  mante  »  avec  une  éloquence  (u- 
cremitneloquen^  blime  >  une  modcftie  admira- 
tid  fablimi ,  nio-  ble  :  fou  vent  il  ne  falloit  que  le 
deftiam  admna^  voir  »  pour  être  porté  à  la  ver^ 
bilem  pra  fe  fer^  eu  ;  Ibuvenc  il  ne  falloit  que 
yet  yitautpluri^  4'entendre  ,  pour  être  cmbrazé 
m  y  folâejus  con-  du  divin  amour. 
templatione  j  dd  virtutum  imit4tianem  provocaren^ 
'im'i  fetmonUms  ineenderentur.  '  -1 

V I.  f^aties  *  VI.Toorei  les  fois  qu'il  mon- 
enim addicendiwi  toit  en  chaire,  pour  annoncer 
prodïkat  (  pYO-  la  parole  de  Dieu  (  ce  qu'il  a 
dHi  avteé  ftpè  kii  très  (buvenc  eh  plaHears 
&  nmlthik  loch;  endroits^  fur  tout  à  Paris  y 
-ftpu)s  veto  Pa-  avoir  un  concours  d'auditeurs  fi 
rijftis  )  tantus  fie--  prodigieux  >  qt>e  les  plus  gran- 
iatoiauHendum  dea  -Eglifes  ne  pouvpient  les 
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bomimim  c^neur-^  contenir;  &  ils  étoiènc  ,  poaÉ 

(u$  y  Ut  eos  am-  la  plupart,  fi  touches  ,  quoix 
fliffimA  temfla  les  voyoit  ,  au  forcir  du  Sct'^ 
mn  câpetent  3  mon,  fondant  en  larmes 9  re- 
tànta  fo'flqMom  noncer  aux  défbrdres ,  ou  à  la 
Audierant  pertur-  tiédeur  de  leur  vie  paffée  ,  par 
bdtio  9  ut  pleri'  des  converfions  également 
que  palam  effufts  promptes  Se  finceres.  . 
lacrymis  motam  anlml  fignificarent ,  &  prsterits 
vitA  defidiam  aut  mpuritatem  prothius  ejurarent. 

VII.  Quare  eh     Vil,  Aufli  étoit-il  par-  tour  ' 
pervafif^anti  vî*  cn  fi  haute  réputation  «  qu'on 
rifâm4y  ut  pie-  venoit  avec  empreflèment  des 
7ique  y  qui  ejus  pays  les  plus  éloignés  pour  Ten- 
veL  çoLloquio^vel  tendre ,  &c  quelquefois  même 
fito  ittterdum  af"  feulement  pour  le  .  voir.  Sur- 
peSujruerentur  9  chargé  de  travaux  pour  le  falur 
è  longinquis  na-  des  ames  ,  bien  loin  de  flatter 
tionibus  ad  eum  fon  corps     ou  d'ufer  de  quel-  ' 
dvidiffimè    con^  ques  ménagemens  avec  lui  3  il  I 
fiuetem  :  cumque  le  traita  toujours  durement.  Il 
gvavifjîmïs  LabO'  le  voyoit-  fouvent  fuccomber 
f  ibus  fempcr  cru-  fous  le  poids  des  fatigues  ,  fans 
ciaretur  >  ut  qui  interrompre  pour  cela  fes  pieux 
mp#ri  if«r4  ,ai»« .  exercices  ^  &  jamais  il  n'étok 
nu  imperaret  i  plus  joyeux  ,  ni  plus  content  > 
moUîa  omniit  de-  que  quand  la  multitude  fes 
ncgaret  :  tametp  ûiiiitçs  occupations  »  ne  luil^if* 
Jkpè,  defintrft     A^t.'pas  un  fei^l  moment  de  re- 
numquam  tamen  .pos  ,  lui  /ourniâoit  (ans  ctSt 
4efinebaî  :  neqtie  les   occa^ons  d'être  utile  au 
yuidquAm  .    un  prochain  ,  &  de  faire  une  am- 
gfAtm  ct^min-  pie  mc^iâofi  d^  mérites. 
gère  poterat  5  quant  fi  perpiUU  biui  mmndi  feges 
fifune  fîbi  ot  'ium  pr^riperet.  •  ! 

ViU.  Tandtm  ■  .  ;V1U«         ^yant  ^ermiué  Tu 


Digitized  by  GoO;^^ 


* 


D  u   c  L  E  R  o  É.         S  5f 

JLugdunî  4pud  fios  courfe  en  France  ,  dans  la  ville 

iiem  [tium  obiit  y  de  Lyon  >  &  le  bruic  d'une  (l- 

tÂntQurbisimïc^  grande^rte  s'écant  bîen-coc  ré« 

T€  j  tMto  totius  panda  dans  coac  le  Royaume  »  v 

rcgnl  lu^H  ;  ut  ,  elle  y  caufa  des  regrets  fi  vifs  & 

cum     brevijjtmo  (i  univerfels  ,  qu'il  n'y  eût  per- 

temporetamgra^  (onncy  pour  peu  qu'il  eue  le 

ifisjaSursrumor  cœur  (enfible  à  la  piecé,  qui 

univerfam  GaU  ne  gemîc ,  comme  s'il  eut  perdu 

Jiam  pervafijfet  ,  fon  propre  pere.  Non  que  l'oa 

$iemQ  fane  fuerit,  s'affligeât  du  bonheur  de  l'hom* 

^tti  wl  levi  fie*  me  de  Dieu  ;  car  on  le  regar- 

tatis  amore  tene-  doit  comme  un  Saint  :  maïs 

retur  ,  qtd  non  parce  qu'on  fe  voyoic  privé  de 

ai  bujus  tanquam  celui  9  donc  on  avoic  éprouvé 

ad  paremis^  mat'  en  tant  d'occafions  la  charité; 

t0m  mgemtierit  ;  compatifTante  &  (ècourable  ,  & 

non  quoi  ejus  ,  qu'on  ne  pouvoic  implorer  Ion 

quem  omnes  ùea-  incerceffion  auprès  de  Dieu  ^  * 

tum   putarent  y  pour  n'eo  avoir  pas  encore  o|v* 

feliciuti  inviie»  tenu  la  permiflion  de  l'oracW 

ret  :  fed  quoi  ji-  du  S.  Siège. 

bi  toties  probatum  auxiUum  ercptum  ejfe  fentiret  y  4 
4iujus  implorare  fuffragium  noniàm  ex  oraculi  tul 
(fententiÂ  liceret. 

IX.  Hoc  jam  IX.  C*e(l  cette  permiflîon  , 
guide?n  ohmes  ar-  Très-Saint  Pere  ,  que  tous  les 
dentijfmis  votis  Peuples  demandent  avec  ar^ 
tXQptdnt  ,  fed  deur  »  ceux  fur-tout  de  la  ville 
prajertim  Pétn^  de  Paris,  qui  ont  fi  fouvent  eu 
fienfes  ,  cujus  è  le  bonheur  d'entendre  prêcher 
fuggeflu  toties  François  de  Sales  dans  les  dif« 
phidtem  fimul  &  ferentes  Eglifes  de  cette  grande 
iloquentUm  vU  Ville,  d'admirer  (on  ëloquen- 
derum\  Hoc  Lug-  ce  ,  ^  de  reffènjir  l'ondion  de 

éiiéneufes  9  apud  les  difcQurs  >  &:  ceux  de  la  vilie-  ^ 
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quos  PrdfuUs.cor,  de  Lyon  »  qui  onc  reçu  avec 
éutbuc  vegetum  >  Tes  derniers  foapirs  »  les  pre« 
&  ndtiv9  colore  mieres  &  plus  vives  atteintes  de 

furpureu7n  ^nuLlo  la  douleur  ,  caufce  par  Ton  rré- 
langofie  marcet  ,  pas  \  ôc  chez  qui  le  confeLve 
nuUÀ  tahe  d'if-  (on  cœur  »  auili  Frais  »  mÇ& 
fiuit  9  nullâ  rugâ  vermeil  »  que  s  il  éroit  encore 
jenefcst  :  fed  vivant  fans  qu'on  puifTe  y  ïc- 
quam  in  pectore  marquer  ni  tache  ,  ni  ride  ,  ni 
ftfvdvit  puriiâ^  la  moindre  fléiriflure.  Dépôt 
um  9  edndem  in  précieax  !  Hinbole  vénérable  de 
urfia  tuetur  inte-  la  pureté  de  l'ame  ,  &  de  Tin- 
gritdtem.  tegrité  des  mœurs  de  ce  grand 

homme  ! 

X.  Ddhii  itâ*     X.  Accordez  donc  ,  Très- 

que  ,  Sanltiffïme  Saine  Pere,  accordez  aux  prières 
Pater  y  dabis  to^  de  notre  Affemblée  ,  &  aux 
tiiu  bujufee  nofiri  vœux  unanimes  de  cous  les  Peu* 
'  êœtus  precibus  »  pies  »  l'efSrt  de  nos  detnandes  ; 
édhis  mius  foptt"  &  puifque  votre  JurifdiéHon 
li  fupp/ir'ibus  VO'  s'étend  jufqu'aa  Ciel  ,  ne  tar- 
tis  fi  (  quA  tua  dez  pas  à  déclarer  la  Béaiifica- 
Cœli  jurifdictio  Cfon  de  notre  très- cher  8c  très- 
r/?  )  Beatum  tnni  rcfpeâablc  Confrère"  :  afin  que 
quhnpr'm-imba'  ce  qui  n'a  été  jufqu'ici  i'objec 
beri  jubeas  ;  ut  que  d'une  opinion  humaine , 
qtf'fdoptnionejdm  mats  oniverfellè,  ôcqûi  paroir 
ofmespTéRfamunfy  bien  fondée ,  acquière  par  votre 
certa  pf/f  •  rm-  Décret  ,  le  degré  de  certitude 
mfide  teneant.  nécelTaire  ,  pour  autorifer  no« 
D  A  T  u  M  Lute^  lté  culte  &  pour  affermir  notre 
tif  h  Cteri  ge-  confiance,  Dônne*  à  Paris  dans 
f/^r  tthm  Coml'  notre  AfTemblée  générale  ,  le 
fj  ,  nn^  i6i$'.  Mardi  19.  du  mois  d'Août» 
iii  :Umi$  ly;  i*an  161$. 
^ii£u,  i.  r 
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Ûbfequentiffimi  Vos  très- humbles  &  très  ^  de* 
ac    imjoîJffimi     voués  Fiis  ,  les  Cardinaux  Aé 

filii  veftri  ,  S.  la  fainte  Eglife  Romaine  y  les 
£.  CardinO'  Archevêques  ,  Evêques  6c  Ec- 
les  Antifthes ,  clefiaftiques  ,  qui  compofons 
&  Ecclefiaftici  l'AlTemblée  générale  du  Clec« 
viri  in  Clerige^  gé  de  France, 
neralibus  Comitiis  cêngregatL 

£c  plus  bas  eft  écrie: 

De  Mandata  Par  l'ordre  des  IIIuftriiHmet 
lUufiriffimofum  &  Reyerendiifimes  Cardinaux  » 
ac  Reverendiffî^  Archevêques ,  Evêqucs  de  gcné- 
morum  Cardina-  ralement  de  tous  les  Ecclehafti'^ 
lium  y  Anhi'^  ques ,  qui  compofenc  l'Aflem* 
Epifcoporm^  to^  blée  générale  du  Clergé  de 
tiufqueceetus  Ec^  France. 

clefiafticï ,  in  Comitiis  gêner alib us  Cleri  Galli^ 
congregdti. 

LjBoxoRiirs  Lbonor.  D'Estampes» 
d'Estampes  ,        Ev&SBd.  de  Chartres. 

Epifcopus  Car-  ^  . 
notenfis. 

Le  Clergé  a  réitéré  la  demande  de  la  Canonifation  de  S. 
f  rao^ois  de  Sales  par  difFerentes  Lettres  raportées  commuta 
piécédentedans  les  Procès  veibauxde  iesAilembléesgénécalci* 

Au  Pape  Innocent  X  le  ii.  Août  1650. 
Au  Pape  Alexandre  VIL  le  iz.  Janvicc  i6%6» 
Au  même  le  2.  Septembre  1660, 
An  même  le  1  s-  Juin  i66t. 

Le  Bref  d«  la  Béacîficiition  de  S.  Prsit^ols  de  Sales  adrelTJ  te 
2S.  Décembre  1661.  par  Alexandre  VH.  aux  Religieufes  di^lâ 
Vibration  d'Annclîy  ,  eft  raporté  dans  le  Bu  liai  rc  des  Papes. 

Le  2.  Odobre  i66i.  Alexandre  VII.  fit  lui  mcmc  l'ouverture 
du  Conliftoire  ,  pu  les  Cardinaux  »  les  Patriarches  ,  les  Arche- 
vêques &  les  Evêques  pour  lors  à  Rome ,  donneirent  leurs  fuf- 
frages  pour  la  Canonilation  de  S.  François  de  Sales.  Ces  fuffra- 
grs  font  rapoités  dans  fa  Vie  pat  M.  Henry  de  Maopas  Evèwtc 
àii  Puy 

Février  16^5.  Alexandre  vn.  aifembla  un  Confiftoire  « 
où  il  indiqua  le  19  Avril  ponr  ccleSrer  h  Canonifation  ,  qtti 
fut  fair«?  nvec  be.iuconp  d'apareii  U  de  pieté.  M*  de  Maupas  ea 
xapoxtic  toutes  ics  Cciémonics.  . 


BULLA.  BULLE, 

ieu  Littcrx  De- 

crccalesCaDcmi»  ou  Décret  de  UCanomjMim 

(âtionis  S.  Fran-    de  S.  François  de  Sales  ^ 

cifci  de  Sales,  Evéqae  de  Getiêvc. 

£pucopi  Ocne-  ^ 

Tcnfis. 

FI7.  EpifcopuT  ,  E^t/eqi^e ,  Serviteur  des  Ser- 

n^i»  Dé/, 

Ad  perpccuam  Ql^^  ceei  ferve  de  monu^ 
ici  memoriam.    w^nt  ferfetuel. 

£CcLBsiA  ÇI  c*cfl:  une  vérité  confiante , 
Catholi-  i3  que  i'JEglifc  Catholique  , 
CA ,  etfi  complu»  comme  une  Ville  foxst  »  Ixen 
fibusmunitafr^'  garnie  de  troupes  &  de  provi* 
fid'iis  5  firmata  fions  ,  ne  craint  point  les  inful- 
ftopugnacuHs  &  tes  des  légions  infernales  ^  it 
drmaid  pulitibus,  n'eft  pas  moins  certain^  qu'après 
inferorum  infuU  les  mérires  du  Rédempteur^  elle 
tantium  portas  n'a  pas  de  fecours  plus  pui(îànc, 
non  teformidat  ;  que  celui  qu'elle  tire  de  la  fa  in- 
€0  tanien  ,  poji  teté  des  Serviteurs  de  Dieu. 
Oyr'iftl  merhéf ,  L'exemple  de  leurs  venus  pro- 
fuftentatur  atixi'  duit  fans  ceiïê  dans  TEglife  de 
l'io  ,  qtiod  fervO"  merveilleux  fruits  de  faluc  , 
rum  Del  fancti"  l'homme  étant  naturellement 
tas  affiinè'fuhmu  plus  docile  à  la  voix  de  l'exem* 
n'iftrat.Nam  cum  pic  y  qu'à  celle  du  précepte. 
hoc  vcluti  ingc  Auili  J£&u.s*Chkist  »  viai  Dieu 
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nhm  mortâlihus  &  Vrài  homme  >  dans  les  jours 

fît  y  Ut  exempta  de  (à  vie  mortelle  ,  employoic- 
magis  y  quhn  dO'  il  alcernarivemenc  &c  d'une  ma- 
cumenta  ^(tquan-  niere  ineffable  ,  cantôc  l'un  ÔC 
tur  ;  mirum  eft  tantôt  l'autre  de  ces  deux  mo- 
quantum  alterum  yens ,  félon  les  deux  différentes 
€X   his  in  Ec-  nacures  de  fon  unique  6c  divine 
^UJia      Domini  perfbnne.  Avoir- il  quelque  dog* 
proficiât.  Idcirco  me  à  propofér  ?  i  Ma  doSrine , 
Chriftus    Jefus  difoit-il  ,  n'ejl  pas  la  mienne  ; 
verus  Dei  ,  ve-  mats  celle  de  mon  Pere  qui  m'A 
rufque    bomims  envoyé  :  &  s'il  vouloit  pcefcnre 
FUius ,  unum  4f-  quelque  cbofe  à  pratiquer  ; 
que  alterum  pro  vous  ai  donné  l'exemple  yà\Ço\t*A'y 
dupUcis  fu£  natii"  afin  que  vous  agijjie^  de  la  même 
rd  hypoftaft  inef'  manière  que  j'ai  fait  pour  veus. 
fabiliter  adimpU"  Et  c'eft  en  ce  (ens  qu'il  fau;  ea- 
vU,  Hinc  illins  tendre  ce  qu'il  dit  de  lui-même 
verha  ,  fi  quando  en  un  autre  endroit  de  l'Evan- 
doélrinam  loque-  gile  y  Je  fuis  la  lumière  du  men^* 
retur  :  Oo^brina  de,  &  eelui  qui  me  fuit  ne  mer» 
.  itlea  y  non  eft  cbe  point  dans  les  ténébret.  Or  ^ 
tnea   fed    ejus  la  lainteté  des  hommes  étant 
qui    mific    me  une  précieufe  émanation  ,  & 
Patris  ,  &  bac  une  vive  image  de  cette  lumière 
etlla  y  fi  quando  ellèntielle  &  divine  ;  feroit-il 
agenda     propo»  convenable  de  la  lai(ïer  cachée 
neret  :   Exem-  fous  le  boifTeau  ?  N'e(l-il  pas 
pluni  dedi  vo-  bien  plus  à  propos  de  la  placer 
bis  »  ut  quemad-  fur  le  chandellier  ,  d'où  elle 
modum  fcci  vo-  puiflc  éclairer  les  hommes ,  SC  - 
bis,  iia  &  vos  fa-  en  s'actiiant  leur  vénération, 
ciatis.  Qu£  cùiu  les  porter  à  l'imitation  ^  &  les 
ita  fe  babeant  »  conduire  (urement ,  comme  pat 
i  '  jinteceffores  nof-  un  chemin  d^ja  frayé  ,  jufqu^à 
tri:Spiritu  Sanc-  la  Jetufalem  criomphai^te i  pouf 
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îo  inftrucli  0  Uu-  \c%  y  faire  joiiir  écernellemenc 
dabilem  in  Ec*  de  la  fouverainé  félicité.  Ceft 
défié  mrem  in-  pourquoi  lios  prédecefleurs\ 
duxere  ,   nanpe  excités   par  le  mouvement  du 
in  excelfo   locQ  Saint- Efpric ,  ont  introduit  dans 
•    fanSitatem  tonf-  ilËglife  la  piéufe  &  louable  coû« 
tîtuenài  ;  ut       tume  d'y  placer  les  Saints  dans 
luti  lumen  y  iliius  un  lieu  éminent.  Quoi  donc, 
Ittcis     vicdïium  après  que  ces  grands  hommes, 
quA  de  (e  dixit  :  par  la  bonne  odeur  de  leurs  ver* 
Ëgo   (tttn    lux  tus  &  par  la  prédicacion  de  « 
mundi  ,  &  qui  l'Evangile  ,  ont  édifié  l'Eglife  , 
fequitur    me . ,  &  lui  ont  rendu  des  fervices 
non  ambulat  in  importans  »  on  ne  leur  rendroic 
tèncbris.    Non  point  » .  après  leur  more  9  les  ! 
fub  modio  alfcon-  honneurs  qui  leur  font  dûs  ?  on  } 
ditum  ,  (ed   in  leur  refuferoit  ce  culte  religieux,  ; 
fondeiabro  eU^  que  Oieu  lui-même  veut  que 
tum  >  luceat  CQ^  l'on  rende  à  la  fainteté  recôn^ 
râm  bnwàmhus  ,  nue  ,  Non  ,  quoiqu'en  puiflè  j 
eofdewqne  a  ve-  dire  l'impicté  ,  jamais  un  tel  I 
neratione  ad  imi"  procédé  ne  pourroit  s'accorder  j 
tationem  ,    vta  ni  avec  les  règles  de  la  bien*  j 
firatÂ  ;  ad  cœlef-  féance ,  ni  avec  celles  de  la  ju(^ 
t'ts  &  triumphari'  tice. 

tis  Hyerofolim£  numquam  interituras  delicias  diri^  ' 
gat  9  tnferatque.  Et  (mm  viros  de  Chrifiidna  RepU'*  j 
blica  y  fmrum  fan&immié  &  fideï  prsdiearione  ,  ; 

beïie  meritos  ^  dubitis ,  hoc  eft  ,  divinis  bonoribus  1 
non  projecjiû  ,  qî'idquid  fibi  velit  impietAs  ^  indeco»  ' 
tum  acjujiitia  abjonum  baberetur. 

NOS  igirur  ^  A  cfs  Causes  ,  &  pour  nous 
bis  de  caufïs  ve^  conformer  à  l'ancienne  coûtu* 
terem  RomanO'-  me  des  Pontifes  de  Rome  3  a^ès 
fm    Pontifie um  avoir  invoqué  le  faim  Ncnn  de 
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îwfuètuiinem  fe^  Dieu  ,  &  en  avoir  cotikté  avec 
cuti  ypofi  fufas  nos  Vénérables  Frères  ^  nous, 

ad  Deum  freces  y  avons  par  rinfpiranon  divine 
aud'uajque  y^ene^  formé  le  préienc  Décrec  >.par 
rabilium  Fratrum  lequel  nous»  avons  mis  au  nom- 
nofirwumfenten^  bre  des  perfbnnes  que  TEglifè 
tias  ^  huer  .  Catholique  Vevére  ,  François 
mina  Catholk^  de  Sales  ,  Evêque  de.  Genève  y 
EccUfu  vene^  célèbre  par  fa  dodrinc  y  admi- 
t4ndà  »  Fran«  rable  par  fa  faintecé  ,  qui  de 
ciscuM  Dt  Sa-  nos  jours  a  été  Tun  des  plus  fer- 
LEs  Epifcopnm  mes  apuis  de  la  Religion ,  Sc 
Genevenfem^doC'  comme  un  antidote  îalucaire 
trini  celibrem  ,  con^e  le  poi(bn  des  nouvelles 
fanlttute  admU  hércfies.  i 
rabilem  ,  dtatiquehuic  noftrA  contra  harefes  wedica" 
mn  frafidiamqHe  referre  »  ^namm  infpirante  , 
decrevimus^ 

I.  Natus  efi  I.  François  ,  nâquît  le  ii. 
Francifcus  duode-  du  mois  d'Août ,  l'an  de  grâce 
ciiHo  KaLendas  1567.  au  Château  de  Sales  ^ 
Septembris y  anno  dans  le  Duché  de  Savoyc  ^  au 
reparatA  Salutis  Diocèfè  de  Genève  ,  &  fut  re* 
fexagefimo  -  fep-  généré  au  même  lieu  fur  les 
timo  fupra  mille"  (àints  Fonts  de  Batême.  Il  fuça 
fimum  ac  quin-  avec  le  lait ,  une  piecé  qui  n'eâ; 
gentefimum  ahlur  pas  moins  illuftre  en  fa  maifbn, 
tufque  facto  Bap-  que  la  noblefTe  du  fang.  Duranc 
tîlmatis  fonte  ,  fon  enfance  ,  on  ne  vit  dans  fes 
0ppido  Salejiano  9  mœurs  rien  d'enfant  ;  mais 
Ducatûs  Sabau-  comme  sll  eue  voulu  dès-lors  (e 
ii(g  y  Genevenfh  préparer ,  Si ,  pour  ain(i-dire  » 
jDiœcefis,  Su£  do-  préluder  aux  exercices  de  la  plus 
mus  9  bAreditaria  haute  fainteté  ^  aufquels  il  de« 
étb  ipfis  tncunabti'  voie  fe  confacrer  dans  la  fuite , 
lisnqUlitamimf'  il  /meccoic  tout  (on  plaiiir  \ 
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picuam  pietatem  dteflèr  des  petits  avtels  »  â  les 
hdufit  $  infan^  orner  ,  &  à  nounir  fa  pieté  , 
tiéinqucy  non  mo-  en  repréfentant  dans  le  (ecrec 
le  folitointer  crc^  de  la  maîTon  paternelle  »  le  cuU 
pmàij  9  fed  9  te  public  qae  TEglife  rend  à 
agente  fktéttts  Dtea.  Sa  charité  le  rendoit  fi 
fpiritu  y  inter  aU  fenhble  à  la  mifere  des  pauvres, 
tarioU  ,  qua  fibi  que  s'il  n'avoic  pas  dequoi  les 
iffe  adornaveratj  (bulager  ,  iLfondoît  en  larmes. 
fuapraludensfanSitati  angelics  y  exegii  ;  tantùm^ 
que  charitatis  erga  pauperes  concepit  ,  ut ,  fiiji  ali-» 
quid  Hits  erogaret ,  in  Uchrhnas  je  effunderet. 

IL  jib  infan^  11.  A  méfare  qu'il  croilibic  en 
tu  y  di  pueri"  âge  ,  on  voyait  croître  en  lui 
t'um  y  per  pieta*  la  pieté  &  la  fagedè.  L'ardeur 
tis  fimui  ac  fa-  qu'il  fit  paroître  .pour  les  fcien- 
pientÎA  gradus  ces,. ne  ralentit  point  en  lui  la 
evafif»  Otâiioni  ferveur  de  la  dévotion.  S'il  forW 
vacabat  inter ftu-  toit  de  la  maifon  ,  ce  n'étoit 
diA  litterarum  ;  point  pour  perdre  le  rems  en. 
fton  fora  5  [ed  promenades  ou  en  vîntes  inuti- 
tempU Çolitut  in*  les;  mais  c'étoit  ordinairetnenc 
vif  ère  ,  &  effu^  pour  aller:  répandre  fon  «ne 
giens  commercial  devant  le  Seigneur  au  pied  des 
impTobitatis^non  Autels.  Au  furplus  ,  dans  le 
,mfi  femnd  proU^  coounerce  nécelîaire  de  la  vie 
tatisvel  excipie-'  civile ,  il  étoit  d'une  vigilance  , 
bat ,  vel  ferebat,  d'une  exaftitude  extrême  à  fuïr 
toute  compagnie  dangereufe  ou  luipecle;  &c  à 
^  ne  fréquenter  que  des  per(bnnes  de  qui  il  pue 
recevoir  »  on  à  qui  il  pût  ccmimqniquer  quelque 
Aîticelle  du  divin  amour  " 

III.  Inde  fdcro     IlL  Etant  revécu  ,  dans  le 
Chtifmdte  robo»  Sacrement  de  ConArmation  de 
tatui ,  ad  altUh-  la  /orce  d'en  haut ,  il  comprit 
^  td  p  tum  virtutis,  que  ,  pour  fc  rendxe  un  inflrU'* 
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thm  doctrine  or-  ment  plus  utile  entre  les  mains 
namenta  compte*  du  Seigneur  ,  plus  propre  aux. 
3end4  fe  contu^  divines  opérations  de  la  grâce  » 
Jit  y  ut  opportU'  il  devoit  faire  une  plus  ample 
nhis  atqne  utilius  provifion  de  pièce  &  dt  doélri- 
divinAgrAtiA  inf-  ne.  Il  avoic  reçu  du  Ciel  une 
trumntumfieret.  ame  bonne  »  il  la  rendit  meiû 
Sortktts  enim  leure  en  s'apliquant  de  plus  en 
aninuim  bonam  ,  plus  à  cuUivcr  fon  efprit  par 
€awdem  &ptimdm  l  étu  ie  des  Belles  Lettres  >  ^&  à 
reddidit  Accura^  (ànâiider  fon  cœur  par  la  prati* 
'tiore  Jbfdio  thm  que  des  -vertus. 
litterarum ,  tùm  morum. 

IV.  Humanio^  IV.  Après  fes  études  d'Hu- 
fïbus  Utterts  in  manité  >  qu'il  tic  dans  le  CoU 
ColU'gio  Amef  lège  d*Anne(Iy  ,  il  étudia  k 
ficnft  perccpris ,  Philofophie  &  la  Théologie 
PJjUofopbUTbof'  dans  TUniverlué  de  Paris.  S'il 
logi&que  arcana  pénétra  bien  avant  dans  les  (t^ 
in  Academia  Pâ^  cri^ts  de  ces  deiQC  iciences ,  il  ne 
rifienfi  dïdictt  ,  fit  pas  de  moindres  progrès 
non  fine  ingenti  dans  les  voyes  de  la  faintecé. 
virtutum  A€  fane*  Car  il  fréquentoit  en  même^ 
timmid  profeUu  :  tems  la  Congrégation  établie  à 
nam  fimut  fre»  l'honneur  de  la  Mere  de  Dieu  , 
quentabut  fodaii-  dans  le  Collège  des  Pères  Jefui- 
tatem  ,  Dei-Pa*  tes  ;  &  là^,  non-feulement  il  rc- 
rs.  addiStam  y  in  cevoit  tous  les  huit  jours  la  Ste. 
Gymnafio  Socie^  Euchariftie ,  pour  la  nourriture 
lans  Jesu  ;  ibi-  fpiricuelle  de  fon  ame  ;  mais 
cjiie  >  non  folàm  »  encore  il  re^pUIfoit  exaâemenc 
o£t4V0  quoque  tous  les  devoirs  de  la  pieté  , 
iïe  y  facri  Aien^  fur-tout  en  ce  qui  concerne  le 
fâ  an'tmum  refi-  culte  de  Marie  :  Il  porta  même 
ciebatijedomnia  fa  ferveur  jufques- là  ,  qu'étant 

fictdfis  exmit4-  un  jour  4ans  l'Ëglifé  de  failli 
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mérita  exhibebaty  Etienne  ces  Grecs ,  profterné 
prdjertim  ea  qudt  devant  une  Image  de  la  ,Saime 
êâ  cultum  ejuf  Vierge  ,  qui  eft  encore  aujour.- 
d^m  Det^PatA  dhui  en  grande  vcnéracion  dans^ 
peftinebanty  adeo  la  même  Bglife  ,  il  y. fie  vœu  de 
itt  y  dnte  ejus  ft'^  virginité  pcrpemclle. 
muiacfmn  »  quod  in  Mde  SanUs  Maris  <3rdC9m 
rum  colttuY  y  fupplex ,  vdtum  pereme  virginitéiiis 
niincupiwertt, 

V.  Hoc  voto ,  V.  U  ne  fut  pas  long-tems 
veluti  fbamMco  fans  recueillir  les  fruits  faluraK 
fdlutdri  rabinra--  tes  d*une  aârion  gënéreufe  3  ni 
rus  ,  ad  Jurifpru-  fans  éprouver  ce  que  peut  une 
dentiam  capejfen-  ame  fidèle  dans  les  tentations 
dam  àccejjit  Pa^  les  plus  délicates ,  fous  la  pro« 
tavium  ;  ubi  non  teâion  de  la  Reine  des  Vierges^^i 
■  unA7n  jajfir  voti  De  Paris  il  le  rendit  à  Padouë^ 
0p€m  ,  eltifis  aX'  pour  y  étudier  en  droit.  Dans 
tibus  fionnullO'  cette  dernière  Ville  ,  de  jeunes 
rnm*CQndilcipiUth  débauchés  ><iui  écoient  iès  corn* 
fum  ,  qui  ,  per  pagnons  d'étude  ,  voyant  que 
impudentiawy  ilU  tous  les  artifices  3  qu'ils  avoicnc 
obtulerant  mpu-  employés  jufques-là  ^  pour  en-* 
dicârum  mulic^  lever  à  ce  chafte  jeune*  bomma 
fam  illecebras  ^  le  beau  lys  de  la  pureté^  ^  n'a« 
qnas  y  6"  fallvâ  voient  pu  rien  gagner  fur  lui , 
in illarumfuciem  en  vinrent  jufqu'à  .cet  excès 
€onjeSâj&men*  d'impud'ence »  que  de  lut  ame- 
te  cQnfianter  re^  ner  aes  femmes  prollituées.  CeU 
pugnante  ,  deje-  les  ci  ,  pour  le  faire  confentir 
Wr.  à  leurs  défirs  infâmes  ,  mettent 

en  œuvre  les  amorces  de  la  volupté  les.  plus 
-feduifantes  :  mais  François ,  armé  de  fon  voeu  9 
&  animé  d'une  ferme  confiance  dans  le  (ccours 
de  fa  puiflante  Proteftrice  ,  oppofe  à  ces  furies 
infernales  une  rciiftance  invincible  >  &  les  oblige 
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enfin  3  en  letir  crachanc  àa  vHàge  ,  à  fé  recirer 

toutes  confufcs. 

Vlé  Abjoltito  VI.  Le  cours  de  Tes  études 
fiuimum  eurrU  étant  âni  »  il  vint  à  Rome  , 
tiUoi  R^mém  fe  pour  y  reconnoître  les  veftiges 
çontuHt  y  ut  an-  fubliftans  de  la  pieté  primitive  , 
tiqux  ibi  vigentis  dont  il  vouloic  faire  déformais 
pieutis  vefiigid  la  règle  d^^*  conduite.  CeA^ 
ucognofcefet^ai'  là  que  fa  Foi  &  fa  Religion  ' 
^ue  novis  mori"  trouvèrent  un  théâtre  digne  d*el-  • 
tus  exprimerer  ;  les.  C'eft-là  que  la  grâce  du  S. 
&  naâus  par  [ua  Ëfprit  fe  répandit  fur  lui  avec 
JLelîgiom  4C  Fi-^  abondance ,  pour  l'aider  à  mec--  > 
4ei  tbeatrum  ,  tre  la  dernière  main  à  ce  pro- 
ftraxit  è  cœlo  in-  digieux  édifice  de  faintecé  , 
credibilem  fpirim  cotpmencé  dès  fon  enfance  y  &c 
fum  éd  perficien^  oui  bien-loin  de  dépérir  durant:  , 
ddm^tmi  expOT'  u  jennefle ,  non-feulement  s'é« 
te  molcm  fancti-  toit  confervé  ,  mais .  même  s'é- 
t4tis^  ab  infan-  toit  augmenté  coaûderabk^ 
tîa  inchodtém  y  ment  ^  dans  ceien^  critique  ^ 
&  in  juvémutis  où  le  bouillonnement  du  fang 
^fiu  ,  fiQH  modo  &  l'ardeur  des  palGons  ,  expo-  '  ^ 
confervatam^jed  fent  l'homme  à  de  û  funeftes 
0Uclam.  orages. 
,  YIL  JgiturfiA  VU.  Ainfi  François,  vain- 
cs mundî  viSor  y  queur  du  monde  &  de  kiii-mê« 
in patriam  remi'  me,  retourne  en  fa  Patrie  , 
gravit  3  ut  fruç»  pour  y  faire  ufage  des  connoit 
tus  legetet  litte^  lances  qu'il  avoit  acquifes  dans 
ram  tahris.  Nec  (è$  études.  Ses  efpérances  tit  (il* 
fpem  fefcllit  aut  rent  point  vaines ,  &  fes  com- 
juam  aut  civium,  patriotes  ne  furent  point  trom* 
Cmè  GrAnenus  ,  pés  dans  la  haute  idée  qu'ils 
fi  tempmsy  Epifm  avoienc  conçue  de  lui.  Granier  » 
çifpHsG  çmv^nfis^  qûi  pour  lots  étoit  Evêquc  de 
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eo  confpeâçy  lU'ic  Genève  ,  ne  l'eût  pas  plutôt  vu  ^ 
prafenfitymejft^nh  que,  par  un  joytux  predeiu- 
'^am  ejus  aivm^  ment  de  l'abondance  recoke  » 
4IU  Mffirebét  i  eX'  que  (on  arrivée  promectoit  à 
tldmavitque  di-  l*EgUfe  ,  &  ' comme  paruncf-- 
vinans  y  non  figno  prit  prophétique  ,  il  s'ccria  : 
gaudio  ,  habere  J'éù  frejentemnt  un  Succff* 
fi  jAm  fucceffg-  feur, 
fm  funm. 

*  VIII.  Stdthn  VIII.  Fraiicois  reconnut  aufïî* 
4$  patuit  liber  c  ae  la  Providence  djviue  lui  ou- 
4Mmu$  éimpliffi^  vrotc  ià  un  vafte  champ  pour  y 
wufque  4i  émim^i  exercer  le  zélé  qui  le  preâbir  de 
excolendàs  ,  qub  Travailler  au  faluc  des  ames:  car 
fponte  ferebatur  i  quoique  d'abord  ^  pour  obéir  à 
îfuamvis  enim  ,  (on  pere ,  il  eue  pris  le  parti  de 
mt  fmmi  obfe*  U  Magiftrature,  6c  la  chargé 
queretur  ,  j^d-  d'Avocat  Générai,- voyant  bicn- 
"vocatorum  fupre-  tôt  après  que  cette  premiei  e  de- 
mfum partes  fuf  marche  tendoit  an  mariage»  au* 
cepetâi  ;  tmx  ubi  quel  il  avoir  renoncé  par  (on 
fenfit  fe  ad  nup^  vœu  :  irquîtta  la  robe  de  Scna* 
tias  ,  per  votum  teur  ,  pour  prendre  celle  d'Ec- 
mbdicAUs  y  vocA'  cleâaftique  ;  &  poM  rendre 
fi  y  4bj€€it  Sens*  fon  nouvel  engagement  irrévoM 
nrtàf»  togam  ;  cable ,  il  reçut-  Tttecei&vemenc 
^  Sdcerdoîio  ,  les  Ordres  facrés  ,  même  le  Sa- 
pet  omnei  facri  cerdocc  :  après  quoi  on  lui  con- 
Qrdimt  gr^lus  »  fera  la.  dignité  de  Prévôt  de  U 
tnitldtus  5  nnf/ff-  grande  Egtife  d'Anneffy.  Dès 
ris  Ecclefu  An-  lors  il  tourna  tous  fes  foins  à 
pefù  Prapofuus  rappeller  aux  hommes  la  peaféç 
nnmtiàtm  efi  3  ét  Téternité  repérant  (bovenc 
UM  femptr  m  cette  belle  mteinie  tTéui  cwqÊi 
ère  &  mente  re-  n'efi  pas  pour  l'erernirey  n*eft  que 

fetm  ;  Qyi4-*  VAnit^*  Dans  ceue  vûë  ilinfti* 
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«pud  pro  secernû  coa  la  Confrérie  d«s>  Pénitens 

tatc  non   eft  ,  de  la  fainte  Croix  ;  &  s'étanc 

vanicâs  eft  :  01»-  armé  »  par  i'grdie  de  fon  Ev£« 

ne  fiuéium  r^n*  que  «  du  glaiv.e  de  la  divine 

^TtU  ai  éttemU  parole  ;  il-  ramenar  an  (èm^  de 

.tatem  ubique  fe-  TEglifc  Catholique  ,  des  Hé- 

rendam ,  infittu-  rétiques  d'un  grand  noni,  .  - 

tÀ  fQcietdte  fdnâiffimé^  Crucis  de  Petmentilmê\:t  ai* 

éuhis  âd  Ecclefu  gremium  f9ÙgnKm9mniif£retkh. 

IX.  Et  prate*  IX.  Animé  par  ces  premiws 
rea  ,  fumpto  di-  conquêtes ,  ii  porta  Tes  vues  plQS 
vm  yerbi  gld^  loin  y  Se  n'entre|«htien  moins 
éKo ,  que  drmueus  que  la  deftruâioa  -de  lliâéfie 

^    '   ac  potens  ,  Eplf^  de  Calvin  *dans  tout  le  Gh^- 

copo   jubente  ^  biais  &C  pays  cixconvoiQns  j  <^ 

jtderfus  efi  bétrp^  eUedbmmott  /coiBtne  dans  foo 

fim  CalmniMnam  fore.  ^  Atcc  -  qo^^  aiiegrcflè^*  p 

in    Cab alite enfi-  quelle  ardeur  ,  quelle  fermeté> 

bus  y  aUifque  ^-  quelle  confiance  e«  Dieu  y  quel-  ^ 

^timis    pepuïis  le  charité  pdac  le  prochaîiH**^ 

^redfbileèSihtcJ},  bats  qu'il  eut  à  foûtenir  y  pour 

i>quo  animi  ardorc^  une  fi  juftc  cau(è.  Tout  ce  qu'on? 

iqua  feâoris  coni^  en  pourroit  dii^A  9  tout  ce  qu'oa 

tântU^  quâmen^  pourrbtc  croke ,  feroîr  bîM 

tis  atacfitâte  ,  ao^  deilboS' 4e  la- vérité  même^: 

quam  firma    in  il  luffira  de  remarquer  que  fes 

.JDeum  fiducid  »  travaux  ne  furenr  point  infrup- 

,  fiêm  rebufta  in  mtmi^  Se  qnil  -eût  la  cd&fbld- 

poximmn  ebeeU  tion  de  ler^voir  cootoiftiés^  de 

tate  ptignaverit  glorieux  fuccès, 

^       dc  vicerit»  »          '  ' 

X.  fermtteum^  X.  On  rapporte  qu'un  jour , 
éx  vertlçe  dnh  do  haot  de  k  fercetefle  deâ  Af^ 
jiir$ngiaridt ,  4/1'.  linges ,  portant  fcs  regards  fut 

cmjge^  k«  valUs  campagnes  drs  envi»  • 

Nu  V9 
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^xijfe     enormem  rons ,  &  confidcratit  horrv 
.'CatholicA    Reli-  bles  ravages  que   rhéréfie  y 
^ionis  ftragem  y  avoit  fait  ^  il  tiic  û  viycir;ent 
^fUétm    [ubjt&is  touché  de  la  perte  Àernelle  4e 
.  drmtm  terrif  ba-'  tant  d'ames  ,  que  ,  jettant  un 
-refis  edideraty  ac  profond  foupir ,  il  s'écria  ,  Non, 
tanto  fuiffe  pieta*  je  ne  puis  m* empêcher  de  courir  a 
m  rflieéio  agita'*  leur  fecours.  En  effet  >  bien- toc 
tum  y  Ht  emfé  ^après  il  (è  rendit  à  la  Ville  de 
.  cordis    altiffimo  Thonon  ,  capitale  de  cette  Pro- 
ifufpirio ,  nottpo^  vince,  où  ayant  levé  i'étendart 
jUà  tifiipt^  .de 4a  véritç  >  à  force  dluftruo 
y  quin  iW09t-ttcins ,  de^patience,  de  douceur^ 
Tononum  ,  eims"  'fe  faifant  tout  à  tous  ,  pour  les 
ifrovincUcaput ,  gagoec.  tous  à  Jefus-Chrift  ,  il 
t  fe  HniulertH  ibi-^  ndcina  la  pieté  languiflante  >  &c 
.9</^>^lwft9  t^tTifteoYetfa  codinie  un  autre  Da- 
putis    vexHlo  5,  'vid  ,  l'impiété  triomphante. 
per  pdtientiîtm  &  doétrinamy  omnibus  omnia  faéius^ 
'JoMetam.Reltgiimem  faftinuit  y  er  dominant em  if^tm 
^ipht^ttm  f régit  ac  dejecit  quafir  alter  David. 
'  ^XI.  Sed  ilLud     XI.  Mais- ce  qu'il  y  a  de  pldt 
in  primis  egregiè  admirable  en  lui ,  c'eft  qu'il  ne 
tg^ffit  y  qtukmf'  4eie(pera  jamais  du  fuccès  des 
tqÊkém^mcmquém  affintes  de  la  Religion ,  queU 
.negotitm    fiM  nues  defèfperées  qu'elles  paruC» 
defperavit  ;  fed  lent.  Tous  les  obftacles  qui  fe 
jmajor  laboribus^  préfenterent  ,  il  içût  toujours  > 
mpfi4imiHa  $9h'  on  les  éluder  par  u  prudence  » 
iria^  fi^  non  petê^  on  les  furnioncer  par  (on  coa« 
rat  tollere  ,  vel  rage.  N'ayant  pas  la  liberté  de 
^ffugi^bat  y  vel  célébrer  à  Thonon  le  faint  facri- 
ilw^bat.  Prohi'  fice  delà  Me^è»  il  alloit  tous 
ikiti  Tniêni  Sa^  les  jonrs  la  dire  au.Çhâceau  des 
crum  conficere  ,  Allinges  ,  qui  en  cft  éloigné  de 
itt  arcgtti  Mlifir  plus  d'u^e  iieuâ  «  &  feparé  par 
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gitinam  mmiora-  la  Durancc  ,  qu'il  éroic  obligé 
tam  y  quatuor  de  craverfer  ,  en  rampanc  lue 
ifùliidribtts  dif-  une  pièce  de  bois  toace  couver* 
tantem  quotldiè  te  de  glace. 
ibdt  y  ut  ibï  facrificarer  ;  atque  eâdem  de  causâ 
flumen  Druentiam  îrajiciebat ,  fingulis  d'iebus ,  per 

^  trabem  glacU  concret am  ,  maniùus  ac  peolbus  refenSm 
XIL  yexâtm     XIL  Que  n'a- il  pas  eo  à 
calumnîis  ,    &  (oufFrir  de  la  part  des  Hérétî- 
itbique   tanquam  ques  ?  'Il  fut  en  butte  à  leurs 
publicA     quktis  plus  noires  calomnies.  Ils  le  de« 

. pntmbéHpr ,  /r-  xrioknc  par  tout,  aHrimeati 
du^r popuiorum^  perturbateur  do  repos  public, 
plané  venefi-'  comme  un  feductcur  ,  comme 
eus  cânclamatus  »  un  magicien  11  içûc  même 
nnlh  infamU  tne*  qu'ils  avoxenc  apofté  des  gens 
tu ,  wUlo  infidiéi-  pour  attenter  à  (a  vie  ^  màis  il 
rum  firepitUynul-  n'y  eue  jamais  ni  menaces  ,  ni 
Jû  vkét  difcrimi-  dangers  ,  qui  puiflfenc  le  forcer 
nt  adduci  pottùt^  à  abandonner  Poivre  de  Dieu» 

m  tm^tmn  Ftdêi  ilmluikm  re/ikmatm^M^ 

tAtione  omitteret,  ■  • 

XIII.  Neque  XIII.  Jamais  il  ne  prît  confeil 

jtfqtum  adhibuit  de  la  politique  mondaine ,  ni 

ht  cm^iumtiMh  du  refpeâ:  hooiÉin  :  mais^quand 

quant  prudtntti  il  ne  pouvoir  paroîrre  au  grand 

humanam  ,   feu  jour      rendre  un  témoignage 

uaminis   efiima^  public  à  la  Foi ,  ians  mettre  ik 

ticmem  vttcam  :  vie  dans  un  péril  évident  :  alors, 

':fei    Evangelicï  pour  obéïr  \  l'Evangile  ,  il  di(l 

dUtï  memoïy  cum  paioidoic  pour  un  peu  de  tems  : 

haud  Uceret  pa^  cQcovc ,  on  fe  retiroic-ih  Par 

^àméfertè/jUÊvi"  tcioc  où  il  trouvoic  un  plui 

wreacfidemcôfh  prount  &  plus  «fôr  azile  ;  tantôc 

teftari  ,  in  ob-  îous  les  ruines  des  vieilles  ma- 

^"UMS  ubique.  late^  zuccs  i  tantôt  dans. l'h^cceuc  des 
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bta$  fefe  ébi$hati  plus  fombres  forêts  ^  quelque- 

ut  puji  modkum  fois  dans  un  four  ;  d'autres  (ois 

.filentiim  ,  injur-  dans  une  glacière.  C  cft^là  qua 

geut   itt  bétre-  ce  généreux  Soldat  ,  comme 

fim  vebememiàs\  dans  on  fort  impénrétrablc  , 

nunc  m  furnis  ,  comme  fous  la  tcnre  du  Dieu 

.  nunc  In  maceriis^  des  armées  >  fe  déroboic  aux 

tmnc  in  honorlbus  pourfuitcs  des.  Hérétiques  ;  & 

.fylvarum  ,  nunc  s*il  reflèrroic  là  pour  quelqut- 

Jnprofmdo  altif-  tems  l'ardeur  de  fon  zclc  ,  c*é- 

fimoque  gelu  con-  toit  pour  le  déployer  enfuite 

.tinebat  impetum,  avec  plus  de  force  contre  ks 

^li  y  éwfcàndi'^  ennennis  de  la  Religion. 
'tus  vilut  in  Demïni  tabernaculo  ,  quo  ïnfidïantU 

bus  h^reticis  incomperîus  validiùs.  injultaret. 

.    XIV.  Jndè  y  XIV.  De  -  là  cette  grandeur 

_^mmo  exçelfo  fu-  d'ame  vraiment  héroïque ,  qd 

klimique  ,  tnani'  lui  faifoic  méprifèr  tous  les  ar- 

'Jejla  mortis  fibi  tifices  de  leur  malice ,  tous  les 

mentatA   argu*  excès  de  leur  fureur.  Le  Baron 

^pgenra  îrridnti  ,  d'Hcrnance , ,  Commandant  de 

dbnuebat  praftdU  la  fortereflè'  des  Allinges ,  lui 

&  cuftodiam  mi'  repréfenta  ,  qu'il  ne  pouvoit  fc 

litum  y  adeo  ut  garantir  des  dangers  de  mort , 

rogatus  àBérêne  à  quoi  iLétoit  (ans  ceflfe  cxpofé, 

^MrnâmUm  ^uhtm  quétôt  ou  tard  il  y  fuccombe- 

'Cis    AUingiAnA  ton  ,  à  moins  qu'il  ne  fe  refo- 

■PrAfeclo  y  ut  mn  lût.  à  ne  fortk  jamais  des  AUin* 

niftmUiidrimMH'  ges ,  que  fous  une  bonne  tCc» 
^pâtus  ÊX  mfce^  rc  ;  il  la  lot  offrit ,  le  conjurant 

:pfjadira  yrefpon-  de  la  vouloir  bien  àccepter, 

"derit  ,  non  alio  Mais  François- >  animé  d'une 

fnWtum  ftitll!-^  vive  confiance  en  Dieu  >  lui  xé» 
^  :tio  ejfe   opus  ,  - pondit  ;  avec  cette  candeur  > 

quam  eo  ,  quod  qui  lui  étoit  naturelle  ,  qu'il 

divina  pioa/idtn-^  n'a  voit  beibin  d'aucune  efcorte^ 
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tU  éefitnwerat.  que  celle  des  Saints  Anges ,  que 

la  Providence  lui  avoir  di.lti nés. 

XV.  Inùcum  XV.  Le  même  Commandant 
idem  4ffirentbé6'>  loi  ayant  die  >  en  loi  montmm 
retiens  vi  coer^  les  pièces  d'artillerie  &  la  garnis* 
cendos  ,  oftenta-  lun  de  la  place  ;  Touc  ce  que 
tetque  tortnentA  vqus  voyez  là  cft  à  votre  lèr«* 
btlUcâ  ^  &  mîlu  vice  ,  voos  n'avez  qo'à  parler  ; 
tare  ftAfiditêm  ,  nous  avons  ici  toot  ce  qu'il  faoc 
quo  pojfc't  frari'  pour  convenir  y  ou  pour  fou^ 
€ijcus  uti  ad  eof'  droyer  les  Héréâques  les  plus 
•dem  béotcticos  ^  obfl^nés  ;  ces  gens-là  n'entea^ 
wl  €ontprimin*  dent  point  raifon  ,  ce  n'eft  qoe 
dos  5  vel  ad  me-  par  la  force  qu'on  peuc  les  re- 
Imemjïugemrc-  duire.  Mais  l'iu)aime  Apoftoli* 
vécandos  ;  inge^  que  âc  bien  voir  les  hauts  fen- 
mtè  profeffus  fuity  tiniens  qu'il  avoir  de  la  divine 
quàm  alte  de  di^  parole  ,  quand  il  afTura  ,  que  y 
viniverbi  poten-  pourvu  qu'il  p!ùc  à  Dieu  de  lut 
tiâ fmiret  y^ffir*  permeccre  de  rannoocer  ,  elle 
nums  »  opifi  wm  ieole  étoic  ailez  pui^nte  poor 
effe  mAfh$nis9  M  opérer  les  plus  grands  prodiges. 
JD^us  ejus   verbum  audïri  psrmittcret. 

X  V  I.  Ncquif^  XVl.  Uiie  ii  noble  conâaucc 
Viustdnumejtts  ne  poovoît'êcre  trompée.  Lef 
fidmidm  fraiiia^  ailàifins  après  bien  de  recher* 
^it  :  nam  cum  ches  inutiles ,  trouverenr  enfin 
fic^arii  camplurds  l'occafion  d'execucer  leur  detel« 
immiffi  ddtii^de  table  deirein.  Déjà  ils  couroienc 
medh  t4liândumy  -far  le  (âint  Millionnaire ,  l'épée 
tandem  Frdncif-  nue ,  &  en  grand  nombre ,  tout 
C4ém  nocti ,  (iru-  prêts  à  lui  ôter  la  vie  :  Mais 
tU  gUdïis  y  CA'  Dieu  qui  nlabandonne  jamais 
dem  faâuri  ,  in  les  defcnieors  de  la  Foi  qui 
eum  irruiffeut  ;  ont  mis  en  lui  route  leur  con- 
tjm  (Ydt'^iiHU  &  ^»cej  ât  i^ue  ces  lou^i^  fi4« 
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lenitAte  permoti  ^  rièux ,  à  la  vuë  de  François  ^ 

dejecli  ac  exdr-  furent  fi  touches  de  l'air  de  fe- 
mati  fuere  :  nun-  renité  &  de  douceur  qui  bril- 
fU4m  emm  Deus  loic  fur  fbn  vifage  >  que  les  ar- 
eas  finit  c diète  ,  mes  leur  tombèrent  des  mains  t 
^uï  5  fpe  divifiét  ils  le  laiflèrcnc  échaper  ,  fans 
frovidemia  >  Fi*  lui  faire  aucun  mal. 
dem  luftinent. 

XVII.  Propte^     XVIL  Une  infinité  de  pareiU 
rei  5  de  cœlefti  les  expériences  éioient^  pour 
patrocifjio  yjam  s  Thommc  de  Dieu  ,  de  (urs  ga- 
innumera  ex*  rants  de  la  proceâion  du  Ciel  $ 
périment d  5  eer^  &  fbrtifioiem  en  lai  de  plus  en 
tus  j  mdhit  dge*  pltrs  ce  courage  intrépide  ,  qui 
re  Dei  caufam  y  le  faifoic  marcher  en  alTurance 
qukm  exequi  im-  au  milieu  des  plus  grands  dan* 
permn  pdrentis  >  gers.  Il  n'en  étoit  pas  ainfi  de 
i  fffa  juhebatur  (on  Pere  le  Comte  de  Sales  il 
vir£  3  tôt  infidiis  trcmbloit  à  tout  moment  pour 
oppetitA  y  confu-^  les  jours  d'un  fils  qui  lui  étoic 
lereyfudmque  do»  ù  cher  \  &  pour  calmer  desfra^. 
nmm  repctere  y  years,  qui  lui  paroifibsent  fi 
lAî  5  per  quietem  bien  fondées  ,  il  prit  le  patti 
dc  fecuritate?n  >  de  le  rappeller  à  la  mai(bn  pa« 
fds  erat  Deo  fu-  ternelle  »  lui  repré(êncanc  qu'il 
ferïfquû  Uberius  y  pourroic  vacquer  ao  fervice 
vdCAve.  de  Dieu  ,  avec  bien  plus  de  li- 

berté parce  qu'il  y  trouveroit  plus  de  fiireté 
&  plus  dc  repos  \  mais  ce  fidèle  Diiciplc  de  C* 
ne  craignir  point  de  défobéïr  eo  ceue  occafion  à 
ion  pere  félon  la  chair  >  pour  obéir  ao  Pere  Qt» 
kfte  ,  &  pour  remplir  les  devoirs  de  fa  vocation 
dans  toute  leur  étendue. 

XVni.  Qj\n  XVilL  Son  aele ,  qui  croit 
ftudiofiàs  sccntd^  {oit  tous  les  joars  y  Itn  fit  inven« 

tUfyke  in  EccU'»  ter  de  nouveaux  moyens  de  k. 
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Jt£     defenfionem  rendre  de  plus  en  plus  utile  à 

incubuit  ;  &  cum  l'Ëglile.  Dans  le  cems  qu'il  ne 

voce  probiberctâr  poavoic  travailler  à  l'inftruc- 

adjuudre popuh"  tiôn  des  peuples,  par  te  roiniC» 

rum  Fidein  :  cœ-  cere  de  la  Prédication  ,  i  1  fe 

pit  y  ex  fcripto  ,  raie  à  les  inftruirc  par  écrit ,  8c 

pluribus  confeâis  compofa  pjufieurs  ouvrages  de 

lihellis  y  êvulga^  pieté  ,  Se  même  de  controver- 

tifjue  thefibus  ,  le  ,  où  il  attaquoic  l'hercfie  juC» 

intime     hétrefim  qucs  dans  Tes  derniers  rctiaii- 

feTcellete  :  ran^  chemens.  Il  eue  en  roue  cela  des 

tumque  ^effecit  »  faccès  fi  avantageux  à  la  ReU-> 

ur  Tanoni  Pâro^  gion  Catholique  >  qu'il  parvint 

chiam  erexerit  :  à  ériger  une  Parroiflè  à  Tho- 

&  paulo  pofi  ,  non  ,  &  à  quelque  cems  de«lài 

etm  infigm  Eeli-  il  eut  la  coniblation  de  voir  re« 

gîonU  CathMkét  venir  ,  par  (es  foins,  des  téné*- 

incrément 0  y  plu-  bres  du  menfonge  à  Tadmirable 

res  dd  veritatis  lumière  de  la  vérité  >  un. grand 

l$men  vhos,  dêC'»  nombre  de  ceux  qui ,  par  la 

trind  célèbres  ,  réputation  de  leur  doârine  , 

quorum  prjtcipuè  étoienc  les  principaux  appuis  de 

autoritate   men-  l'erreur. 

ddcium  nitebatur  ^  adduxeYit.  \ 

XiX.  Al  hoc  XIX.  U  n'arrive  que  trop 

tamen  Fidei  aug-  (buvent  aux  perfonncs  ,  donr  le 

mémo  yprudentiA  zèle  eft  plus  ardent  que  pru- 

modum  rctinuit  :  dent  >  de  ruiner  l'œuvre  de 

W  ,  liberiès  4«  Dieu ,  pour  la  vouloir  avancer 

gens  y  auila  per^^  avec  trop  de  précipiration.  Fran- 

deret  :  iraque  CU'  çois  ne  donna  pas  dans  cec 

rionis  partes  a-  écueiL  Quelques  heureufes  que 

gens  y&EucbéU  fuflènt  toutes  (ès:  cntreprife^ 

fifUd  Sdcramen^  pour  la  Foi ,  on  ne  le  vit  fa- 

tum  ad  Catholi'  mais  cboiii  par  tant  de  glorieux 

cos  9  in  viu  dif^  avantages  >  fe  livrer  aveugle* 
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Cïimine  pofttos  ,  ment  aux  iraiirpousdc  fon  2c!e? 
deferensy  tie  quid  il  fçut  touicurs  le  retenir  dans 
tnjuru  facrofan-  les  bornes  de  la  modesaiion  , 
â£  EuchArifiU  &  le  régler  par  la  prudence, 
Sectarïtinf  errent  y  Faifant  à  Thonon  les  fonâipos 
CAm  geftabaty  ar-  de  Curé  ,  il  étoir  obligé  de  por- 
genteÀ  tbeci  il»-  icr  le  S.  Viatique  aux  fidèles 
€lm(4m  9  è  cùllo  dangârett(èincnc  malades.  Poar 
pendulam  :  ïpfe  prévenir  les  irrévérences  que  les 
inttïimpleo  teC'  Sedaircs  n'auroient  pas'  nian- 
tus  »  pALlio  ck"  qué  de  commeure  contre  cet 
fumvolmas,  gré$^  adorable  Sacrement ,  s'il  l'eût 
vi  paffu  y  nemi^  porté  à  dccoovert ,  il  le  portoic 
nem  de  via  falH-  dans  une  boëte  d'argent ,  fuf- 
tans  venerandus.  pendue  à  Ton  col ,  marchant 
medebât.  d'an  pas  grave  ,  d'un  air  véné- 

rable ,  fon  chapeau  fur  fa  téte  ,  cnvelopé  de  (bo 
manteau  ,  fans  faluer  peifonne  ni  en  allant  ,  ni 
en  retournant, 

.  XX.  Hifce  ar-  "  XX.  La  bonne  odeur  de  tant 
tAus  praftans  ,  de  vertus  (è  répandit  fufqo'à 

juj[us  fuit  à  Cle-  Rome  ,  Se  engagea  Clément 
mente  nil.fdi-  VllI.  d'hcureufe  mémoire,  no- 
fis  recordatiopis  ^  tre  PrédccelTcur  ^  à  £»ire  ufage 
pr^deceffore  mf-  des  rares  talens  de  l'Ouvrier 
tro  y  adiré  Théo-  Evangelique.  Genève  avoîtalow 
dorim  Bez,am  pour  Miniftre  principal  Theo- 
CalviniaM  bdre*  ^iore  de  Bcze  ,  le  plus  habile  & 
fis  Acmimumm^  plus  zélé  défcnfeur  du  Calvinif* 
fiiftrutn  acpropu-  me.  Quel  avantage  n'cût-ce  pas 
gnatorem  ,  &  été  pour  la  Religion  ,  de  faire 
€tm  eo  fol9  folsis  rentrer  au  bercail  de  Jcfu$- 
agere ,  ttt  ek  êve  Chrift  une  brebis  de  cetip  con- 
ad  Chrifti  ovile  fequence ,  dont  l'exemple  att^ 
reduâa ,  complu-  roit  pu  fervir  à  en  ramener 

tes  aiiâs  uvoca-  beaucoup  d'autres  1  £i  c'ed  ce 
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ret  :  quod  fané  que  Clément  defiroit  de  tour 
tximit   Ftancif-  (on  cœur.  Pour  exécuter  un  fi 
eus  fréfiitit  »  Ge^  louable  deflein  ,  il  jecce  les  yeuK 
nevâ  f  non  fim  for  François  de  Sales  ,  à  qui  il 
vit  A    pericuto  ,  donne  ordre  ,  par  ion  Bref, 
cum  Bez^â  con^  d'aller  trouver  Théodore  de 
gr^us  ;  qui  ta^  Beze ,  &  de  conferei:  feul  à  leul 
men  y  ut  ex  tne-  avec  lui.  Mais  comment  encrer 
tît9    confiitatus  dans  Genève  >  Comment  y  avoir 
verïtatem  faffus  un  entretien  particulier  avec  le 
eft  î  itd  y  ex  fce^  Miniftre  Calvinifte  ?  C'eft  ce' 
lefe,  arcâUù  Dèi  que  François  ne  pouvoit  entre- 
judlâo ,  indignus  prendre  ,  fans  mettre  fa  vie 
fuit  qui  ad  EcclC'  dans  un  péril  éminent  ;  il  l'en- 
fiam  redit  et.        treprit  pourtant  ,  &  s'acquitta' 
£  bien  de  la  commtlfîon  »  dont  il  étoit  honnoré> 
qu'il  força  l'Heretiquc  à  rcconnoîcre  fes  erreurs  ; 
mais  non  pas  à  les  abjuger  publiquement.  Ainlî 
Beze  fut  éclairé  des  lumières  de  la  vérité  j  parce 
que  le  faint  Miffionnaite  arracha  le  baAdeau  fatal> 
qui  Itii  fernioît  les  jyirux  \  mais  il  n'eut  pas  le' 
bonheur  de  rentrer  dans  le  feinde  rEglifej  parce 
que  fon  attachement  au  péché  le  rendit  indigne 
d'une  fi  grande  grâce.  Jufte  &  terrible  e£Fet  des. 
(ècrets  jugeraens  de  Dieu  / 

XXI.  Intereà  XXI.  Bientôt  après ,  la  perte 
Tononum  &  cir-  ga^na  la  Ville  de  Thonon  (Se  le 
cumjeciam  regio-  pays  d'alentour  \  elle  n)oi(Ibn- 
nem  dira  lues  in*  nott  chaque  jour ,  un  nombre 
vafttycum  enoY'  prodigieux  de  pcrfonnes.  Fran- 
micivium  clade  3  çois  n'avoit  garde  de  laiffer 
inqua  Franàfcus  échaper  une  fi  belle  occafion 
idm  ^  monter  »  d'exercer  fa  charité.  Il  accourue 
tdtn  eon/fanter  ,  au  fecours  de  ce  pauvre  peuple, 
tamindu^ïie  cor-  &  rendit  à  chacun  d'eux  ,  ,avec 

fotd  animafque,  tant  .de  borné»  d'adrellè,  de 


57«  BULLE 
tàmfubfidils^tum  perfeverance  „  tous,  les  fervices 
d$cumenns  pro-  fpirituels  &  corporels ,  dont  ils 
CttTdvit  y  ut  om-  avoienc  befoin  ,  qu'il  ft  fit  aî- 
nibus  &  ftupori  mer  &  admirer  univerfellement. 
&  amori  fuerit  ;  On  écoic  furpris  comment  il 
ftdfemm  cum  avoir  pu  fubvenir  à  tant  de  né-  - 
cmnïapecunU  ad'  ceffités  ;  parce  qu'on  fçavoîc  . 
jument  a  ,  prAci-  qu'il  avoir  refufé  des  fommes 
puè  ab  Epifcopo  conliderablcs  »  que  différences 
Granerio  impar^^  perfbnnes  ,  fur  tout  l'Ëvéque 
tîta  y  recufajfet.  Granîer  ,  lui  avoîcnt  envoyées, 
XXII.  Qua.  XXll.  Ce  fage  vieillard  ,  cou- 
froptcr  Epifcopus  cbé  de  tant  de  marques  de  fain- 
blfcertifflmisfan'  teté  fi  peu  équivoques  »,  voulut 
ôimonis  exem^  avoir  François  ,  pour  Coadju- 
plis  co7upu'[us  y  reur  de  fa  lollicirude  paftoralc. 
€um  fibi  Coadju-  Il  Tenvoya  donc  à  Rome  pour 
torm  Epifcopd'  ^lcs  affaires  de  (on  Eglifc,  & 
lis  €ura  dcjlina"  écrivit  à  Clément  VIII.  notre 
w  y  rogavitque  (ufdit  Prédeceffeur  ,  pour  le 
i72ef72oratnm  pr£-  prier  de  vouloir  bien  honorer 
deceljorem  mf-  de  cette  dignité  un  Ci  digne  fu-* 
trum  Clementemy  jet.  Clément  fe  fit  un  pbrfir 
UP  Frftnclfcum  ^  trcs-fenfible  d'accorder  cette  de- 
quem  Rornam  ,  mande  \  &c  après  les  preuves  de 
cb  CatboUca  Fi-  doâritie  que  donna  François  , 
dei  negotidy  mit"  dans  l'examen  qu'il  (iibît ,  fui- 
tebat  y  bujufmo^  vant  la  coutume ,  comme  il  étoit  ' 
dî  dignitate  or-  profterné  aux  pieds  du  l^ontife, 
fiaret  i  quod  Idem  celui-ci  le  releva ,  &  rembrallant 
Çlemens  libemif-  avec  tendre(fe  >  lui  adrelTà  ces 
pmè  pr^flttit  ;  paroles  de  l'Ecriture  Sainte  au 
côgntîaque  ejus  livre  des  Proverbes.  AlUz^  , 
dottririAiper  exa-  mon  Fils  ,  buvez,  de  l'eau  de  VO" 
men  ,  de  more  »  tre  titerne  ,&  de  la  vive  fource 
interrogafa,  euih  de  votre  puits  \  mm  ce  n*e/i  pas 

affe^,  : 
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dém  pedfs  di^  apz. ,  il  faut  enme  ^ue  vius 
wltttwn  ample!-  f^jfi^^  couler  au  dehors  de  ces 

xam-y  his  va  bis  eaux  [dut  ah  es  ,  &  qu'elles  de-* 
dimifit,  Vade  >  viennent  des  fontaines  publiques , 
Fili  ,   &   bibe  oà  tous  le  monde  ait  la  liberté  dt 
aquam  de  cifter-  venir  fe  defalterer. 
nâ  tua     fluentâ  putei  rui  :  derivencur  fontes  taî 
foras  5  &  111  plateis  aquas  tuas  divide.        '  ' 
XXlll.  Igttur     XXllL  Revêtu  de  cette  nou* 
,  boc  ornamento  »  vcllc  dignité  ,  qui  donnoic  un 
tanquamnovo      furcroit  d'autorité  à  Ton  zcle, 
fottntijfnno  pra-  &  honoré  du  caraûerc  Epifco-. 
fidio  inftructus  ,  pal ,  qui  cioit  pour  lui  une 
#»  omne  fiudium  nouvelle  fource  de  grâce  ^&  de 
anipHficandd  Re-  fccours  :>  il  fe  livra  tout  entier 
ligionis  CatholU  aux  moyens  les  plus  eflicaces 
£a  &  béitefts  im-  (l'ctendre   l'empire  de  Jefus- 
fmutnda  fe  fe  Chrift ,  &  d'élever  l'Eglife  fur 
effudît  ;  yînnef-  les  ruines  de  Hicrehe.  Etanc 
fmm.n'grefjusom'  de  retour  à  Annelly  ,  il  y  rem-" 
nia,  fol  us  obire  ,  plit  ,  en  l'abfcncc  de  TEvêque 
ioco  Epifcopi  ab^  Diocèfaia  »  toutes  les  fondions 
Jentis  ,  tnftituê^  Epifcopales  :  il  y  établie  un  Se- 
re  Seminarium  ,  minaire  ,  &  à  Thonon  une  maf- 
ac  fanctam  do*  ion  de  pieté ,  qui ,  par  fes  dif- 
ftium  Tononi  eri-  fêrentes  manufaârares  »  étoic 
gère  y  artium  offi'  comme  un  magazîn  de  toute 
cinam  &  njcr-  forte  de  marchandifes  ;  afin  quç 
€ium  etnporium  ^  les  habicans  de  la  Ville:  &  ceux- 
m  cives  &  finiti-  de  la  Campagne  »  engagés  par 
mos  à  Genevtn^  leur  propre  commodité  à  les  y 
fiinn    commercio  acheter ,  plutôt  que  de  les  aller 
averterct  \  gna^-  chercher  à  Genève  ,  rompillènc 
rus  iHfpulos  ma-'  rout  commerce  avéc  les  Here« 
xime    corrompt  tiques  >  commerceTonjoors  très* 
per     commercia  dangereux  pour  la  Foi.  •     "  v. 
icum  implii  Imbitit.  *  O  o  . 
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XXVf.Neque     XXIV.  La  conftancc  ie 
iUinovaexercen»  Phomme-Dieu  fuc  mife  encore 
conflamU  ar-  à  de  nouvelles  épreuves.  L'en- 
guinenta  dcfueve.  nemi  donc  il  cft  parlé  dans  TE-  \ 
Inimcus   z.m^^  vangile)C'cft-à-dire9ledemonf  | 
nîorum  fitor^  eX"  qui  Te  plaie  à  feoner  la  zizanie  j 
citaverat    iffter  dans  le  champ  du  pere  de  fa« 
Galles  &  Sabau^  mille  ,  avoit  jetté  ,  entre  la 
dos  btUumyCujus  Fcance  &  la  Savoye.,,  des  (è- 
êCcafi$H^  ufi  Ge^  mences  de  difcocdes  »  qui  pro* 
nevenfi  bétreticiy  duifirenc  enfin  une  guerre  ou* 
fpecte   auxilii  ,  verte.  Les  Genevois  profitant  de  ' 
guodGaUis  a^e^  cecteconjonâure  pour  étendre  \ 
ubant  y  Chabla^  leur  herede ,  (bus  prétexte  da 
fio  &  T&mUcù  (êcours  à  la  France ,  s'emparent 
cccupatis  ,  nide  du  Chablais  ,  &  du  pays  de 
^  Cmiones  Catholh  Thonon  ^  en  chaiiant  les  Garés 
Cû$  expellunt  :  ac  Catholiques  3  y  envoyent  des 
pTétterea  miffis  in  Prédicants  de  la  feâc  de  CaU 
pagos  &  finitiwa  vin,  qui  arrachent  par  tout  le 
oppida  Calvifiia-  bon  grain  de  la  vérité  ^  ^  fé- 
line b^refts  ptddi"  ment  à  la  place  le  poifbn  de 
*       €amUnis  »  vtne^  l'erreur. 

natd  femina  ubique  jaciunt ,  &  Catbollca  fat  a  * 
exfcindunt. 

XXV.  Qmd     XXV.  François  ne  l'a  pas  plû- 

Francilius  tôt  apris  >  qu^animé  par  ces  pa« 

•  adverth ,  non  im"  rôles  du  Roi  Prophète  :  Oiii , 

f/.26.  t.memor  illius  di-  je  me  vert  ois  fcul  3  contre  des 

vin€  fententu  ,  armées  entières  ,  fans  que  I4  j 

Si  confiftant  ad*  tr^mte  faifit  mon  toent  :  elles  /e- 

versùm  me  caf-  roitnt  prêtes  à  fondre  fur  moi ,  I 

tra  ,  non  time-  fans  que  ma  confiance  en  Dieu  \ 

bit  cor  meum:  en  reçût  la  moindre  atteinte  : 

(iekurgacadver-  &  plein  de  cette  force  plua 

fôm   me  ptas-  qu'humaine  >  que  rcfprii  de 
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liam  , .  ia  hoc  religion  infptre  »  il  fe  jecce  dans 
ego    rpsrabo  :  le  camp  de  François  »  on  Vûv* 

fortiter  ac  reli-  rêce  ,  &  fuivanc  les  loix  de  la 
gwsè  irruiît  in  Gacrre  ,  on  le  conduit  au  Gom- 
cajlra  :  duâufjue  mandant  :  c'écoic  le  Heur  de 
À  militibits ,  pnore  Vitry ,  Capitaine  des  Gardes  da 
belltco  ,  ad  Corps.  Il  reçoit  François  avec 
tn4cwn  Rsgia^  les  plus  grandes  marques  d*hon« 
rum  excuhurum  ncur  ,  &  lui  fait  expédier  des 
Prafeâum  »  ab  Lettres  Royaux ,  qui  défendent 
eo  exceptas  per-  de  rien  innover  en  matière  de 
quàm  bonorïficè  Religion  ,  &  qui  ordonnent  « 
fuit  AC  dimijfus  que  dans  tous  les  endroits  oi^ 
cum  Regïis  Une^  l'on  aoiroic  (ait  des  innovations, 
ris  y  quibus  pYdtcî'  on  rétablît  les  chofcs  fur  l'an- 
f  iebatur  jUc  quid'  cien  pied. 
quant  in  Religionis  negotio  innovaretur  :  quidqaid 
verh  novi  inauHum  foret ,  in  prifiintmrevocaretur. 

XXVI.  Ar,^«.-  XXVI.  Non  content  de  cette 
conrenîifshuc  vie-  victoire  ,  qui  reparoit  les  pertes 
torïâ  ,  fer  quam  de  la  Religion  ,  François  en 
âmiffA  revêcave*  remporta  encore  one  autre ,  qiii 
TéU  :  alUm  rètU"  enrichit  la  Religion  >  par  les 
lit  ,  per  qium  pertes  de  l'herefie  même.  Le 
ddmna  intuUt  pays  de  Gex  >  oii  l'herefîe  étoic 
bétfifi  )  Religh-  dominante  »  venoit  d'être  ont 
ni  ver)^  incre^  à  la  Couronne  de  France,  Fran« 
mentum  attuUt.  çois  fait  un  voyage  à  Paris ,  de«« 
Cùm  enim  aqer  mande  au  Roi ,  &  obtient  de 
Gexenfis  fisb  GaU  loi  des  Lettres  Patentes  >  qui 
hrumâomînioef'  permettent  de  prêcher  en  ce 
fec  y  ad  Reg?m  pays  là  les  vérités  Catholiques. 
LiitetUm  fe  con*  L'homme  de  Dieu  y  prêche , 
tuiie  ,  db  eoque  mais  avec  tant  de  grâce  &  d'ef« 
lifteras  obtinult  y  ficace  ,  quMl  convertit  un  grand 
qHlùus  Uceret  i^fi  nombre  d'Herecique^. 

"  O  o  ij 
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eo  in  agro  hahere  de  Catbolicâ  veritate  Conciones  , 
quAtum  grdûÀ  &  efficaàtau  plurims  EccUfinù 
fubjtciu 

XXVII. r4/r.     XXVIL  En  effet,  il  avoîc 

lat  enm  fumma  une  éloquence  admirable ,  à  la- 
&    efficaciffimd  quelle  ou  ne  pouvoir  reiifter  ; 
iictnii  fotentiâ ,  &  c^écoic  en  lui  moins  un  talent 
qu4m  illi  è  Or-  naturel ,  ou  acquis  par  l'écude  > 
io   concilhverat  qu'un  don  fui  naturel  ,  le 
fêmm*t  cordis  tn^  fruit  de  la  pureté  de  fon  cœur. 
fMeniijfinn  (mC'  On  en  écoit  fi  généralement 
ùtAs  :  aieo  ut  perfuadé  ,  que  le  Roi  Très- 
Chrîftïanijjimus    Clirécien  avoir  coutume  de  dire, 
Jiex  neminem  ,  qu'il  ne  connoilToic  perfonuc 
ad  Jacobi  Régis  au  monde  y  qui  fût  plus  propre, 
jinglU  dHhmm  que  M.  le  Coadjuteur  de  Ge- 
concUUndumy  at-  nêve  ,  à  gagner  le  cœur  de 
que   ad  verita-  Jacques  I.  Roi  d'Angleterre , 
tem  fleâcndum  ,  &  à  faire  plier  cet  efpric  indo- 
aptiorem  Francif-  ciie  (bus  le  joug  delà  Foi:Ec 
•  c0  exijllmaverh:  que  Paul  V.  notre  Prédcceflcur, 
Faulus    V.  d'hcureufe  mémoire ,  le  fit  quel- 
Pudecejfor  nof-  ques  années  après  fon  Légat , 
ter  felicis  tecor-'  pour  terminer ,  en  qualité  d'ar« 
dationis  >  aliquot  bitre ,  les  différends  qui  étoienc 
per  annoseundem  furvenus  entre  l'Archiduc  Al- 
allegaverU  ,  ad  bcrt ,  l'ArchiduchefTè  Eugénie 
jComponenias  dif-  &  le  Clergé  de  la  Franche** 
Cûtdias  y  qu£  pi'  Comté* 

boru  fucYunt  hiter  yllbcrtum  ,  &  cUrim  Euge" 
mam  Archiduciis  &  Cleuim  Com'uatus  Burgundid. 
XXVUL^i/4;».     XXViU.  Tant  que  vécurent 
vîs  Autem  Afden*  lé  Comte  de  Sales  &  TEvêque 

îtijimum  fiferh  Granier  ,  François  vit  fon  zele 
ejiif  in  procurant  reifcrré  »  d'un  coté  ,  par  l'auto- 

dÂ  fi  CAtbolicâ  tité  pateraelle  qui  le  rapellote 
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flud'ium  5  dum  fans  cefle  à  des  foins  domeftt- 
Coadjuîor  fuit  ;  ques  ;  &  de  l'autre  ,  par  le  rcf- 
laxavit  nibilo-  pedl  qu'il  dcvoic  à  Ion  Evêque> 
minus  unîverfas  fur  les  fondions  daquel  il  crai- 
habenas  charita-  gnoit  d'empiecer.  Mais  après 
ti  ,  cum  ,  audit  A  leur  mort ,  ce  même  zele ,  qui 
hinc  fitrentis  y  paroilToic  très-ardenc  dans  le 
bine  Efîfcopi  Çoadjutcur,  le  fut  bien  davan- 
C/rififfriî  mrte  ,  tage  dans  le  nouvel  Evâque  do 
quorum  pr'nnl  po-  Genève.  Ce  fut  alors  que  fè 
tejlas  (^uotidii  ad  voyant  en  pleine  liberté  de  fui* 
domefticd  revoie  vre  les  mouvemens  de  fa.  cha«& 
'hat  y  &  âltetius  rite  &  dans  l'obligation  de 
reverentla  ,  ne  remplir  les  devoirs  de  la  follici- 
quid  nimium  fibi  tude  Paftorale  dans  toute  leur 
AtrogAn  videre-  étendue  ,  il  ne  raie  plus  de 
tur ,  cohibebdt  :  1>ornes  à  fa  ferveur. 
cortcejfam  fibi  tundern  ,  qtiocmnque  pietas  intpel^ 
leret  ,  eundi  facuUaum  cogrwvit.  Sic  plena  potî-' 
tiH  éuthoritate  9  intégras  Èpifoopi  partes  fuffifih 
XXIX.  Cave^  XXIX.  Attentif  plus  que  ja» 
te  y  ne  Grex  ac  mzh  à  préferver  fon  troupeau 
Diœcefis  improbo-  de  la  morfure  des  loups  »  à 
Tum  Hétretico^  mettre  fon  Diocèfe  à  couvert 
rumque  >  more  Ith  du  libertinage  6c  de  Therefie  , 
porum  '  infidian*  il  publia  de  faintes  Ordonnan- 
tium  ,  incurfibus  ces  ^  pour  établir  le  bon  ordrq 
pateret ,  ordina^  dans  fon  Clergé  ;  il  fie  de  fa- 
re  Clerum  ,  fiâ*  ges*  Reglemens  9  pour  former 
tuere  familtam  en  toutes  les  perfonnes  qui 
rcUgiofis  inori'  compofoient  fa  Maifon  ,  des 
bu^  compofitam  ;  mœurs  édifiantes  \  &  pour  ne 
Sanâerum  Pa-»  tailler  aucun  vuide  en  (a  vie  y 
trum  veterumque  il  refolut  d'en  remplir  tous  les 
Epifcoporwn  e-  momens  ,  par  des  adions  de 
xmpU  fibi  pt(h  vertu  9  fe  propofant  po^r  mo« 
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p0nere  ,  cunSa  déles  les  plus  faints  Evéqaes  de 

Epifcopalls  vit  A  l'aiuiquité.  Tenir  des  Synodes  , 
momenta  juis  rétablir  les  anciennes  Loix  de 
vhîuttbits  func*  la  difcipline  Ecclefiaftique  >  oa 
thnibufque  dnU  en  faire  de  nouvelles  ;  furtouc 
mdre  ,  Synodum  travailler  fans  relâche  à  confèr- 
^  \  cogère  ,  Eccle-  ver  la  Religion  Catholique 
fiafticd  ii[cipHnA  dans  toute  fa  pureté ,  foit  en 
legis  t  vel  refila  înftrui(am  tes  Fidèles ,  foit  en 
tuere  ^  vel  fancU  réfutant  les  erreurs  des  Hcrcti- 
rcy  ac  potijjhnum  ques,  foit  en  ramenant  au  rrcu- 
CathcliCA  Rell'  peau  de  Jésus- Christ  les  bre- 
gïonis  fincetitati  bis  égarées  :  Telles  étoienc  les 
confulere  ,  qua  occupations  de  l'Evêque  de 
mores  CatboUcO'  Genève. 
fumjHfowundo  y  qui  Seâdriorum  dogmata  evet" 
tendo  y  quà  decepus  oves  ài  9vUe  nducendû» 

XXX.  Qjiod  XXX.  Par.là  ,  fur  tout  pour 
adeh  offendh  Ca!^  avoir  converti  à  la  Foi  Caiholi- 
^tnhnos  ffeudo  que  deux  Gentilhotnmes  da 
n$iniftrùs  »  nr  cm  Pays  de  Gex  ,  il  anima  telle- 
duos  nobiles  vires  ment  contre  lui  les  Miniftrei 
Cexenfes  ad  Ec-  de  Therefie  ,  qur  fe  portant  aux 
cUfid  gremium  derniers  excès  de  rage  &  de 
fvofafit  y  UU  r4»  foreur  ,  ils  le  firent  enipoi* 

*  hie  ac  furore  aili  fonner.  Mais  François ,  par  on 
venenum  ei  pro-  effet  miraculeux  de  la  protcc* 
f  inaverint ,  quod  tien  de  la  très-fainre  Vierge  , 
tmen  irritum  à  qui  il  fe  recommanda  >  fut 
fuit ,  impiotstâ  prefêrvé  des  fiineftes  effets  du 
per  votum  Dei'  poifon. 
Parée,  ope, 

XXXI.  Et  mn^     XXXl.  Urf  fi  grand  dan- 
tftm  abfuitj  ut  ger,  bien- loin  de  refroidir  ^ 

proptereà  ab  iiî"  ou  même  d'éteindre  entiere- 
ceftQ  defifimt  j  mène  fon  zele  j  ne  fcrvic  qu'à 
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Utconftdntim  dc^  i'enflaœmec  davantage.  On  vie 
fuiéverit^  in  Cêth  après  cela  ce  grand  Evêque  cra« 
cionibiis  hubendiSf  vailier  plus  que  jamais  à  la  con- 
quarum  vï ,  Dï-  verfion  des  ames  ,  par  le  mî- 
-  viotu  ,  GrdtU*  nidere  de  la  prédicacion  ,  à 
nopoli  ,  Parifiis  Dijon  »  à  Paris  f  à  Grenoble  & 
<^  alibi  3  plures  en  d'autres  endroits ,  où  il  fit 
infignes  v'iros  F/-  de  glorieufcs  conquêtes  pour  la 
éei  C4tbolic^  ref-  Religion  Caihoiique.  Entr'au* 
$ituit^  ac  pTAcU  rres»  il  convertit  Ûaude  Qoo« 
puè  CUudïum  chard  ,  Profeflèur  public* dé 
Buccurduruy  Lau-  Théologie  à  Lauzanne  ,  Fran- 
fknna  pubJjum  çois  ,  Duc  de  Lefdiguiercs  > 
Théologiét  PrO'^  Viceroî  dii  Dauphiné  ;  Barbery 
feJfQrm  %  Ftati*  8c  Jacques- Phili  ppc  ,  celcBircs 
cifcumdiice'n  Dt-  Miniftres  de  la  fefte  de  Calvin. 
guurianum  ,  Delphinatûs  Pro-ugem  j  Barberium 
&  Jdcûbum  PbUîppum^  cehbres  CalviniMs  feStm 
pfrttdo  mnlftros. 
..  XXXII,  In  bis  XXXII.  Et  pour  ne  lailTer, 
4ttrm  cêncionU  au.  Tu jec  .de  \^  pureté  de  £es  inn 
lus  yH$  €onftar€t  tentions  j^aucun  foupçOttv  au|  , 
àfemn  nifi  dpû-  pût  £tre  préjudiciable,  aa  Calà^ 
tn^rum  falutem  des  ames  ,  qu'il  avoit  unique- 
qudtrî  ;  pectmUm  ment  en  vûë ,  il  ne  voulut  ja- 
quA  effet  vel  Ioçq  mais  ,  quelque  inftance  au'on 
ilimenti  9  vei  ex^  lui  fit ,  &  par  quelque  perfonne 
fellentU  teftimo-  qu'il  en  fût  prié  ,  même  par 
fiïo  recufavh  om-  des  Princes  &  Princefles  ,  il  ne 
nem  »  nuLlo  Prith  voulut  lamaU  rien  recevoir  |k»uc. 
tipum  ^eremium  (es  Sermons  >  foie  (bus  le  tptfe 
h4bU9  refpecla  ;  d'honoraire  ,  ou  de  penfi<Hi;* 
&  tam generosèy  alimentaire ,  ou  (bus  quclqu'auT 
tét  Duciffd  40  tre  prétexte  que  ce  fût  :  julqucs;* 
L9ngdviil4  »  pfi"  Ik  que  la  DuchelTe  dç  Lpngue* 
'  ym  dureïs  fU^  yille  lui  ay^nf  un  jour  offert  ' 
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nam  impertientl ,  une  bourfe  pleine  de  pièces 
palam  cnm  V/f  .  d'or  ,  il  la  refufa  genereufe^ 

pueret ,  dixerlt ,  ment  ,  en  difanc  qu'il  falloic 
gratis  dandum  donner  gratuicemcnc  ce  qu'o» 
quo^  gratis  aah  avoit  reçu  gratuitement  &  que 
pkur  y  nec  ulCam  les  iRrédicateùrs  :de  l'Evangile 
t^cpetendam  pr«?  n^étoieiit  que  trop  magnifique- 
Fideï  prdLço^iik  Mïcai  iccompenfés  de  leurs  pei- 
mmedem  ,  prÀ^  nei  par  le  (Jlkm  précieux  que 
ter  pfctlofamHù^  le  Seigneur  a  promis  aux  ou- 
ii$in^  4jt4amctilîO'  vrîers  qui  cultivent  fa  vigne  , 
ùbus  vinC(Z  pr(7- -fans  vouloir  encore  précendre  à 
ttiifit  Dom'nus.  ;  qQelq(u'auti€  tecômpenfc. 
/  XXXIIL  Nû-  .vlXXXin.  Oi>  fçait  qu'étatit 
îumeft  enlm  cum  Grand  Auinôrier  de  la  Princefiq 
Magni  EleemO'  Chriftine  ,  Diachelfe  de  Savoye^ 
finarii  mimer e  3  il  fc  contcnta  de  porrer  le  titre  >  v 
Mpud  Cbiriflittam  &  de  remplir  les  fonâions  de 
Sahaudh  Ducif-  cette  dignité  ^  <^  refufa  touA 
fajn  fungereîur  y  jours  avec  une  grande  modef. 
nibity  prafer  hU'  tic  ^  la  penûon  qui  y  efl  atta* 
jus  nominis  4ig'  chée«j'»&  qutf  la  PrincefTe  l'ai 
nihtem^  voluiffe-j  yant  obligé  d^  recevoir  un  dia^ 
non  foiiim  manc  de  la  valeur  de  cinq  cens 
gkid^uii  honora-^  écu$;  il  ne  i'acceptâ  qu'à  conr 
fU  'Wercëdis  fih  dtdârii  qu'il  (^rdit  vendu  ^  ôc,  le 
litum  erat  dari  prix  employé  à  fâire  des  aumôw 
inodefllffimè  re-  nés.  VoïcU  dit-il  en  le  recevcint  i 
cufajife  i  verim  qui  fera  fort  bon  pour  nos  pau-*^ 
éfim  pretiofiffi"  wês  d*Anneffy.  } 
fhuk  adamantem  ,  valons  qmngentôtum  nummi^ 
^rmiyab  eade?n  Chri/lina  Ducilfâ  dono  acceptum  y 
p^attpèribus  dcfiinaffe  ils  verbis  uftis 'y  hoc  pru  pau« 
pétifatus  noftris  Aneiiienfibus  bonum  erir: 

XXXIV.  Sed     XXXIV.  La  ^rmcré  de 
ijus    çonjiamia  foi  ctoic  ea  ecat  de  foutenir- 
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•WftmV  gravîûr}'  bien  d'autres  épreuves; ,  &  les 

btis  experimentîs  foiitinr.  Il  eft  peu  de  vercus  hu- 
fttunhi  y  tit  Fldes  mainesqui  puilleiu  refifter  à  w\\ 
probaretur.  Duo  .  gain    ou  à  une  perte  coniîde- 
emm   funt  qtéà  '  ràble  ;  la  vertu  de  François  y 
maxime     Fidem  refifta  ,*  &  bien-loin  den  fbuf- 
concutiunt  y  dam-  frir  le  moindre  aftolblilTcment , 
mm  &  lucrum  :  elle  n'en  reçue  qu'un  nouveau 
uitumque  , .  illi'  luftre. 
pfopofituw  y  roboravit  Fîdem  ,  non  infre^U. 
•  -  XXXV.  Juffta    •  XXXV.  Le  Roi  de^  France  luî 
G AUorwtt  Rege  i  fit  fçavoir  ,  que  Ton  inceinion 
Cexium  ire  &  écoic ,  qu'il  (e  rendît  au  pays 
<um  Bâtone  Lu-  de  Get ,  pour  y  conferér  avec 
xenfi ,  Regioyin  le  Baron  de  Lux,  Licorcnanc 
Ducatu  Burgufl»  de  Roi  au  Duché  de  Bcurgo- 
*dU  Locum  tenen^  gne  3  des  moyens  de  rétablir  eti 
te  y  de  Religionts  ce  pays- là  l^xcrcice  public  dô 
CatholtCA      ufu    la  Religion  Catholique.  Fian- 
exercitioque    In  çois  n*avoic  que  deux  voyes 
,eam  regianem  lii-  pour  s'y  .rendre';*  l'une  écoit  de 
ducenio ,  agere  -^  paflèr  le  Rhône  en  batteau'; 
cian  Rbodantts  ,  mais  les  pluyes  avoient  telles 
qui  trajiciendus  ment  augmente  la  rapidiré  na- 
,erAt  ut  Gexïum  turelle  du  fleuve  ^  &  il  étoit 
jpntret  y  imbribus  prodigieuferocntdebordé,qu'bft 
exundans  certum  ne  pouvoir  tenter  cette  picmie- 
ajferrdt  vitét  dif-  re  voye,  fans  courir  les  liiques 
crïmen  :  Gtfieva  d*y  périr.  La  féconde  cioit  de 
intrépide  pet  tran-  pafTer  par  Genève  ,  au  milieu 
'fih  ^  nec  habuu  d'un  peuple  rebelle  à  TEglifè  , 
JEpifcopi  dcpofitOy  ennemi  (léclaré  de  Ton  propre 
mec  Epifci^piDicO'  Pafteur.  Ce  fut  cette  dernière 
^fis  nontine  dif^  voye  ,  comme  la  plus- courte, 
fimulato  ,  ur,îcu  que  François  choilit  ,  &  n'é- 
tmùm  orationk  une  muui  d'autres  armes  >  que 
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armaturÀ  mum^  de  la  prière  ,  après  avoir  imo* 
tus.  qué  i'allîftance  du  Qel ,  il  tra* 

▼cria  hardiment  cette  Ville  hérétique  ,  fans 

uCct  d'aucun  déguifemenc  dans  fes  habits  ,  fans 
même  cacher  fon  nom  y  répondant  aux  Gardes  > 
qui  le  lui  demandèrent  à  la  porte  île  la  Ville  ^ 
qu'il  étoit  Evêque  du  Diocèfe*^ 

XXXVL  >^f.      XXXVL  11  ne  refta  qu'une 
^  inde  poji  b(h  heure  à  Genève  »  ôc  arriva 
fâm  iijcedm  ^  beureuiêmenc  à  Gex.  A  peine  y 
Gtxium  appultt.  fut-il  arrivé  ,   que  les  héréti'- 
Jmpii  homines  ,  ques  y  pour  faire  avorter  fes 
ut  bùc  Religionis  pieux  deflèins^  i'accuferent  à  la 
ntgotïum  turba*  Cour  de  Savoye  >  de  n'avoiv 
tint  yfiatîmapud  entrepris  ce  voyage  que  pour 
Ducem  SabaudU  traiter  avec  le  Roi ,  &  lui  faire 
-MCufdnt  Epifco^  tranfporc  de  fes  droits  fur  la 
fum  9  qM0d  di  Ville  de  Genève»  D'abord  on 
transf étendis  in  rejetca  cette  calomnie ,  puis  elle 
Regem  Gallotum  trouva  créance  dans  les  cfprits: 
.Q'uiutis   Gene^  enfin  le  Sénat  «.foie  pour  punir» 
menfisjufibusper-^  foit  pour  intimider  l'Evêqoei  ; 
frah^ret  :  quA.èiun  Arrêt,  qui  déctaroit  Je  ' 
CMtumnia  primo  temporel  de  l'Evéchc  de  Genève  i 
iêcumnonbdbtiity  conBfqué  au  profit  du  Prince,  -i 
poftei  admtffâ  Senàtui  [tuifit  y  i^  >  vel  ad  frnnétn  p 
ml  ad  terrarem  9  decreto  edkc  y  bona  Epïfcofi 
publicata  in  arariu^n  Principis  refetret. 

XXXVU.  Ni-  XXXV  ll<  A  cette  nouvelle  , 
hU  tamen  ediào  François  répondit  fans  s'ernon- 
êmm^MS  ifyfe  ,  voir[:  Cet  Anêt  ne  me  fait  pas  ' 
ItûC  vnum  refporj"  un  aufji  grand  rort  qu'on  pourroit 
dit  i  non  eam  ft-  fe  l^imaginer  s  &  puisque  Dieu 
ut  credeba^  pemet  qu'on  nfote  mon  tempo- 
pur  y  injttriam  ir*  tel  y  Urne  dmne  affez>  à  cannois 
tùgari  3  fed  ita  à  ne  qu'il  vm  qH^  je  fois  déport- 
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Detf   admoneri ,  mats  tout  fptntMeU  Le  Senac  fur 

qiiod  velLeî  tihdi'  fi  touché  de  cette  réponle  , 
que  [piritualtm  >  qu'il  tic  fâire  des  excufes  au  faine 
quem  temporéU^  Évéquc  &  le  rétablit  dans 
bus  dejtltui  per*  tons  Tes  biens.  Car  ccl  eft  l'ordre 
mïtteret.  Quîbus  de  la  divme  Providence  ,  quel- 
verbis  Senatus  que  facciHce  que  l'on  fade  pour 
'  concuffus  y  ve*  Diea  >  l'on  n'y  perd  jamais 
nidm  petiîty  eique  rien  ,  &  la  foi  n'en  devient  qae 
.   omnU    reftituir,  plus  refpeftable. 

cnïm  Dei  Lex  efi  y  ut  fides  »  dum  damn4 
fdtitur  y  per  imM  mlfilitetur. 
XXXVin.  Ne^  '    XXXVm.  Si  celle  At  Fran-  - 
que  tnims  lucri  cois  fuc  infenfiWe  aux  coups  de 
fulgorem  ,  qudm-'  l'adverfité  les  plus  violens  y  elle 
vis  fpech  boni  ne  le  fac  pas  moins  aux  attraits 
,  fplendidum  y  con^  de  là  profperité  les  plus  (èdui-  ^ 
tempjit  y  dum  Co'  fans.   On  lui  offrit  la  dignité 
adjutorîs    Pari^  de  Coadjureur  de  Paris  :  Quoi 
fienfis  munus ,  ea.  de  plus  brillant  !  Le  motiF  étoic 
def^dusâiUiûbU^  honnête.  Françbis  écoit  pauvre, 
tujH  y  quod  pin-  &  avoîc  be(btn  pour  fubfiftec 
gulori  reditîi  a-  d'un  revenu  plus  confiderable 
bundatetyadpaU"  que  le  fien.  Tout  cela  ne  fut 
^fjntatem  fujlen-  point  capable  de  le,  tenter,  il 
tandam  y  refpuity  n'hefita  pas  à  refuier  ces  of&et 
;     illud     or^culum  obligeances  &  à  donner  pour 
opponens  -,  Dotai-  raifon  de  Loxi  refus  cet  oracle  de 
nus  régie  me  ,  l'Ecriture.  Le  Seigneur  prend 
Se   nihil  •  mihi  foin  de  moi  ,  //  ne  me  Uijferd  ^  *** 
deerit  ,  in  loco  manquer  de  rien  :  c'eft  lui  qui 
pafqux  ibi        m* a  placé  dans  le  lieu  de  fâtUYA^ 
coUocavic#        gespà^efms.  .7. 

XXXIX.  CSww  XXXIX.  Telle  a  été  la  Foi 
taie  ac  tantum  de  François  y  humble  ,  conf- 
Rdei  fundamcu"  tante  ^  muepide ^inébranlables 
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tam  jeciffet  mi^  féconde  en  toute  forte  de  bon- 
fum  non  fuit  ,  fi  nés  œuvres  ;  &  c'eft  fur  un  fun- 
perfecHJJifnam  &  demenc  auili  folid  e  que  ce  grand 
omnUtts  virtutt»  homme  a  élevé  jufqu'au  comble 
bus  ahfolutaîn  de  la  perfection  ,  cet  admirable 
fanctitatis  molem  édifice  de  faintetc  ,  qui  a  déier- 
di  (upremum  uf  miné  l'Eglife  Univerfelle  à  luj 
que  étpicem  extUm  rendre  d'an  confêntemènc  una« 
lit  'y  &  fi  Eccle-  nime  les  houneuis  qui  ne  lonc 
fia^  commiini  coth  dûs  qu'aux  Saiin^. 
ftnfu  Sanâarum  infignia  &  prsrogativéts  tdntQ  vi^ 
fo  atttibuere  non  dMtet. 

XL.  Panperum  XL.  Il  nvoit  un  amoi^r  tendre 
erat  eximius  a-  ôC  compatillaiic  pour  les  pau- 
mator  ,  eorum"  vres.  Comment  auroit-il  pu  les 
que  indiccm  fe»  oublier  i  puifqu'il  en  porcoi^ 
cnm  deferelat  toujours  fur  lui  la  lifte  exadle. 
fempcr ,  ad  e9s  Mais  il  donnait  fa  principale 
prdfertim  fuble-  attention  à  découvrir  &  à  foo- 
ifAndos  maxime  lager  une  efpèce  de  mifere , 
hêtentus  ,  quos  d'autant  plus  prelîànte  que  la 
piidor  ac  rnbor  lionre  la  tient  plus  cachée,  So- 
deterrebant.  jûb-  bre  ,  frugal  dans  Ion  boire  6c 
fiinemiam  t/^r^  (on  manger ,  (impie  &modefte 
ic'frûgalituiem  ,  dans  fes  vêtemens,  fevere  à  luî- 
tamin  victuqiikm  mcme  ,  il  fe  comporta  en  toutes 
in  vcftitn /fève"  chofcs  a vpc  grande  circonfpcc* 
re  retinuit  ;  ut  &  cîon  &c  retenue  >*afin  que  par  le 
fibi  modum  (la"  retranchement  de  toute  luper- 
ttieret  ,  ac  lar^  fluité  ,  il  put  en  mcmc-tems 
giùs  alioYum  ino^  s'ôtei-  matière  à  tentation ,  & 
pt(t  fubveniret.  groffir  Iç  fond  dcftinc  pour  le 
foui  agement  des  pauvres. 

XLL  Nitmqtie  XLI.  Il  alloit  même  ,  en  ccr- 
boc  veraCbdi'ita-  taines  occalions  (  car  tel  eft  l'c(^ 

tis  ingenium  efl  ^  pnrde  la  vraye  Charité  )  jttfqa'à 
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Im  detrahen  ,  partager  avec  eux  fonnéceflTairc 
altu  addere.  Sic  En  fçavoit-il  qui  fulTenr  prefrés* 
Jw»/*  sntpj/ttM  de  la  faim  ?  il  leur  cnvoyoit  les 
Tercula  ad  p.iupe-  mecs  qu'on  venoit  de  fervic  fur 
res  ailcgabut  ;  fa  table  &  pour  couvrir  ceux 
jubltgaeuU ,  m.  qui  étoicnc  huds ,  il  s  efè  dIus 
ternUs ,  fmîtef.  d'une  fois  dépouillé  de  fcs  iia^ 
quepanmsfidm-  bits  de  deflous  :  s'il  n'avoir  pat 
ptos  ad  aliorum  dcquoi  les  foulager,  il  recou- 
fJfïT'Vr'*'  ""^  »'«™p™m;  &  d  a  engagé 

pellea,onem  ar-  d'argent  ,  fcs  chandeliers ,  fes 
,  cande-  burettes ,  fon  Anneau  Paftôral! 
Ubra,  urceths  ,  anmlmi  ipfum  Paftndem  opoîmto. 
ratitt ,  He  paupsrts  dolerent.  ^'^  * 

•  -  XLII.  Dotem     XLII.  Pour  mettre  la  chafte- 
puellis^qiumpo.  té  des  jeunes  &  pauvres  Biles 
^eroLy^*"^-  »  ï'^.'^de  danger ,  il  leur  procu^ 
'7  '^  rcr  d'honnêtes  &  avantageux 
/rfr««w  erabhfîemens,  enlcsdotiantle 

fenclnaraur    :  mieux  qu'il  pouvoir.  Les  Pel«^ 
Peregmos ae Re.  rins  &  les  Religieux,  il  les  r^ 
Itgtoffsvimtan-  cevoir  chez  lui ,  avec  une  cor 
quétmfratres  de-  dialité  toute   fraternelle  •  fâ 
mi  excpuLtt  ,  main  ne  fut  jamais  fermée  k 
ormes  demume-  l'indigent,  fcs  fecours dans  les 
gefiate prejfotttOH  difFerentfcs  néceflfîtés  du  pro 
contraaa    manu  chain  ,  furent  toupurs  aboni 
foUbatur  ,   fed  dans  &  ménagés  à  propos 
tam  ceptosè.  r   tr  " 

XLUhUtem  XLin.  Tout  le  pays  &  le, 
rtgionmtatefd.  environs  étant  affligés  d'une 
mes  4c  alj.ncnto.  cruelle  famine,  il  n'y  eut  ao- 
um  mopu  mv^.  eu n  pauvre,  qui ,  par  les  foini 
T.^  de  François ,  ne  fût  afllfté  dans 

fi'pe  fïuJltAtim  fon  befoin  particuUer ,  aucune 
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fréUtrmîferît^fin*  famille  nëceflitf  o(e ,  à  qui  il  m 

gulis  egenisfdmU  fie  diftribuer  une  quantité  de 
liis  catÀ  tritici  blé  lufHfante.  Il  écoit  nacurel- 
copîâ  attribura  :  lement  bienfaifant ,  &  (k  piccé 
&  io  '  excrevit  lui  fit  cultiver  fi  (bi^ncu(cmen€ 
bac  juvandi  eu-  cette  heureufe  inclination  , 
piditas  y  ut  cum  qu'un  jour  ayanc  trouvé  un 
mltm  iffet  hmi^  homme  fourd  &  muet ,  réduit  i 
ntm  nmtum  -m  l'fxtrême  indigence  >  il  te  re- 
furdum  y  omnîope  cueillit  ,  en  fa  maifon  pour  le 
defiitutum  ,  non  faire  élever  >  &  non- feulement 
fnodo  ettm  recréa-  lui  procura  tout  ce  qui  étoit 
writ  iis  fubfidiïsy  néceffaire  pour  foutenir  la  vie 
qulhus  vit  a  fuj-  temporelle  ;  mais  encore  s'érant 
tentatur  ;  fed  do-  chargé  lui-même  de  ion  inftruc- 
mîCu^  eiucdtum^  tien  ,  il  parvint  ^  tant  la  Chr^ 
quà  nutibits  y  qttî  rité  eft  ihgenieufe ,  à  lui  faite 
geffibus  y  inge^  entendre  par  ligne  ,  ce  qu'un 
nioÇa  enim  pietas  Chrétien  doit  croire  &c  prati- 
€ft  ,  informatit  quer  pour  la  vie  éternelle,  £ntin 
Mi  étemam  fâlih  ia  charité  a  été  fi  ardente  »  &  a 
îem  :  ficque  Cdie-  fçu  employer  fi  utilement  le  mi- 
r4  vixtutum  ge^  niftcre  des  autres  vertus,  qu'elle 
Mers  exercuït  a  fournis  ,  ce  qui  eft  de  notoric- 
€bmtms  dfiu  té  publique  ,  jufqa'âi  foixanre  & 
[uccenfus  y  ttt  fep^  dix  mille  hérétiques  au  joug  de 
tuAginta  b<treti''  la  Foi.  * 
corum  millU  Ecclefu  Caibolkét  fubjeciffe  fit  fam 

XLIV.  Et  hu^  XLIV.  Ceft  la  même  Charf. 

jus  cbaritatis  of-  té  ,  qui ,  de  fon  fond  inepuifa- 

ficina   volumina  ble  >  a  produit  tant  de  livres 

pTêiîermt  »  quo*  excellens  ,  dont  .les  maximes 

rum    documentis  falutaires  ,  comme  autant  de 

irrigata  populo-  ruillcaux  d'une  fource  pure  ^ 

tim  d£  nobilim  feconde  >  s'infiauent  agréable- 
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n^trorttm  peclora  ^  ment  dans  l'ame  du  le£tcur  ^ 
éffiuentem  Eym-  de  quelque  condition  qu'il  ibic, . 
gtlicA  viid  mef»  y  font  germer  les  pratiques  de 
fem^  la  vie  (pirituelle,  qui  font  or^ 

dinarrement  fui  vies  d'une  ample  moillon  de  tou- 
tes les  vertus. 

XL  V.  Ex  bu^  XLV.  Ccft  la  même  charité  > 
jus  etiém  cbâtU  qui  ,  comme  une  (bavcratne^ 
téiîïs  altiffima  Legiflacrice  a  prefcrit  des  Re- 
difcipUna  ema-  glcmens  à  plufieurs  Congrega- 
fidrunt  Uges  tôt  cions»  qui  reconnoidènc  Frao- 
fidalitéUiim  ,  ab  çois  çour  leur^nfticareur  :  com-- 
ipfoinfiïtutarumy  me  (ont  celles  du  Très-Sainc 
augîijii  Sacra^  Sacrement ,  de  la  pureté  de  la 
menti ,  Beatijjî-  Sainte  Vierge  »  des  Hermites 
m£  Ftrginis  de  du  Mont  Veron  ;  &  fur  tuot^ 
puritate  ,  Ere-  l'Ordre  des  Religieufes  de  la 
mitarum  in  mon-  Vificacion  Sainte  -  Marie  ,  fous 
te  raironenfi  ,  la  règle  de  Saint  Auguftin,  Cet 
prafertknqMe  Or*  Ordre  eft  devenu  fi  célèbre ,  & 
dinis  SdH&imo^  (es  progrès  ont  été  (ï  éclatans  & 
nialium  Fifita-  d  rapides  que  peu  àé  tcms 
tîoni^  Beatd  Md"  après  fa  nailTance  ,  on  y  comp- 
rU  y  fub  reguld  toit  déjà  cent  trente  Monafteres» 
fdnRi  Auguftini ,  cujus  fplendor  tdmhm  iUuxtt  ^ 
ut ,  intra  modicwn  temporis  int^rvallinn  ad  cen* 


XLVL  Hujta     XL VI.  Enfin  c^eft  la  même 

demum  cbdtitd-  charité  ,  qui  preflbit  fans  ceflfe 

tis  (iimulls  plané  &  le  jour  &  la  nuit  ,  le  coeur 

perennïbus   âge-  de  ce  vigilant  &  fidèle  Pafteur, 

batur  9  dd  fud  pouj:  l'engager  »à  procurer  ,  de 

Diocefis  tQwmo^  toutes  Ces  forces  >  le  bien  de  (es 

ddy  diù  notlvque^  chères  ouailles. 


XL  VII.  In  qtd     XL  VIL  Telles  étoiént  Tes  diC* 


§mni  foUicttudine  procuravda. 


I 
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luflranda  dum  Id^  portions  ^  quand  îl  a  pld  an 

borat  atque  An-  Seigneur   de  l'appeller  à  lui. 

ncjfiiim   rcgredU  Dans  le  cours  dcrs  vifites  de  fon 

tur  y  Lugduni  ,  Dioccfe  ,  &c  en  route  pour  re- 

facro  ceUbrato.  »  tourner  a  AnnefTy  ;*  après  avoir 

whementi    apo-  célébré  te  (aine  Sacrifice  de  la 

flexiâ  corrcpruS)  Melfe  à  Lyon  ,  il  y  fut  furpiis 

atque     Eccle^A  d'une  violence  apoplexie  ,  qui 

facrdmemis  pèr  ne  l'empêcha  pourranc  pas  de 

jummam   pieta-  recevoir  les  Sacremensdél'Egli' 

tem     humilita-  fe  ,  avec  toutes  les  marques  de 

temqus  rejecttés ,  Religion  &  d'humiUié  les.  plus 

JSdei  profejjiane  édifiantes. 
emtjfà  y  repentis      II  fit  alors  fa  prc^eflioh  de 

non  [aiiellis  ver-  Foi  >   &  repctoic  fouvenc  ces 

bis ,  Servus  iau-  paroles.  Je  ne  fuis  qu'un  fervi* 

tilisfum  :  volun-  fem  inutile.  Que  U  volonté  de 

tas  Domini^non  Dteu-foit  faite  &  non  pas  U 

mea  Ht  :  Dcus  wienfie.  O  mon  Dieu  &  montourl 

meus  &c  omnia  ;  Le  lendemain ,  qui  écoit  le  jour 

proximo  die^  fan^  de  la  féce  des  faines  Innocens , 

Sis  Innocent ibu s  Candis  qu'on  rectcoit  auprès  de 

facro  ,   dùm  in  lui  les  Litanies  des  Saints  ^  & 

Litanïis  ipfi  fane-  qu'on  en  écoit  à  cec  endroit  » 

ti  Innocentes  in-  Suints  Innocens  y  priep  pour  lui  , 

wcabantur ,  /n*  il  rendit  à  Dieu  fon  ame  pure 

noccns  ad  re^na  ôc  innocente  y   l'an  de  grâce 

cœlejFu  tranjla-  i6ii.  ik  de  fon  âge  le  cinquan- 

tusefi  ,  anno  ^tta-  te-cinquiéme, 
tis  quinqtiaqefttno  quinto  y  &  réparât  a  falutif  w-* 
gefimo  (ecimdo  fuprù  [cxcentc  fumim  &  mille fimuni. 

XLVill.  Pla-^      XLVIII.  Or  il  a  plu  au  Très- 

curt  AUtem  Al-  Haut ,  qui  eft  adnairable  en  les 

tiffimo  9  qui  mi*  Saiqcs  >  de  glorifier  les  mérites  ^ 

rabais  e fi  in  San-  de  fon  fei  viceur  ,  non  -  Icule- • 

itis  fuis  >  tant(t  mène  par  la  vénération  &  la 

confiance 
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.  fanâitatis  vi-  confiance  des  peuples  »  mais 
mm  »  non  modh  encore  par  quantité  de  prodiges  ^  ^ 
fer  venerathnem  8c  de  miracles  ^  qui  font  fenfi^ 
iultiunque  popU'  blement  connoître  que  ce  chà- 
hrum  3  nobUita-^  ritable  Paftcuc  n'eft  pas  moins 
re  j  fed  etiam  utile  après  mort  j  qu'il  l'étoît 
CùmplttribttS  fig-  durant .  (a  vie.  En  voici  quel- 
gnïs  ac  mïraculis  ques  uns  donc  la  vérité  cftconC» 
illséfirare ,  ut  vU  tance  de  reconnue  par  les  infoç- 
v€n$  ac  mortuns  mations  publiques  »  qui  en  ont 
bum4H0  generi  été  faites ,  &  mûrement  eirami- 
prodejfet.  /raque  nées  par  la  facrée  Congrega- 
confiAt  per  aâ4  tion  des  Rites  >  fous  notre  au« 
pumçd^  auciorU  torité. 

tate  noftrâ  &  fms  jUkûum  Congregàtkms  çpnfec^ 

ta  &  diligent er  expenfa.  ,  ^ 

XLIX.  Hye-     XLIX.  Jérôme  Gemin  s  étpit 
fonîmum  Gemîn  i  noyé  &  l'on  porcoic  en  terre  Ton 
in  âquâ  ébrutuniy  câdavre  ,  donc  l'odeur  étoit  dé«» 
cum  jum  ejus  cd'  ja  prefque  infuportable  ^  loif- 
daver    fœtens  ,  que  tout  à  coup  rcCrufcicé  >  re- 
findone  involutum.  muant  les  bras  fous  (on  fuaire  j 
Ifffefeb4tur  ,  re-  &  élevant  fa  voix  «  pour  publieif" 
vixîjfe  y  fuflulijfe  les  louanges  dcr  François  de  Sa-  . 
brachia  &  loquï  les  ,  il  dit  qu'à  ce  moment  ce 
•  cœpijfe  y  magni'  ^isiint  Evêque  lui  étoit  apparu  > 
'  ficdnda  Sélefium^  revêtu  de  ^  fês  habits  Pontifi- 
qki  fibî  ttmc  m  csux  9  avec  un  ^ifage  plein  de 
ipfo  redeunîis  vi-  douceur  &  de  majcfté  ,  touc 
tamomentOy  £-  refplendilTant  de  gloire  >  &  il> 
fifcôpâli   babitn  a|outa  plufieurs  autres  drconC^ 
,  itUntus  ,  henïgno  "tances  de  ce  miracle ,  auffi  (ut- 
dc  fplendido  vul-  prenantes  que  le  miracle  même; 
tu  ^  ddeffe  vifus  ejl  ^  non  fine  dliis  ingemibus  mira^^ 
§utt  éMîtdmentis. 

*  L.    ClmdUm    té  Claude  Marinon ,  âgé  di 
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Marmn^  cœcum  fêpc  ans  y  avcogte-tié,  ne  pou*» 

vatum  ,  fepten-  voie  rien  voir  abfolumenc  ,  en 

nem  ^  cujus  ocult  fitiiilânc  fa  neu vaine  au  com* 

facultate  viden-  beau  de  François,. il  j  reçut 

di  prarfus  défit-  l'ii(kge  de  la  vue. 

tuebantur  ,  cum  ,  novcndiali  prece  abfiluta  ai 

fjufdem  fefulcbrim  ptocutnberet  »  ufum  luminu 
éccepiffe. 

LL  Joannem  LL  Jeanne  Petronille  Evrax  t  " 

PetronilUm    E-  âgée  de  cinq  ans  ,  écoit  parali- 

vrax  y  quinquen-  tique  ,  &  rexcrême  aridité  de 

nem  ^pàrMyfilé-^  Tes  jambes  &  de  Tes  cuifles  la 

bofdntem^  quam^  faifoic  regarder  comme  privée 

vis ,  coxis  CYurt'  de  toute  efpérance  de  pouvoir 

bufque  aridisy  ad  jamais  marcher  ,  mais  à  l'heure 

.motum  pUni  in^  même  que  Ton  pere  pripic  pooc 

,iptd  €T€def$mr  ,  elle  au  tombeau  de  François  » 

eâmtthora^  qnâ  elle  (ê  trouva  cout-à-coup  guérie 

pater  ad  Francif  &c  courut  à  fa  mcre. 
ci  (umulum  opem  implwabat  «  ad  moirem  iaco^ 

1  ùmd  çorpore  &  fcfiinp  gradù  prorepiffe. 

Ltl.  aaMiim  LU.  Claude  luliar  éroit  affli« 

Jiiliar    paralyfi  gé  depuis  dix  ans  de  la  même 

pariter  afflictum  »  gialadie  ,  qu'il  avoit  aporcée  en 

Jgd  $ttn4t4  &  ie^^  venant  *att  monde  :  il  ne  pou« 

.  çennali ,  uÇuqué  voiù  fiiire  aucun  ufage  ni  de  fes 

iitr'tufque  coxen-  jamoes ,  ni  de  fes  cuiffcs  :  (a  • 

dicis  accrmsdef"  mere  le  porta  jusqu'à  trois  fois 

titHtumjtmiâvU  au  fufdit  tombeau  ,  pour  le  lui 

€€  à  maire  dela^^  faire  baifér  avec  refpeâ;  la  croi« 

înm  dd  Francifci  fiéme  fois  il  fe  fentit  tout-à» 

jepulchnm  deof-  coup  plein  de  force  &  de  vi- 

ciUandum  :  mo*  gueur ,  dans  ces  mêmes  (larties 

mémo  temporU^  de  (on  corps  >  qul  avoienc  Àé 

m''?nbrisy  quAin^  jufques-là   fans  force  &  (ans 

babiiia,  sraut  TQ-  mouvexneuc  r  il  ie  Icvd>  re^ 
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hùr4tJs  fitrrexif'-  ferme  fur  Ces  pieds  &  marcha 
fe  y  ftetiiJe  ^       feul  avec  aÛiirance. 
dntbuUJfe, 

LUI.  FrdHcif'     LIII.  Ce  fut  au  même  ctu^ 

cam  de'  la  Pejfe ,  droit ,  &  par  l'intcrccflîon  du 
demerfam  flumi-  mcme  ferviteur  de  Dieu  ,  que 
ne  y.vitA  reftitu»  Françoife  de  ia  Peflè  recouvra 
tâm  fuijfe  i  /iv9<»  la  vie  »  qu'elle-  avoir  perdue  ^ 
re  ,  tumore ,  rff-  en  tombant  dans  le  fleuve  ,  où 
formitatifque  no-  elle  fe  noya.  Sa  relurredlion  fuc 
sis  mirdbilncr  Ci  miraculeufe  >  qu'il  ne  lui  re(^ 
deterfis.  ta  fur  te  corps  ,  ni  bofle  ^'  ni 

meurcriilure  ^  ni  aucune  des  autres  marques  t 
qu'un  fi  Funcfte  accident  y  avoïc  imprimées. 

LIV.  Jucobm  LlV,  Jacques  Guidi  ,  écoic 
Guidt  y  nervis  ahfbluœent  perclus  d^  (a  nai(^ 
eemrâhum  y  &  rance,&  la  contraâion  des  nerfs 
plane  db  ipfo  ortu  de  tout  fon  corps  faifoit  regar- 
impotentcm ,  fu-  der  fa  maladie  comme  iocura^ 
bito  janatum^  ble  }  il  implora  le  iecours  dé 
Françob  »  iSc^-dEirinr  ttuffi-f6r«ne  entière  guertim* 

LV.  Caroltm  LV.  Celfc  de  Charles  More- 
Moteron  ,  etiam  ton  ne  fuc  ni  moins  prompte  ,  ni 
ab  ipfa  nativitate  moios  furpreoantc  :  il  écoir  auffi 
împedmm  mem^  perdus  de  .tous  fes  membres 
iris  y  dc  Uff  cet"  dès  le  feîn  de  fe  mere;  mait 
fore  difformem  ,  d'une  manière  fi  afFreufe  ,  qu'il 
fubith  exempttmiy  avoic  plus  Tair  d'un  monftre 
dc  perfe&s  bu-»  que  d'un  homme.  Par  llnter^ 
fnânicerpmsfef^  ceflion  du  faint  Evéque ,  dans 
ma  accepta^  gref-  un  inllant  fes  membres  furenc 
fum  movijfe.  denoiiés  >  rétablis  >  fortifies  ^ 
privent  U  figure  hunoaine  dans  coûte  fa  perfec« 
tion  ,  &  il  marcha  au(&bien  ,  que  sll  n'aveic 
jamais  eu  la  moindre  inconimodité. 

LVI.  Dho^  ;  LVI. JPar  ces confideratioiis « 

■ 
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fropter  ejus  vi^  &  pour  rendre  à  une  Taînteté  de 

tafanSliffîmd  me-  vie  Ç\  écUcance  &  ii  diftinguée 

ritis  poftulMth'  les  honneurs  qu'elle  œérice  i 

bus  âc  togamU  cotncbc  auffi  pour  répondre  ans 

hus  chari/Jimis  in  prières  qui  nous  ont  écé  faites 

Chrijio  fiUis  nof-  pour  la  même  fin  ,  de  la  part 

tris  y  Ludovico  ,  de  notre  cher  Fils  en  JeiuSr 

GallisRegeCbri^  Chrift  »  Louis»  Roi  de  France 

fiianijjimo  ,    &  Très  •  Chrétien  »  de  nos  très- 

Annéi  ejus  Ma-  chères  Filles  Anne  fa  Mère  y 

ire ,  vidua  »  ac  veuve  »  Reine  de  France ,  ôc 

Hemîqmti^Méh^  Henjrietce- Marie  ^  Reine  d'An- 

fii  9  jingUét  Ri"  glererre  ;  De  la  part  de  nos 

ginis  \  &  dilectls  biens-aimés  Fils  &  Filles  y  noble 

pUis  9 .  mbilihus  pecfbnne  ,  Charles  Emmanuel  > 

vkis  »  .  Cârolih'  Ouc  de  Savoye  &  Prince  de 

Emmsmteh  '  S^m  Piémont ,  &  Chriftine  fa  Mere» 

haudiâ.  Duce  &  veuve  ,  DuchelTê  de  Savoye  ,  & 

Pedetnûntium  François  -  Marie  &  Adela](de 

Principe^ ac Chr}'»  Duc  &-Duche(Ic  de  Bavière? 

ftina ,  tjus  AU^  De  la  part  du  Clergé  de  France»* 

tre  ,  Ducijfâ  Sa-  des  Princes   &  Seigneurs  du 

baudit  y  viduA  :  même  Royaume  >  &  de  touc 

éêc  Francifco  Ma-  l'Ordre  des  Religieufes  de  Ut 

rii  ^  é$c  jideiéù»  Vi(tcacion  de  Sainte  Marie, 
de  Duce  &  Ducijfa  Bavaria  j  nec  non  Clero , 
Principibus  &  Magnatibus  Regni  Galiiarum  ,  ac 
miverfo  Ordine  Mfmidlium  f^ififaticnis  £tdt£  Ma^ 

L  V  1 1.  Pofi  L  V  1 1.  Après  avoir  célébré 

ejnfdem  Francif-  publiquement  y  par  une  Méfie 

ci  de  Saies  £^4-  folemnelle ,  dans  la  fainte  fia* 

tifieationem  »  die  Clique  du  Pijnoe  des  ApâcnrS;^ 

i8.    Decembris  le  i8.  Décembre  de  tannée 

anni    i66i.  p«-  i66i.  la  Béatification  du  mcme 

blUè  in  factQ^S.  FrMfM  ic  S  Me  s  »^  la  ân  df 
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•SaftUcâ  Princi'  laquelle  nous  donnâmes  nocrc 
pis  Apoftolwrum^  confentement  à  ce  quMl  fût  pto- 
M'iffét  fa€f9  pe^  cédé  à  (k  Canonifarion  ;  après 
ratto  y  célébra-  que  toutes  les  formalités  requi- 
tant  annuimus  ut  Tes  pour  une  (1  fainte  fonâion  » 
ejufdem  Cânoni-^  tant  celles  qui  font  fondées  fur 
fâti9  héAetem  :  Tautorité  des  faims  Pètes  >  & 
Et  cùm  jam  m-  fur  les  Décrets  des  fàcrés  Ca- 
hil  de  effet  eorum  nons ,  que  celles  qui  font  pref^ 
quA  huïc  facro*^  crices  par  les  nouvelles  Décréta* 
ptnSét  funStknl  les  >  &:  confirmées  pâr  l'iilage 
meceffaria  funt  ,  de  la  fainte  Eglifc  Romaine  , 
ex  fanflorum  Pa*  ont  été  exadement  obfèrvées  , 
trum  auitorhdii^  (ans  qu'il  en  ait  éréomis  aucune* 
fécrernm  Cdnmm  decreiis  »  S.  E.  sntiqtU  cm^ 
fiiftttdine  y  ac  novotum  Decretorum  prétfcriote. 

LVIII.  Tmde7n  L  V 1 1 L  Enfin  ,  perluadés  , 
juftum  &  dehi*  comme  nous  le  fommes  »  ^  que 
ium  effe  cenfen*  c'eft  pour  nous  un  devoir  de 
tes ,  tét  quos  Deus  juftice  ,  de  rendre  Gif  la  teri c 
honorât  in  Cœlhy  un  culte  de  louange  &  de  véné- 
non  venerationis  ration  publique  ,  à  ceux  que 


glorifictmiis  dans  le'  Ciel  ;  NOUS  &  les 

in  terris  j  bodiè  Cardinaux  de  la  fainte  Eglife 

in  facro  -  fanéla  Romaine  ,  les  Patriarches  ,  Ar- 

Vatkanâ  Baftli'  chevêques   &  Evêques  ;  nos 

Cd  ,  in  quâ  »  /à*  chers  Fils  les  Prélats  de  la  Couc 

lemni  ritu  ^  cum  de  Rome  ,  nos  Officiers  &  au- 

ejufdem  S.  R.  E,  très  perfonnes  de  notre  fuite  :  le 

CardinaUbuSyPa-'  .Clergé  feculier  &  régulier  de  la 

triêrcbis  ^  Ar*  même  Ville  >  &:  une  trè^gran- 

chlipifcopis     &  de  afFluence  de  peuple  :  nous 

Epifcopis  :  ac  di-  étant  tous  folemnellement  ren- 

Uâisfiliis  Roma-  dus  dans  la  fainte  Baûlique  du 

M  Curid  Prdâ^  Vatican  ^  après  les  crois  demati» 


Dieu  lui-même  daigne  honorer 
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tts  y  Officïalibus  des  qui  nous  ont  été  préfentéc^V 
&  familiaribus  pour  le  même  Décret  de  Cano- 
nojhis  ,  Qero  nifation  ,  au  nom  du  Roi  très- 
Séualari  &  Re^  Chrétien  j  par  notre  Fils  bien- 
gttlari ,  ac  ma»  aimé  ^  noble  perfonne  Charles 
xima  populi  fre^  Duc  de  Crequy  ,  Ton  Amballa- 
quentiâ  mdne  deur  près  de  Nous  >  aptes  avoir 
€onv€nimus  y  po(l  duëment  imploré  les  grâces  da 
tftnâSy  pro  CanO'  du  Saint- Efpric  ,  par  des  Hym- 
fiifationîs  Deere-  nés  >  des  Litanies  &  autres 
to  ,  Nobis  fit  prières. 
dilt&um  filium ,  mbilem  virum  »  Cârolum  Ducm 
dé  Orequy  ,  apud  Nos  Régis  Chriftianiffîmi  Orat$^ 
rem  ,  pro  parte  ejufdem  Recuis ,  porreétas  petitio" 
pes  f  poji  jacros  HymnoSy  Litan  'uts^  aliafqae  pr^^ 
^  €€$  j  Spkitûs  Sétnâi  gf^iâ  rue  mplêratâ. 

LIX.  Ad  HO-     LIX.  A  l'honneur  dh^la 

4 

KOREM  Sanc-  tre's-Sainte  et  indivisible? 
TissiM-<«  ET  IN-  Trinité'  pour  l'exaltation  de 
x>lVii>u^  Tri-  la  Foy  Catholique  y  ôc  Taccroiill 
i<9rrATis  dd  exaU  (êmenc  de  la  Religion  Chrétien^ 
tationem  Fidei  ne  y  par  rautoiité  de  N.  S.  J.  C. 
CathoUc£  y  &  celle  des  Bienheureux  Apôtres 
ChrîftiAM  Reli^  Pierre  &  Paul  >  &  la  notre  s 
gionis  Mgmen^  après  une  mûre  délibération  > 
tum  y  automate  8c  de  fréquentes  prières  pour 
Domini  noftri  implorer  l'affirtance  divine.  Par 
Jefu  Cbrifti  ,  le  confeil  dp  nos  vénérables 
jBeatûTMm  jipof"  Frères  ,  les  Cardinaux  de  la 
folorum  Pétri  &  fainte  Eglife  Romaine  y  les  Pa.- 
Pauiï ,  ac  nojlrd  triarches  ,  Archevêques  &  Evê- 
$n^uta  délibéra-  ques>  qui  (ont  préfentement  à 
tkné  ^rbabita  j  la  Ville  -y  Nous  avcKls  décidé  & 
<^  divini  ope  yi-  défini ,  cofnme  par  ces  Préfcti- 
pi/4s  mploratâ  ,  tes  Nous  décidons  &  définilïbns. 
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ttum     Frmum  de  Sales  Evêquc  de  GcticVe^^ 

fioftrortm  ,  eju'i-  eft  Saiiu  i  &c  par  la  même  dé- 
dm  fmciét  Ko-  ciiioa  Ôc  détinicion  ,  Nous 
mans    EçcUfu  vons  inicric  &  in(ctivons  au 
*   (^dînalinm^  Pd^  Catalogue  •  des  Saints  ;  ordon- 
Warcharumy  Ar-  nant  que  cous  les  ans  le  29.  de 
chiepifcoporum  &  Janykv  ,  on  fafle  dans  TEglife 
Ep'ifcoforum   in  univerreUe  ,  avec  pieté  ic  dey.Ch 
Vrbi  exiflentimn  rion  ,  mémoire  de  lui  »  commo 
cofifiHo  B.FkaH'  d'un  s.  Confeffeur  Pontife.  u4a 
ciscuM  DE  Sa-  mm  du  Pere  ,  &  du  Fils  ,  . 
XES  ^  Epifc9fum  du  Saint  Ejpïk.  Ai$ifi  [oit-il, 
Cènewnfem  ,  San^um  effe  decrevimus  &  de^nhi^ 
mus  y  ac  Sanclorum  Catalogo  adfcripfimus  ,  prout  , 
prafentium  tenore  ,  decernimus  ,  defmimus  &  adf- 
cribimus  :  (iatuentes  ab  EccUftâ  univ^rfali  qtfolibiS^ 
dhna^  die  19.  Jantmït  >  menMtïâm  ejus  9  infer 
fanitos  Conf effares  Pontifices  pia  devotione  ricoti 
débet e.  In  noinin^  Panis  ^  &  Filii  j  &  Sf  iritûs 
Sancl'î.  Amen. . 

LX.  .  F4f^  .  hSL  Ec  1^  kl  m£me  autorU^ 
àmbwHÀte  »  01»-  té  3  Nous  avons  accordé  à  tous 
fiibus utriufque fe*  les  Fidèles  de  Tua  &:  de  l  autre 
xus  Cbri/H  fide^  fexe  y  vraiment  contius  &  con-^ 
libuf  9  verè  pàr*  fctSts  >  qui  tous  les  ans  »  aûdi;; 
fiitentibu^& cm^  four  29.  Janvier  >  vifteront  le 
fejjls  5  qui  Annis  tombeau  où  repofe  Ton  corps  , 
jingulis  ^diéia  die  fept  ans  &  autant  de  quarantai- 
29.  Jênuarih^fc"  nés  d'indul^eiiéés  9  leur  ,  relâ« 
putcbrum^in^o  chaiK  mi(èrficordieu(êinent  m 
ejus  corpus  affer-  Nom  du  Seigneur  ,  &  en  la 
vAtur  ,  vifnave^  forme  qui  cil  i'ufage  dans  l'£- 
fint  p  fif^ff^  an^  ,  pour  autant  de  teins  de 
-  mf  &  tûtidem  pénhenees ,  qui  leur  auront  été 
quddrjgenas  yde  cuioiuLcs  ,  où  aufqueHcs  ils  fe« 
injunétis  eis  ^  ^  roienc  obligés  9  en  quelque  ma« 
-  '  Pp  iv 
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iUiàs  qUomdolU  niere  que  ce  foir. 

dehitis  pœmtentiis  ,  mifericarditer  in  Dêmiué 

telàxuvimus  ,      formi  EccUfiA  confuetâ. 

LXI.  Quibus  LXI.  Et  après  avoir  chanté 
feraSis  ,  gra-  l'Hymne  Te  Detim  laudmus  » 
'  iids  •  Uudeffue  &  recité  enfiiite  l'praîfen  5  pooc 
D  E  o  Optimo  loiicr  &  remercier  l'infinie  bon- 
Maximo  reddî'  té  &  la  fuprêaie  Majcftc  de 
turi  quod  fanâo  Dieu  »  d'aycjr  bien  voulu  . 
Fèancîfco  de  Sa«  fervic  de  notre  minîftere  y  pour 
les  ,  Epifcopo  décerner  à  S.  François  de  Sales  , 
Genevcnfi  ,  f///-  Evêque  de  Genève  ^  le  culte  > 
ri^i»  9  précpnU  &  les  éloges  &  les  honneurs  >  que 
bonores  »      jEr*  TEglife  a  coutume  de  rendre 

clefiafaniïis  Pou-  aux  faints  Confcrtèurs  Pontifes; 
tificibus  &  Cori--  Nou$  avQUS  celebic  le  {ccond 
fejforibas  vraftari  Dimanche  après  Pâques  ,  fcloo 
falita  i  d  nobis  la  coutume  9  une  MeÛè  (blem« 
dccerni  voluerit^  nelle  à  l'Autel  de-  faim  Pierre  , 
Hymno  ,  Te  De-  ajoutant  la  féconde  Oraifon 
qm  laudamus  y  propre  de  faint  François»  avec 
àecantéifo ,  Onf-^  la  Secrette  &  la  Poftcommunîosi 
tioneque  à  Nobls  du  Commun  des  Confeflcurf 
recitata  ad  Al-  Pontifes  ;  &  Nous  y  avons  fait 
tare  San  cli  Pe^  largefTe  à  tous  les  fidèles  afiif-. 
fri  I  Miffdm  de  tant,  de  rindulgeoçe  pleniere  &; 
more  foîemnher  remifîîon  de  tous  leurs  péchés. 
eelehravimus  die  Dominicâ  //.  paft  Pafcha  ,  addhis 
fecundd  Oratione  proprîd  de  Sanâa  Francifco ,  & 
l^cretd  Ac  PoftcAfdtnumtte  de  conmuini  Onfefforis 
Pbntîficfs  ":  omntbtiÇqué  Cbrtfti  Fidelibus  ,  ihidenii 
pY&(entibus  ,  plenariam  omnium  peçcatorum  fa^rum 
indulgemUm  &  temilfionem  concejjimus^ 
;  LXU.  £km  LXIL  Que  Dieu,  qui  cft 
haque  y  JimjnU  âdcîîrâble  en  (es  Saints  ,  foie 
rabilis  efi  /^"^^^--dcinabeiu  de  cc      npus  ayooi 
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Aii  fuisi  bemiU  reçu  fa  mifcricorde  âu  miliea 
cimus  i  qutâ  fuf^  de  (on  Temple  ,  par  le*  don 

cepîmus  niïferU  qu'il  a  fait  à  fon  Eglife  d'ua 
cordiam  in  medio  Procedteur  >  &  d'un  InrcrcelTciu: 
tmpli  ^jus ,  dum  nouveau ,  auprès  de  (a  divine 
novtim  nMs  in  Majefté  ;  pour  la  tranquillité  * 
-  Ecclefiâ  ,  apud  de  la  même  Eglife  ,  pour  l'ac- 
divinam  fuam  cxçÀÛkmctit  de  ia  Foi  Catholi^ 
màjtfiAtem  Pà^  î]ae>  pour  l'inftruâûon  &  la 
tr9num  &  intfr^  con  ver  lion  des  Hérétiques  »  9c 
cefforemconceffity  de  tous  ceux  qui  font  dans 
4d  ejufdem  Ec-  régaremeot  »  hors  de  la  voy/s 
f/f/ï^e  trdnquiHi'  du  falut.  ' 

)  Fiar i  Câthélîcé  incfemntum  ,  Hétreikt^ 
Ytmque  &  à  via  [alutis  ertantium  lumtn  &  citth' 
.  fverfionem^  -         ♦    .  . 

LXIU.  Ce/^-  LXIIU  An  Ji^dt  >  comnoe  il 
.  rùm  ,  ftfÎ4  diffi-  fcroit  difficile  que  Toriginal  des 
cîle  foret  pr^feji-  Préfenres  pût  être  porté  par  tout 
tes  nefiras  Une^  où  befuin  Teroic  ^  Nous  voulons  , 
rds  dd  fingulé  qu'aux  copies  »  lÉÊ^mt  impri- 
hcd  ,  uhi  optts  mées  »  d'icelles,  munies  de  U 
effet  deferri  :  vo*  fignature  d'un  Notaire  public  ^ 
lumus  ,  ut  earum  &  du  fceau  de  quelque  perfon- 
exemplis  ,  itidm  ne  conftituée  en  dignité  Ëccle« 
iwprejjis  y  nUnu  Jhc^iqnc  y  même  foi  pat  tout 
tamen  publictSfibh  ajoutée,  qu  à  l'original  mê- 
Notarii  fubfcrip-  me ,  s'il  ccoit  produit  ou  repcc- 
tis^&  figillo  alî'-  fente.  ' 
citjus  perfiM^  in  dignitate  Ecdefiafiica  ecnflituta^' 
munitis  y  eadem  ubTqtfe  fides  ddlvbeatur  y  qua  e'tf» 
dem  prdfentibtO;^*^Mhilfçrerur\,eff^^  yel  ^ 

cfienfe. 

LXIV.  Nulli     LXIV.  Qu'il  ne  Toit  donc 

ergo  omnino  ho-  permis  à  perfonnc ,  abfolumenr, 
inifium  •  .  iic0a(  d'enfrei^idre  «ce  a61;e  de  déciiio» 

y 

«  *  » 

\ 
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hancpagtnmn9^  ou  Décret,  de  définirîon ,  înf.. 

ftri  pecrcîi ,  de^  cription  ,  ordonnance  ,  concef- 

pnitionis  ,  ad^çn^  lion ,  relaxation  ,  largcflc  &/dé- 

fnonïsy  mandat},  ciaracion  de  notre  volonté  que 

fiâiiÊii^  Cûneeffiû.  pcrfonne  ne  foie  fi  tcméraire  > 

pts  ,  elargitionis  que  d  ofer  y  contrevenir  :  car  lî 

.  &^  voluntaêis  in-  quelqu'un  avoit  la  préforopcion 

fringera  y  vtl  rf  ;  de  fc  porter  à  on  pareil  atcen- 

dufiè  tmerÀrh  y  tat ,  qu'il  fçache  qu'il  encoure- 

eontrdire  :  fi  quîs  ra  1  indignation  de  Dieu  tout- 

autem  hoc  atten-  Puiflànt ,  &  de  fcs  Bienhea- 

ure.pTdfum^fefit  tcÀx  Afoitti  Pierre  &  Pauî. 
tndigûamnem  Omnip9temis  Dei  ,  ac  Beatorum 

Pet  ri  &  Pauli,  ^pofiolçmin  ejus  fe  noverit  in^ 

PATvuRonut^  D  o  N  N  B*  à  Rome  dans  faint 
^ud  fanaum  P^  Vicvre  ,  l'an  de  incarnation 
'$r$nn  y  amo  /«-  de  Notre  -  Seigneur  i66j.  le 
€arnationis  Do^  treizième  jour  avant  les  Kalen« 
p$inicd  y  i66j.  des  de  May ,  l'onzième  âmi^ 
I  j.  KaL  Mail ,  de  notre  Pontificat.  Signé  fur 
FQm$ficatûs  nof-  l'original. 
tri  annQ  ii,  - 
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£go  Alexander  ,  Catboltcs  , 
•  Eccleju  Epijcûpiis» 

• 

-f  Ego  Francifcuf  ,  Epifcapus  Pottuenfis ,  CéOtdindlii 
Bâfhefims ,  S.  R,  E.  Vke  CancelUrius. 

^J-  Ego  Alurtius  ^  Epijcopus  Sabimnfis  ,  ÇurdittâL 
Gincttus. 

*t*  Ego  ji.  Batierinus  ,  Epifcêpui'  prémftinus  , 
CârdmMs  Amonim ,  S.      E.  Camerarim. 

t        JoamieS'B^iptifia  ,  Epijçopus  Albanenfu , 
Cardinalis  F  Mot  tus  ^ 

^  Ego  F.  MdrU  t  tkuli  S.  Laurtmii  j  mi  Lmeinâ^ 
Càfdindlis  SrâH^dikiS. 

f  Ego  Uldericus  ,  tituU  S.  Marid  trans  Tybtrim  » 

Cardinalis  Carpineus. 
t  Ego  Stipkàms  y  tituli.Sn  Lamomn  m  pâHo  & 

pernâ ,  C4rtÙn4lU  Dur^tus* 
'];,Ego  F,  Flncentius  Aîacuianus  ^  Ordlnis  Prét^ 

dkdtorum  ,  tituli  S.  démentis  dâ  Florin^ 

tioU.  Csrdinaiis  S.  démentis^ . 
^  Ego  Nicolém  ,  tinài  &t  MtrU  Angelotim  » 

Curdhalis  Ludoviftus  ,  M*  Pœnîremiarités.  ^ 
"l*  Ego  Federicus  ,  tituli  S.  Fctri  ad  P^ineuU  ^ 

Sfortia. 

f  Ego  BemdiSus  >  tUuli  S.  Hompbrii  i  CÀrdinalh 
Qdefcalcus^ 

Ego  Laurentius ,  tituU  Ss.  Qnirici  &  Julitta^ 

Cardinalis  Raggius. 
t  ^^S^  Joénnes  Prâncifcus-Paulus  Gondyus  »  tituli 

S.  Maria  fuper  Minervam  >  Catd.  de  Retz,. 
t  Ego  Aloyfîus  y  tituli  S.  j^lexti  y  Gard.  Homod^us^ 
t  E-go  P.  tituli  S.  Marci ,  Cardinalis  Ottobonus. 
\  Ego  Lnurentius  y  tituli  S,  Cbrifogoni  >  Cardinalis 

Imperialis. 

f  Ego  Gibcrtus  ,  tituli  Ss,  Joantiis  &  Fauli  ^ 
Cardinalis  Borromaus^ 
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t  Moi  Alexandre  ,  Evcqufi  j 
4e  l'Ëglife  Catholique. 
f  Mot  François  ,  Evéque  de  Porto  »  Cardinal  { 
Barberin  ,  Vice-Chancclier  de  la  fainteEgli-  , 
fe  Romaine. 

f  Moi  Martius  »  Ëvêque  de  Sabine  >  Cardinal 
Ginecti. 

f  Moi  A.  Barberin  ,  Evêque  de  Preneftc  ,  Cardi- 
nal Antoine  »  Caiperier  de  la  fainte  Eglife 
Rooiaioe.  ^ 

f  Moi  Jean  Bajptifte  9  Evêque  d'Aibane  >  Cardi- 
nal Palotti. 

f  Moi  F.  Marie  ,  Cardirml  BrancacciOi  4»  litre 

de  faine  Laurent  in  Luçina. 
f  Moi  Ooldri ,  Çardioal  Carpîneos  ,  du  titre  de 

(âinte  Marie  d'au-delà  du  Tibre, 
•j-  Moi  Etienne  ,  Cardinal  -Duratio  ,  du  titre  de 

faint  Laurent  in  pane  &  pirna, 
f  Moi  F.  Vincent  Maculaiio  ^  de  l'CNrdre  des 

Prêcheurs  ,  Cardinal  ,  du  ûme  de  S.  Gle- 
.  . .  ment  de  Florentiolâ. 

f  Moi  Nicolas  >  Cardinal  Ludoviûo  ,  du  titre  de  i 
'fiiinte  Marie  des  Anges ,  Grand  Pénitencier/  j 

'f  Moi  Federic  ^  Cardinal  Sfortia  »  do  titre  de  S.  i 
Pierre  aux  Liens.         * .  *    .  | 

tMoiD^noîc,  Cardinal  OdesJcalki»  du  titre  de  \ 

.   .  S.  Honuphre. 

f  Mot  Laurent ,  Cardinal  Raggio  »  da  titre  ^dcs 

faints  Quirice  &  Julitte, 
^  Moi  Jean-Ftançois-Paul  de  Gondy  ,  Cardinal 
de  Retz ,  du  titre  de  iàinte  Marie  fur  la 
Minerve. 

f  Moi  Loys ,  Cardinal  Homodée    du  titre  de  S. 

Alexis.  / 

t  Moi  P.  Cardinal  Otd^oboni  >  da  titre  de  Hiini 
Marc^  . 


« 
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f'Ego  JjanneS'Baptifia  Spada  ,  titiUi  S.  Mêti^ 

celliy  Curdinalis  S.  Suféfma. 
t  Ego  frfttcifcus ,  iitiUi  S.  Mmu  m 'ma ,  CUri. 

Albhius. 

^  Ego  Oâavius  ,  tituli  S.  CœcilU  CÀrdmalis  de 

Aqiuvtvi  &  AragonUL 
t  Ego  Flavius ,  tùuli  S.  Mâtid  de  populo ,  Card, 
-  Chifws. 

t  Ego  Scipio  y  tituli  S.  SabïnA  ,  Cdfd.  Deklu$* 
t  Ego  Hier ony mus  tituli  S.  A^tis ,  C  Fmrneftnt. 
t  Ego  Julius  ,  tituli  S.  Sixti ,  Curd.  Rofpigliofus. 
t  Ego  Sfortia^  è  Societate  ]lsu  ,  tituli  S.  Salva^t 

toris  de  lauro  ,  Curdinalis  Pallavicinus. 
t  Ego  Folumnius  y  tituli  S.  Martitn  m  mmibus 

Cardinalis  Bàndinellus. 
t  Ego  Petrus ,  tituli  S.  Cdlifli  ,  Card.  V^idonus^ 
t  Ego  rirghiius  ,  S.  Aîaria  in  via4atÀ  ,  Diaco^ 

nus  y  Cardinalis  Urfinus. 
t  Ego  FrancifcMs ,  S.  Maria  in  pmku  ,  DUca^ 

nus ,  Cardinalis  Madalchinus. 
Ego  Fredericus  ,  S.  Cafarii  y  ^Diaaonus  ,  CarJ^ 

nalis  de  Maffia. 

t  Ego  Cêfêlus  y  S.  Angtli  in  foro  pifcium  ^  Dia- 
€onns^  Cardinalis  Barberinuf. 

t  Ego  Carolus ,  S.  Euftachii ,  Diaconus  ,  C.  PiuSm 
Ego  Deciusy  S.  Adrianiy  Diaconus,  C  Az,z.oHnus. 
t  Ege  Odoardus  Ss.  Cofina  &  Damant^  JDiacê^ 
nus  y  Cardinalis  yèechiarettius. 
Ego  FrancifcuS'Mma  y  S  s.  Fiti  &  Aiode/îi  , 
Diaconus ,  Cardinalis  Mancinus. 
\  Ego  Angibês^  S,  Georgii ,  Diacmms ,  C.  Cel[us. 
t  Ego  Paulns,  S.  Maria  do  Scalâ  ,  Diaconus^ 
Cardinalis  Sabellus/  . 

S»  <C0IUKTHIVS        P.  ClAMPINUS. 
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•J-  Moi  Laurent    Cardinal  Impériale  ^  du  titre 

de  S.  Cbryiogon. 
*^*Moi  Gibert  ^  Cardinal  Borronnée  >  do  titre  d^ 

fâinrs  Jean  Se  Paul, 
t  Moi  Jean-Baptiftc  Spada  ,  Cardinal  de  faintc 

Sufaune ,  du  titre  de  faint  Marcel, 
f  Moi  FrançQÎc .  »  Cardinal  Albizi  >  du  titre  dç 

Ste.  Marie  in  vU. 
f  Moi  06tâve  ,  Cardinal  d'Aquaviva  &  d'Arra- 

gon ,  du  titfe  de  lainte  Cécile, 
t  Moi  Flavius  »  Cardinal  Cbizi  »  du  titre  de  S. 

Marie  du  Peuple, 
•f  Moi  Sciplon,  Cardinal  Delcio,  du  titre  de 

Ste  Sabine. 

t  Moi  Jérôme  ,  Cardinal  Farnefe  »  dit  titre  de 
Ste.  Agnès. 

t  Moi  Jules  ,  Cardinal  Rofpiglioû ,  du  titie  de 
S.  Sixte. 

f  Moi  Sfoi  tia  ,  de  la  Société  de  Jfist7s  ,  Cardinal 
Pallavicin  ,  liu  titre  de  S.  :9buve«r  du  Laurieiu 
*J-  Moi  Volumnius ,  Cardinal  Bandinelli  >  du  titre 

de  faint  Martin  fur  les  monts, 
:}*  Moi  Pierre  ^  Cacdinal  Vidoni ,  du  titre  de  & 
•  .  Callifte.. 

rf  Moi  Charles ,  Card.  Bonclli ,  du  titre  de  Ste. 

Anaftafie. 

t  Moi  Virginius  »  Cardinal  Uriini^  Diacre  ,  d^ 

.  titre  de  famte  Marte  in  via  Utâ* 
t  Moi  F.  Cardinal  Madalchini ,  Diacre  9  da  titre 

de  S.  Cefaire, 
t  Moi  Charles  ,  Cardinal  Barber  in  ,  Diacre»  du 

titre  de  faint  Ange  ^'du  Marché  aux  poifSms. 
f  Moi  Charles  »v.Cardinai  Pio  >  Diacre  >  du  titre 

de  S.  Euftachc. 

f  Moi  Decius ,  Cardinal  AzzoUia  «  .Diacre  >  da 
titre  de  S.  Adrien.  . 
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^  Moi  Odoard  ,  Cardinal  VcchiarclH  ,  Diacre  , 

du  tirre  des  Ss.  Corne  &  Damien. 
^t  Moi  François- Marie  ,  Cardinal  Mancini^DÛ* 

cre  ,  du  titre  des  S$*  Vite  Se  Modefte* 
t  Moi  Ange  ,  Cardinal  Celfe  ,  Diacre ,  du  licro 
de  S.  George. 

t  Moi  Paul ,  Cardinal  Sabello  ,  Diacre,  du  titre 
de  fainte  ^Marife  de  imeile. 

S,  Corinthien     P.  Ciampinus. 

« 

t      P^ce  du  plomb* 

J'Ai  lu  par  Tordre  de  M.  le  Garde  des  Sceaux  , 
U  Lettre  de  L\AffembU€  générale  du  Clergé  de 
Ronce  au  Pape,  du  19.  u4eât  ï6is.  &  U  Satie 
de  N.  S.  P.  le  Pape  Alexandre  FII,  d'hcureufe 
mémoire  ,  pour  la  Canomfation  de  S.  Franfois  de 
Sales  ^  Tune  &  Tautrc  Latine  Se  le  François  ;  ces 
deux  monumcos  4c  wMc  Hi&mre  Eccicfiartique 
meritoient  bien  qu'une  plume  auflî  fidèle  &:  auffî 
.élégante  que  celle  du  Tradu^eur  ,  les  reprodui- 
fit  en  notre  langue  ,  pour  l*<?dificatîon  des  Peu- 
jples.  Se  pour  la  gloire  d*un  Saint  dont  le  nom  & 
les  vertus  feront  éternellement  chers  à  la  France. 
A  Paris  le  j.  Novembre  1716. 

C.  L,EULLIER. 
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DES  MATIERES, 

POUR  éviter  tome  c§nfufion  ,  //  a  paru  convenable 

de  ne  renfermer  dans  cette  Table  que  Les  fiiatie" 
tes  contenues  44ns  le  recueil  de  l'Ouvrage  de  AC 
de  BelUy  nelê  dans  les  ùrks  fue  l'me  a-  mis- 
mu  cemm^neement  &  a  la  fin  du  Lèvres  Les  ne^ 
tes  qui  fo.i;r  à  la  marge ,  &  les  fommaires  des 
chajes  qui  y  Jont  raf  orties  fugijem  pour  indiquer 
ce  qu'ils  ceutifuuemé        «  . 

Le{K)  fignifie  dans  cette  Table  le  nom  du  Blen^ 
heureux  faint  François  de  Sales  ;  &  ces  lettres  , 
•  {lA.de  h.)  eclm  daM.de  àelley. 


A  ulêTé  .1^2 

A Acch  pad^ ,  fecBe  af> 
Age  (  M  d' )  fut  toû-      fable  du  B.   xo  38  X79 


jours  zelè  pour  le  Bien-  366 

heureux  dont  il  avoit  e'té  Accufation  injude.    En  re- 

Frécepteur.  37.  Refpeft  mettre  à  Dieu  la  julUfica- 

reconnoiflànce  du  B.  à  tion.  249 

fon  ^gard.               38  4(jïiflioji.  Elle  eft  plus  avau- 

Abandon  de  nous  marnes  à  ti^pulè  (Jtie  U  profpenté» 

Dieu«  Il  doit  être  fait«n  400  44^ 

l'amour  élc  pour  Tamour  Alexandre  le  Grand.  Noca- 

de  Dieu.              344  ble  exemple  de  £1  conti* 

Abondance.  En  l^avm  bien  neoice»  txu 

Jlmbifion 
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DES  MA 

Ambition,  Remède  ppur  l'c- 
viter.  376 

A^nes,  La  charge  des  âmes 
eft  de  fupporter  les  foibf  es. 
39 179411.  Dieaenpbr- 
te  le  fardeau  avec  ceux 
quil  en  charge.  5^.  Zele 
atdent  du  B.  pour  elles. 

•  .  384 

Amis,  Les  véritables  doi- 
vent Fecipioqucmcnt  fe 
repreofire  de  leurs  dé- 
fauts. '  '  13.  201 
Amitié»  La  plus  giMnde  Se  la 
plus  parfaite  eO;  celle  qui 
fè  rapporte  à  Dieu.  %6o 
Celle  que  nous  témoi- 
gnons   Gncerement  & 
potir  Dieu  à  ceux  contre 
qui  nous  avons  des  aver- 
Mons  naturelles ,  eft  des 
plus  excellentes.  261. Les 
amitiés^  (èniibles  doivent 
nous  être  rurpe(Sles  ,  ou 
au  moins  nous  faire  tenir 
fur  nos  gardes.  '  16} 
Amour  envers  Dieu.  Sa  ne- 
ceifitc.  2  0'>   Sa  mefure 
cft  de  n'en  point  avoir. 
4k  •  Comment  l'aimer  d'un 
amour  4e  -complaiiance. 
355.  D'un  amour  (le  bien- 
veillance. 356.  Én  quoi 
confîfte  le  progrès  en  IV 
mour  de  Dieu.  295474. 
En  quoi  condfte  Tamour 
de  cliaikt-.  551.  Il  f^ut 
mourir  à  tout  autre  amour 
pour  ne  vivre  que  de  ce- 
lui de  Dieu.  301.  L'aimer 
également  en  tout  tems  ^ 
&  en  toutes  chofes.  Z17 
496*  L*amour.pour  Dieu 
eft  plus  ëpuré  àans  l^ad«* 


T  I  E  R  E  S.  609 

verfité  que  dans  la  prof, 
périte'.  446.  Il  n'y  a  rien 
de  plus  fort  que  la  doo» 
ceur  de  l'amour  divin  , 
ni  rien  de  plus  doux  que 
ià  force.  146.  Sa  ferveuc 
perfeâionne  nos  aâiont* 
X  97.  La  Pureté  de  ramouc 
divin  ^toît  Tunique  I^t 
des  agitions ,  intentions 
Se    prétentions    du  B. 
2  8  2 .  Ce  que  c'eft  qu'aimer 
Dieu  6c  le  prochain  d'un 
amour  de  charité  43.  160 
Ce  qu'il  faut  faire  pour 
aimer  Di^u  de  tout  fbn 
çceur  &  kf  prochain  com« 
melbi-ittSfllie.  41 
Amour  pour  J.  C.  Le  motif 
le  plus  pmflànt  pour  nous 
y  porter  fur  la  terre  St 
dans  le  Cie! ,  efl  le  fo ave- 
nir de  fes  ibutfrances  & 
de  fa  mort.  147 
Amour  de  nous  mêmes.  Il 
eft  bon  ,  foit  le  fiu  natu- 
rel ,  foit  le  naturel  quand 
ilefl-regLî.'  345 
Amour  du  prochain.  Il  eft 
difficile  d'épurer  le  nàtu« 
rel ,  &  encoire  plus  le  fur« 
naturel*         .  469 
jfmoiir  mauvsus.  Le  (uirmon* 
•  ter  par  diverfîon.  191 
Amour  propre.  Il  eft  tou- 
jours mauvais.  34  j 
Ancînafon  (  Juveual  )  Eve- 
que  de  Saluces  ,  ami  par- 
ticulier du  B.    63  37 
Quoiqu^il  aimât  &  hono- 
rât la   Congrégation  de 
l'Oratoire  dont  il  étoic  ^ 
rarement  il  la  loUoit  ,  St 
il  parloittoûjoursdesau* 


6io  TABLE 

très  Oidres  ayec  éloge.  charge  gran^l-AumS. 

380  nier  de  Madame  la  Frin* 

Anges.  Ils  nous  portent  oa-  ceûë  de  Piémont.     1 7g 

vie  de  ne  pouvoir  lbti&  Juftmtez*  Voyez  Mordfica*' 

'  firir  9  &  de  n^aroir  jamais  don. 

rien  Ibuffiart  pour  Dieu.  '  B 

509  T)/igue  perduë  &  re- 

^/)o/w.  S'ils  alloicnt  en  car-  D    trouve'e.  178 

rollè.  '              '      34  Béatitude  favorite  du  Bien- 

Argenterie.  Le  B.  ne  la  re-  heureux,          264  i65 

jettoit  pas  ,  fur  tout  pour  Bellarmin,  Son  élévation  à 

le  ièrvice  ,  &  romeotênt  '  |a  dignité,  de  Cardinal  , 

(les  Autels.             238  fa  promotiôn  à  l'Arche- 

Afpirations   ordinaires   de  véché  de  Capouë.  144.  Il 

plufieurs  SaintsversDieu.  étoit  d'une  humeur  gaye. 

.    425  244  U  avoit  avec  leB. 

Avarice,  Moyen  f>our' Pevi-  uné  particulière  "corret 

ter,                •    ^  il^  pondance.  410.  11  reçoit 

Averfion^  Souvent  e!!e  fucce-  à  Rome  un  repas  très-fru- 

de  à  la  haine.  339.  L'aver-  gai  par  un  Cardinal  Fran- 

fîon  extrême  qu'une  per-  çols.  144 

Ibnne  de'clara  au  B.  avoir  Belley,    Cette  Catliédrale 

conçue*  contre  lui ,  nug-  fut  pendant  guatre  an- 

menta  ibn  amour  6c  ion  nées  deûituée  d'£vdques 

eltime  pour  die.  iié.Kien  avant  M.  Camus.  i5 

de   plus  éxcellent  oue  '  Combien  le  Carême  étoit 

.  d'aimer  malgré  raveruoa  *  étroitement  obièrvë  dans 

'  nâtiirelle*         .  ceDiocefe.  x6s 

Aveugle.  Eloge  d'oîie  pau-  Bened0im  du  Monailere 

vre  femme  aveugle  qui  fe  de  Talone  fur   le  lac 

confeflbit  au  B.       157  d'Annefly  ,  refoiTnés  par 

Avila  (  Jean  )  Pourquoi  il  les  foins  du  B,  qui  les 

■  abandonna  rétabliflcment  aiiuoit  liugulierement. 

de  la  Congrégation  des  '  '148 

Prêtres    Séculiers   qi^'il  Beîicjîce  refufé  par  le  B.  à 

avoit  commencé.      £00  un  Eccleliaiîdque  qui  lui 

Aum$ne.  Dieu  regardé*  la  étoit  recomman'îé.  368 

bonne  voionté  de  cèine  Berger  mort  giplé  de  firoid  ^ 

qui  n*ont  pas  de  qnoi  la  voulant  retirer  une  de 

faire,  s  3  5.  Elle  profite  au  lès  vaches  d'un  précipice, 

centuple  même  dès  cet  390 

vie.              368400.  B<fi7i<fnf  (  Saint  )  étdt  peu 

^Aiumo7iier,  A  quelles  condi-  attentif  à  ce  qu'il  beuvoit 

tious  le  B.  accepta  la  ^  muii^eoit.  j^i^x.Sesfca- 
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tîmens  loi  fqu'on  le  loiioit 
^  caufe  de  Tes  miracles. 
.371.  Le B.  rhonoroit  par- 
ticulièrement. 372.  Il  le 
,  plaigDoit  de  fes  siuftsrités 
paflHes.  481 

Berulle»  (  Cardinal  de  )  Son 
(eadment  fiir  un  Doc* 
teur  de  ùl  connoiiEuice* 
43  3 .  Le  B.  lotie  la  capaci* 
té  de  ce  Cardinal  pour 
l'ctabliflement  de  l'Ora- 
toire. 180.  II  difoit  que  la 
mqin  de  Dieu  étoit  avec 
le  B.  pour  la  conrerfioa 
des  Hérétiques.  171 

Bibliothèque  Ambroifienne 
fonde'e  à  Milan.  141 

Bien.  Bénir  Dieu  de  celui 
qu'il  fait  à  autrui ,  &  n'ê- 
tre pas  ingrat  de  celui 
qu'il  nous  fmt.  5  5.  Ne  pas 
ceflèr  de  l'aimer  quand  il 
nous  rôte.  157.  Il  faudra 
(également  rendre  compte 
à  Dieu  du  bien  patrimo- 
nial &  de  celui  de  l'Eglife. 
286.  Le  B.  ctoit  fort  de- 
tache  des  biens  de  la 
terre.  178  i8<^ 

Bienheureux.  Comment  ils 
peuvent  defirer  ce  qu'ils 
pofiedent.  358 

Blâmé  des  Nations  &  des 
vacations.  L'éviter.  S36 

Boniface  VIII.  fait  mettre 
en  prifon  S.  Pierre  Celel^ 
tin  Pape  lonpredecefTeur. 

Borromée  (S.Charles)  Il  ne 
.   lifbit    l'Ecriture  Sainte 
qu^  genoux.  69.  Il  h  re- 
droit  pour  prier  en  une 
petite  célule  au  haut  de 


T  lE  R  E  S.  ;  Git 

fbn  palais  oU  il  couchoic 
fur  la  paille  76.  Il  avoic 
l'efprit  de  pauvrett*  par- 
mi fes  grandes  richeilès 
138.  Sa  grande  aufterité 
&  ibn  zele  desamesi'éloi« 
gpoîent  de  toutes  recxfy^r 
dons  après  les  repas  169» 
Sa  frugalité  dans  les  repas 
lors  même  qu'il  traitoit 
les  Evéques  qui  paflbient 
par  IV'Iilan.  240.  Il  adou- 
cit fa  mort  en  regardant 
fon  Crucifix.  477 
Borromée  (  Frédéric  )  Eloge 
de  ce  Cardinal  ,  coufin 
6^  fuccellèur  de  Saint 
Charles  Borromée.  z^k 

CAlomiùes,  Moyen  ,  pouc 
les  fupporter.  329 
41 1.  Le  B.  en  ibuffiraune 
importante.  45| 
Calvaire.  Préférable  au  Tha^ 
bor.    191  449  478  507 
Camus  (  M.  Jt^an  PieiTe  ) 
Evs^que  de  Belley.  Joue 
de  fa  naiflance  241.  Soa 
naturel  31.    ï'x  grande 
mémoire  47.  Son  affec- 
tion pour  les  belles  Let. 
très  71.  Les  diver/kés 
font  les  premiers  Ouvra- 
ges  ihid.  Sa  nomination 
à  l'Evèché  de  Belley  ^  & 
fà  Conlecration  r6.  Il  eft 
le  fêul  que  le  B.  ait  facrd 
Evtquc.  ibid.  Ses  fcrupu- 
les  fur   fi  Conlêcration 
faite  avant  fâge  ,  levés 
par  le  B.  i^.  Il  le  conful- 
toit    fréquemment  \6^]. 
.  Combien  il  ctoit  foupk  à  • 
fes  avis  61»  U  ië  confelîè 
à  lui  J  57*  Il  le  preflè  de 

•  Q.qij 


pji  TABLE 

l'appeller  fon  fils  494.  Il  'Carnaval,  Il  efl  un  tems  de 
le  veut  imiter  dans  £i  tna«  deibrdres  &  de  licences» 
-  niere  de  prêcher  19.  Son  471 
adreflè  pour  examiner  fa  Careffes.  Les  faire  avec  rete* 
modeftie  140.  En  Eté  il     nuë  &  d^cretion.  38} 


fe  levoit  à  quatre  heures 
Au  commencement 
de  fon  Epifcopat  il  fai* 

foit  en  lès  vifites  des  re- 
preheufions  dures  & 
âpres  1.  Il  prêchoit  dans 
fbn  Diocefe  le  Carême  , 
FA  vent ,  les  Dimanches 
&  Fêtes  10 j.  Allant  prê- 


CàmJTe»  ^Lgs  Apôtres  s'en 
fervoient-ils.  34*  Hiftoire 
racontée  par  le  B.au  fujet 

de  îa  coutume  d'arrêter  à 
Rome  le  Carrofle  quand 
un  Cardinal  pallè.  144 
Catherine  de  Gennes  (  S  te.  ) 
Utilité  de  fon  Traité  du 


Purgatoire.  416 
cher  à  Paris  le  B.  luidon-  Catherine  de  Sienne  (  Ste.  ) 
neun&geâc^  pieux  con-.     fait  une  belle  comparai- 


lêii*  59.  Prêcliant  à  la 
.  Vifitadon  ^  il  louë  la  con- 
dition des  Soeurs,  le  B« 
Ten  reprend  6o,  Le  leii- 


fon  fiir  les  amitiés.  i6u 
Elle  préfère  imé  cou- 
ronne d'épines  à  une  de 
pierreries*  41 1 


demain  prêchant  aux  Fil-  Celeflin  (  Saint  )    Pape  , 


les  de  fainte  Claire  ,  il  ne 
s'attache  qu'à  leur  édifi- 
cation ,  le  B.  l'en  eftime. 
61.  Prêchant  à  Amv-'Xy  , 
Il  fait  alluiion  au  nom  du 
r.  qùî  lui  en  marque  fbn 


trouve  dans  la  prifbn  les 
douceurs  de  la  foiitude. 

Cérémonies  Ecclefiaftiques  , 
les  Ravoir  &  les  obièrver. 

chagrin  ^4.  Il  prêche  le  Chablais,  Le  B*  en  eft  ap- 
Caréme  à  Chambery  de*     pellé  l'Apôtre.  3^4 

CkaUur.  Reponfe  du  B.  k 
M.  d.e  B«  ^ui  &  plaignoit 
d'avoir  excelEvemenc 
chaud.  133 
confulte  le  B.  fur  ce  def-  Chantai  (  Madame  de  )  dan- 
fèin.  152.  Il  reçoit  à  Bel-      geureufement  malade  rê- 


vant le  Sénat  de  Savoye. 
71.  Il  deiîre  quitter  K>n 
Eviché  pour  lë  rc^firer  en 
une  vie  lî^itaire.  17.  U 


Jey  pendant  huit  jours  le 
'  B.  Se  le  Caidinalde  Mar- 
quemont.        '  240 
Cardinalat.  Sentiment  du  B, 
touchant   cette  dignité 


couvre  fubitement  une 
fanté  parfaite.  200  nj 
Elle  décrit  dans  une  Let- 
tre refprit  .du  Bienheu- 
reux,  2j6. 


J42 .  Un  Prelatqui  i^voit  Çkapelei.  Le  B.  ex  horte  à  le 
iccfaercfaée  pendant  plus  réciter  tous  les  joursinais 
^  3<MliSy  meurtfixmois  6ns  faire  vœu.  15^ 
fçr^ravpirobtçnuê*.  xoo  Chariic  v^msH^,  Ea  guoi 
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conçu  en  écoutant  les 
Prédications.  131. 

Civilité.  Le  B.  l'obfervoit 
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pJir  lâintement  tous  les 
devoirs  de Xon  éut.  jij. 
3x0.  Temprefl^entL^ft 
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avoit  rècuëillie  depuis 
long-tems.  IV 


Dignités.    Qui  les  defire  'Duplicité.  Son  caraâere» 
avec  convoitilê  ,  n'a  ja-      izi.  3 3 6. l'éviter.  191. te 


mais  de  repos.  134.  455. 
n'eftimer  celles  de  TEglilè 
qu'autant  qu'elles  don- 
nent moyen  de  fervir 
Dieu  &  d'avancer  fa  gloi- 
re. z43«  14^.  146. 1  jr8« 
Direciettrs  cél^jbres  qui  attî-. 
foiept  les  âmes  à  Dieu 
psM^  dliferentes  conduites. 

410. 

Difett^»  Sçavoîr  la  Ibufirir. 

167. 

Difpenfe*  Le  B.  en  reiufe 
une  injufte.  417.  M.  de 
B.  ^toit  difficile  à  accor- 


E 


B,  l'avoit  en  horreur*  8S« 
E. 

Cclcfiafliques.  Ils  ne  doi- 
vent pas  fe  plaindre  de 
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propre  y  a  part,       i  ^ 
fortune»  Son  nom  même  eft 
indigne  du  Chriftianifme. 

401, 

François  (  S.  )  Seraphique. 
Son  ardeur  pour  les  fouf- 
frances.  455. 

François  (  S.  )  de  Sales.  Jour 
&  année  de  fa  nainànce, 
ï7i>  Sa  taille  ,  fa  corn- 
plexion ,  fon  régime  de 
vie.  fon  natureU 

3_r.  ^71.  fon  grand  juge- 
ment. 47.  fon  humeur 
gaye.  14^.  allufion  fur 
fon  nom.  6^  (a»  dcvife, 
4^9.  fes  égards  &fa  re- 
comioiffmce  envers  fon 
Précepteur.  ^  rude  ten- 
tation dont  il  fut  agité 
achevant  les  études  à  Pa- 
'  ris.  174.  il  refufè  la  pen- 
fîpn  qu'Henri  IV.  lui  of- 
frit. I  ^  fa  maladie  lorf. 
que  M.  l'Evêque  de  Ge- 
nève fongeoit  à  le  faire 
fon  Coadjutéur.  7^  à 
quel  âge  il  fut  promu  à 
l'Epifoopat.  avec 
quelles  difpofitions  il  ac- 
cepta cette  dignité.  14$. 
circonftances  de  fa  Con- 
fecration.  146.  17t.  400. 
fon  Diocèfo  étoit  des 
mieux  policés  &  des  plus 
exemplaires.  ^  logeant 
à  Annefly  dans  une  belle 
maifon  ,  il  s'y  retiroit 
dans  une  petite  chambre 
obfcure.  7^  il  fçavoit  fe 
contenter  du  peu  de  re- 
venu qui  lui  reltoit.  74. 
ta<^.  Xj4,  il  avoit  i'efprit 
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de  magnificence  dans  fa 
pauvreté.  t^B.  fagramé 
<&  fa  douceur  le  faifoient 
refpedler  &  aimer.  366. 
fa  grande  application  à 
tout  ce  qu'il  faifoit  Se  écou- 
toit.  11  $.  189.  fouvent  il 
veilloit  pour  prier  Se  tra- 
vailler, il.  fes  lumières  Se 
fa  vigilance  pour  le  bien 
de  TEcilifê  univerfelle. 
40Q.  Prêchant  à  Greno- 
ble  PAvent  &  le  Carême  , 
il  eut  à  fon  auditoire  un 
tel  concours  de  Catholi- 
ques Se  imême  de  Protef- 
tans  que  les  Prêches 
étoient  délêrts.  j6.  rai- 
fon  qui  l'engagèrent  au 
dernier  voyage  qu'il  fit  à 
Paris ,  Sl  combien  il  y  fe- 
journa.  j^.  il  y  prêchoit 
prefque  tous  les  jours , 
ce  qui  hii  caufi  une  mala- 
die dangereufo.  171.  fuc- 
cès  d'un  Sermon  qu'il  fit 
en  la  Chapelle  de  la  Rei- 
ne 490.  il  ret'ufe  l'Arche- 
vêché de  Paris.  146.  à 
quelles  conditions  il  acce- 
pta la  charge  de  Grand- 
Aumônier  de  Madame 
de  Picmor.t  ,  178.  Clé- 
ment VlII.  5c  Paul  V. 
l'ont  fort  eftimé  :  le  der- 
nier a  voulu  plufieurs  fois 
le  faire  Cardinal.  14J.  il 
alloit  tous  les  ans  pafïèr 
huit  jours  à  Relley  ,  14Q» 
lodque  M.  de  B.  le  vifi- 
toit,  il  le  mettoit  toujours 
en  fa  chambre.  (Lt,  de 
pauvres  batteliers  l'apd- 
iant  leur  Pere  ,  lui  firent 
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plus  c'a  plaîflr ,  que  d'au- 
tres qui  l'af^elloient  Mon- 
feigueur  ,  1 57.  il  (^efîroit 
avec  ardeur  de  fe  retirer 
dans  une  folitude  quel- 
ques années  avant  fon  de- 
;^cès.   148.  après  fa  mort 
on  ne  trouva  a  l'ouvertu- 
re de  fon  corps  que  de  pe- 
tites pierres  dans  la  po- 
che de  fon  fiel.  iqx, 
Trugalttê,  Elle  eft  un  grand 
revenu.         •       •  3^8. 
G. 

GEntilshommes  ruinés 
qui  ne  parloient  que 
.  de  leur  noblelïè ,  &  des 
hauts  faits  de  leurs  ancê- 
tres, I  ^^ 
Genève.  Defcription  de  ce 
-  Diocèfe.  ^  le  B.  efpere 
que  Dieu  y  fera  luire  un 
jour  fa  lumière.  5  ç.  i 
il  s'expofc  beaucoup  en 
paffant  par  cette  Ville. 

Gloire  de  Dieu.  Elle  eft  la  fin 
dernière  de  toutes  chofes. 
^4^.  481.  nos  occupa^ 
tions  faites  par  ce  motif 
nous  unifTent  davantage  à 
Dieu.  496.  le  B.  étoit  in- 
génieux à  yrappoiter  tout 
14$.  158. 491* 

Grâce,  Marques  de  la  grâce 
fandifiante.  181,  on  ne 
peut  (çavoir  fi  on  eft  en 
grâce.  301. 

Cranter  (  M.  )  Evêque  de 
Genève ,  choifit  le  B. 
pour    fon  Coadjuteur. 

145. 

Griwitè  du  B.  3^6.  381. 
Grenoble.  Le  B.  prêche  en 
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cette  Ville  TA  vent  &  \t 
Carême.  36  119.  363» 
il  y  eft  honoré  par  M.  de 
Lesdiguieres.  1 18.  il  y  vi« 
fite  la  grande  Chartreulê* 

Grégoire,  (  S.  )  de  Nazianze 
quitta  trois  Evêchcs.  109, 

Grimauldi  (  M.  Vefpafien  ) 
Archevêque  de  Vienne. 
Récit  fût  de  ce  Prélat  par 
le  Bienheureux.  398. 
H 

HAbit  ufé  du  B.  renoii« 
vellé  par  lès  domefti- 
ques.  76. 
Hair  d'être  aimé  autrement 
qu'en  Dieu  Se  pour  Dieu  , 
aimer   d'être  haï  pour 
Dieu  ,  164.  haïr  comme 
ayant  un  jour  à  aimer  eft 
une  efpece  de  difpofition 
à  la  reconciliation  114. 
fouvent  après  avoir  re- 
noncé â  la  haine  ^  on  con- 
fei-ve  une  fecrete  aver- 
fion,  335. 
Henry  IV.  ofii-e  une  penfion 
au  B.  158.  il  nomme  M, 
Jean- Pierre  Camus  à  l'E- 
vêché  dé  Belley. 
Henry  VIII.  Roi  d'Angleter- 
re d'abord  très-zelé  pour 
la  Foi  Catholique ,  caufe 
par    fon  intempérance 
pour  .les  biens  de  la  terre 
le  fchifme  dans  fon  Royau- 
me. i8<?> 
Hérétiques.  Grâce  particu- 
lière du  B.  pour  les  con- 
vertir. 171.  ils  font  tou- 
chés &  deviennent  doci- 
les  lorfqu'ils  entendent 
prêcher  avec  pieté,  xele 
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^  amour.  490.  un  Minif- 
tre  proteftant  propofe  au 
B.  une  conférence  qui  fut 
arrêtée.  j6.  un  autre  fa- 
tisfait  des  reponfes  du  B. 
lui  promet  de  l'avoir  dé- 
formais en  eltimc  ,  ^4. 
Proteftant  débauché  con- 
verti par  de  bons  exem- 
ples. Minières  Fro- 
teftans  allarmés  des  hon* 
neurs  qu'on  rendoit  au  B. 

Horloge,  Avis  donné  à  un 
bon  Vieillard  qui  étoit 
chargé  de  monter  celle 
d'un  Collège. 

Hotelliers.  Pourquoi  le  B. 
avoit  pour  eux  tant  d'af- 
fedion.  i^6u  Quand  il  vo- 
yageoit,  il  defeadoit  à  (es 
gens  de  contefler  avec  eux 
pour  le  payement.  i^8» 

Humiliation,  La  notre  con- 
tribue à  la  gloire  de  Dieu. 
3J.  celle  qui  vient  d'au- 
trui  vaut  mieux  que  celle 
qui  vient  de  nous-mêmes. 

430. 

Humilité,  1!  y  en  a  de  diver- 
fes  efpeces.  i  ^,  carav^e- 
res  âc  marquescTe  la  véri- 
table, ij,  11.  184.  54S« 
s'attacher  davantage  à  la 
pratiquer  qu'à  la  louer, 
49  Ibuvent  le  B.  prenoit 
au  mot  ceux  qui  s'humi- 
loient  devant  lui  8^  hu- 
milité du  B,  iQQ. 

J. 

JEan  (S.  )  fa  '  comnafîîon 
au  pied  de  U  Croix,  495. 
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Jefis'Chrifl  Q{i  le  modèle  de 

toute  perfedion.  • 
Jeu,  Le  B,  reprend  luie  trom- 
perie que  l'on  y  faifoit  ea 
(a  préfence  dans  une  ré- 
création. 133» 
Jeûne.  Son  utilité  1 5 1 .  évi- 
ter  les  Jeûnes  immodérés. 
ibid,  intenompre  quel- 
quefois ceux  de  dévotion 
par  condelcendance  ,  65c 
pour  cacher  le  bien  que 
l'on  fait.  149» 
Ignace  (  S.  )  de  Loyola.  Ses 
fentimens  fur  les  progrès 
ou  la  defti  udion  de  fon 
Inftitut.  too.  belles  paro- 
les de  ce  Saint. 
Imperfefiion.  Elle  efl:  diife- 
rente   du  péché  venieL 
1^78.  ne  nous  point  trou- 
bler des  nôtres.  445,  ies 
(buffi*ir    avec  patience. 
39^.  48  4.  en  tirer  dii 
prorit  &  nous  en  humi- 
lier. 408.  fuppoiter  pa- 
tiemment celles  du  pro- 
chain, ^o^. 
Inclinatiom  naturelles.  Uti- 
lité des  bonnes ,  ufagc 
qu'il  en  faut  faire.  310. 
quiconque    mortifie  les 
fîennes ,  attire  les  faveurs 
du  Ciel.  170* 
Injtrmes  tant  du  corps  que 
de  l'efprit.  Les  fupporter 
avec  charité.  44^* 
Injures,  LeB.  s'eftimoit  heu- 
reux d'en  pouvoir  foufîiir 
quelques  -  unes  pour  la 
gloire  de  Dieu ,  &  la  con- 
version des    ames,  ^ 
368.  après  en  avoir  en- 
dure de  choquantes  avec 
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une  patience  notable  ,  il 
aimoit  tjendrement  ceiix 
qui  Tavoient  outragé.  lo. 
4^.  Voyei  OfFenfe. 

Intention,  On  peut  en  appli- 
quer une  bonne  à  une  ac- 
tion deja  faite.  195.  la 
pureté  d'intention  élevé 
le  mérite  de  Tadion.  198. 
elle  eft  trcs-rare.  141, 

Intérieur.  Commencer  par  le 
reformer.  ig6, 171.  27^. 
allier  l'intérieur  avec  Tex- 

teneur.  ^^i^ûlli 

Introdutiion  à  la  Vie  oëvote. 
Reponfè  du  B,  au  confeil 
qu'on  lui  donna  au  fujet 
ae  ce  livre.  418. 

Joye.  La  joye  fainte  eft:  la 
félicité  de  cette  vie  Se  de 
l'autre.  464. 

JoitiJJance^  La  jouiflànce  ,  & 
le  defîr  fe  trouvent  tou- 
jours dans  les  Bienheu- 
reux. 358, 

Jour.  Pratique  du  B.  pen- 
dant le  jour.  ji  j. 

Jugement  (  le  )  <&  la  mémoi- 
re fè  trouvent  rarement 
en  une  même  reponlè 
dans  un  degré  éminent  <& 
(ublime.  ^j. 

Jugemèns  téméraires.  Les 
éviter,  j^i.  Juge- 

mens  des  hommes ,  ne  s'y 
point  arrêter.  6^  Juge- 
mens  de  Dieu ,  les  crain- 
dre fans  découragement. 
344.  moyen  pour  en 
adoucir  la  terreur.  47^. 
fuccès  d'un  Sermon  du 
B.  fur  le  jugement  der- 
nier. 490. 

Ju(lçs.  Dieu  les  relevé  lorl- 
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qu'ils  tombent.  jpt. 
Juflice,  Comment  Texercer 
en  achetant  <&  en  vendant 
135.  491.  Juftice  &  Ju- 
dicature.  504.  le  B.  les 
diftinguoit.  116.  il  difoit 
que  la  Jullice  étoit  man- 
chote dans  la  diftribution 
des  recompenlès  &  des 
peines,  ii^  13 atta- 
chement du  B.  à  la  juftice. 

II. 

L 

LAngue.  Elle  fait  beau- 
coup commettre  de  pé- 
chés. 431. 
LeBure  fpirituelle.  Elle  efc 
d'un  grand  fecours  pour 
le  falut.  317. 
Leonife  (  Frère  )  privé  dans 
fa  reti'aite  des  confolations 
celeftes  dont  il  étoit  vifité 
dans  ,ies  occupations  du 
Monaftere. 
Lefdiguieres  (  M.  de  )  hono- 
re la  vertu  du  B.      i  tS« 
Liberté  d'elprit.  149» 
Livre.  Ne  point  pafïèr  légè- 
rement fur  plufieurs  ;  n'en 
lire  qu'un  à  la  fois  :  le  lii  e 
entièrement.   105.  104. 
en  choifir  quelqu'un  de 
dévotion  pour  la  conduite 
fpirituelle.  4^*  ^  ^^^^^ 
âge  on  peut  donner  des 
Ihres  au  Public  ,  66.  s'il 
eli:  à  propos  d'en  rejetter 
la  publication   après  fa 
mort.  67. . 

Louanges^  Le  Bienheureux 
en  étoit  ennemi  &  les 
craignoit  63.  64.  371* 

Lux  (  Le  Baron  de  )  Cne* 
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valierde l'Ordre,  S:  Lieu- 
tenant  de  Roi  en  Bour- 
gogne. 

M 

MAdeleine  au  pied  de 
la  Croix  très-reverce 
par  le  Bienheureux,  iii 
Mi^gnifictnce,  Lequel  eft 
préférable  de  Telprit  de 
magnificence  dans  la  pau- 
vreté ,  ou  de  Telprit  de 
pauvreté  dans  les  richef- 
(ès.  riâ. 
Mettre ,  grandement  bon 
envers  fès  domefti^ues, 

Î78. 

Malades,  Comment  ils  doi- 
vent  regarder  leurs  maux 
Se  les  expofer.  315.  447. 
479*  ceux  qui  ne  peuvent 
prier  ni  faire  d'autres 
exercices ,  doivent  fecon- 
,  tenter  de  fôufTrir,  506. 
'  lés  relpefter  &  avoir  con- 

*  fiance  en  leurs  prières 
quoique  courtes  509. 
comment  le  Bienheureux 
le  conduifoit  à  l'égard  de 
ceux  qui  étoient  à  Textve- 
inité.  5^.  1x7.  il  infpire 

"  une  fainte  indifférence  à 
un  mourant  prelîe  du  de- 
(ir  du  Ciel.  1  ^o.  il  calme 
un  autre  apjté  de  vaines 

\  perplexités  199.  il  rafîùre 

'  une  mourante  qui  crai- 
gnoit  liins  iondemcnt.  90. 

Maladies,  Leur  utilité.  294. 
■  les  longues  maladies  ibnt 
•  des  écoles  de  patience 
pour  ceux  qui  les  Tout'. 

•  frent ,  Se  ceux  qui  les 
■   foignent.    49:;.  difpofi- 

tious  du  Bienheureux  à 
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régard  de  ceux  qui  Taffif-. 
toient  dans  fes  maladies. 
51.  Ih  reiignation ,  fh  pa- 
tience de  fa  docilité  en 
cet  état.  74.  169.  i88» 

216. 

MalediFlion  funefte  d'une 
mere contre  fon  fils.  33. 

Manger  ce  qui  efl  pidfenté. 
160.  pourquoi  il  faut 
manger  179.  mortifica- 
tion du  B.  dons  le  man- 
ger. 160.  179.* 

Mariage,  S'y  engager  avec 
jugement.  24. 

Marquemont  (  M.  de  )  Ce 
Cardinal  a  été  après 
Dieu  ,  la  caufe  principale 
du  changement  de  la  mai- 
fondela  V^iiitation  d'An- 
neiï}^  en  Monaliere.  199* 
il  demeura  une  îiuitaine  à 
Beîley  avec  le  B.  à  la 
grande  édification  de  tout 
Je  monde,  140» 

Médias  (  Catherine  de  ) 

Médecins.  Avoir  recours  à 
eux  dans  la  maladie ,  & 
leur  obéir,  188.  479.  ^07^ 

Médifance,  Elle  eft  tres- 
commune  &  très-perni- 
cieuiè.  33 ^.  nous  plain- 
dre de  celles  qu'on  fait 
de  nous  :  c'eft  être  bien 
délicate  z8o.  le  B.  en  écar- 
te une  par  une  prudente 
diverlion.  3 1 .  reponfes  du 
B.  lorfqu'il  apprenoit 
qu'on   médifoit  de  lui. 

Mémoire.  C'eft  afièz  en 
avoir  que  d'en  avoir  aflèz 
pour  fe  fouvenir  de  Dieu. 
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48.  la  mémoire  6c  le  ju- 
gement fe  trouvent  rare- 
ment en  une  même  per- 
ibnne  dans  un  degré  émi- 
nent.  47* 
Ménage.  Il  faut  en  vivre. 

46, 

Menfonge.  Le  plus  léger  fait 
toujours  du  mal  ,  foit  à 
nous  ,  foit  à  autrui.  350. 

ikffjT^.  Quelle  préparation , 
&  quelle  adion  de  grâce 
|a  doivent  accompagner. 

le B.  engage  un  jeu« 
ne  Pafteur  à  la  célébrer 
tous  les  jours.  El^ 

Mi7îiflere  facré.  Combien  il 
eft  honorable  d'y  être  em- 

•  ployé  18.  ne  point  (è  re- 
buter des  peines  qui  en 
font  inféparables.  2^  s'a- 
donner tout  entier  au  tra- 
vail qji  y  eft  attaché  ,  5c 
attendre  tout  du  fecours 
de  Dieu.  iS*  1^  en  exer- 
cer les  fondions  fans  s'ar- 
rêter  au  jugement  des 
hommes ,  mais  ne  regar- 
dant que  Dieu.  Ibu- 
vent  c'eft  tentation  de 
chercher  à  en  quitter  les 
fondions  pour  mener  une 
vie  privée  &  (blitaire.  zj. 

Miracles.  Sentimens  d'Eu^ 
milité  de  S.  Bernard  <S: 
du  B.  lorfqu'on  les  efti- 
moit  à  caulê  de  ceux 
qu'ils  faifoient.  161.  ils 
préferoient  au  don  de  fai- 
re des  miracles  les  bon- 

'  lies  œuvres  faites  en  la 
charité  <Sc  par  la  charité. 

Miferkord^  de  Dieu,  Elle 
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furpafle  nos  péchés.  114 
47  5.  efperer  en  elle  fans 
prefomption.  344 

Mocquerie,  Elle  déplaît  à 
Dieu  6c  doit  nous  déplai- 
re. _  ^^ 

Modération  d'un  Général  des 
Chaitreux.  iiô 

Modeflie.  La  garder  avec 
exactitude  17^  le  B.  l'ob- 
fei  voit  étant  feul  aulfî- 
bien  qu'en  compagnie. 

140 

Monaflere,  Comment  fe  dif- 
polër  pour  y  entrer,  i^j^ 
m.arques  de  bonnes  voca- 
tions. I lo  izi.  maïqued 
d'une  fauilè.  253.  il  faut 
toujours  parler   de  fou 
Ordre  avec  des  termes 
humbles  ,  &  des  autres 
avec  éloge.  379.  abus  au 
fujet  des  dottes  que  Ton 
exige  pour  y  entrer.  499. 
ils  Ibnt  des  Hôpitaux  de 
malades  fpirituels  qui  veu- 
lent être  gueiis  441.  5io> 
Comment  le  relâchement 
s'y  ihtioduit.  3  lo.  c'ell 
fouvent  par  la  multiplica- 
tion de  ceux  du  même 
Ordre,    156.  méthode 
pour  les  reformer  avec 
fuccès.  271.  le  B.  crai- 
gnoit  de   commettre  la 
conduite  des  Monafteres 
de  Filles  à  des  Supérieurs 
qui  ne  fufîènt  pas  aflez 
capables,  ihid.  ils  ne  doi- 
vent point  être  fous  la 
conduite  des  conventuels, 
lùrtout  du  même  Ordre. 
501.  fouvent  l'amour  pro- 
pre a  part  dans  la  fonda- 

lioa 


Google 


D  E  s   M  A 

lîon  c!cs  nouveaux  Mo- 
nafteres.  i;7« 
JAonàe^  Grand  dégoût  qu*en 
nvoit  un  Payfan  que  le 
B.  affifta  à  la  mort.  i:;o. 
Vivre  feparé  du  monde  , 
c'eft  un  grand  revenu. 
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Chartreux.  iiS.  S.  Ber- 
nard fe  plaignoit  de  fes 
anciennes.  481. 
Mourir  d'une  mort  vivante 
&  vivifiante  i  c'eft  mor- 
tifier fa  chair  pour  taire 
vivre  rcfprit.  46  j. 


Monitoire.  Le  B.  refufe 
accorder  un  ,  dont  il  ne 
jugeoit  pas  la  caufe  légiti- 


me. 


ZJL. 


N 


idort.  U  eft  toujours  dange- 
reux de  lîv  défirer^  30^. 
prefèrvatifs  contre  fcs 
frayeurs  47^.  quelle 
la  meilleure  difpofition 
pour  bien  mourir.  SiL  il 
faut  être  difpofc  à  accep- 
ter la  mort  tôt  ou  tard 
félon  le  bon  plaifîr  de 
Dieu.  74.  pleurer,  les 
morts  avec  foumiffion  à 
la  volonté  de  Dieu, 
Mortification.  Elle  ne  doit 
pas  être  feparée  de  To- 
raifbn.  349.  l'intérieure 
&  l'extérieure  jointes  en- 
femble  attirent  les  faveurs 
du  Ciel.  170.  433.  les  in- 
térieures font  plus  çxceU 
.  lentes  que  les  extérieures: 
.  &  celles  qui  viennent  de 
la  part  de  Dieu  font  pré- 
férables à  celles  de  notre 
.  choix.  466,  faire  les  cor- 
porelles avec  modération. 
481.  les  cacher.  149.  le 
B.  cachoit  les  fiennes. 
iilL  163.  il  remettoit 
les  extraordinaires  à  la 
difcretion  des  Supérieurs. 
1  do.  mortifications  excef. 
•  fiv^s  d'un  Général  des 


N 

Obleffe.  Son  propre  eft 
d'avoir  contre  mau- 
raUe  fortune  bon  cœur. 


Noviciat.  Eviter  pendant  ce 
tems  la  trop  grande  atten- 
tion à  confiderer  les  infir- 
mités corporelles  6c  Ipiri- 
tuelles.  441. 

Nudité,  (  La  )  corporelle  eft 
peu  de  choies  fans  la  ipi- 
rituelle.  173. 4^j. 

Nuit.  Pratiques  du  B.  pen- 
dant ce  tems.  $04.  ^o5» 
Jefus  naifTant  fit  un  beau 
jour  au  milieu  de  la  nuit* 

O 

OBêiffance.  En  quoi  con- 
iifte  fon  excellence  & 
fa  perfeûion.  ii2*  eHç 
eft  due  aux  Puiflànces  de 
la  terre.  iSa*  comment 
elle  peut  être  pratiquée 
par  les  Supérieurs.  19» 
436.  fouvent  il  s'en  trou* 
ve  moins  parmi  les  per- 
fonnes  Religieufes  que 
parmi  les  feculieres.  471^ 
Obfcurité.  des  expreffions 
d'un  Ecrivain  très-dode^ 

Rr 
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OecupaHom.  Les  légitimes      embarras.  46or  die 
ibnt  un  nK>7en  pogr  nous     la  tVikité  de  cette  vie. 


^  petites  deviennent  g^-  ce  qu'eftrhoteine.  4»i« 

des  en  les  fîaifant  pour  lui  Varûle  de  £Meu«  Aimer  à 

plaire.  289.  aimer  à  rem-  Tentendre  ,  eft  une  dès 

plir  nos  occupations  dans  meilleures    marques  do 

le  tenas  qui  leur  eft  deiti-  .  Predeftination.  316.  l'ho- 

né.                       79»  norer  en  tous  ceux  qui 

Oeuvres,  vivantes  ,  mortes  ,  l'annoncent,    3  94.  ne 

mortiBées  ^    vivifiées.  point  craindre  de  &  con<« 

3  53«  Les  bonnes  œuvres  Suoer  en  l'annonçant  aus 

faites  en  la  chanté  &par  autres*       .  ^^t•  i7z« 

la  cfaacité  pvéferables  au  Varte.  La  parte  eft  en  Italie 

don  des  miracles»    41 7.  jînë  portion  de  pain  &  de 

Cffenfes.  Comment  lesrece*  vin  qu'on  donne  chaque 
voir.  196. 306.  318.  3x9»  jour  à  unétafîer  ou  autre 
3^8.  elles  tburniJGTent  le  domellique , chez  les  Car- 
moyen  d'exercer  en  mê-  dinaux  Se  Prélats.  140. 

.  me  tems  plufieurs  vertus,  Paffîon.  L'amour  &  la  colère 

326.  Voyez  Injures.  font  celles  qui  ont  donné 

Oraifon,  N'en  point  quitter  .  au  B.  le  pUis  de  pôoes  à 

.  Texercice  :  y  prendre  toû-  dompter.  i9i« 

joursdesrefoiut ions.  426.  Paficurs^  L'exemple  5c  la 

l'unité  6^  la  {inqplicité  des  parole  y  la  pieté  &  la 

leiôlutions  qu'on  y  prend  fijence  leur  .fimt  nécef- 

eftpreferableaieurmalcU  &ke$.  180.  348.  Pa&euc 

pHcité.  43 7*  le  B.  eftimoit  d'une  icience  oKdioane  , 

beaucoup  les  {ëchereflès  mais  d'une  vie  exemplaire 

qui  s'y  trouvent.  138.  lès  eftimé  par  le  B.  130. 

pratiques  pour  Toraifon  169. 

mentale.   507.  l'oraifon  Paflorat,  Dieu  en  porte  le 

ne  doit  pas  être  fc'parée  fardeau  avec  ceux  qu'il  eit 


Oratoire,  Le  Cardinal  de  pour  la  gloire  de  Dieu  & 

jBerulie  établit  cette  Coo*  le  jàlut  des  âmes*  i7x. 

.  gregation.             280.  372.  en  exercer  tôutes  les 

Oreilles.  Réponfës  du  B.  au-  fonâbns.  28*  les  faire 

fiijet  de  quelques  pen»  avec  confiance  auiêcours 

dsuats  d'oreilles.    -  13&  de  Dieu.  39*  ne  les  pas 

P  abandonner  pour  recher» 

T)-<4/af.  L'intérieure  peut  fe  cher  les  dignités  &  les 
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ù  tebucer  des  panes  qui  gracieuièineiit  une  gui  Iih 

»  y  but  attachées  ,  ni  de  eft  oflferte.            1 59. 

rindocilité  des  peuples  &  Pères  &          Leurs  avis  ^ 

de  leurs  ingratitudes ,  qui  6c  encore  plus  leurs  bons 

en  font  le  iiilaire.     41  exemples   font   tout  le 

relever  alors  fan  courage  bonheur  de  leur  famille, 

par  Texemple  de  J.  C.  Se  iii» 

des  premiers  Patteurs  de  Perdreauville^  (Madame  de)- 

r£giiii&                x6(î,  fa  convedîon.  490. 

PaHence  vraiment  chrétien-  Perron  (  Cardinal  du  )  efti« 

ne  d'une  perfonne  qui  mé  &  loué  du  B.  47.  il 

finiffixHt  des  douleun  ex-  publie  le  don  du  B.  pouc. 

delfives..              x}i  convertir  ks  Hérétiques. 

AttxrawAKw  B  eft  le  bien  de  tjt» 

,  Dieu  ,  il  faudra  lui  en  PerfiFîion.  Chacun  en  fait 

•  rendre  compte.  186  e>  une  à  fa  mode,  40.  <> 
fuiv,  fuiv.  ' 

pauvres.  Le  B.  les  aimoit  Perfecution.  La  fouffrir  pour 

tendrement.  la  juftice  ,  c'étoit  la  bea- 

pauvretè  Evangelique.  498.  titude  favorite  du  B,  370. 

•  ie  B.  raimoit  74.  ii  efti-  Perte,  des  biens.  Elle  ne  doit 
moit  la  fîenne.  j  5.  la  pau«  pas  diminuer  notre  aamuc 

,  vreté  Religieufe  eft  très-  pour  Dieu.  i 

.  j  UL  Huiii  I(iiilTT  Qmmm  WiHifi  rîTin  "  iiinlifi''  (ans  la 

•  487.  500*  Spirituelle  eft  peu  de  cho« 

,t>echi.  Lui  lèol  peut  nous  te.-  tju 


feparèr  de  Dieu.  496.  le  Piémont.  Le  Prince  de  Fié» 

péché  véniel  eftdilbrent  mont  époulè  Chriftined 

,  de  rimperfe€tion.    378.  Firance.  '34. 

pécheurs.  Le  B.  efperoit  tou-  Pieté.  Ne   s'en  entretenir 

.  jours    leur    converfion.  qu'avec  refpedl.  331.  dc- 

.   10.  il  les  excite  à  la  com-  raut  ordinaire  de  ceux 

pondHon  par  fes  paroles  qui  en  font  protelfion. 

&  fes  larmes  &  conible  3  xo.  &  fuiv. 

piufîeurs  vrsôment  con-  PUUmes.  Masdmes  du  B.  à 

trits.  15. 114.  17^  374.  cefujet.  196.  il  arrête 

IV«mr/^^  nôtres  di^roiî»  celles  de  M.  de  B,  tou- 

.  ftnt  quand  elles  Ibnt  re-  çhant  -quelque  tort  qui 

.  «urdées  au  traverr  de  la  iui  avoit  été  £ut«  i6a» 

.  Croix  de  Jefus-Chrift.  »96.  jotf. 

'            303.  Volitique,  Le  B*  l'avoit  en 

pénitence.  Effets  de  ce  Sa-  horreur.  88. 

crement               319.  PowHw^/xrr  du  B.  en  toutes 

Pei^o».  Le  £•  ea  reMc     choies.  ti^. 
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fWmli;  LeB.fai&dt  pit£.  n'nmerqae  Dieadbiiilé 
féat  du  fien  ,  en  tire  un  prodiam,  &  le  ptochan 
ftjet  de  s^humitier.  493 .     qu'en  Dieu ,  46p.  le  fii^ 

Tredeflination.  Quelle  en  eft  portér  avec  patience;  78. 
la  meilleure  marcjue.  316.  109.  5054 

prédicateur.  11  ne  doit  pas  Yrofperitêi  Elle  eft  moin» 
s'arrêçer  aux  jugemens  avantageufe  que  TafRic- 
des  hommes ,  mais  regar-  tion  ,  401.  Dieu  nou» 
der  Dieu  feul ,  6c  s'aban-  Tenvoye  pour  être  mieux 
donner  k  la  grâce  ,  6o*  fervi  6c  aimé.  4464 
il  ne  doit  pas  lolier  les  Trudence  humaine.  Oppa& 
auditeurs^  mais  tes  ^di-  tion  de  Tes  nuadmes  à 
fierft  les  mOniiie,  6u  oattesdelafoû  178. 
il  doit  «voir  en  vûë  la  taigimeeuit  h  tem^  lent 
oonvedion  des  ânes*  ^ôé     obéir.  181* 

j8$.  Vurga$oireé  Peines  èt  feBcU 

Prédication.  Il  eft  bon  de  s'y     tés  de  ce  lieu.  414.  4584 
adonner  dans  la  verdeur 
de  râge.  664,  elle  doit  être  K 
courte ,  fa  longueur  eft  à 

charge  ,  41 2.  95.  il  faut  TJ  Aifon.  Elle  eft  ^ifFereni 

JX  te  du 


en  retrancher  les  orne*  te  du  raitonncmenté 

mens  fuperftus ,  73.  uti-  ^ 

lité  des  Frtdications  bé^  RecttaHoÊU  S.  Charles  Bofa 

quentes«            .  103.  iMiéè  en  avoit  un  granl 

tptfim.  Le  ti.  reœvoit  vo«  ébkoenent.  1994 


lottders  ceux  des  paumsy  UMteUÈemtm  intâinrr«  0 

ufagcqu'ilenfaifoit.  i68.  peoé  s'esercer  en  tout 

frefencâ  de  Dieu,  Facilité  tems  6c  en  tout  lieu.  41  ^« 

èc  utilité  de  cet  exercicCé  Refus,  Ceux  du  B.  étoient 

385*  le  R.  en  étoit  tou-  agréables..       1594  i7i« 

jours  punt-tr^.         140.  Regards,  Les  contenir,  iio. 

Frieres,  Dieu  les  exauce  à  Règle  de  vie  du  B.  5004 

méfure  que  nous  execu-  Relâchement*  Comment  il 

tons  Tes  volontés.  s'introduit  dans  les  Cloî« 

FnW^x.  Ils  doivent  regarder  très,  511.  celui  de  Sil- 

les  Evéques  comme  leiats  .  vain  Rel^iettS  d«  Si  Pa4 

pères  (k  leurs  Fafteuts  eoniei  417. 

pour  le  fpiritueh     239.  Reiigimm  fort  JfBOxirdfiéè 

f  rmr.  Plainte  ordinaire  de  4]  i« 

ceux  qui  les  perdent.  II  Religion.  Quand  &  cdOH 

Prochain.  L'aimer  en  Dieu  ment  tfaiter  les  matière 

«Scpoiir  Dieu.  z6o.  il  eft  .  g^ui  la  coûc^jrûciit*  jôo. 

difficile  ^  très  *  raf  e  de  . 


Repas.  Règles  qu'il  y  faut  d'un  Semion  du  Bi  fui 

obferver  ,          rrortifî-  la  prière  des  Saints.  9^4 

catiod  du  B*  dans  iès  re-  Sainteté.  Sentimens  du  Bé 

pas,           •          179.  fur  celle  qu'on  lui  attri- 

Bf'proKV^r.  La  crainte  de  l'être  buoit*    xi6.  371*  45  f« 

£ût  fur  le  B.  une  impref-  Salaces.  L'Evôque  de  cette 

ibn  extraordinaire.  174.  Ville  fait  une  alluâon  fuc/ 

SLefmaiimu  N'en  vouioîr  le  nom  du  B^  64. 

que  pour  k  fervice  de  Mt».  QueUe  eft  la  fin  de 

Dieu  &  pour  éviter  le  aotreialuci  345.  injuftice 

Icandale^             180.  .  des  honmies  «ufujet  de 

}BLm  (  Gardmat  cle  )  les.    leur  fidatv.  |8u 

eiceilentes  qualités  i  £brx  Santé.  Les  Mioiftres  fiicréa 

eftime  pour  le  B.  Tenga-  doivent  facrifier  la  leur 

ge  à  prendre  des  moyens  pour  la  gloire  de  Dieu  (S: 

pour  le  faire  fou  Coad-  le  falut  des  ames,  f^i. 

juteur.                  146.  Science.  Elle  eft  très-eflima- 

^evenu»  Mépris  que  le  B.  ble  quand  elle  eft  jointe 

en  eut  loïf^a'oa  voulut  à  la  pieté'.  130. 178.348* 

le  lui  ùâGx  ^  iu  ceux  qui  SawpitUs.  Le  B.  dilbit  qu^iiji 

le  lui  retaiOfeat ,  ne  lui  prenoient  racme  4aus 

ealaiflèrent  que  pour  vi-  .  rorgueii  le  plus  fin  ,  B 

Vre  pauvrement.  3$.  jav  levé  ceux  de  quelques 
mais  il  aefep!  lii^nirflafc, ,  ,wmêmmi  itfis^^  Im 

tre  euxw              x85«  leitdineitt  fur  les  Go^^ 

^fkeg^s.  T  attwAer  Saa  leurs  des  ibrupuleux.  291*  .. 

cœur  c^ell  démentir  la  Secherejfes  fpiïituelles.  Leur 

qualité  de  Chrétien.  391,  utilité  433»  477.  poui- 

un  riche  très  -  vertueux  quoi  il  ^aut  en  rendre  gra- 

confulte  le  B»  .Au:  leur  ces  à  Dieu.  190^ 

.   tl£ige.                ^  2.}4«  Seneque.  Différence  de  fe» 

ma&imes  d'avec  celles,  de 

S  l^EvanglIe  ,  bâtiment  du 

B.  fur  un  trait  de  ce  FhU 

Saints.  tJtilité  debleâo-  loibphe.         s 57. 

ré  de  leurs  Vies ^  |i7*  ^^mofi.  Qpel  fhiit  eu  i^ti- 

pourquoi  £tinte  Therefe  rei^         *  33{. 

•aimoit  à  lire  la  vie  de  ceux  Sevefkk  L^e^t  humain 

qui  avoient  été   grands  s'en  cabre.  $ .  Le  B.  étoit  ' 

•pécheurs  ,114  pourquoi  fevere  envers  lui  même  Se 

il  "n'y  a  point  d'état  dans  envtiib  les  mnes  trop  tea- 

l'Eglifeoti l'on  trouve  tant  dres  fur  foi^  447» 

'de   Saints   qu'en  celui  Silence  Qiiand  blâmable ,  ' 

des  £vê^ue$9  :(ii.fruit  ^uwl^^^^^^*  il^ 
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9h^icite  de  la  Colombe. 
Le  B.  la  préférait  à  la 

•  .pinideiice  mi  fopent.  39* 

154. 

Stncertîè.  Ce  que  c*eft.  124, 
Singularité,  Le  B.  i'avoit  ea 
horreur.  140. 
Solitude»  Comment  s'y  dif- 
pofèr  X53.  il  y  eu  a  de 
nauvaife  &  de  bonne* 
57*  éloge  de  la  bonne. 
165»  en  quelles  occafîons 
le  B*  Taprouvoit  y  x52.il 
fRedicoh  de  s'y  renfenner 
le  relte  de  fes  jours ,  1 47. 
M.  de  B.  ëc  un  autre 

•  Eveque  confulttat  le  B, 
fur  le  même  dellèin.  153. 

109. 

Souffrances,  Elies  toitifient 
contre  les  ii*ayeurs  de  la 
•filoit  ^  477;  ElJes  (ont  un 
'  liioyen  coofC  ^ile 
pour  aimer  Dieu.  44<i. 
cmnment  les  fiiporter* 
460^  nous  voudrions  lbu£- 
frir  glorieulèmem ,  fr  son 
pas  ignominieufement 
.  comme  J.  C,  &  les  Mar^ 
tyrs.  179. 

SoiifJJee.  Repartie  modefte 
&  fpirituelle  du  B.  fur  la 
maxime  de  r£vangile  à 
ceiLiiet.  364. 

Stoiciem.  Leur*inlêniil^é 
eft  une  chimère.     403 . 

SMfeneun.  Ils  ibnt  obligés 
par  devoir  de  s'expofer 
aux  dangers ,  la  grâce  les 
feutient  alors ,  7.  il  eft 
très  -  difficile  de  trouver 
de  bonnes  Supérieures 
Religicufes  ^  ^57* 
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TM^.  Quascl  vdte  i 
quand  nuiiible.  280. 

Taciturnùé»  Elle  doit  être 
modérée.  338. 

Taulere  aprend  une  belle 
maxime  par  un  Villageois. 

311- 

Taxe  Ecçlefîaftique  ordon- 
née par  le  Duc  de  Savoye 
dans  fes  Etats  en  vertu' 
du  Bref  du  Pape.  i8t. 

Tems^  L'employer  i  £ûre 
toutes  chcoës  aux  faeum 
deftinées  fuivant  la  wlon- 
té  de  Dieu  6c  pour  lui 
plaire.  79. 

TcmlreJTe  fut  foi  tai^  fpiri- 
tuelle que  corpor«e.  EU 
le  eiï  contraire  km,  iblide 
dévotion.  447. 

tkmoiiam.  Elles  m  peu* 
vent  nuire  fiuis  confênte- 
ment  &  quand  elles  dé* 
plailentf  81.  388.  453. 

"  le  Diable  les  redouble 
à  régard  de  ceux  qui 
lui  refiftent  ,  79.  le 
B.  étudiant  à  Paris  ea 
éprouve  une  très- rude. 

174- 

Thabor,  Il  eft  moins  utile  que 
le  Calvaire,  449.  498. 

507- 

Therejèi  (  Sainte  )  iâ  devi» 
ië  ,  469.  pourquoi  eUe 
aimoit  à  lire  la  Vie  det 
Saints  qui  avoient  ^té 

grands  pécheurs.  115. 
Trar  erfes,  Le  B.  étoit  au 
milieu  d'elles   dans  un 

End  calme  &  une  pai^ 
ve.  joj. 


DES-  MA 

^rcp^et.  Prier  pour  eux  , 
c'eft  pratiquer  toutes  *les 
œuvres  de  milèricorcle  , 
68.  (entimeus  du  B.  à 

leur  égvird.  67. 

Trifte^fe,  Le  péché  lêul  doit 
nous  en  caufcr.  464. 

Xromperie  faite  dans  une  ré- 
création y  repriiè  par  le 


Viffiffr.  Elle  nous  fait 
rechercher  les  vertus 

8c  les  foufFrances  glorieu* 
lès,  107.  c'en  eft  une  de 
penfer  être  plus  que  Ton 
ii'efl  ;  (Se  c'en  eft  une  plus 
dangereufè  d'afpirer  à  un 
rang  plus  élevé  que  le 
/{en  y  &  slmagiuer  qu'on 
leme'rite.  45  j« 

^(fViW  charitable* .  i*  conw 
ment  on  connoit  H  la  vé* 
rît£  procède  de  la  chari- 
té. i.4« 

VertM.  Elle  ne  confifte  pas 
tant  en  l'habitude ,  qu'en 
l'adion  ,  il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  n'avoir 
pas  un  vice  ,  8c  avoir  la 
vertu  contraire .  5  B .  2  9  6 . 
marques  du  progrès  dans 
la  vertu.  489.  il  faut  ca- 
cher lès  vertus.  147.  le 
B.,  cachoit  les  iiennes. 

.163. 

Vie.  Mérite  de  la  vie  aaive  & 
de  la  contemplative.  tg6, 
le  B.  eftlmoit  fort  la  vie 

'  commune.  160.  la  vie  fur 
ia  terre  eft  une  loir^ue 

iôuâi'iUice  ^.uizc  mort 


T  I  ER  ES.  6i\ 

continuelle  y  47$.  49  $• 
comment  regarder  la  lon« 
gue  vie.  51.  le  vrai  mo* 
yen  d'en  men^unetran«» 

quille  Se  heureulè  ,  c'eft 
de  fe  contenter  de  ce  qui 
fuffit.  48  7« 

Vierge  (  Sainte  )  Elle  fe  re- 
met entièrement  au  foin 
de  la  Providence  y  249, 
fa  compailion  au  pied  de 
la  Croix  ,  40$,  en  que» 
confifie  la  dévotion  en 
elle,  i7i.leB.rhonon 
fingulierement  dès  &  plui 
tendre  jeunefïè  ,  170.  il 
s'adreflc  à  elle  avec  fuc- 
cès  175. 

Vimimigle  (  M.  l'Eveque  ^ 
allifte  avec  M.  de  B.  a 
la  Meffe  Pontificale  ce^ 

• 

lebrée  à  Milan  le  jour  dô 
S.  Charles  BoiTomce  pac 

«  JbrCn»Jiiwl  Frfideric  Bor- 
romée  fon  fucceâeur  ^ 
qui  leur  donne  aifiiîteun 
oiner  très*  frugal.  140. 

Virginité.  La  conferver  par 
la  continence  des  regards. 

120. 

Vi/itation.  Premier  deflèin 
du  B'.  en   établiniînt  à 
Anneify  ia  niailon  de  la 
Vilitation  ,    199.  com* 
ment  elle  fut  changée  en 
Monaftere  ,  200.  iènti- 
ment  d'bumilité  du  B«  vo- 
yant ce  nouvel  étabiiffe- 
ment  fur  le  point  d^êtit 
diflipé  en  fà  naiflànce, 
200.  cet  Inltitut  fert  dans 
l'Eglife  à  répandre  la  bon- 
ne odeur  de  J.  C.  248.  le 
Ë.  vouioit  que  les  Sg^s 


T  A  B 


lent  leur  f  nftitut  (ans  mé- 

prifer  les  autres,  379.  il 
ne  les  a  obligé  qu'à  une 
vie  commune  âc  douce, 
160.  jours  de  Commu- 
nion pour  la  Communau- 
té ,  344.  pourcjuoi  Tan 
y  reçoit  des  inhrmes  ôc 
débiles,  pourquoi  àe$  for» 
tes  éc  lobuftes,  179. 443.' 
comment  le  B.  éprouvoiti 


L  E  \ 

garder  gu'^  ett  toute* 
choies  9  75.  nous  deront 

y  conformer  nos  occupa^ 
tions ,  497,  nous  y  fbu^ 
mettre  ôc  !*acccomplir  en 
la  manière  que  Dieu  veut. 
116.  398.  y  contbrmer 
en  tout  là  notre ,  506. 
r^ier  fur  elle,  nos  occuc 
pations.  497.  y  reme«i 
ttre  le  fuccès  de  nos 
entreprifiw. 


H  wcàtkux  des  nlles  qui  Vml  Son  excellence  ,  184^ 
s*y  prelêntoîent ,  1 1 1 .  il     y  étrç  fidèle,        *  1 57^ 
s^op^ofa  toujours   à  la 
multipiicité  de  leurs  Mo*  X 
nafteres.  1 5B. 

yifites.  Avec  quelles  difpofi- 
'  ^  tious  le  B,  les  recevoit 

Vocation,  Demeurer  en  celle  Z 
•U  Dieu  a  appellé  ,  s'y 

fl^^ftyéctegitmteat^  ^  El0^  Citf  •  wm  tatif 
110. 379*  marques  d'une  4^  dai%!sreu& .  r».  cacsc* 
véritable  vocation,  xu>.     nés  &  effets  di&rens  dit 


Y Eux.  En  contenir  fé» 
re^ds. 


ii>.o« 


marques   d^mç  fimâè. 

r«Ai7f/r  de  Dieu.  Elle  eft 
notre  centre  ,  io«  Ne  re^ 


zele  mi&fimx,  âpre  de 
doux  ,  prudent  &  indi(^ 
cret ,  70.  190.  378.  zelCr 
aident  des  ames.  j8<^» 
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